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PREFACE 

O  m  M  E  vous  fçavez  que  la  cinquième  Edition  d’un  Livre 

Ôc  la  traduction  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  langue 
vulgaire  ,  font  des  marques  ordinaires  de  Teftime  qu’on  en  fait  $ 
je  crois  qu’il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  ce- 
luy-cy  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  Tannée  1668. 
la  féconde  fois  en  Tannée  1675.  &  latroifiéme  en  Tannée  1681. 
a  été  allez  bien  reçu  du  Public  ;  puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j’en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  precedentes 
Editions 3  a  été  entièrement  diftribiié  il  y  a  déjà  du  temps,  8c 
que  Moniteur  Cbamberlen ,  Médecin  du  Roy  d’Angleterre,  le 
plus  renommé  qu’il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l’Art  des 
accouchemens ,  Ta  jugé  digne  de  la  peine  qu’il  a  prife  luy-méme 
dele  traduire  en  Anglois,  8c  de  le  faire  imprimer  dés  Tannée 
1671. comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
Tont  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C’elt  ce  qui  m’a  obligé 
de  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  8c  une  cinquième 
Edition,qui  étant  plus  ample  ^incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premieres^oit  alfurément  vous  fatisfaire,fi  vous  la 
lifez  entièrement  dans  le  feul  deffein  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j’ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  affez  heureux  fuccés ,  de¬ 
puis  plus  de  trente-cinq  ans ,  dans  la  pratique  des  accouche¬ 
mens;  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,une  exaéle  de- 
feription  8c  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  ,•  afin  que  vous  puifiie2  mieux  re¬ 
chercher  la  caufe  des  maladies  des  femmes  groffes  8c  accou¬ 
chées  ,  jufques  dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuite  plus 
facilement  la guerifon:&  quoyque  félon  le  dire  d’Hypocrate 
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PREFACE. 

au  livre  des  Articles  ,  il  foit  tres-difficile  d’écrire  parfaitement  la 
curation  qu’on  fait  par  la  main  ;  mais  qu’il  la  faut  imaginer  de 
ce  qui  ell  écrit  ;  je  crois  neanmoins  avoir  fi  exactement  enfei- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de-  ces 
operations ,  que  vous  pourrez  avec  allez  de  facilité  mettre  en 
ulage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C’eft 
pour  ce  fujetque  je  vous  communique  gratuitement,  fans  au¬ 
cune  referve  ,  en  cette  dernicre  Edition  ,  tous  les  fecrets  les 
plus  cachez  de  l’Art.*  Et  j’ofe  même  vous  alïurer  fans  trop' 
cjliA  de  préfomption,  que  fi  tous  ceux  qui  ont  exercé  depuis  le 
fci°  tranf-  temps  d’Hypocrate  quelque  partie  de  la  Médecine  ,  comme 
in  hoc  ^.j’ay  pratiqué  celle  des  accouchemens  6e  de  la  curation  des  Ma- 
eieo^  aiiquid  lâches  des  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
eUcZnïsQ-  rclldre  capables  en  leur  Art ,  6c  à  le  bien  enfeigner  aux  autres , 
nec •  ad  Lu-  il  eft  certain  qu’il  y  auroit  long-temps  que  l’on  pourrait  dire- 
que  tout  l’Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  li  long  qu’Hypocra- 
te  l’a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorilmes.  Le  prêtent  Livre  &c 
ccluy  de  mes  Obfervations  marqueront  affez ,  ce  me  femble  3  à 
lapofterité  ,  quejen’ay  pas  peucontribuéà  perfectionner  cet¬ 
te  partie  de  la  Medecine,  dont  je  fais  depuis  un  fî  long  temps 
une  profeflion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui  pourroit 
me  tenir  lieu  de  recompenfc  ,  fi  la  feule  confîderation  de  l’utili¬ 
té  qu’on  a  déjà  reçue  démon  travail,#  de  celle  que  je  préjuge 
qu’on  en  doit  recevoir  à  l’avenir, ne  me  donnoit  encore  une  plus 
grande  fatis  faCtion  intérieure  „  qui  me  fait  croire,  que  s’il  me 
relie  quelque  penfée  des  chofes  humaines  en  quittant  ce  mon¬ 
de  paffager,  quand  il  plaira  à  Dieu  m’en  retirer  ;  celle  d’avoir- 
fait  mon  devoir  en  ma  profeflion  ,  me  fervira  pour  lors  d’une 
efpcce  dé  confolation.  LeCteurs ,  je  vous  invite  chacun  dans  la  * 
votre  ,  a  imiter  la  bonne  intention  que  j’ay  eûé  de  rendre  fer- 
vice  au  public. 

Mortali  j avare  mortalem  ,  hœcefl  ad  œternam  gloriam  via, 
Phnius  Hift.  nat.  libV  z.  cap.  7. 
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PRIVILEGE  DV  ROY. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Se  de  Navarre,  à  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
lers  les  gens  renans  nos  Cours  de  Parlemens  ,  Maîtres  des  Requêces  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,leurs  Lieutenans  Civils  Se  autres 
nos  Julhciers  qu’ü  appartiendra  ,  Salut-Nôtre  bien  amé  François  Mauriceau  Maî¬ 
tre  es  Arts  &  ancien  Prévôt  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  , 
nous  a  tres-hurablement  remontré  qu’il  a  cy-devant  compofé  8c  fait  imprimer  avec  nos  Let¬ 
tres  de  permiflion,  un  Ouvrage  tres-inftru&if  touchant  l’Art  des  accouchemens  ,  accompa¬ 
gné  de  figures  convenables,  intitulé,  Traité  des  maladies  des  femmes  grojfes  &  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemble  un  grand  nombre  d' Obferv  ations  fur  lagrofftffe  &  l’ accouchement  des  fem¬ 
mes  ,  fur  leurs  maladies  &  fur  celles  des  enfans  nouveaux  nez.  :  lequel  Livre  ayant  paru  tres- 
utile  au  Public,  il  defireroit  faire  réimprimer,  augmenté  de  nouvelles  8c  dernieres  Obfcrva- 
tions  qu’il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  g  rodes  5c  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi¬ 
lège  s’en  trouve  expiré,  &  que  l’Expofant  eft  obligé  à  des  frais  5c  dépenlês  qu’il  luy  convient 
faire  à  ce  fujet ,  il  nous  a  fafr  fupplier  de  luy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  fur  ce  necelfai- 
rcs.  A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  5t  luy  donner  moyen 
de  jouir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons  permis  5c  accordé,  permettons  5c  accordons 
par  ces  Prefcntes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des 
maladies  des  femmes  greffes  &  de  celles  qui  font  accouchées ,  enfemble  un  grand  nombre  Y  Ob¬ 
ferv  ations  fur  l  a  grojfejfe  fp  f accouchement  des  femmes  ,  fur  leurs  maladies  fur  celles  des 
enfans  nouveau-nés  ,  en  relie  forfnc  ,  marge  ,  caraétere,  8c  autan:  de  fois  que  bon  luy  fem- 
■blera  ,  &  de  le  faire  vendre  5c  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres 
5c  Seigneuries  de  nôtre  obéi  dance,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives,  à  compter 
du  jour  de  la  dare  des  Prefentes. Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  5c  autres,  de 
.contrefaire  l’imprefTion  dudit  Livre,  5c  d’en  introduire  ,  vendre  5c  débiter  dans  nôtre  Royau¬ 
me  d’autre  imprelïion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l’ordre  dudit  Expofant  en  vertu’ des 
Prefcntes,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l’autre 
tiers  audit  Expofant ,  8c  de  tous  dépens ,  dommages  5c  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  les  Registres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris,  5c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que  l’impreffion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtreRoyaume  5c  non  ailleurs  ,  8c  ce  en  bon  papier  5c  en  bons  cara&eres  ,  fuivanc 
les  Rcglemens  de  la  Librairie  j  5c  qu’avant  de  l’ex|>ofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exem¬ 
plaires  dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre, 8c  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Pkely  peaux  Comte  de 
Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  5c  enjoignons  défaire  joiiir  ledit  Expofant  5c  fes  ayans 
caufe  ,  pleinement  8c  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement-  Voulons  que  la  copie  defditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foie  tenu'é  pour  düëment  fignifiée  ,  5c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’ua 
de  nos  amez  5c  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’original  :  Comman¬ 
dons  au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aèdes  re¬ 
quis  8c  neceiïaires,  fans  autre  permiflion,  5c  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
5c  Lettres  à  ce  contraires  •.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
Décembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  fix ,  8c  de  nôtre  Régné  le  foixaate- quatrième.  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil , Ca  RP  O  T . 

’Regiflré  fur  le  Regiftre  ».  i.  delà  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  page 
îjo.  n.  jji.  conformément  aux  Reglemens ,  &  notamment  d  L' Arrefl  du  Confeil  du  Ij-  Aouft 
iyoj.  A  Paris  ce  treizième  jour  de  Décembre  ,ï 706.  Gu  e  rin,  Syndic. 


le  prefent  Privilège  a  été  cédé  pour  toujours  aux  fleurs  Clouzier,  &  David  fils, Libraire* 
À  Palis  ,  de  laquelle  ccflion  ils  ont  fait  part  aux  Sieurs  Michel  David  perc  ,  Hilaire 
Fou  c’a  UL  T,  Jean  Ge  ofpro  y  Nion,  &  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Paris, 
fiaivant  i’accord  fait  entr’eux.  / 

Regiflrée  laprefente  Ctffion  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
R  arts  ,  conformément  aux  Règlement*  A  Paris  le  6.  Juillet  Signe,  Del  aunay  ,  Syndic. 


APPROBATION 

de  Mon (leur  Bourde  lot  ,  Confeiller  Afedecin  ordinaire  du  Roy  3&  de  JlIon~ 
feigneurle  Chancelier  &  Do  fleur  de  la  Faculté  de  Medecvne  de  Paris. 

J’ A  y  vû  &  lu  le  Traité  des  Maladies  des  femmes  greffes  &  accouchées  ,  compofé  par  Mon- 
fleur  Mauriceau,  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup 
d’Obfervations  confiderables  ,  d'Aphorifmes  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition, qui  fera  tres-utile  au  Public.  A  Pans  le  io.  Juillet 

Bourdhot. 


A  P  P  R  O  B  A  T  /  O  N 

de  Monsieur  Félix  y  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NO  u  s  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  lit  le  Traité  des  Malades  des  fem¬ 
mes  groffes  &  accouchées ,  compofé  par  Monfieur  Mau  Riceau,  Maître  Chirur¬ 
gien  Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  tres- Utile  &  tres-digne  d’être  donné  au  Public.  Fait  a 
Yerfaillesle  18.  Aouft  1693.. 

Félix. 


Sn  laudem  Francisci  Mauriceau,  utilijjimum  de  Mulierum  part » 

Lihrum  ferihentis. 

LU  c  in  a  m  auxiliis  inopem  jam  ab/ïftite  ,  Matrcs  , 

Partubusut  præfic,  vocevocare  D  e  a  m  : 

Nam  vos ,  6  Gravidæ  ,  meliùs  Liber  iftejuvabit  h 
Et  proli ,  ôc  vobis  ,  hoc  duce  parta  falus. 


Franc.  D  u  l  a  u  r  ï  y  s* 


DESCRIPTION 


A  N  A  T  O  M  I  CL  U  E 

DES  PARTIES  DE  LA  FEMME, 

qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  qu’il  ell  tres-certain ,  comme  Hipocrate  a 
fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  eff  caufe  de  la 
plupart  des  maladies  des  femmes,  j’ay  crû  qu’a¬ 
yant  deffein  de  traiter  de  celles  des  femmes  g-rof 
fes  &  accouchées,  &  de  montrer  la  véritable  mé¬ 
thode  de  les  bien  aider  &  fecourir  en  leurs  ac- 
couchemens  ,  il  étoit ,  pour  ce  lujet ,  tres-utile  &  necelfaire  que 
je  fille  avant  cela  une  description  de  laMatrice>&  de  toutes  les  au¬ 
tres  Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Génération.  C’eft  pour- 
quoy  ,  a  l’exemple  de  Fernel ,  qui  défend  la  leéture  de  fes  œuvres 
aux  ignorans'de  1* Anatomie,  je  dirai  qu’il  eft  impoffible  de  bien 
concevoir  tontes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés  3  fit 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J’en  parlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puiflent 
plus  facilement  profiter  5  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité 
decontroverfes  anatomiques, que  jobmettrai  à  leur  confideration, 
parce  qu’elles  leur  font  entièrement  inutiles  :  Neanmoins  la  def- 
cription  que  j’en  ferai  ,  quoy-que  courte ,  fera  fi  exaéte,  qu’é¬ 
tant  jointe  aux  figures  que  j’en  ai  fait  reprelenter ,  elle  ne  lailfe- 
ra  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoifiance ,  pour  fe  bien 
comporter  dans  l’art  des  accouchemens. 


A 


2,  Des  Parties  de  la  Femme  > 

On  appelle  ordinairement  les  Parties  de  la  femme,  auflî-bîen 
que  celles  de  l’homme,  Parties  honteufes  :  Mais  difons  avec  T cr- 
tuliien  ;  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l’explication  ne- 
celïaire  de  ces  Parties  naturelles ,  qui  méritent  nôtre  admiration., 
ni  de  Pexpofition  de  leurs  figures  5  &  même  que  les  perfonnes 
les  plus  cFiafi.es  6c  les  plus  Icrupuleufes  ,  les  peuvent  confiderer 
aufii-bien  que  nous,  fans  rougir,  pourvut  que  cefoit  à  defiTein  d’en 
faire  un  bon  ufage  ,  puifque  (ans  connoître  ces  Parties  ,  nous  ne 
pouvons  pas  remedier  aux  malidies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque 
pudcat  nece (farta  interpretationis .  Natura  veneranda  cfi ,  non  eru- 
befcenda.  Concubitum  libido  ,  non  conditio  fœdavit ,  c?C-  Tertull.  lib. 
de  Anim.  cap.  13. 

Ces  Parties  font  les  vai fléaux  fpermatiques,  tant  les  préparans , 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires  ^  les  tefidcules ,  6c  la  Alacrice  , 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons  -  les 
chacune  en  particulier  ,  êc  parlons  premièrement  des  vaifiTeaux 
Ipermatiques ,  appeliez  préparans. 

■tm  m  m 

EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE, 
qui  montre  l’origine  &  la  diftribution  des  vaifiTeaux 

fpermatiques. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufcles  du  ventre  >  &  le  péritoine ,  qui  font 
renverfefen  dehors ,  pour  faire  voir  les  parties  qui  fuivent , 

A .  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  nmbilicale. 

G.  Le  ligament  fufp  en  foire  du  foye . 

D.  La  veffie  du fiel. 

Y..  La  veine  cave. 

F.  La greffe  artere. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  cf  les  artere  s  émidgentes . 

H.  H.  Les  reins. 

I.  1  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  naît  du  tronc  de  la  veine 

cave ,  cd  la  gauche  vient  de  l’ emidgente . 

K .  K  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  prennent  origine  de  la grojfe 

artere  ,  &  fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Peux  branches  des  vai  (féaux  fpermatiques ,  qui  defeendent  vers 

les  cotefde  la  Matrice  s  oh  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux }  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fonds  de  la  Matrice , 


qui  fervent  a  la  Génération. 


ZcmiL'aiv 

Jculp. 


lu  Lcrccau 


fi  Des  Parties  de  la  Femme , 

le  fécond  fe  diftnbue  par  tout  le  ligament  large  >  dr  le  troifié - 
me  eft  conduit  le  long  du  coté  de  la  Matrice  ,  fi  vient  fe  ter¬ 
miner  vers  fon  col  y  proche  de  l’orifice  interne. 

M. M.  Les  veines  fi  les  arteres  fpermatiques  y  qui  étant  jointes  en - 

femble  y  vont  aux  tefticules, 

N.  N.  Les  tefticules . 

O. 0,  Les  vaijfeaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  tefticules  a  la  Ma¬ 

trice. 

P.  P.  Les  vajfeaux  qu'on  croit  ordinairement  etre  les  véritables  éja¬ 

culatoires  y  aufquels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

e  morceau  déchiré  qui  n’ eft  autre  chofe  qu'une  production  du 
ligament  large  y  qui  par  oit  déchiquetée  en  fon  extrémité , 

R.  R.  R.  R  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds. 

T.  La  Matrice. 

V.  La  veffie. 

X. X.X.  X.  Les  urteres  ,  qui  viennent  s' in fer er  derrière  la  veffie. 

Y.  Y.  Les  os  pubis  qui  font  fe  parez,  fi  écartez,  l’un  de  l’autre  y  pour 

mieux  faire  voir  la  fttuation  de  lave  fie  qui  eft  pofée  fur  la  Ma¬ 
trice. 


1 .  i .  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  qui  font  un  peu, 

écartées  l'une  de  l'autre. 

2.  Le  clitoris. 

^  m  j  >  Les  deux  nymphes y  entre  lefquelles  paroît  le  conduit  de  l' urine , 
fi  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  y  qui  font 
autour  de  l’entrée  du  vagina  j  toutes  lefquelles  parties  font 
tres-bien  reprefentées  cy-aprés  en  la  cinquième  figure  fi  dans 
la  fu  iv  ante. 


qui  fervent  a  la  Génération  y 

m  m  m  m-m  z&s  -m  «*•  m  «w  m  m  m  m-  m-  m  m-  *cs<* 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 
qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  fécondé ,  ces  parties  font  plus  groffes  y  &  en- 
tiérement  feparées  du  corps ,  afin  detre  mieux  con- 
fiderées  :  elles  font  aufli  accompagnées  de  toute  la  Ma¬ 
trice  ,  &  de  fes  ligamens ,  afin  qu’on  y  remarque  plus 
exactement  la  diltribution  des  VaifTeaux. 

A.  A.  montrent  les  mufcles  Au  'ventre ,  &  le  péritoine  qui  font  ren- 
•verfeT^en  haut. 

A.  A  Le  fope. 

B.  La  'veine  umbilicale . 

C.  TJ  ne  petite  portion  du  ligament  fufpenfoire  du  foye . 

D.  La  vejjie  du  fiel. 

E.  La  'veine  cave. 

F.  La  greffe  artere. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  &  les  artères  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins  A  ou  l’on  voit  for  tir  &  defeendre  Usurier  es  qui  font 

coupez .. 

I.  1.  Les  veines  fpermatiques  ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la 

veine  cave  ,  &  la  gauche  naît  de  l’ émulgente . 

K.  K.  Les  deux  artere  s  fpermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  ori¬ 

gine  du  tronc  de  la  greffe  artere  ,  &  fe  vont  joindre  au  milieu 
de  leur  progrès ,  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Veux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques  >  qui  défendent  vers 

les  côte  f  de  la  Matrice ,  ou  étant  ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice , 
le  fécond  fe  diflribuè  par  tout  le  ligament  large  ,  &  le  troifié- 
me  efl  conduit  le  long  des  cotez,  de  la  Matrice  ,  jufques  vers 
fon  col ,  ou  il  vient  fe  terminer  proche  l’orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  &  les  arteres  fpermatiques  ,  qui  étant  jointes  en* 

fiemble  vont  aux  teficules. 

N.  N.  Les  teficules. 

O. 0.  Les  vaiffeaux  éjaculatoires ,  qui  vont  des  teficules  à  la  Matri¬ 

ce. 

P. P.  Les  val  féaux  qu’on  croit  ordinairement  etre  les  véritables  éjai 

A  Hj 


qui  fervent  a  la  Génération .  f 

dilatoires ,  qui  fe  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fai- 
lope  a  donné  a  fes  v ai] féaux  le  nom  de  Trompes. 

morceau  déchiré ,  qui  n'eft  feulement  qu'une  production  du 
ligament  large  y  qui  paroit  ainfi  déchiquetée  en  J  on  extrémité . 

R.  R.  R.  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  ai  fies  ,  &  a  la  partie  fupe -, 
rieure  des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produ¬ 
ction  membrane  ufe . 

T.  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

V.  L'orifice  interne  de  la  Matrice. 

X.  Le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  myrtiformes  ,  f  tuées  a  l'entrée 

du  vagina  prés  de  l' extérieur . 

Z.  Z.  Beux  rameaux  de  veines  &  d’arteres  ,  qui  naiffent  des  hypo- 

gajîriques  ,  çfi  vont  montant  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  à  la 
rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques  qui- defeen dent ,  avec 
le  f  quels  ils  ont  communication. 

—  ■  ...  —  -  --  -  —  -  !-■  - 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Vaiffeaux  fpermatiques  appelle %  Préparant 

LEs  Vaiffieaux  fpermatiques,  qui  font  appeliez  préparant ,  parce 
qu’ils  apportent  6c  préparent  aux  teîticules  le  fang  dont  la 
fèmence  eft  engendrée,  ne  font  point  differens  aux  femmes ,  en 
nombre,  en  origine  6c  en  office  de  ceux  des  hommes  5  mais  bien 
en  infertion,  8c  en  la  maniéré  de  leur  diftribution  ■  car  elles  ont  , 
comme  eux,  deux  veines  6c  deux  arteres,  qui  naiffient  des  mêmes 
endroits  6c  font  les  mêmes  fonctions. 

Ces  vaiffieaux  font  deux  de  chaque  coté  $  fçavoir  une  veine  ,  &C 
une  artere.  La  veine  du  coté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cave; 
6c  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l’émulgente  >  mais  les 
deux  arteres  naifTent  de  la  groffie  artere  ,  au  deflous  des  émulgen- 
tes.  La  veine  6c  l’artere  étant  allez  disantes  l’une  de  l’autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrès ,  pour  fe  porter  enfemble  au  teffiicule  3  mais  avant  que  d’y 
arriver  j  elles  produifent  un  rameau  affiez  confiderable  ,  qui  def- 
cend  du  côté  delà  Matrice^oii  étant, il  fe  fepareen  trois  branches 
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dont  la  première  eft  conduite  vers  fon  fond,  pour  l'évacuation  des 
menftruës  lorfque  la  femme  n’eft  pas  grofle ,  de  pour  la  nourriture 
de  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans  la  Matrice  5  la  fécondé  le  diftri- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  auflî 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond  j  de  la  troifiéme  branche  fe 
gliiTe  le  Ions  du  coté  de  la  Matrice  >  de  vient  fe  terminer  vers  fon 
col,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  eft  groffe, 
s’il  arrive  qu  elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaifteaux  fpermatiques  va  toute  entière 
aux  tefcicules  5  de  s’approchant  d’eux ,  la  veine  &  l’artere  font  tel¬ 
lement  jointes ,  qu’il  femble  que  ce  ne  foie  plus  qu’un  leul  vaif- 
feau  ,  de  paroiftent  pour  lors  fi  confufes  entr’elles,  qu’on  ne  peut 
prefque  les  feparcr  l’une  de  l’autre  fans  les  rompre  5  ce  qui  a  été 
fait  (  fi  nous  en  croyons  l’opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  palîage  labyrintique ,  quelque  dilpofition 
a  être  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d’y  arri¬ 
ver.  Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  de  de  l’artere  fpermatique,  nous  trouverons  que  ce  n’eft 
feulement  qu’une  jonction  par  proximité  ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble  5  de 
nous  reconnoîtrons  qu’il  ne  fe  fait  point  de  mélange ,  ny  aucu¬ 
ne  confufion  du  fang  qu’elle  contiennent.  C’eft  ce  qui  fe  peut 
aifément  remarquer  par  l’ouverture  du  corps  d’une  femme  récem¬ 
ment  morte  :  car  pour  lors  ,  ces  vaiflèaux  qui  ne  font  pas  de  flé¬ 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens  :  mais  ils  paroinent  encore  bien  plus  diftin<ftement,fî  on  les 
fait  enfler ,  foufflant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela;  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypografliques  ,  Iefquel- 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d’air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouflee 
dans  leur  capacité ,  qu’elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines 
fpermatiques ,  avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes  ,  de 
ont  une  communication  réciproque,  femblable  à  celle  que  les  ar¬ 
tères  fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri- 
ques ,  de  font  paroître  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux  ,  de  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati¬ 
ques,  de  non  pas  aux  arteres,  qui  feconduifent  jufques  au  tefficule 
par  un  Ample  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  deftiné  à  la  généra¬ 
tion  de  la  femence  5  le  fuperflu  duquel  eft  enfuite  reporté  par  les 
veines  fpermatiques ,  pour  circuler  de  retourner  au  cœur ,  de 
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la  même  maniéré  qu’il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 
corps. 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vailTeaux  fpermati- 
ques ,  mais  auffi  tous  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
cenx-cy  que  des  hypogalfriques  ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës ,  ou  qu’elles  font  lur  le  point 
de  les  avoir  3  mais  principalement  durant  la  grolfelTe ,  auquel  tems 
tous  ces  vailTeaux  grolîi dent  à  proportion  que  la  grofTede  s’avance* 
en  forte  que  vers  les  derniersmois  ils  font  trois  on  quatre  fois  plus 
amples  qu’à  l’ordinaire,  à  caufe de  l’abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


Chapitre  1  I. 

Des  Tejlicules . 

T  O  u  t  e  s  les  femmes  ont  auflT  bien  que  les  hommes  deux 
tefticules  ,  qui  ont  pareillement  le  même  ulage,  qui  elf  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  elf  apporté  par  les  vailTeaux 
preparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  3  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure, 
en  grolTeur ,  en  fublfance,  en  température  ,  Ôc  en  compofition. 
f  Les  telficules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  coté  de  la  Matrice ,  dilfans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d’un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  5  Sc  ils  y  font  tenus  lujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  lont  fortement  attachez  du  côté  qu’ils  reçoivent  les  vailTeaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu’ils  ne  lont  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  grosj  car  ils  paroiflent  alTez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  3  8e  la  fuperficie  des 
telficules  des  femmes  elt  plus  inégaleque  celle  des  telficules  des 
hommes.  Leur  fublfance  ne  paroît  pas  fi  molle  3  mais  c’elf  feule¬ 
ment  à  caulè  de  la  dureté  de  leur  membrane  3  8e  comme  le  tempé¬ 
rament  des  femmes  elf  plus  froid  8e  plus  humide  que-  celuy  des 
hommes ,  aulîi  la  chaleur  de  leurs  telficules  elf  plus  débile.  Leur 
compofition  elf  encore  bien  differente  3  car  ils  n’ont  aucun  épidi- 
dyme,  &  ne  font  revêtus  que  d’une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compolë  de  plufieurs  petites  glandes,  8e  de  petites  veilles  join¬ 
tes  les  unes  aux  autres ,  Iefquelles  paroilTent  pleines  d’une  femence 
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qui  eft  bien  pins  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fies ,  dont  la  fubftance  des  tefticules  des  femmes eft  prefque  entié- 
rement  compofée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d’avan¬ 
cer  depuis  peu  une  opinion  tout-à-fait  extraordinaire  >  qui  eft  que 
les  femmes  ont  des  œufs  andi-bien  que  les  animaux  volatils  ,  &; 
que  l’enfant  en  eft  engendré  ,  de  la  même  manière  que  l’eft  un 
poulet  de  l’œuf  dont  il  eft  formé  j  foutenans  avec  opiniâtreté, 
par  de  prétendues  expériences ,  &  par  des  autoritez  ,  que  ces  pe¬ 
tites  Velîies  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille  ,  cou¬ 
verts  d’une  fini  pie  membrane  ,  lefquels  le  détachans  de  la  propre 
fubftance  des  tefticules  ,  quelques  jours  enfuiue  du  coït  (  par  le¬ 
quel  ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glifter,  &  à  tom¬ 
ber  dans  la  Matrice  ,  par  les  vaiiTeaux  appeliez  déferais  éjaculatoi¬ 
res  ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  fui  van  x..Van-Horne  y  Kerkringy 
Graafy  Suumerdam  ,  êc  quelques  autres  font  de  ce  fentiment ,  qui 
ne  doit  pas  (  fi  je  11e  me  trompe  )  être  aucunement  fuivi  par  les 
gens  connoiiïans,  pour  pîuficurs  raifons  qu’ils  Içavent  auiîi-bien 
que  moi ,  &  que  je  n’alleguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
paffer  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule¬ 
ment  en  paftant ,  que  fi  on  demandoit  à  ces  Meilleurs  iefujet  pour 
lequel  ils  ont  tâché  d’appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  i  je 
croy  que  s’ils  vouloient  avoiier  la  vérité  d’aulîi  bonne  foy  que  fit 
rythagore,  métamorphofé  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialogues,  chacun  d’eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ,  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami¬ 
lière  avec  Iuy  ,1a  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa  Metempfy - 
cofe  extravagante:  je  n’en  eus  jamais  aucune  bonne  ni  valable  y  luy 
dit- il  ingénument  5  mais  comme  je  fcav  ois  bien  y  que  fi  je  n’eujfe  en- 
feignê  que  ce  que  les  autres  hommes  av oient  accoutumé  d’ enfeigner  , 
on  ne  feroit  pas  grand  cas  de  mo'y  ;  &  qu’au  contraire ,  plus  mes propor¬ 
tions fer  oient  étranges  &  inconnues y  leur  nonveauté  me  rendroit  d’au¬ 
tant  plus  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fuj et  que  je  formai  le.  de  (fe  in  d’ in¬ 
venter  quelque  chofe  d’ extraordinaire  y  qui  put  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  -.mais  il  arrive  quelquefois  qu’ils  fe  grolfiftent  fi  extraor¬ 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
finettes  5  telles  que  (ont  les  fupprelîions  desmenftruës,  les  fuffoca- 
tions  de  Matrice ,  &.  autres  pallions  hyfteriques,  qu’on  en  voit  ex¬ 
céder  la  grofifeur  du  poing,  &  être  fehyrreux,  &  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pus,  à  du  plâtre ,  &  à  du  fuif, 
avec  des  efpeces  d’hydatides  de  differente  groffeur ,  lefquelles  font 
quelquefois  pendantes,  &  d’autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticules.  Schenkius  en  rapporte  plu  fleurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervatioiis  j  &  Ve  [aie  parle  d  Un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable,  qui  eft  d’une  femme  mor¬ 
te  enfuite  d’une  prodigieufe  hydropifie  de  Matrice  ,  dont  les  glan¬ 
des  du  tefticule  droit  étoient  fi  grofTes,  qu’elles  rcffembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d’oye,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem¬ 
brane  ,  &:  étoient  pleines  d’une  humeur  feniblable  en[  quelque 
façon  à  du  blanc  d’œuf ,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaiife  :  & 
j’ay  moy-même  trouvé  ,  en  faifant  l’ouverture  du  corps  d’une 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort ,  fes  deux  tefticules  d’une 
fi  prodigieufe  groffeur ,  que  le  gauche  excedoit  la  groffeur  de  la 
tête  d’un  homme ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres  ,  étant  d'une 
fubftance  toute  compare  ,  femblable  à  celle  d’un  feyrrbe  graif- 
feux  5  &  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance }  mais  il  n'excedoit 
pas  la  groffeur  des  deux  poings  &  contenoit  en  fon  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d’un  œuf  5  la  Ma¬ 
trice  paroiffant  au  refteaiïez  faine,  mais  petite  &  toute  émaciée. 

!  Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  fi  communs 
aux  femmes  ,  à  caufe  de  l’abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  ces  parties  dans  le  dérèglement  ôc  la  fupprefîion  de  leurs 
menftrucs,  que  fouvent  on  trouve  par  l’ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu’un 
de  leurs  tefticules  ,  &.  quelquefois  même  de  tous  deux ,  d’où 
procédoient  plufieurs  incommoditez  qu’elles  refîentoient  durant 
leur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  &  per¬ 
fectionnée  dans  leurs  tefticules ,  &  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifi¬ 
que  ,  elle  eft  portée  dans  les  vaiffeaux  éjaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 


Chapitre  III. 

Des  Vaiffeaux  déferans  >  autrement  dits  éjaculatoires. 

CE  s  Vaiffeaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tenduë  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
^e  la  Matrice.  Ils  ne  naiiîenc  pas  des  tefticules  comme  font  ceux 
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des  hommes  j  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d’un  bon -tra¬ 
vers  de  doigtj  ce  qui  fait  qu’ils  n’en  fuccent  &  n’en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles  ,  qui 
étant  difpofez  en  maniéré  de  veines  mefaraïques  lactées ,  fe  traî¬ 
nent  le  long  de  cette  diftance  membraneule,  qui  eft  entre  ces  vaift- 
feaux  déferans  6c  lestefticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu- 
fie  &  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds,  caves, &  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallope 
veut  toutefois  qu’ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re¬ 
garde  le  tefticule,  6e  qu’ils  loient  grefies ,  6e  s’étreciffent  à  mefure 
qu’ils  approchent  de  la  Matrice.  C’eftainfi  que  quelques  Moder¬ 
nes  nous  les  ont  décrits  6e  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf 6c  Smmmcydam  :  mais  dans  les  difpofitions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la -forte;  parce  qu’ils  reftem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  j  car  d’une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s’élargifiant ,  juiques  à  ce  qu’ils  s’inferent  au 
côté  de  la  Matrice  3  où  étant ,  Dulaurens nous  allure  avoir  remar¬ 
qué  par  plu  (leurs  fois,  qu’il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l’un 
plus  gros  6c  plus  court,  vient  s’ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice, 6c  l’autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu¬ 
lent  être  feulement  quelque  artere  )  étant  plus  étroit  6e  plus  long, 
va  fie  terminer  au  commencement  de  Ion  col ,  prés  de  fon  orifice 
interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre¬ 
mier  au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  grolfies  ;  ce 
qu’elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en¬ 
ceintes  ;  d’autant  qu’aprés  la  conception,  l’orifice  interne  eft  étroi¬ 
tement  fermé  ;  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  paffiage  eft  exacte¬ 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  le  placenta  de  l’enfant,  de  la  vient 
que,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  grolfies  reçoivent  plus  de  pîai- 
fir  dans  l’action  du  coït  que  les  autres  3  à  caufe  que  la  femence  fait 
poux  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  plu¬ 
sieurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c’eft  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  luy  femble)  confulter  les  femmes  fur  ce  lujet  ,  pour  en 
connoître  la  vérité  par  leur  bouche. 

L’autre  extrémité  de  ces  V aideaux  déferans  n’eft  pas  visible¬ 
ment  cave  3  6c  reffemblant  prefque  à  l’appendice  de  l’inteflin  cæ¬ 
cum  ,  elle  n’eft  attachée  à  aucune  partie  ;  mais  elle  eft  vague  6c  do¬ 
tante  de  côté  6c  d’autre:  Elle  eft  plus  ondoyante  6c  plus  tortueufè 
que  l’autre  3  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che* 
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•min  foie  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufes  ,  dotantes  pareillement  deçà  &  delà , 
qui  paroiffent  déchiquetées ,  comme  fi  elles  avoient  été  rongées 
de  vers ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  6c  fe  joignant  l’une  à 
l’autre  (  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  precedent  Chapitre  )  à  faciliter  le  paffage,6c  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefcicules  de  la  femme  dans  l’extremité  de  ces 
vaifTeaux  éjaculatoires  ;  mais  cet  ufage  n’eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  (  au  moins  à  ce  que  je  croy  )  laifïant  à 
un  chacun  la  liberté  d’en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  ces  vaifTeaux  déferans,que  quelques 
Auteurs  afférent  être  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier  >  qui  eft 
de  fervir  comme  d’une  efpece  de  cheminée,  pour  l'expiration,  6c 
pour  le  paffage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice,  qui  s’élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l’homme  6c  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groffeife  >  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exaélement  fermé:  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l’opinion 
commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de  la  femme,  6c  de  conduits 
pour  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Neanmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage*  d’autant  qu’ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticule ,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
maniéré.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaiffeau,  qui  du  tefticule  va  dire- 
élément  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu- 
fteurs  foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d’autant  qu’il  ne 
paroît  pas  manifeftement  cave,  quoy-qu’il  foit  affez  gros  j  mais  il 
n’eft  pas  neceffaire  qu’il  ait  une  cavité  fenfible  5  car  la  femence, 
qui  eft  toute  pleine  d’elprits  tres-fubtils,  peut  fort  facilement  paf- 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  def- 
cription  de  la  Matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION  DE  LA  TROISIEME  FIGURE, 
qui  reprefente  la  fituation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufles  dit  ventre ,  c le  péritoine  qui font 
renverfezj  en  dehors . 

A.  A.  Lefoye. 

B.  La  veine  umbilicale . 

G.  Le  ligament  fuf  en  foire  dit  foye. 

D.  La  vejfie  du  fel. 

E.  Le  pancréas. 

F.  ZJ ne portion  de  la  rate . 

G.  G.  Les  reins. 

H.  Le  lieu  ou  le  méfentere  êtolt  attache . 

I .  L'intejlin  redu m . 

L.  L.  Les  tefticules. 

M.  M.  Les  v  ai  féaux  éjaculatoires  ,  qui  vont  des  tejlicules  h  la  Ma¬ 

trice. 

N.  N.  Les  v  ai  [féaux  qu'on  croit  ordinairement  etre  les  vrais  éjacu¬ 

latoires. 

O.  O.  ZJne  produdllondu  ligament  large  ,  qui  par  oit  déchiquetée . 

P.  P.  P.  P.  Les  ligamens  larges. 

GfGfJ'Cs  ligamens  ronds. 

R.  La  Matrice . 

S.  La  veffie. 

T.  L’ouraque „ 

V.  V.  Les  arteres  umhilicales. 

X.  Vumhilic ,  ou  font  attachées  les  deux  artères  umhilicales  &  l’oura¬ 

que  ,  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  après  la, 
r  naiffance  ,  de  fufpenfoires  de  la  vejfie  &  du  foye . 

Y.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  entrflefquel ~ 

les  on  voit  la  grande  fente , 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 

qui  rcprefente  les  mêmes  parties  que  la  troilîéme; 
mais  en  cette  quatrième ,  la  Matrice  eft  montrée  toute 
entière  &  feparée  du  corps,  avec  Les  quatre  lieamens 
&  la  veflie.  ü  * 

A.  Montre  le  corps  de  la  Matrice. 

B.  B.  Les  tefticules. 

C.  C.  Les  v ai ffe aux  éjaculatoires ,qui  vont  des  tefticules a  la  Matrice 

D. D.  Les  vaijfeaux  que plufteurs  eJHment  être  les  feuls  &  véritables 

éjaculatoires  ,  décrits  par  Fallope  /^j  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchiré ,  qui  ri  eft  autre  chofte  qu'une  production  du 

ligament  large ,  qui  par  oit  déchiquetée  en  J. on  extrémité \commc 
fi  elle  étoit  rongée  de  vers. 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  ,jufques  aux  aiftnes ,  &a  la  partie  fupe- 
rieure  des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produc¬ 
tion  membrane  u fe . 

H.  Le  Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufte. 

K.  La  vej'.e  ,  qui  étant  vuide  par  oit  petite  &  ridée ,  comme  elle  eft 

dépeinte  en  cette  ftgure . 

L.  Le  col  de  la  vejfie  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s'at¬ 

tacher  &  aboutir  au  dejftus  de  Centrée  du  col  de  la  Matrice. 


Chapitre  IV* 

De  la  Matrice. 

XE  s  vaifleaux  fpermatiques,  &  les  tefticules  des  Femmes,  dont 
_  nous  avons  parlé ,  n’ont  été  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft: 
le  lieu  propre  ,  5c  comme  la  terre  deftinée  à  recevoir  la  femence 
qu'i  s  luv  préparent  &  perfectionnent,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l’homme,  fert  à  la  génération  de  l’enfant.  Nous  compa¬ 
rons  avec  j uile  raifoa  la  Matrice  à  une  terre  fertile  j  car  comme 
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nous  voyons  que  les  le  nences  des  plantes  ne  produifent  aucun 
fruit,  &  menu  quelles  ne  peuvent  germer  ,  fi  elles  ne  font  mi- 
fes  en  une  terre  propre  à  excitera  réveiller  leur  vertu  végétati¬ 
ve,  qui  eft  afïoupie  6c  comme  enlevelie  dans  la  matière  5  de  mê¬ 
me  les  femences  de  l’homme  6c  de  la  femme  ,  qui  contiennent 

Î>ar  puilTance  en  elles  la  forme  6c  l’idée  de  toutes  les  parties  de 
'enfant  qui  en  doit  être  engendré,  ne  produiroient  jamais  un 
fi  admirable  effet ,  fi  elles  n’étoient  verfées  dans  ce  champ  fer¬ 
tile  de  la  nature ,  c’eft-à-dire  dans  la  Matrice  ;  laquelle  les  ayant 
reçues  toutes  deux  ,  les  embraffe  étroitement,  &  par  fa  chaleur, 
qui  a  une  propriété  particulière  (  fefervantdes  efprits,  dont  ces 
femences  font  remplies  ,  lefquels  recevant  dans  ce  même  inftant 
un  mouvement  divin ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  de  la  gé¬ 
nération  )  elle  en  débrouille  auffi-tôt  le  chaos  5  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  même  temps ,  6c  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’enfant,  qu’elle  perfectionne  enfuite ,  nourrit,  6c  conferve  juf- 
ques  au  temps  de  l’accouchement. 

G’eft  pour  ce  fujet  que  l’Auteur  de  la  naturea  fitué  la  Matrice 
dans  le  ventre  de  la  femme ,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle¬ 
ment  entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en¬ 
tourée.  Elle  a  été  placée  au  milieu  de  l'hypogajlre  ,  entre  la  vefîie 
&  1  çretfum  ,qui  luy  fervent  comme  decouflinets  ,fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée,  afin  qu’elle  ne  fût  point  bleffée  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  l’hypogaflre .  Ces  os,  outre 
cela  ,  luy  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  inju¬ 
res  extérieures,  file  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inferieure  du 
ventre,  pour  la  commodité  du  coït ,  6c  afin  que  le  fœtus  pût  plus 
facilement  être  mis  dehors  au  temps  de  l’accouchement.  Dans 
cette  foliation  elle  a  une  entière  liberté  de  s’étendre  durant  tou¬ 
te  la  groflefTe  3  6c  elle  n’en  eft  aucunement  empcchéeepar  le  ven¬ 
tre,  qui  étant  tout  charnu,  prête  êcobéït  autant  qu’il  eft  necef- 
faire  à  la  diftention  de  la  Matrice. 

Elle  eft  d’une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  femblableen  quel¬ 
que  façon  à  celle  d’une grofle  poire  -,  card’une  baze  large,  qui  eft 
fbn  fond,  elle  vient  peu  à  peufe  terminer  en  pointe  à  Ion  orifice 
interne,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  neanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  6c  par  derrière  3  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu’elle  ne  vacil¬ 
lât  pas  fi  facilement  de  côté  6c  d’autre,  6c  qu’elle  fût  plus  ftable 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difonsque  la  Matrice  eft  d’une  telle 
figure  ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  eft  fon 
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propre  corps  feul ,  fans  y  comprendre  (on  col ,  autrement  dit  le  va- 
c  irid.  O11  y  remarque  au fiï  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences ,  appel  lées  les  cornes  de  la  Matrue>  à  caule  qu  el¬ 
les  reffemblent  en  quelque  maniéré  aux  petites  cornes  qui  com¬ 
mencent  à  pouffer  aux  veaux  5  auquel  lieu  les  vaifleaux  éjacula- 
roires  viennent  le  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur  5c  l’épaifteur  de  la  Matrice  font  diffe¬ 
rentes  félon  l’âge ,  5c  félon  ladifpofition  du  corps  5  car  les  filles  qui 
n’ont  pas  atteint  l’âge  de  maturité  ,  l’ont  fort  petiteen  toutes  les 
dimenlions  5  5c  les  femmes  qui  ont  leurs  menftruës  en  abondany 
ce,  5c  cellesqui  ufent  ordinairement  du  coït, l’ont  bien  plusgrof* 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément  ^  5e  que  celles  qui  lont  vier¬ 
ges:  Celles  qui  ont  eu.  des  enfans  l’ont  encore  plus  groffe  que  les 
autres  ,  5c  principalement  lorfqu’elles  font  nouvellement  accou¬ 
chées  5  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d  humeurs  : 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille,  ôc  qui  font  bien  formées,  fa 
longueur  depuis  l’entrée  delà  Partie  honteufe  jufqu’à  fon  fond  , 
eft  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,  5e  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l’ont  écrit  après  Galien  )  5c 
celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces ,  5c a  peu  près  dépa¬ 
reille  largeur  vers  fon  fond ,  5c  d’un  petit  travers  de  doigt  d  épaif- 
feur ,  quand  la  femme  n’eft  pas  groffe.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon¬ 
te  pas  plus  haut  que  l’os  facrum  5  mais  quand  la  femme  eft  encein¬ 
te  ,  la  Matrice  s’étend  ,  5c  devient  d’une  grandeur  fi  prodigieufe, 
qu’elle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeffe,  la  plus  gran¬ 
de  partie  du  bas  ventre.  %  . 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes,  5c  une  infinité  d  autres 
Auteurs ,  nous  affeurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na¬ 
ture,  qui  eft  admirable  par  deffus  tous  les  autres  )  devient  d  au¬ 
tant  plus  épaifle  qu’elle  s’étend ,  5c  fe  dilate  ,  depuis  le  jour  de  la 
conceptio  n  juf ques  au  tems  de  1  accouchement  :  Mais  jeRie- 
tônneque  -r 'utlaurens  ,  Riolan ,  &  Barthol.cn ,  ces  précieux  flambeaux 
de  l’Anatomie  ,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumieie  en  cette 
occafion,  que  de  n’avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  fauflete,  qu  ils 
nous  ont  débitée  à  l’exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré¬ 
cédé.  Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d  examiner  la  choie  com¬ 
me  i’ay  fait,  quand  l’occafion  s’en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  ;  car  il  eft  tres-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  groffefïe,  plus  elledevient  mince  5c  deliee,  parce 
que  (  comme  dit  fort  bien  Galien  en  termes  exprès ,  au  huitième 
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chapitre  du  livre  de  ia  direction  de  ia  Matrice)  Ton  épaifteur  erf 
ce  temps  eft  confumée  par  la  grande  extention  3  ce  qui  fait  qu’el¬ 
le  eft  tres-foible  pour  lors.  Voici  les  paroles  :  -jam  vtro  vulva  in 
prinapio  conceptus  3  crajja  :  quum  prope  tempus pàriendi  accedit ,  major 
quidern  ^  fie  d  tennis  evadit  ;  cra;,  tudo  enim  in  longitudinem  ext  enfin 
abfumitur  :  inreliquo  intercedente  temporc pro  ratio  e  magdtudinis 
crajjltudinem  habet.  6c  au  14.  chap.  du  i  4.  livre  del’ufage  des  Par¬ 
ties,  il  répété  encore  la  même  choie  en  ces  termes  :  tenuijj  ma  enim 
omnino  Matrices  funt ,  quo  tempore  gérant  ;  nempe  quod profunditas 
in  Longitudinem  fit  abfumpta ,  eoque  imbecillima.  La  Matrice,  dit-il, 
eft  épailPe  dans  le  commencement  de  la  conception  ,  mais  lors  que 
le  temps  de  l'accouchement  approche,  elle  eft  à  la  vérité  plus 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  6c  beaucoup  plus  foiblej 
car  Ion  épaifteur  eft  confumée  par  lbnextention3  6c  entre  ces  deux: 
temps  cette  épailTeur  diminue  à  proportion  qu’elle  s’écend,  5 C 
qu’elle  devient  plus  grande.  Avicene  lib.  3 .  fol:  i\  tratt.  1.  cap.  1. 
dit  encore  la  même  chofe.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudine  em* 
brio  ni  s  ;  cf  ejus  dilatât  io  efl  fiecundum  dilatationem  corporis  embrio * 
nis.  Aëtius  tetr.  4.  ferm.  4.  a.  eft  du  même  fentiment,&  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  groftefte ,  à  celle  de  ia  veflie.  ZJbi 
*vero  fœtus  adolevit ,  ac  jam  pàriendi  tempus  a  défi  y  tenuiff  mus  evadit 
utérus  :  attenuatur  autem  velut  vefiex  fi  ata  replet  a  folent ,  crafjtudim f 
in  longitudinem  abeunte .  Vefale,  6c  Charles  Etienne  ,  ont  aulîi  été 
avec  jufte  raifon  de  cette  opinion  ,  puifqu’elle  eft  véritable  ;  Car 
il  arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  à  la  veflie  de  l’urine ,  qui  bien 
qu’elle  nous  paroi (fe  avoir  repailEeur  d’un  demi-travers  de  doigt 
lorsqu’elle  eft  tout-a-fait  vuide  ,  devient  moins  épaifle  à  mefure 
qu’elle  s’étend  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflue  ,  ou  l’air  qu’on 
peut  fouffler  dedans  3  en  telle  forte  qu’étant  entièrement  pleine 
6c  étendue  j  elle  eft  fi  mince,  qu’elle  eft  prefque  tranfparente  ; 
puis  enfuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  derechef  plus  épaifle 
à  proportion  en  fe  contrariant  6c  fe  rama  fiant  en  fov.  De  mê¬ 
me,  la  Matrice  qui  eft  fort  épaiiïe  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épailTeur  à  mefure  qu’elle  s’emplit ,  6c  qu’elle  s’étend  dans 
la  grofleffe  5  6c  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
ôc  principalement  dans  fa  partie  anterieure,  que  vers  les  derniers 
mois,  elle  l’eft  prefque  autant  que  la  veflie  étendue  ,  excepté 
feulement  le  lieu  où  l'arriéré- faix  luv  eft  attaché  3  auquel  en¬ 
droit  elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifle  6c  plus  fpongietife  3 
jnais  incontinent  après  l’accouchement  elle  reprend  fa  pretnierç 
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^paîlTetir  ;  en  contractant  &.  ramafîant  en  elle  Tes  membranes  , 
qui  étoient  grandement  étendues  dans  la  groftêffe  •  &;  .elle  pa- 
roît  même  plus  épaiiie  en  ce  temps  qu’en  d'autres  5  d’autant  que 
pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j’ay  dit  )  de  quantité  d’hu- 
miditez,  qui  s’écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  Ion  épailTeur  ordinaire. 

Cefentiment  que  je  viens  d’avancer,  touchant  la difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  grofïèfTe  (  comme  j’ay  déjà 
fait  dés  l’année  1668.  en  la  première impreflîon  deceprclent  Li¬ 
vre  )  a  fait  connoître  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  tems  là  , 
l’erreur  dans  laquelle  ils  étoient  ,  après  avoir  eux-mêmes  exami¬ 
né  la  chofe ,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu’ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ainfl  que  m’ont  témoigné 
M.  Rajficod ,  M.  Paffèrat  ,  3c  plufieurs  antres  de  mes  Confrères* 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi¬ 
niâtreté,  je  veux  bien  pour  les  defabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons  ,  atin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu’ils 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groflèfïè ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaifie.  La  première  eft,  qu’ils  fe  font  fiez  à. 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
chofe.  La  fécondé  eft,  qu’ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l’ouver¬ 
ture  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effectivement  vu  fa  fubftance  épaiflè ,  d’un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  ou  environ  ^  ôc  que  par  l’ouverture  de  quel¬ 
ques  autres  femmes  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu’elle  éroit  fort  épaifle,  fans 
s’informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoir  être  la  caufe.  Mais 
quoyque  la  Matrice  foit  épailTe  de  la  forte  incontinent  apres  l’ac¬ 
couchement,  il  ne  faut  pas  inferer  de  là  ,  qu’elle  avoit  la  même 
épailTeur  lorfque  l’enfant  &:  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  1  z  placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diftention  :  car  elle 
n’acquiert  cette  épailTeur  que  par  la  contraction  delà  vafte  éten¬ 
due  de  fa  fubftance ,  qui  vient  à  s’épaifîîraufli-tot ,  &  à  propor¬ 
tion  qu’elle  fe  réunit  en  foi-même  j  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l’accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  être 
fon  épaidèur  avant  l'accouchement ,  nous  n’avons  qu’à  prendre 
une  malle  de  cire ,  ou  d’autre  matière  capable  d’extention ,  qui 
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foir  proportionnée  en  groticur  &  ai  figure  à  celle  dont  la  Matri¬ 
ce  nous  paroîc  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  tft  envi¬ 
ron  égaie  à  Ja  grofftur  du  poing  ,  ou  un  peu  davantage  )  6e  cicn- 
dre  cette  matière  en  telle  lorte  ,  que  nous  la  rendions  fufïifante 
pour  environner  6c  contenir  l’enfant ,  le  place  hta ,  6c  les  eaux  qui 
etoient  en  la  Matrice  j  apres  quoy  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l’épailleur  decate  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  cir¬ 
conférence,  quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  l’ac¬ 
couchement. 

On  ne  doit  pas  suffi  conclure  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
foit  tres-épaifte  en  toutes  les  femmes  durant  la  groftefle,  à  caule 
qu’on  l’a  quelquefois  trouvée  de  la  forte,  en  faifant  l’ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  i  parce  que  rara  non  funt  artis  ;  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  $  car  ainfi  que  nous  enfeigne  tres-bien 
Ar.jhu  au  premier  livre  delà  génération  des  animaux.  £)u£  magna 
ex  parte  fiunt ,  ea  maxime  fecundum  naturam  funt .  Ce  qui  eft  natu¬ 
rel  arrive  le  plus  fouvent  j  6c  non  pas  rarement ,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie,  comme 
par  inflammation  6c  fluxion  d’humeurs  lur  cette  parties  procédant 
auffi  très- fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l’arriere- 
faix ,  oli  des  douleurs  de  l’agitation  d’un  mauvais  travail  durant 
plufieurs  jours  j  toutes  lefquelks  chofes  font  groffir  la  fubftance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement,  que  je  l’ay  quelquefois  vue  ex¬ 
céder  l’épaiflcur  de  quatre  travers  de  doigt,  6c  principalement  vers 
fon  fond  5  a  caufe  de  l’abondance  des  vaiffeaux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  eft  neceftaire  que  ce 
foit  par  l’ouverture  d’une  femme  grofle  à  terme ,  6c  morte  fans 
avoir  iouffert  aucune  alteration  en  cette  partie ,  6c  que  les  eaux  de 
^enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  Car  fl  elles étoient 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plus  épaiflè  j 
à  caule  qu’elle  feferoit  contradéc  après  leur  évacuation  :  6c  com¬ 
me  on  trouve  rarement  des  occaflons  de  femmes  mortes  de  la 
forte,  on  peut  en  attendant ,  faire  d’autres  expériences  par  l’ou¬ 
verture  du  corps  des  animaux  vivans  -,  comme  par  exmple  d’une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu’on  voudra  choifir  :  Car  fi  on 
ouvre  le  ventre  d’une  brebis  qui  foit  pleine,  6c  dans  le  temps  qu’elle 
eft  bicn-tôt  prête  à  faire  fon  petit ,  on  recornoîtra  d’abord  que 
la  Matrice  eu  fi  mince,  qu’on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu’el¬ 
le  contient  à  travers  fa  fubftance  j  ce  qui  eft  à  peu  prés  de  même 
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en  11  femme,  donc  la  fubftance  de  la  Matrice  eftordinai  remenc 
fi  mince  &  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  grofteiïe ,  qu’il  s  en 
eft  vii  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort,  leur  enfant  être  toiru 
bé  dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins  ,  6c  être 
entièrement  lorci  de  la  Matrice,  qui  s’étoit  crevée  tout  d’un  coup, 
à  caufe  de  la  trop  grande  détention.  Guillemeau  en  fan  1.  Vv^e  de 
V accouchement  s  SchenKius  4.  livre  de  fes  übfervat .  êc  Fabricius 
Hildanus  en  La  64.  &  6  <j.  obfervat.  de  fa  1.  Cent .  rapportent  des 
exemples  tres-confiderables  de  cette  nature:  J’en  ai  vu  aufii  moy- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j’en  ai  rapporté  un 
fèmblable  en  l’obl.  ccli.  de  mon  livre  d’Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu’on  me  peut  obje&er  qu’il  n’eft  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  antres  animaux,  aufquels  la  chofe  peut  fe  ren¬ 
contrer  comme  je  le  dis  :  Mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don¬ 
nent  la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  grofles  fur  ce  lu  jet  j 
lefquelles  voyant  la  maniéré  dont  elles  fentent  mouvoir  manifede- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  main  delfus  du¬ 
rant  les  derniers  mois  de  leur  grollede,  les  alTiireront  que  la  Ma¬ 
trice  eft  certainement  tres-mince  en  cetemps^  puifque  nonobftant 
l’interpofuion  de  tous  les  tegumens  êc:  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
Tentent  fort  prés  ,  8c  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans ,  dans  les  mouvemensdiflferens  qu’il  fait  j  ce  qu’elles 
ne  pourroient  pas  faire,  fi  elleavoit  pour  lors  deux  ou  tro;s  travers 
de  doigt  d’épaifieur,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu’on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
quetout  le  monde  eft  infatué}  6c  qu’on  ne  croïe  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifle  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  grolTefTe,  puifqu’il  eft  tres-veritable  qu’elle  n’eft  jamais  ft 
mince  qu’en  ce  temps ,  6c  principalement  en  toute  fa  partie  ante¬ 
rieure  ,  ou  elle  l’eft  extrêmement ,  ainfi  que  j’ay  expliqué  pour 
appuyer  le  fentiment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

*  Or  la  Matrice  a  été  faite  d’une  fubftance  membraneufe  ,  afin 
qu’elle  pût  plus  facilement  s’ouvrir  dans  le  temps  ,  6c  fe  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception ,  s’étendre  êc  fe  dilater  pour 
l’accroiiïement  du  fœtus ,  8c  fe  contra&er  6c  refterer  pour  le  ftiire 
fortir  8c  l’arriere-faix,  dans  le  temps  de  l’accouchement,  8c  pour 
fe  retirer  6c  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  5  comme 
aufiî  pour  expulfer  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelquefois 
être  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires  5  qui  font  fes 
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menbranes,  Tes  veines,  Tes  arteres ,  &.  fes  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  compofent  la  principale  partie  de  Ton  corps  ,  l’ex- 
terieure  defquelles  eft  la  commune  ,  qui  naît  du  péritoine;  elle  eft 
tres-minec  j  &  fort  polie  par  dehors,  &  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  à  l’autre,  qu’on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice  ,  qui  eft  comme  charnue ,  &  la  plus  cpaifîe  de  toutes  cel¬ 
les  qui  fe  rencontrent  au  relie  du  corps  ,  lorique  la  femme  n’eft 
pas  grofte,  ainfi  que  j’ai  die  ci-dtlfus.  Elle  eft  entretiftuë  de  tou¬ 
te  forte  de  fibres  -,  afin  qu’elle  puifte  (  fans  être  en  danger  de  fe 
crever  )  fouffrir  Pextencion  que  l’enfant  &  fes  eaux  luy  caufenc 
pendant  la  groftefte  5  et  afin  qu’elle  puifte  auffi  fe  reflerrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  apres  l’accouchement. 

Ses  veines  St  fes  arteres  viennent  en  partie  des  vai  fléaux  fperma** 
tiques,&  en  partie  des  hypogaftriques.  Ces  vaiflêaux  vont  tous  s’in- 
ferer  &.  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar¬ 
teres  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranftude  au  travers  de  fa  fubftance,  &  diftillc 
en  maniéré  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond ,  d’ou  procèdent 
les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n’eft  pas  grofté,  êt  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  au  fœtus  durant  toute  la  grofteflê.  Je  dis  que 
les  arteres  y  portent  ce  fang,  d’autant  que  le  mouvement  circulai¬ 
re  qu’il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans  ,  nous 
montre  qu’elles  feules  font  capables  de  le  faire  5  ce  que  ne  peu¬ 
vent  pas  les  veines  ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n’a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus , 
quand  la  femme  eft  grofle.  Les  rameaux  qui  naiftent  des  fpermati- 
qiies,  s’inferent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaftriques ,  lefquels 
vont  arrofer  toute  fa  fubftance.  11  s’y  rencontre  encore  de  petits 
vauTcaux  ,  qui  naiflansdesuns  &:  des  autres ,  fe  conduifent  jufques 
à  l’orifice  interne  *  par  leiquels  les  femmes  groftes  fè  purgent  quel* 
quefois  de  la  fuperflu  té  de  leurs  menftruës, quand  il  arrive  qu’elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n’en  peut  confumer  pour  fa  nour¬ 
riture  5  ce  que  la  nature  fage  &  prudente  a  faic,  afin  que  la  Matrice 
ne  fût  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  grofltfle,  pour  laiftér 
pafter  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauferoient  fort  fou  vent 
l’avortement. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  5  c’eit  d’où  vient 
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qu'elle  a  une  fi  grande  fympathie  avec  l’effcomac  (  qui  en  reçoit  aufii 
de  très  confiderables  de  cette  même  fixiéme  paire  )  qu’elle  ne  peut 
être  affligée  d’aucune  douleur,  qu’il  ne  s’en  refiente  auflî-tôt  3  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  6c  par  les  frequens  vomifiemens 
qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naifient  de  la  medulle  fpinale,  vers  les  lombes  6e  l’os  facrum  >  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  douée  d’un  fentiment  tres-exquis ,  qui  in¬ 
citant  la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  aCtion  un 
trefiaillement  voluptueux  de  tout  fon  corps  :  C’eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Flaton  en  fon  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  li  furieufement 
avide  de' ce  defir, qu’elle  écoit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ne 
cefie  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies, 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l’homme, 
6c  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
l’enfant.  Hipocrate  étoit  auflï  de  ce  fentiment  3  car  au  livre  intitulé 
De genitura  ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  (ont  beaucoup 
plus  laines  que  celles  qui  n’en  ufent  pas ,  dont  il  allégué  plufieurs 
raifons.  Mulier/s  fi  cum  viris  co'èant ,  magis  fana,  finît  fi  non ,  minus. 

Outre  tontes  ces  parties  quientrent  en  la  compofition  de  la  Ma¬ 
trice,  elle  a  encore  quatre  ligamens,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  6c  qui  empêchent  qu’elle  ne  foit  perpétuelle¬ 
ment  agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  efi: 
entourée.  Deux  de  ces  ligamens  font  luperieursj  6c  les  deux  autres 
font  inferieurs.  Les  fuperiettrs  font  appeliez  ligamens  larges ,  à  tau- 
le  de  leur  fi:  ru  élu  re  large  6c  membraneufe  :  ce  n’elb  autre  choie 
que  des  productions  du  péritoine,  qui  naifiant  a  côté  des  lombes 
vers  les  reins ,  vont  s’inferer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  3 
afin  d’empêcher  que  fon  corps  ne  s’afFaifie  fur  fon  col ,  6c  qu’il  ne 
s’en  fade  une  defeente ,  ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  ligamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  tefticules ,  6c  à  conduire  furement ,  tant  les  vaifieaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inferieurs  qu’on  appelle  ligamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice,  près  de  fes  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes ,  en  paflant  avec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an¬ 
neaux  ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  6c  tranfverfes  du  ventre  5  cil 
étant, ils  s’élargifient  en  forme  de  patte  d’oye,  6c  fe  divi/ènt  en  plu¬ 
fieurs  petites  branches,  dont  quelques-unes  s  infèrent  aux  os  pubis, 
êc  aux  clitoris ,  Sc  les  autres  vont  fe  perdre  6c  fe  confondre  avec  les 
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membranes,  qui  revêtent  la  partie  fuperieure  &  anterieure  de  la 
cuifle.  C’eft  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  8c  les 
douleurs  que  les  femmes  Tellement  aux  cuifles  durant  la  groiïefle. 
Ces  deux  ligamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  8c  alTez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbns  8c  Riolan  du 
fent  même  avoir  remarqué ,  qu’ils  font  caves  en  leur  fortie,  &  par 
tout  le  chemin  qu’ils  font  jufques  aux  os  pubis  ;  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits, &  s’applatilTent  pour  s’inlèrer, comme  nous 
venons  de  dire:  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon¬ 
ter  trop  haut.  Or  quoy-qu’elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens,  elle  a  néan¬ 
moins  la  liberté  de  s’étendre  fufïïfamment  dans  la  grolTelTe ,  à  eau- 
fe  qu’ils  font  très- lâches  j  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  &  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  8c  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fureté  par  fon  col  à  la  veille  8c  au  rectum  ,  entre 
îefquels  elle  eft  fituée  5  c’eft  d’où  vient  que  quand  il  Iuy  furvient 
quelque  infl animation  ,elle  la  communique  aufti-tôt  à  ces  parties 
voifines. 

Son  action  propre  confifte  à  recevoir  8c  à  retenir  les  femences 
de  l’homme  8c  de  la  femme  ,  8c  à  les  réduire  de  puifiance  en  aéte 
par  fa  chaleur ,  pour  la  génération  de  l’enfant  :  C’eft  pourquoy 
elle  eft  abfolument  neceiïaire  pour  la  confervation  de  l’efpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  8c  pourex- 
pulfèr  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperfluité  du  iàng ,  ainfi  qu’il  fe  fait  ordinaire¬ 
ment  tous  les  mois,  par  l’évacuation  des  men  drues  ,  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  groiïe.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  general, 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteuie 
jufques  à  fon  fond ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception,  ce  n’eft 
pas  aflçz  que  nous  ayons  fait  connoitre  toutes  les  parties  fimilaires 
de  la  Matrice,  8c  que  nous  l’ayons  examinée  au  dehors  -,  car  il  eft 
neceiïaire,  pour  en  donner  une  parfaite  connoiiïance ,  de  faire  la 
defeription  de  fes  parties  diflimilaires,  qui  font  quatre 5 fçavoir  fon 
fond ,  fon  orifice  interne,  fon  col ,  8c  (on  orifice  externe  ,  vulgaire¬ 
ment  dit  la  partie  honteuje.  C’eft  ce  qu’il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufe,  à  caufe  que  c’eft  l’entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties,  afin  d’en 
bien  confiderer  l’amirable  ftruélure. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE , 
qui  reprefente  la  Partie  honteufe 

Cette  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  pofture  indécente  y 
mais  ils  la  doivent  fouffrir  ,  puifqu’elle  eft  auffi  necelfaire  qu’elle  eft  commo¬ 
de,  pour  faire  voir  plusieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  hon~ 
teufe.  Ne  itaque  pudeat  necejparu  demonjlratïonts. 


A.  montre  le  pubis ,  qui  eft  tout  garni  de  poil. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l’une  de  l’autre ,  le  (quelles font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  >  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  Jdns  aucun  poil , 

Dij 
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C.  Le  clitoris . 

D.  La,  couverture  du  clitoris ,  qui  reffemble  à  une  efpece  de  prépuce, 

E.  E  .Les  deux  nymphes. 

F.  Le  conduit  de  l’urine . 

G.  La  fourchette , 

H.  La fojfe  navi  cul  aire . 

I. I.  I.I.  ï.  Les  caruncules  myrthiformes  ,  entre  le f quelle. s  on  voit 

l’entrée  du  vagi  lia. 

K .  L’anus. 


CHAPITRE  V. 

'De  l'entrée  extérieure  de  la  Matrice  appellée  ordinairement 

la  Partie  honteufe. 

PO  u  r  bien  connoître  cette  partie  ,  il  faut  que  nous  en  confia 
derions  plufieurs  autres  qui  s’y  rencontrent  ;  dont  les  unes 
paroilfent  d’elles-mêmes  à  l’exterieur,  8c  les  autres  font  cachées 
fous  ces  premières ,  8e  ne  fe  peuvent  voir  qu’en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l’une  de  l’autre,  8e  en  ouvrant  un  peu  l’entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d’elles  -  mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres ,  8e  la  grande  fente  qui 
eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  delfous  8e  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris ,  le  conduit  de  l’urine,  les  deux  nymphes, 
8e  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe ,  fitué  en 
la  partie  anterieure  des  os  pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char¬ 
nue  qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  deflus  des  gran¬ 
des  lèvres  j  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénil 
8e  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez ,  qui  commencent  or¬ 
dinairement  à  naître  aux  femmes ,  aufli-bien  qu’aux  hommes,  dés 
lage  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée  ,  qui  de  chaque  côté  s’approchant  8e  fe  joi¬ 
gnant  l’une  contre  l’autre  $  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
font  pareillement  revêtes  de  poils  ,  8c  garnies  de  beaucoup  de 
graille,  qui  les  rend  fort  épaiiTes  8c  Ipongieufes.  Elles  font  allez 
fermes  aux  jeunes  filles  8c  aux  vierges  j  mais  elles  font  mollaftes  8c 
pendante?  à  celles  qui  ufent  tres-fouvent  du  coït,  8c  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfansj  à  caufe  de  la  grande  diftentïon  qu’el¬ 
les  reçoivent  en  l’accouchement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in~ 
jures  externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jonction  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu’on  appelle  la  grande  fente,  parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l’entrée  du  col  de  la  ma¬ 
trice  qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu’on  nomme  la  petite  fente  ,  la 
comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuifTes  de  la 
femme  l’une  de  l’autre ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  > 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée  ,  juftement  au  deflus  du  conduit  de  l’u¬ 
rine  une  petite  partie  rondelette,  appellée  par  Fallope  ,  clitoris  > 
laquelle  eft  couverte  d’une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  , 
femblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s’attribue  la  première  découverte  )  amor  s  i tel  dulcedo  Vc~ 
neris ,  l’amour,  ou  la  douceur  de  Venus  ;  parce  que  e’eft-Ià  (  com¬ 
me  il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  6c  de  l’appetit  Vé¬ 
nérien  aux  femmes  3  car  elles  y  fentent  une  fi  grande  volupté , 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lorf- 
qu’elles  ont  été  long-temps  fans  ufer  du  coït ,  elles  en  font  aifé- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  3  ce  que  les  plus  iuxurieu- 
fes  fe  font  fou  vent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l’une  à  l’au¬ 
tre  ,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  rage  d’amour.  Avicenne  lib. 
3 efen.  21.  tratt,  4.  Paul  Æginet  lib,  G.  cap.  70.  6c  plu  fieu  rs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus  ,  qui  fe  glorifie  mal  à 
propos  de  l’avoir  découverte  le  premier,  5c  nous  ont  aufïi  enfeigné 
les  moyens  delà  retrancher, quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  exceffive  elle  eft  difforme  ,  6c  incommode  la  femme  en 
l’ufage du  coït.  Hipocrate  même,  au  livre  des  maladies  des  fem¬ 
mes  ,  en  a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  Columellr . 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes  j  parce 
qu’il  eft  fort  petit  $  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  $ 
L  il  s’enfle  6c  devient  dur  à  mefure  quelles  entrent  en  appétit  du 
coït  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  6c  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  action ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l’homme 
dans  l’ érection.  C’eft  pour  cela  que  quelques-uns  l’ont  appellé 
la  rverge  féminine  ,  voulant  qu  il  lu  y  reftemblc  en  quelque  façon, 
tant  par  fa  figure  ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  i  &  jufques-là  même  qu’on  die, 
qu’il  Ven  trouve  qui  en  abufeot  avec  d’autres  femmes ,  ainfi  que 

D  iij 


3  o  Des  Parties  de  la  Femme , 

faifoit  cette  Baffa  Tribade  ,  dont  parle  Martial  au  i.  livre  de  fis 

Epig.  à  laquelle  il  dit , 

EJje  videbaris  ,  fateor  ,  Lucretia  nobis  : 

At  tu  prb  facinus  !  B  a  (fa  ,  fut  ut  or  eras. 

Inter  fe  geminos  atides  comraittere  cunnos  > 

Mentiturque  virum  prodigiofa  Venus. 

Au  defTous  du  clitoris ,  ou  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de 
l’urine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que .celity  des 
hommes  ;  ce  qui  fait  qu’elles  pillent  fort  gros.  On  voit  aulü  en- 
même  temps  aux  cotez  de  ce  conduit  de  d’urine  ,  deux  petites 
appendices  membraneuies ,  appèllées  les  nymphes.,  un  peu  plus  lar¬ 
ges  en  haut  qu’en  bas,  6c  allez  longuettes  ,  qui  nai  lient  de  la  partie 
interne- des  grandes  lèvres  ,  immédiatement  au  delfous  du  clitoris, 
&  qui  relïemblent  en  quelque  façon  à  ces  crcllcs  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  qouvrir  le  trou  de  l’urine ,  pour 
preferver  la  veille  de  l’air  froid  j  &  lorfque  la  femme  pille  ,  elles 
fe  contractent  de  telle  forte,  en  s’approchant  l’une  de  l’autre, 
quelles  conduifent  l’urine  ,  fans  qu’elle  fe  répande  le  long  de  la 
Partie  honteufe  ,  6c  fouvent  même  fans  qu’elle  en  mouille  feu¬ 
lement  les  lèvres  :  C’elt  pour  ce  fujet  qu’on  appelle  ces  petites 
ailles  membraneufes  les  nymphes  ;  a  caufe  qu’elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c’ed>à-dire,  à  l’urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  11 
grandes  6c  fi  allongées,  qu’elles  font  obligées  de  s’en  faire  retran¬ 
cher  la  partie  qui  excede  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel¬ 
ques  années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m’en  requit  for¬ 
tement  ,  tant  parce  qu’étant  obligée,  à  ce  qu’elle  me  dit,  d’aller 
fouvent  à  cheval  ,  l’allongement  de  fes  nymphes ,  qu’elle  avoir 
très  -  grandes  ,  luy  caufoit  par  leur  froîffement  une  douloureufe 
cuiflon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrême¬ 
ment  aufh  bien  qu’à  fon  mary.  J’en  ai  rapporté  l’hiftoîreen  l'Obf. 
clxxiv.  du  livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges ,  6c  elles  fe  foûtiennent  allez  aifément  5  mais 
elles  font  livides  6c  beaucoup  plus  mol  allés  6c  pendantes  en  celles 
qui  ufent  du  coït,  &  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Après  avoir  confideré  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  grande  fente  r  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  folle ,  appellée  la  fofie  naviculaire  ,  qui  eft 
formée,  par  la  jondion  de  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s’appuye  la  verge  de  l’homme ,  quand  elle  eft 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice,  lequel  commence  en  ce  lieu» 
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Enfuite  de  cela ,  on  voie  à  l’entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi¬ 
nences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu’on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrthif ormes  ,*  outre  lesquelles  on  en  remarque  une  au¬ 
tre  petite  en  la  partie  fupericure,  juftement  an  de  (Tou  s  du  con¬ 
duit  de  l’urine.  Elles  font  rougeâtres  5 c  relevées  aux  vierges,  & 
fe  joignent  l’une  à  l’autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  menbranes,  qui  les  tenant  ainfi  fu jettes,  les 
font  reffembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoüi  Une  telle  difpofition  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri¬ 
table  marque  de  la  virginité  (  car  ce  feroit  inutilement  qu’on  la 
voudroit  chercher  plus  loin  ,  ou  s’en  informer  d’autre  maniéré  ) 
&:  c’eff  de  là  que  venant  à  être  froiffées,  &  ces  petites  membra¬ 
nes  qui  les  joignent  l’une  à  l’autre  étant  forcées,  &  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  effufi on  de  fang  (  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  auffi  toujours  J  après  quoy  elles  relient  feparées,  fans  pou¬ 
voir  plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d’autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït,  &  s’ap- 
platit  &  s’efface  prefque  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  dillention  que  ces  parties  reçoivent  en 
l’accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  plus  étroite  ,  pour  empêcher  que  l’air  froid  ne  la  puilfe  in¬ 
commoder  j  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l’adion  du  coït  ;  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
fies ,  &  remplies  de  fang  &  d’efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver¬ 
ge  de  l’homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  cha- 
îoiiillée  par  ce  moyen, 

J’ay  dit  qu’il  n’arrivoit  pas  toûjours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  lit  un  épanchement  de  fang  qui  procédé  ordinairement  de 
l’effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  I’introdudion  de  la  ver¬ 
ge  5  d’autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  &  de 
la  proportion  des  parties  de  l’homme  &  de  celles  de  la  femme  ; 
comme  fait  auffi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
dudion  :  Car  il  y  a  des  gens  fi  fots,  qu’ils  ne  croyroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque,  qu’ils  eltiment  être 
cettaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  paffage  de  l’Ecriture  au  Douter, 
ch  dp,  ii.  qui  fait  mention  d’une  coûtume  que  le  pere  &  la  mere 
de  la  mariée  doivent  avoir;  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  oii  étoient  (  à  ce  qu’ils  s’i- 
maginoient )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju- 
ftifier  contre  la  fauffe  aceufation  que  fon  mari  luy  pouvoît  ina- 
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pofer  ;  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier ,  qu’elle  n’étoit 
pas  vierge  quand  il  l’avoit  époufée.  Cette  coutume  s’obferve  en¬ 
core  présentement  parmy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des 
noces,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  ta¬ 
chée  du  fang  de  Ton  pucelage  :  Mais  ceux  qui  lont  de  ce  fenti- 
ment  méritent  bien  d’être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
re  qu’on  fçait  allez  qu’elles  peuvent  faire.  C’eft  à  peu  prés  tout 
ce  qu’on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  &  les  autres 
qui  s’y  rencontrent  :  Mais  fi  on  defire  en  avoir  une  plus  particu¬ 
lière  connoi (Tance,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  ) 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ai  donné  fur  l’original  vivant  jpuis 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  düle- 
éb'on.  Montrons  maintenant  ce  que  c’eft  que  le  col  de  la  Matri¬ 
ce,  appelle  ordinairement  le  Vagina* 
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EXPLICATION  DES  TROIS  FIGURES, 

fui  van  tes. 

La  Première  Figure  montre  toute  la  partie  honteufe,  &  la  Matrice 
entière ,  iîtuée  entre  l’inteftin  rettum  la  veflîe. 

A.  montre  l’inteflin  rectum  ,fur  lequel  le  corps  de  l'a  Matrice  ejl finie, 

B.  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

C.  C.  Deux  petites  éminences  ,  qui  fiont  a  chaque  coté  du  fond  de  la 

Matrice  ,  appellées  les  cornes.  C’eftou  les  v  ai  (fie  aux  éjaculatoi¬ 
res  vont  aboutir ,  &  ou  les  li game  ns  ronds  viennent  s'attacher 

D. D.D.D.  Toute  l’étendue  extérieure  du  vagina,*?#  col  de  la  Matrice. 

E.  La  ve/Jie  y  fi  tuée  fiur  le  vagina ,  laquelle  paroit  ainfi  contractée  en 

petit  volume  ,  lorfiqu’ elle  ejl  vuide. 

F .  Le  col  de  la  vefj.e  ,  qui  ejl fiort  court  aux  femmes ». 

G.  G.  Les  deux  ureteres  ,  qui  s’ infèrent  en  la  vefj'.e  ,  prés fion  coh 

H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe . 

I.  1.  Les  deux  nymphes .. 

K.  Le  clitoris. 

L.  'Une  efipece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  l’urine  ,  au  de  (fous  duquel  on  voit  une  petite  carun- 

cule  ,  qui  fiert  a  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné. 

N.  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrthif ormes ,  qui  bordent  toute 

l’entrée  du  vagina  ,  que  l’on  voit  entre  ces  caruncules. 

O.  La 
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O  Là  fojfe  mviculaire  ,  qui  par  oh  an  bus  de  ta  P  art  te  honteuie. 

P  La  fourchette  ,  formée  par  la  jonction  des  deux  grandes  levres 
en  leur  partie  inferieure. 

Q.  l’anus 

La  Seconde  Figure  reprefente  encore  le  propre  corps  delà  Matrice 
en  ta  partie  extérieure,  &  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jUiques  » 
l’orifice  interne. 


R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 

S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice. 

T.  U  orifice  interne.  .  » 

y  V  V  V  Le  vagma  ouvert  en  toute  fa  lo'd>neflY  7  ?0UY  fi 

'rides  de  fa  partie  interne ,  <j-  Us  quatrp-""»™1?5  ^Informes. 
X.  Une  chair  graijjeufe  coupée  tout  s™™'  vagina. 

La  TRO.SIE'ME  F  i  g  o  k  e  mo"re  h  même  chofe  pour  le  vagina  ,  mais 
elle  reprelente  la  Matrice  enti~=menI  ouvcrte- 
V  montre  U  cavité  de  ^  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 
jlmple  peti*  tigne  félon  fa  longueur  ,  &  quelques  petits  porcs  , 
a  tran  *iS  hfquels  tranfudent  &  diflillent  les  menftruès  dans  le 
tt^s ,  comme  auffi  le  fangqui  afflue  dans  le  placenta  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  la  groffeffe. 

2  L.  Z.  La  propre  fubflance  de  la  Matrice  qui  eft  fort  épaiflfe. 
a.  L’orifice  interne. 

*©•  m-  «g*  ***  m  m  m  tm-  m  -m 


Les  quatre  figures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  difFcrens 
animaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftru&ure  eft  bien  differente  de  celle 
de  la  femme. 

La  première  eft  celle  d’une  chienne. 


A.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  quireffemblent pre fque 

a  un  inteflin.  Ces  deux  parties  vont  s’ attacher  par  leur  extré¬ 
mité  au  de  fous  des  reins. 

B.  Une  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La  Seconde  eft  celle  d’une  Lapine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 

s’attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins .  On  voit  à  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  fe  logent  les  petits. 

D.  Une  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas. 

La  troisième  figure  eft  celle  d’une  brebis. 

E.  E.  Les  deux  cote7  ,  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes 

d’un  bellicr. 


) 
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F.  Le  corps  de  La  Matrice. 

G.  Z'f  ne  petite  portion  du  vagina  ouvert ,  ou  aboutit  l  orifice  interne 

qui  par  oh. 


La  qjjAtriem!  figure  reprefentela  Matrice  d’une  lapine  pleine  de  huit 
petits  ,  chacun  de  (quel  s  a  fa  cellu'e  particulière,  dans  laquelle  il  eft  lo^c. 
J  ay  remarqué  unechofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines,  qui^eft 
qu  elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ,  qui  aboutiflént  tous  deux 
1  un  proche  de  l’autre  dans  le  vagina. 


Chapitre  VI. 

Du  Vagina  >  ou  col  de  la  Matrice * 

SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  &; 

large  efpace  membraneux  qui  elt  couché  au  devant  d’elle, 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites  ,  jufques  à 
l’orifice  interne >  &  qui  dans  l’aétion  du  coït  lui  iert  à  loger  la 

Ei) 
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verge  de  l’homme,  comme  dans  un  fourreau,  qui  la  conduit  juf- 
ques  à  cet  orifice  interne ,  afin  qu’elle  y  pu  uTe  éjaculer  la  femen- 
ce  j  c’eft  pourquoy  on  l’appelle  communément  du  nom  de  va¬ 
gin  a  ,  qui  veut  dire  une  guaîne.  ; 

Ce  col  efi  d’une  fub fiance  membraneuf»  j  afin  qu’il  fe  puiffe 
étendre  fuffifamment  pour  donner  pafiage  à  l’enfant  dans  l’accou¬ 
chement.  Il  efi  compofé  de  deux  membranes  ,  dont  l’interne  efi 
blanche ,  nerveufe ,  5c  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœuf* 
ce  quia  été  lait,  afin  qu’il  putfe  dilater  ou  fe  refiferrer  ,  6c  s’al¬ 
longer  ou  s’accourfir ,  félon  qu’il  efi  nece  (faire  ,  pour  fe  propor¬ 
tionner  toujours  juftement  à  la  grolTeur  &  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l’homme;  6c  afin  que  par  la  coîlifion  qui  s’en  fait  dans 
l’aétion  du  coït,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  :  Mais 
fa  membrane  extérieure  efi  rouge,  6c  charnue  du  côté  de  la  partie 
honteufe,  comme  un  (phinckr 3  qui  entoure  la  première ,  afin  que 
la  verge  en  (oit  encore  mieux  ferrée  :  C’efi  par  ce  moyen  ,  que  ce 
coi  adhéré  fortement  au  col  de  la  vefiie ,  6c  au  rectum ,  avec  les¬ 
quels  ,  5c  principalement  avec  le  rectum ,  il  femble  ne  compofer 
qu’une  membrane  commune  à  tous  deux  ;  ce  qui  fait ,  que  fi  l’un 
d’eux  vient  à  être  déchiré  ou  percé  dans  l’operation  de  quelque 
violent  accouchement,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul¬ 
céré,  les  excrémens  pafient  facilement  de  l’un  à  l’autre  ,  fans  que 
la  femme  les  puifie  retenir.  Sa  membrane  interne  efi  afiez  molle 
5c  doiiillette  aux  jeunes  filles  ;  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  quiufent  (ou  vent  du  coït  ;  5c  elle  fe  rend  fi  dure,  qu’à  for¬ 
ce  de  fervir  à  ce  métier,  les  vieilles  font  prefque  cartilagineule. 

Il  efi;  à  remarquer  qu’il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po¬ 
res  ,  dont  les  plus  confiderables  font  du  côté  de  la  partie  honteu¬ 
fe,  auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  efi  plus  épaifie  5c  plus 
fpongieufe,  5c  principalement  vers  le  col  de  la  vefiie,  aux  envi¬ 
rons  du  conduit  de  l’urine ,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite fe- 
reufe  fuinte  continuellement ,  qui  fert  à  humecter  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d’entretenir  toujours  fon  palfage  libre , 
5c  qui  efi  exprimée  ,  5c  s’écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l’ac¬ 
tion  du  coït,  par  la  contraction  de  cette  partie  ,  qu’on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n’en  foit 
pas  effectivement.  C’eft  l’abondance  de  cette  humidité  (  qui  s’é¬ 
coule  toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in¬ 
continent  après  j  qui  a  fait  qu’  Ariftote  a  cru  que  la  femme  ne  four- 
niffoit  aucune  femence  pour  la  génération  ;  mais  feulement  le  fang 
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menfeuel ,  qui  étoit  vivifié  par  la  propre  vertu  delà  fêmence  de 
l’homme  5  &  c’eil  aufii ,  (ans  doute,  cette  meme  humidité  qui  a 
fait  croire  à  HerophiU  ,  &  à  piufieurs  autres  ,  que  les  v aideaux  fper- 
matiques  de  la  femme  alloient  s’inferer  au  col  de  la  vefiie,  aufii- 
bien  que  ceux  de  l’homme  ,  &  quelle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  çnluite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel¬ 
le  de  l’homme  :  mais  Galien  fait  bien  voir  l’erreur  de  cette  opinion, 
au  2.  livre  de  la  femence.  Neanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  eft , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  (im¬ 
pies  que  veneriennes  (  aufquelles  elles  (ont  fujettes  au (îî- bien  que 
les  hommes  )  procédé  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  5  mais  des  parties  voi- 
fines  du  col  de  la  vefiie,  &  de  cette  fu  b  (tan  ce  fpongieufe  du  va- 
gina ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan¬ 
des  prônâtes  font  aux  hommes.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reffentent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu’au 
propre  corps  de  la  Matrice ,  d’oh  procèdent  bien  les  fleurs  blan¬ 
ches  ,  Sc  non  point  ces  elpeces  de  gonorrhées  j  ce  qui  fe  peut  facile¬ 
ment  prouver  parle  figne  qui  fait  precifément  distinguer  ces  deux 
maladies  l’une  d’avec  l’autre  >  qui  e(l ,  que  la  matière  des  gonor¬ 
rhées  ne  laide  pas  de  c  uler  dans  le  temps  que  la  femme  a  (es  men- 
ftruësj  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,  qui  ne  paroiflent 
pas  pour  lors;  àcaufe  qu’elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humiditez  qui  s’écoulent  des  mêmes  vaiflèaux  qui  dégorgent 
les  menftruës,  &  qui  refudentde  la  propre  (ubftance  de  la  Matri¬ 
ce,-  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  differentes 
ont  leur  fiege  en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans  ,ce  col  delà  Ma¬ 
trice  n’a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon¬ 
gueur  (  puis  qu’au  travers  de  Iuy ,  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  011  il  va  finir  )  &  un  pouce 
ëc  demi  de  largeur  ou  environ  ;  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  efi:  beaucoup  plus  large,  comme  aufii  plus  court;  c’eft 
ce  qui  fait  qu’on  leur  touche  bien  plus  aifément  avec  le  doigt  l’o¬ 
rifice  interne.  Neanmoins  il  efl  compofé  d’une  (ubftance  fi  com¬ 
mode  aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné,  qu’il  fe  proportionne  de 
foy-même  ,  &  s’accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petitefle  ou  groflèur,  ôc  de  quelque  longueur 
èi  figure  qu’elles  puifient  être  >  en  telle  forte  qu’il  attire  ëc  faitap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  an  devant  de  la  petite  5  il  s’étend 
pour  ceder  à  la  longue  ;  il  Te  dilate  pour  recevoir  la  grofe,  &  fe 
contracte  pour  emb rafler  étroitement  la  petite,  fervant  par  ce 
moyen,  s’il  faut  ainfi  dire ,  de  chauilure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  eit  prefque  égale  depuis  un  bout  .ufques  à  l’autre  ,à 
l’exception  de  (on.  entrée  extérieure,  qui  eft  un  peu  plus  refîcrrée 
à  l’endroit  des  caruncules  Myrthiformes  j  &  on  ne  trouve  aucun, 
hymen  en  fon  milieu  ,  comme  ont  voulu  plu  (leurs  Auteurs,  qui 
difent  qu’il  s’y  rencontre  une  membrane  fituéeen  travers,  6e  per¬ 
cée  feulement  d’un  petit  trou ,  pour  laifter  écouler  les  mois ,  6e  les 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  refte  ainfî.  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït,  ou  autrement ,  elle  vienne  à  être  forcée  6e  déchirée  j  à 
quoy  on  peut  reconnoître que  la  femme  ell  vierge,  ou  qu’elle  ne 
l’eft  pas  :  Maisc’eft  un  pur  abus  j  &  fi  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
laurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  très- 
certain  que  c’eft  contre  le  deftein  de  nature,  puifqu’elle  ne  fe  ren¬ 
contre  pas  même  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  a  du¬ 
rer  pour  en  avoir  diffequé  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu’elles  foient  5  lefquelles  n’ont  aucune 
marque  ,  par  laquelle  on  puiffe  conjecturer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpolition  de  ces  caruncules  myrthiformes,  que  nous  avons  fait 
connoïtre  ci-devant ,  qui  étant  fituées  à  l’entrée  du  col  de  la  Ma¬ 
trice  ,  rendent  le  paffage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement 
conjecturer,  -3e  non  pas  connoïtre  y  carfouvent  la  trace  6e  lavoye 
du  membre  viril  eft  aufli  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture ,  au  30.. 
ch ap .  du  livre  des  Proverbes ,  qui  font  y  Via  aejuiLt  in  cœlo  ,  via  coin- 
bri  fuper petram  ,  via  navis  in  medio  mari ,  la  voye  d’un  Aigle  en 
l’air,  la  voye  d’une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d’un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C’eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talis  eft  & 
via  mtdieris  adultéra  :  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultéré. 
]’ay  pourtant  vû  il  y  a  quelques  années  deux  filles  ,  dont  l’une  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans  ,  n’étoit  aucunement  perforée  en  la  par¬ 
tie  extérieure  de  la  vulve,  6e  l’autre  âgée  de  quatre  ans  feulement, 
n’y  avoit  qu’un  petit  trou  ,  de  la  grofleur  du  tuyau  d’une  plume 
de  pigeon.  J’en  ay  rapporté  les  hiftoires  ci-aprés  ,  an  premier 
chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  5 
mais  ces  difpofitions  procedoietit  d’un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très- rarement.  Voyons  à  prêtent  quelle  eft  la  ftru&ure  de  l’orifice 
interne. 
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Chapitre  VII. 

De  /’  orifice  interne  de  la  Matrice. 

L’Orifice  interne  n’effc  autre  chofeque  l’abouti fiTement  du  corps 
delà  Matrice  au  fond  du  pagina ,  refiTemblant  au  mufeau  d’un 
petit  chien  nouveau  né  ,  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s’ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re¬ 
çu  dans  la  Matrice,  ou  à  laifier  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  Jl  eft  apellé  orifice  interne  ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu’on  nomme  l'orifice  externe .  Les 
Sagefemmes  l’appellent  le  couronnement'',  parce  que  dans  le  temps 
de  l’accouchement  ,  il  ceint  la  tefte  de  l’enfant ,  &  l’entoure  com¬ 
me  une  couronne,  quand  il  feprefente  pour lortir naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté¬ 
rieure  5  il  efi:  afiez  petit  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’en- 
fans  5  mais  celle  qui  en  ont  en,  l’ont  plus  gros,  êe  d’une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  efi:  prefque  toujours  fermé  5  car  il  ne  s’ou¬ 
vre  que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  pafiage  à  la  femence 
de  l’homme,  qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Mattice  ,  &  pour  donner  ifiuë  aux  menftruës ,  dont  elle  fc  purge 
tous  les  mois  ,  comme  auflî  pour  l’expulfion  des  faux  germes ,  &  * 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s’y  engendrer  :  Mais  quoiqu’il 
foit  tres-exa&ement  fermé  après  la  conception ,  ôc  durant  lagrof- 
lefie ,  il  s’ouvre  neanmoins  fi  extraordinairement  à  l’heure  de  l’ac¬ 
couchement,  que  l’enfant  pafie  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri¬ 
ce  5  auquel  temps  cet  orifice  difparoît,  Ô£  la  Matrice  femble  alors 
n’avoir  qu’une  grande  cavité,  également  large  ,  comme  celle  d'un 
lac  ,  depuis  fon  fond  jufques  à  l’entrée  de  Ion  col.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au  15.  liv.  de  tuf  âge  des  parties  ;  que  nous  pou¬ 
vons  bien  admirer  cette  merveilleufe  operation  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n’efl:  pas  grofie  ,  il  eft  un  peu  plus  longuet ,  & 
d’une  fubftance  un  peu  dure,  êe  refierrée,  mais  dans  le  temps  de 
la  grofieiïe  il  s’amolit  &  groflït  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois , 
ou  environ.  Après  cela  il  s’accourcit  ordinairement ,  &fonépaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiftention  delà  Ma¬ 
trice  j  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  grofïèfie  cet  orifice 
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paroit  prefque  tout  applani ,  6c  comme  confus  avec  le  globe  de 
la  M  itrice,  6c  non  pas  allongé  ,  ainfi  qu’il  étoit  quand  la  femme 
n’étoit  pas  grofie,  6c  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  lagroftefie,  il  eft  enduit  d’une  humeur 
glaireufe  6c  viiqueufe ,  femblable  à  delà  morves  laquelle  provient 
des  humiditez  ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l’en¬ 
fant  ,  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lien, 
6c  par  le  fejour  qu’elles  y  font  s  6c  fuintent  enfuite ,  6c  découlent 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s’entrouvrir  , 
6c  à  s’amolir  par  ces  glaires  s  ce  qui  eft  un  figne  aftûré  que  l’en¬ 
fantement  arrivera  bien-tôt. 

L’a&ion  par  laquelle  l’orifice  interne  s’ouvre  6c  fe  ferme ,  fui- 
vant  les  différentes  nccefïîtez,  eft  entièrement  naturelle,  6c  nul¬ 
lement  volontaire  s  ce  qui  a  été  fait  fort  à  propos  ;  car  fi  le  mou¬ 
vement  de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes ,  il  y 
en  a  beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s’empêcheroient  de  concevoir, 
en  ufant  du  coït  5  6c  plufieurs  feroient  afiez  méchantes  pourex- 
pulfer  6c  rejetter  ,  quand  elles  voudroient ,  la  femence  qu’elles 
auroient  conçue ,  afin  de  s’exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
feftè  ,  6c  d’être  toûjours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de- 
firinfatiable  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  en  l’Ecriture  au  30. 
chap.  du  Livre  des  Proverbes.  T ria  fnnt  infaturabilia ...  in  fer  nus > 
&  os  vuL-vx  &  terra . 


Chapitre.  VIII. 

Du  propre  corps ,  &  du  fond  de  la  Matrice, 

APrés  avoir  cy-devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé¬ 
pendent  de  la  Matrice ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confiderer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  6c  la  plus  élevée,  dans  la¬ 
quelle  fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s’étend  en  s’êlargiffant  tou¬ 
jours  ,  depuis  l’orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  11  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  vefîie ,  6c  appuyé  furie  retfum ,  fans  être 
attaché  ni  à  l’un  ni  à  l’autre,*  mais  il  eft  libre  par  devant  6c  parder- 
rierrejafin  de  pouvoir  s’étendre  6c  fereflerrer  quand  il  eft  neceftaire. 
31  eft  neanmoins  tenu  fu  jet  en  quelque  façon ,  par  le  moyen  des  li- 
gamens  de  la  Matrice  ,  qui  viennent  s’y  attacher  de  chaque  côté. 
Le  corps  de  la  Matrice  reflfemble,  comme  nous  avons  déjà  dit  ci- 

devant  , 
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devant,  à  une  groffè  poire.  Il  eft  rond,  mais  un  peu  applati  par  de¬ 
vant  &  par  derrière  3  afin  qu'il  (oit  plus  fiable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  Ion  fond  eft  fort  unie  &  polie,  fi  ce 
n’eft  aux  deux  cotez,  où  l’on  remarque  deux  petites  éminences , 
qu’on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice, ou  les  vailîèaux  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  coté  ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  aufîi  s’attacher.  Il  eft  d’une  fubftance  membraneufe,  épaifTe 
d’un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eft  allez  petite  3  afin  qu’elle puiflè embrafter  étroitement,  &  tou¬ 
cher  de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes  3  l’une  extérieure ,  ap* 
pell éela  membrane  commune  y  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  très- 
mince ,  &  paroît  lice  &  polie  par  dehors  3  mais  elle  eft  inégale  du 
coté- qu’elle  adhéré  à  l’autre  m’embrane  de  la  Matrice  ,  nommée 
la  propre  ;  Celle-ci  ‘eft  tres-épaifïe  ,  &  d’une  fubftance  fpongieufe, 
entretiffùë  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  A'etius  fe  peut 
encore  fèparer  en  deux,  à  caufe  de  fon  épaifleur  fongueufe.  C’eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  Le  corps  de  la 
Matrice , 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
differentes  figures  que  j’en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa¬ 
ge  35.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  3  l’une  droite 
l’autre  gauche  3  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu’ils  peuvent  porter  de  petits  d’une  même  ventrée;  cha¬ 
cun  defquels  y  a  auffi  fes  eaux  &  fes  vailîèaux  feparément,  &  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  la  fem¬ 
me,  bien  qu’elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n’eft 
pas  ainfi  difpofée-,  car  il  ne  s’y  rencontre  jamais  qu’une  feule  6c 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n’onc 
pas  encore  eu  d’enfans  une  petite  ligne  tres-legere ,  femblable  à 
celle  qu’on  remarque  au  deflous  du  fcrotum  de  Phomme  3  ce  qui 
fait  qu ' Hipccrate  divife  ordinairement  cette  cavité  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela,  que  les  mâles  foient  plu¬ 
tôt  engendrez  en  cette  partie  droite,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  fauche  3  c’eft  ce  qu’il  nous  veut  faire  croire  par  l’aphorifme 
48.  du  s.  Livre  ,  où  il  dit ,  fœtus  mares  dextra  uteri parte  ,  fœrninœ 
finifbrd magis ge fiant ur.  Mais  à  vrai  dire,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procédé  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence, 
qui  tant  en  l’homme  qu’en  la  femme,  eft  ou  mafculine,  ou  fémini¬ 
ne  ,  comme  a  remarqué  le  même  Hiÿocrate  au  livre  intitulé  de  Ge¬ 
ls. 
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nitura.  Voici  (es  paroles  :  Et  ejltum  in  viro  fœmineum  itemejue  maf- 
culum  je  me  ni  tum  itidem  in  yniilierc.  Il  répété  encore  la  même  cho¬ 
ie  au  Livre  de  U  Diette  i  c’effc  ce  que  fait  aufll  Galien  au  Livre  de  U 
femence,  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice,  qui  ne  peut  pas  changer  l’effence  des  femences  qu’elle 
reçoit,  &  qui  n’a  qu’une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  (ont  toujours  naturellement  fi- 
tuez.  On  n’y  voit  pas  auffl  ces  petites  éminences  qu’il  appelle  co- 
tiledons  i  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri¬ 
ce  des  bêtes  à  cornes  ;  car  celle  de  la  femme  effc  allez  unie  intérieu¬ 
rement  ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  ^  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  &  quelques  petits  pores ,  qui  parodient  être  les  ex- 
trémitez  des  orifices  des  vailleaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l’écoulement  des  menflruës ,  quand  la  femme  n’eft  pas  grolïe  ,  & 
contre  lefquels  l’arriere-faix  eft  attaché  pendant  la  groffeffe,  afin 
qu’il  en  puiffe  recevoir  le  fang  de  la  mere  \  lequel  (  par  une  admi¬ 
rable  providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pourfer- 
vir  enfuite  à  la  nourriture  Sc  à  l’accroiffement  de  l’enfant,  duranjt 
tout  le  temps  qu’il  léjourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'on 
peut  conliderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion  ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoiffance,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &  de  flambeau,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai¬ 
rer  aux  difficulté?  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiflance  &  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d’entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma¬ 
ladies  ,  àc  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation  j  mais  avant  que  de  le  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha¬ 
pitres  à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  materiels 
de  la  génération ,  qui  font  la  femence,  &  le  fang  menflruel. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Semence , 

LA  femence  &  le  fang  menflruel  font  reconnus  de  tout  le  mon¬ 
de  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l’homme^  mais 
bien  différemment  ;  car  Arifiote  foûtient ,  qu’il  n’y  a  que  l’hom¬ 
me  qui  fo.umiffe  de  la  femence  pour  la  génération  >  &  outre  cela  , 


qui  fervent  a  la  Génération* 

quelle  ne  fert  que  de  principe  agiffant  5  a  durant  que  la  femme 
n’y  contribue  autre  choie  que  le  fang  menftruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu’il  croit  )  le  feul  principe  materiel.  Mais  cette  opinion  n’eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fcavent  bien  que  la  femme  a  effective¬ 
ment  de  la  lemence  auffi-bien  que  l’homme,  &  que  fans  elle  la  gé¬ 
nération  ne  le  pourroit  jamais  faire.  Galien  au  2.  livre  de  la  femence , 
réfuté  affez  amplement  cette  opinion  d’ Ar  ftote ,  &  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  î  puifqu’elle  a  des- 
vaiffeaux  fpermatiques ,  &  des  tefticules  y  qui  fans  doute  font  def- 
tinez  aux  mêmes  ulages  que  ceux  des  hommes  y  à  quoy  il  ajoute 
encore  plufieurs  autres  raifons  tres-convaincantes.. 

La  femence  n’elt  autre  chofe  qu’une  matière  .humide ,  qui  pro¬ 
cédé  d’une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps,  con¬ 
verti  dans  la  fubftance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu- 
meur  blanche  &  vifqueufe,  écumeufe,  &  pleine  de  quantité  d’ef- 
prits,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parlera  la 
façon  des  modernes  ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  affembla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes ,  qui  ont  une  idée  naturel¬ 
le  de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits  ,  lefquels 
font  feparez  du  refte  de  la  malfe  du  fang  artériel  en  paffant  dans  la 
fubftance  des  tefticules  ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération  ,  qui 
n’eft  proprement  qu’un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
ferens  atomes ,  au  lieu  oit  ils  doivent  être. 

1 1  fuffira  d’expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fé¬ 
condé  encore  plus  intelligible,  &  pour  donner  une  fnffifante  con- 
noifîànce  delà  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  materielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  y  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
vivans,  nous  fait  affez  connoître  qu’il  n’y  a  que  les  arteres  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  5  &  il  paroît 
bien  qu’il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l’ufage 
auquel  il  eft  deffi né,  qui  eft  la  génération  ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement ,  s’il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s’il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpece  de  quinteffence  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  dans  lefquelles  il  a  circulé  plu  heurs  fois ,  avant  que  d’être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules. 

Cette  explication  que  je  fais  ainh ,  peut  fervir  à  nous  faire  con¬ 
cevoir  facilement  la  penfée  d 'Hipocrate ,  qui  dit ,  lib.  de  a'er.aq.  & 
loc.  S emen  génitale  ab  omnibus  corporis  membris  procedit ,  a  fanis  qui- 
dem  fanum ,  à  morbidis  morbofumyftque  ut  ex  calvis  calvi gip-nantur? 

*  *  *p  •  • 
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dre.  La  femence  procédé  de  tous  les  membres  du  corps  j  c’eil  d’où 
vient  quelesfains  engendrent  des  filins  j  les  malades,  des  mala¬ 
des  y  6e  les  chauves ,  des  chauves,  6ec.  Ce  que  nous  devons  enten¬ 
dre  de  ce  fang  plein  d’efprits ,  qui  en  efl  la  matière  future,  6e  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procédé  que  des  tefticules  s 
dont  la  propre  chaleur ,  qui  aune  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa 
caufe  formelle  dépend  de  quantité  d’efprits  prolifiques  dont  elle 
eft  animée  j  5c  fon  ufageeft  de  fervir  (  comme  nous.avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l’animal. 

Il  n’eft  pas  bien  difficile,  cerne  femble ,  après  l’explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  p  a  liage  d ' Hipccrate  ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  aflez  fouventdesenfans  boi¬ 
teux,  ainfl  qu’avoit  fait  entre  autres  uti  certain  Maître  d’Ecole  , 
nommé  Monfieur  Dufays  ,  chez  qui  j’étois  en  penfion  en  la  ville 
&  Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeunefle  $  lequel  étoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu’il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  naiflance  auffi-bien 
que  lui,  6e  qu’une  feule  fille  qu’il  avoit  au  fia  ,  qui  étoit  tres-bien 
faite  pour  lors ,  refièmbloit  à  fa  femme  qui  n’éioit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  j  parce  que  la  femence  de  fa  mere  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  pere,  dans  le  temps  quelle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifteà  fçavoir  comment 
une  homme  ôc  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d’une 
même  jambe ,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  pourroient  en¬ 
gendrer  des  enfans  parfaits  ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  ainfî 
qu’il  s’eft  fouvent  vu  5  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence,  qui  eft  ce  fang  artériel,  ne  contiendrait  pas  en  foi,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  la  forme  6c  l’idée  de  toutes  les  parties  du  corps  > 
puis  qu’étant  ainfî ,  les  boiteux  devraient  toujours  engendrer  des 
boiteux  ,  6c  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftindion  5  car  fi  l’homme  6c  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  6c  dés  leur  première  formation  dans  la 
Matrice,  je  croi  qu’ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux  , 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Dufays ,  dont  je  viens  de  parler  5 
mais  s’ils  ne  l’étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans ,  qui  ne  participeraient  aucunement  à  leur  défaut  ; 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laide  pas  de  renfermer  en  pui  fiance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle,  6c  une  en¬ 
tiers  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s’efface  pas  toû- 
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jours  auffi-tôt  par  le  defaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  mê¬ 
me  par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  ;  laquelle  fe  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  fe  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s’engendre 
tous  les  jours  ,  de  la  même  maniéré  que  fait  la  lumière  d’un  flam¬ 
beau  ,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d’autres ,  fans  fe  di¬ 
minuer.  Mais  n’entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crain, 
te  que  nous  ne  faffions ,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glofe 
d’Orléans  i  qui  feroit  plus  obfcure  que  nôtre  texte. 

Ariflote  au  l.  3.  ch.  12.  de  l’hifl.  des  anim.  dit , que  l’homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani¬ 
maux  j  ôc  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (  auffi  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l’homme, 
a- 1- elle  fa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  j  par  raifon  de  quoi  il  réfuté  la  ridi¬ 
cule  opinion  &  Hérodote  3  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  fentiment  du  même  Ariflote  au  19.  ch „ 
du  1.  I.  de  la  gener.  des  anim.  veulent  que  la  femence  nefoit  qu’un 
excrement, procédant  du  relie  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  6c  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c’effc  uneefpece  d’excrement 
utile  :  Maisc’eft  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eft  abfolument  neceflaire  pour  la  propagation  de  l’elpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l’individu  )  doive  être  plût ôc 
qualifiée  du  nom  d 'excrement ,  que  le  fang ,  qu’on  pourroit  dire  par 
la  même  raifon ,  être  un  excrement  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C’eft  pourquoi  Pythagore ,  au  rapport  de 
Biogene  La'érce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit ,  en 
quel  temps  on  devoir  uler  du  coït  avec  la  femme,  citm  tu  voles,  in¬ 
duit  ,  te  ipfo  fieri  deterior.  C’eft,  dit-il,  dans  letems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  6c  pire  que  tu  n’es  pas  ;  fai  tant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe,  que  c’étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s’écouloit  en  cette  aftion.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverlès ,  6c  ne  dilputons  pas 
des  mots,  pourvu  que  la  chofe  foie  bien  comprife.  Pour  ce  lujet 
demeurons  feulement  d’accord  ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali¬ 
fiée  du  nom  &  excrement ,  que  lors  qu’elle  eft  dechûé  de  fa  difpo- 
fition  naturelle,  6c  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang  6c 
de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.  Paiïons  maintenans  à 
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Implication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  eft  le  fang 
menftruel. 


Chapitre  X. 

Du  Sang  menjîrueL 

LE  fang  menftruel  eft  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu’il  s’évacue  pé¬ 
riodiquement  tous  les  mois ,  li  la  femme  n’ett  pas  groiïe ,  ofe 
nourrice,  8e  qu’elle  fort  d’âge  convenable  8e  en  bonne  ianté.  Les 
menft  rues  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme,  par 
ce  que  toute  l’habitude  de  fon  corps  elt  purgée  par  leur  moyen  , 
de  la  fuperftuitédu  fang.  Elles  fe  nomment  auiïi  tes  fleurs  des  fem¬ 
mes  ;  à  caufe  qu’à  l’exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  s’ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  groiïe  d’enfant  devant  que  d’avoir  eu  fès  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom  ,  qui  eft  aiïez  connu 
de  tout  le  monde  *  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoitre  la 
chofe.  Ariflote  au  liv*  7.  de  L’hift _  des  amm  >  dit  que  la  femme  en¬ 
tre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  5.  8c  Pline  au  liv.y.  ch.  15.  de  fon  h  foire  na/..a(ïnre  que 
de  tous  les  animaux  il  n’y  a  que  la  femme  qui  ait  des  menftruës  y 
mais  il  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L’évacuation  périodi¬ 
que  du  fang  menftruel  eft  une  chofe  fi  commune  8c  fi  ordinaire 
aux  femmes  ,  qu’il  n’y  a  perfonne  qui  l’ignore  j  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d’accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  8c  tou¬ 
chant  les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  8c  les  caufes  de  fon  éva¬ 
cuation  périodique  :  C’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  luivi  le  fen- 
liment  de  Pline  ,  difent  apres  lui ,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  monf- 
treux  que  ce  fang  ÿ  puis  que  par  fa  vapeur ,  ou  par  fon  feul  attou¬ 
chement,  les  'vins  nouveaux  s} aigrïffent les  femences  deviennent fle- 
riles ,  les  greffes  des  arbres  meurent ,  &  les  fruits  en  tombent  tout  de  (flé¬ 
chez.-,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées ,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit  a 
leur  feul  aflpeél ,  le  tranchant  du fer  en  eft  émouffé ,  la  beauté  de  l'y  voire 
effacée  Je  s  abeilles  en  meurent  fie  cuivre  çfl  le  fer  s'enrouillent  auf-tot, 
l’ air  en  eft  infecté ,  dr  les  chiens  qui  en  goûtent,  enragent  ,  efc.  Si  tout 
cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuïroient  aflurement  plus  qu’ils  ne 
font  la  compagnie  des  femmes  j  8c  à  confiderer  ce  récit ,  je  me 
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figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d’une  impudique  veroléc 
au  dernier  degré.  Maison  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pline  par  une  fimple  diftindion  5  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  defeS  mauvaises  qua- 
litez ,  quand  il  eft  décheu  de  Ion  état  naturel  >  mais  non  pas  au¬ 
trement  i  car  il  ne  différé  ordinairement  en  aucune  maniéré  de 
celuy  qui  efl  au  refte  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n’eft 
rejet  ce  que  parce  qu’il  eft  Amplement  fuperflu  ;  &  ft  on  remarque 
quelque  alteration  en  fa  fubftance,  ôc  en  fa  couleur ,  cela  ne  pro¬ 
cédé  que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice,  Ief- 
quelles  il  entraîne  avec  foy  ,  &  de  quelque  féjour  qu’il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufë  de  la  fttuation  du  corps  de 
la  femme  qui  l’empêche  quelquefois  de  s’écouler  aufïï-tôc  qu’il 
eft  forti  de  fes  vaifîeaux.  C’eft  pourquoy  fuivons  plûtôt  en  cela 
le  fentiment  d ' Hipocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  tres-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fang  menftruel  aux  femmes  faines.  Procedit  an¬ 
te  m  fanguis  'velut  a  viciimà  ,  cito  conge tatur  ,  fi  fana  fnerit  rnulicr. 
Ce  fang,  dit-il,  eft  femblable  à  celuy  d’une  victime  ,  5c  fé  caille 
promptement ,  fi  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c’eft  la  mar¬ 
que  d’un  bon  fang ,  de  fe  cailler  promptement ,  &  que  celuy  des 
vidimes  étoit  très  beau  j  parce  qu’on  ne  choifiiïoit  que  les  animaux 
les  plus  fains,  pour  fervir  aux  facrifîces  que  les  Anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  contef- 
tees  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  Columbus  &  Primerofe  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaiffeaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma¬ 
trices  ce  que  Columhus  dit  avoir  remarqué  devant  plufteurs  perfon- 
nés,  en  l’anatomie  d’une  femme  nommée  Sainte .  qui  avoit  fes  men- 
ftruës  dans  le  temps  qu’elle  fut  pendue ,  pour  avoit  défait  fon  en¬ 
fant  j  ayant  trouvé  les  vaiffeaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit, 
tout  remplis  de  fang,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon  ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n’eft  pas  groffe,  des  vaiffeaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  5  &  feulement  de  ceux  qui  font  au  col ,  quand  la 
femme  eft  groffe ,  s’il  arrive  quelle  ait  fes  menftruës.  C’eft  ce  que 
j’ay  remarqué  plufteurs  fois,  &  fait  obferver  devant  plufteurs  de 
mes  Confrères,  le  1 1.  Janvier  1672.  ayant  l’honneur  pour  lors 
d’être  Prévôt  de  la  célébré  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  en  la  diffeçlion  d’une  femme 
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qui  a  voit  aufli  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu’elle  avoit  actuellement  Tes  menftruës,  fur  le  cadavre  de  laquel¬ 
le  M.  Devaux  le  fils  faifoit  Ton  chef-d’œuvre  anatomique.  On 
voyoit  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
l  rimer  ofe  au  I .  livre  des  maladies  des  femmes,  &  C  olumbus  au  6.  liv . 
de  fon  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  5  Se  fes  vailfeaux  étoient  beau¬ 
coup  plus^gros  que  ceux  du  col ,  Se  même  tout  pleins  de  fang  cail¬ 
lé,  vers  les  orifices  qui fe dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menff  rues  ne  s  ecoulent  auffi 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma¬ 
trice  ,  quand  la  femme  n’eft  pas  groffe  5  mais  je  foùticns  feulement 
que  l’opinion  de  C  olumbus ,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n’eft 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit  Ariftote  ,  gux  magna 
ex  parte  fiuntyea  maxime  (ecundum  naturam  funt:  les  choies  qui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu’il  eft  naturel  pour 
cette  raifon ,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice, 

La  difpute  n’eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l’évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  Sc  les 
voyes  par  lefquelles  il  s  écoule  ,  que  nous  avons  expliquées.  Les 
uns  avec  Ariftote  l'attribuent  à  la  Lune  ,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  l’on 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C’eft  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Lima  vêtus  vetulas  ,  juvenes  nova  Luna  repur gat.. 

D’autres  qui  font  du  fentiment  de  Galieny  au  1.  liv.  de  la  Semence , 
au  14.  de  l'ufage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperamment 
froid,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne’pouvant  con- 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu’elle  engendre  ,  il  arrive 
qu’étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s’en  d’écharge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  le3 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d’autres  (  avec  allez  de 
raifon  ,  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute 
la  malfe  du  fang,  laquelle  jointe  à  fon  abondance  ,  le  fait  lortir 
par  les  voyes  les  plus  difpofées  à  le  biffer  écouler  ,  comme  font 
celles  de  la  Matrice  5  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou¬ 
veau,  qui  dans  le  temps  de  fa  ferrrîentation  ,  vient  à  fe  faire  paffage 
Se  à  lortir  par  les  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Lesfemmes  n’ont  pas  pour  l’ordinaire  ce  flux  menffruel  devant 

l’âge 
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l’âge  de  treize  ans ,  non  plus  qu  après  celuy  de  quarante  cinq  ans  ; 
Toutefois  quelques-unes  lont  devant  6e  apres  ces  deux  âgespnais 
cela  eft  rare.  S  chetickius  au  4.  Liv.  de jes  Obferv .  rapporte  plu  (leurs 
exemples  de  l’une  6e  de  l’autre  forte  ,  6c  entr’autres  d’une  femme 
qui  avoir  fesmenflruës  à  l’âge  de  103.  ansjmais  ces  fortes  d’évacua¬ 
tions  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menfcrues  aux  fem¬ 
mes  qui  ont  pa(Té  l’âge  de  55.  ans ,  car  pour  l’ordinaire  ,  ce  font  plu¬ 
tôt  des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
réglé, 6e  qui  font  pour  lors  prefqne  toû jours  fymptomatiques3auflî- 
bien que  font  celles  qui  continuënt  durant  plufieurs  mois,  6e  mê¬ 
me  durant  plufieurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  éroit 
le  flux  de  fang  de  cette  femme, dont  il  efi:  parlé  dans  l’Écriture  faim 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  râcheufc  maladie,  fut  gue- 
rie  miracuîeufement  par  Jesus-Christ.  Cette  évacuation,  pour 
être  naturelle,  doit  durer  ail  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  6c  s’augmenter  depuis  l’heure  quelle  commen¬ 
ce  jufques  à  la  moitié  de  ce  temps,  6c  diminuera  proportion  juf- 
ques  à  ce  quelle  celle  entièrement.  Les  femmes  qui  l’ont  moins 
de  trois  jours, ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation, fi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  liv.  des  maladies  dey  femmes  ,  doit  être  en  tout  de  deux 
hémines ,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  Vhemine  étoit 
unemefure  des  Anciens,  quitenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  les  menftruës  arrivent ,  ne 
peuvent  pas  être  juftement  déterminez  3  car  cela  dépend  entiè¬ 
rement  de  l’âge ,  du  tempérament ,  de  l’habitude  du  corps ,  de 
région  ,  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre,  de  l’exercice  6c  de  plu¬ 
fieurs  autres  chofesqui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuacion,  la¬ 
quelle  eft  fouvent  retardée,  ou  avancée ,  félon  ces  différentes  dif- 
pofitions.  Pour  ce  qui  eft  de  l’intervalle  du  temps  d’une  évacuation 
jufques  à  l’autre  3  il  eft,  comme  chacun  fçait,  d’un  mois  pour  l’or¬ 
dinaire,  ou  de  quelques  jours  de  moins,y  comprenant  ceux  de  l’é¬ 
vacuation.  Ces  menftruës  font  principalement  deflinées  de  lana*. 
cure  pour  (ervir  de  matière  à  la  génération  de  l’enfant,  6c  à  fa  nour¬ 
riture  ,  durant  qu’il  eft  au  ventre  de  la  merej-  6c  par  accident.à  re- 
purger  toute  l’habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperfluité  du 
fang  en  d’autres  temps  3  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en 
par  aire  fanté  durant  leur  jeunefie ,  que  lorfqu  elles  font  bien  ré¬ 
glées  en  cette  évacuation  naturelle  3  6c  j’ay  même  remarqué  que 
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quand  elles  font  parvenues  à  1  âge  de  quarante-cinq  ans,  ou  en¬ 
viron,  qui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  être  privées  pour  toujours  de  leurs  menftruës  ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufîeurs  années  ,  jufquesà 
ce  que  la  nature  ,  qui  auparavant  avoit  coutume  d’être  foulagée 
par  cette  évacuation  menftruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée 
à  ce  changement  de  difpofition ,  qui  eft  caufe  qu’on  voit  beau¬ 
coup  plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante- cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans 3  ou  environ  ,  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d’occupation  aux  Médecins ,  qu’en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Neanmoins  celles  qui  paflent  ce  terme,  après  avoir  re- 
fifté  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommoditez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuite  de  l’entiere  privation  de  cette  pur¬ 
gation  menftruelle  ,  parviennent  ordinairement  jufques  à  l’ex¬ 
trême  vieillefle.  Mais  lans  nous  arrêter  davantage  fur  une  chofe 
qui  eft  ft  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le¬ 
çons  aux  Fhilofophes,  finirons  nôtre  Description  des  Parties  de 
la  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération ,  pour  examiner  les  Mala¬ 
dies  des  femmes  groftes  &  accouchées, &  pour  enfeigner  les  moyens 
d’y  remedier. 


TRAITE 

DES  MALADIES 

DES 

femmes  grosses 

ET  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHEES, 


LIVRE  PREMIER. 

LES  MALADIES  ET  LES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 
des  Femmes  grojfes  ,  depuis  le  moment  de  U  conception  , 
jufqu  au  terme  de  F  Accouchement . 

Lpeut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d’indifpofî» 
tiens  depuis  le  moment  de  la  conception  jufqu’au 
terme  de  l'accouchement  5  à  caufe  que  pour  lors 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  font 
caufées  par  la  grolfelTe  ,  mais  aulïï  à  celles  qui 

_ _  leur  viennent  en  d’autres  temps.  C’eft  de  là  que 

nous  pouvons  bien  connoître  que  la  condition  des  femmes  eft  tres- 
maiheureufè,  puis  qu’elles  nefont  pas  feulement  fujettes  à  toutes 
les  indifpofitionsdes  hommes  5  mais  encore  aune  infinité  d'autres» 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  deflein  n’étant  pas  de  m’éten¬ 
dre  allez  amplement  pour  les  examiner  toutes,  je  ne  m’arrêterai 
qu’aux  principales  &  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompa» 

Gij 
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gnent  fou  vent  la  groflefte ,  &  qui  ont  durant  fon  cours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  quiefl 
de  celles  qui  n’ont  que  les  indications  generales  ,  &.  qui  peuvent  ar¬ 
river  à  la  femme  indifféremment  en  tout  temps  ,  on  peut  Facile¬ 
ment  les  connoître ,  &  y  remedier  par  les  voyes  communes  5  pour¬ 
vu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  dilpofition  de  la  grof- 
lefle  ;  parce  que  comme  Hipocrate  a  tres-bien  obfervé  au  1.  Liv . 
des  maladies  des  femmes ,  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif¬ 
féré  grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  5  c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
s’informer  exactement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute,  dont 
il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  5  c’eft  pourquoy  nous  devons  à 
plus  forte  railon  ufer  d’une  bien  plus  grande  précaution  en  trai¬ 
tant  les  maladies  des  femmes  groffes. 

Il  feroit  alfez  à  propos  ,  pour  bien  confiderer  ,  fuivant  nôtre  in¬ 
tention  ,  toutes  les  circonftances  delà  grofTefTe,  de  commencer  par 
l’explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  ^  mais 
comme  elle  ne  le  peut  faire  que  par  la  femme  fécondé,  je  veux 
avant  que  d’en  parler  5  afin  de  connoître  la  chofe  dés  fon  origine  , 
faire  quelques  obfervations  des  plus  confiderablesfur  la  fécondi¬ 
té  ,  ôdùr  la  flerilité  des  femmes  ;  car  la  flerilité  procédé  très- fou- 
vent  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes  $  parce  qu’il  fe 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n’ont  pas  befoin 
les  hommes  ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence,  &  une  feule  fois  pour  la  génération  $  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  de 
les  conferver  toutes  deux  ,  tel  qu’eft  la  Matrice  bien  difpoféej  de 
plus,  une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l’enfant ,  durant  tout 
le  temps  qu’il  y  féjourne ,  comme  eft  le  fang  menftruei  :  C’ell  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuiffant ,  il  fe  rencontre  ordinaire¬ 
ment  plus  de  trente  femmes  fter îles.  Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  de  de  la  flerilité 
ides  femmes. 


Chapitre  Premier. 


Des  figues  de  la  fécondité  &  de  la  flerilité  des  Femmes. 


PA  r  la  fécondité  de  la  femme,  j’entens  une  difpofition  natu¬ 
relle  de  fon  corps ,  de  principalement  de  la  Matrice,  au  moyen 
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de  laquelle,  avec  l’aide  de  l’homme  ,elle  peut  engendrer  fon  fem- 
blable  3  6c  parlafterilitéquien  eh  le  contraire,  j’en  conçois  Pim- 
puifiance ,  qui  provient  des  défauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  fes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  fignes  les  plus  notables  de  l’une  6c  de  l’au¬ 
tre,  6c  principalement  de  ceux  qui  nous  parodient  à  la  vûc  ,  6c  au 
toucher  3  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d’antres,  qui  le  plusfouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Car  ceux  qui  fe  tirent  des  differens  temperamens ,  nous  peuvent 
facilement  tromper  3  d’autant  qu’il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées  6c  cacochymes,  qui  ne  laifient  pas  d’en¬ 
gendrer  3  6c  d’autres  qui  bien  qu’elles  ayent  une  fantéties-parfaite, 
(ont  neanmoins  fteriies,  6c  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules  ,  qui  le  font  toutes  pour  l’ordinaire.  Je  dis  pour 
l’ordinaire,  caron  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Ariftote  nous  le  témoigne  au  11.  ch.  du  6 .  liv.  de  l’hiJJ .  des 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d’une ,  qui  fît  même  deux  petits  en 
une  feule  fois,  6c  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu’en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Pline  nous  certifie  aufii  la  même 
chofe  au  44.  ch.  du  8.  liv.  de  l*hijl.  nat.  mais  cela  eft  très- rare  en 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eh  abfolument 
neceffaire  pour  la  fécondité ,  6c  qu’elle  eh  la  principale  partie 
qu’on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n’efl  pas  propre  à  rapporter ,  6c  qu’il  y 
en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produifent  rien  3  aufii  n’eft-ce  pas 
a  fie  z  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce¬ 
voir  3  car  il  s’en  rencontre  beaucoup  qui  font  fieriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exa&emennt  quelle  doit  être  fa  com- 
pofition  6c  fa  ftruélure  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad¬ 
mirable  fin  qu’eft  la  génération  3  c’eft  pourquoy  nous  n’ajoute¬ 
rons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoi fiance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  general ,  que  les  fignes  de  la  fécon¬ 
dité  de  la  femme  font ,  qu’elle  ait  fa  matrice  bien  difpofée  ,  quelle 
foit  d’âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  6c  au  pins  de  qua¬ 
rante-cinq  à  cinquante  pour  l’ordinaire,  quoy- qu’aucunes  (  tou¬ 
tefois  rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard,  félon  leur  diffe¬ 
rente  nature  êc  difpofition  3  quelle  foit  de  bon  tempérament,  & 
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médiocrement  fanguin  5  cju’elle  ait  pendant  ce  temps  fes,  purga¬ 
tions  d’un  fangbon  &  Ioiiab’een  couleur  quantité,  qualité  &con- 
fiftance  ,  &  reglement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  tans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  quelles  commencent  à  couler,  jufques  à  ce  que  l'é¬ 
vacuation  foit  parfaite.  Ce  n’eft  pas  qu  il  ne  puiile  arriver,  ainfi 
qu '  Ariftote  a  très- bien  remarqué  au  1.  ch.  du  7.  tiv.  de  l  h  jt.  des 
anim.  que  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,  comme  font  celles  qui  bien  qu  elles  n  ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fade  une  évacuation  fenfible  au 
dehors ,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu’il  en  relie  ordinairement 
après  l’évacuation  des  menftruës  a  celles  qui  les  ont.  Schenck  us  au 
AMv.de  fes  ot  fer,  rapporte  beaucoup  d’exemples  de  la  forte  &  j’en 
ay  a  a  fii  vu  quelques  unes  de  cette  nature.  J  en  av  rapporté  un  exem¬ 
ple  en  l’Obfi  c  c  c  x  1  1  1.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d’un  fang  bon  & 
louable  ,  parce  qu’aux  femmes  qui  ne  font  pas  grolfes ,  &  qui 
font  d’âge  à  le  pouvoir  devenir  ,  ce  n’eft  qu’un  regorgement  & 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  leulement  luperflu  ,  le¬ 
quel  n’a  en  (oy  aucune  malignité  ,  comme  plufieurs  s’imaginent 
fauffement  j  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif¬ 
férer  en  couleur,  en  confiftance  ,  &  en  qualité,  de  celuy  qui 
refte  dans  les  vailïeaux ,  fi  non  par  le  peu  d  alteration  que  lui  cau- 
fe  la  chaleur  des  lieux  d’où  il  fort ,  &  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvee.  Cette  évacua¬ 
tion  fe  doit  faire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  l’ayent  tous  les  quinze  jours ,  ou  au 
bout  des  trois  femaines  ,  fi  ton  qu’elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nes,  oubilieules,  &:  quelles  ont  le  fang  échauffé  :  Elîefe  doit  taire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifsau  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  fix  au  plus ,  &  peu  à  peu  fans  interruption  5  &  encore  plus  ou 
moins  ,  félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  fem¬ 
me  en  a  moins ,  comme  quand  elle  v  ent  fur  l’âge  avancé  ,  elle  de¬ 
vient  fterile }  d’autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l’en¬ 
fant  ,  quand  il  eftau  ventre  de  la  mere  j  &  pareillement  fi  elle  en  a 
plus  •  parce  que  ta  femme  en  refte  trop  debile ,  &  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  neanmoins  quelques  femmes  qui  en  vnident  plus 
en  deux  on  trois  jours ,  que  d’autres  ne  font  en  huit.  ïi  doit  couler 
peu  à  peu  ,  fans  interruption,  8c  non  tout  a  coup  5  car  les  grandes  8c 
iubites  évacuations  font  grande  dilfipation  des  efprits ,  qui  font  ne- 
ceffaires  en  quantité  pour  ta  génération  5  &  l’interruption  de  cette 
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évacuation  nous  lignifie  quelque  empêchement  à  la  nature,  ou 
quelque  vice  6c  mauvaife  difpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  lignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblabie- 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  j 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufquellesiisfe  trouvent, qui  n’en¬ 
gendrent  pas,quoi  qu’elles  falfent  leur  pollible,  6c  quelles ufent  du 
coït  avec  des  hommes  très- féconds ,  6t  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  6c  neceftaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés*. 
On  en  voit  aufli  quelques-unes,  qui  bien  qu’elles  n’ayent  pas  tou¬ 
tes  ces  conditions  ,  ne  lailTent  pas  pourtant  d’être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu’el¬ 
le  puidè  concevoir  ,  6c  qu’on  defire  être  éclairci  plus  à  fond  ,  6c 
reconnoître  plus  certainement  li  elle  en  eft  capable, Hipocrate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n’ajoute  pas  grande  foi* 
parce  que  les  railons  en  font  fort  obfcures.  C’eft  dans  l’aphorifme 
du  j*  Livre, ou  il  dit,  Si  mulier  non  conciliât,  &  ficire p Lacet  an fit 
conceptura ,  njefiibus  undique  obvolutam  fiubter  fiuffito  s  ac fi  odor  corpus 
pervadere  videatur  ad  nares  &  os  ufique  ,  non  fiua  culpa  fierïlem  ejfie 
ficito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas ,,  6c  que  vous  defiriez  fçavoir  fi 
elle  doit  concevoir  ou  non,  il  fa  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures,  6c  mettre  fous  elle  un  parfumjêc  fi  vous  voyez 
que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  8c 
à  la  bouche, foyez  certain^  dit-il,)  qu’elle  n’eft  pas  fterile  d’elle-mc- 
me.  Ariflote  eau  h.  5.  du  liv.  z.  de  lagener.  des  anim.  nous  donne,  ou¬ 
tre  l’épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reconnoître  la 
fécondité  6c  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé¬ 
conde  eft  épailfe ,  à  caulè quelle  eft  bien  cuite  5  ôc  que  la  verfant 
dans  l’eau,  elle  defeend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  fterile,  eft 
aqueufe ,  5c  fedifperfe  aufli-tôt,  6c  nage  au  deftiis.  Mais  cette  ex¬ 
périence  ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme,  com¬ 
me  en  celle  de  l’homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pe- 
res,  qu’ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba¬ 
tion  ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  maî- 
trefte  fterile, ainfi  que  nous  liions  au  ch.  16.  de  la  Gene/è,v\ii[  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  d’ Abraham  ,  laquelle  n  ayant  point  d  en- 
fans  ,  6c  voyant  quelle  étoit  hors  d’âge  d’en  pouvoir  efperer ,  6c 
que  fon  mary  en  étoit  tout  déplaçant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  ;  afin 
que  par  fon  moyen  elle  pût  luy  donner  lignée  3  ce  que  le  bon  pere 
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Abraham  fie  aufli-tôt ,  &  eue  d’elle  enluite  un  fils,  qui  fuc  nommé 
Ipmael  :  Mais  dés  que  cette  iervante  eût  conçu,  elle  n’eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maître  (Te  Sara  ,  qui  écoic  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  notre  temps  ne  font  pas  neanmoins  tant  de  cas  d’avoir 
lignée  de  cette  façon,  &  il  s’en  voit  très- peu  qui  veueillent  fouffrir 
que  leur  mari  carefie  la  fervante  *  bien  loin  de  l’y  exciter  charita¬ 
blement  à  cet  exemple  ,  dont  la  coûtume  eft  abolie  parmi  nous.. 
C’eft  ce  qu 'Ovenne  à  très- bien  exprimé  par  ces  deux  Vers. 


Res  efl  hoc  noftso  temvore  rara  ,  Sara. 

j’admire  aufii  à  ce  fujet  la  forte  pafiion  qui  le  remarque  en  pltt- 
fieurs  perfonnes,  qui  n’ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans ,  &  fans  mâles  principalement.  Pour  moy  je 
crov  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars  ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon,  fe  lai  (Ter  aller  à  cette 
fuperftitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece ,  &  être  travaillez  de  ces  fortes  d’inquietudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 
&  permifes  aux  grands  Monarques ,  &  aux  Hommes  illuflres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiftance  des  dilpofitions 
naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difeerner  celles  qui  font  contre  natu¬ 
re  :  C’eft  pourquoi  les  lignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits  , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  fterilité  procèdent  ou  de  l’âge  ou  de  la  mauvaife  température , 
&  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice,  &  des  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l’indifpofition  5c  de  l’intemperie  de  tou¬ 
te  l’habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fteriles  5  comme  quand  fon  col  ap¬ 
pelle  vaçina,  eft  fi  étroit,  qu’il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem¬ 
bre  viril,  5c  lorfqu’il  eft  tout-i-fait  bouché,  ou  en  partie,  par 
quelque  menbrane externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu’il  s’y  en  trouve, 
ce  qui  eft  tres-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callofité, 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puififeufer 
librement  du  coït. 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  que  la  verge  de  l’homme  foit  logée  dans  le 
vagin  a  qui  eft  comme  l’antichambre  de  la  Matrice  j  car  venant  en 
l’aftion  du  coït  â  frapper  à  fa  porte,  qui  eft  l’orifice  interne,  fi  elle  ne 
luy  eft  ouverte,  c’eft  peine  perdue,  ouunplaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s’ouvrir  par  quelque  callofité,  prove¬ 
nant  de  i’abondance  des  mauvaifes  humeurs ,  qui  s’écoulent  ordi- 
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n ai  rement  de  la  Matrice,  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvient, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu’il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence ,  comme  fait  l’épiploon  ,* 
ce  qui  arrive  aux  femmes  graffes,  au  fentiment  &  Hpocrate au  Livre 
intitulé  Dcflerïhbüs ,  6c  en  l’Aphorifme  46.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
prêter  naturam  crajfst  non  concipiunt yus  os  uteri ah  ornent 0  compris 
nntur ,  ef  priufquam  extenuentur ,  non  concipiunt  :  Les  femmes  éraf¬ 
lés  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caufe  que  l’épiploon  com¬ 
prime  l’orifice  de  leurMatrice,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avantqu  el¬ 
les  loient  devenues  maigres.  Mais  je  n’admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  de  la  fterilité  cette  compreffîon  de  l’orifice  interne 
par  l’épiploonid’autant  que  le  fameux  Aretin  y  pourrait  bien  remé¬ 
dier  par  quelqu’une  des  poftures  du  coït  qu’il  a  inventées,  en  telle 
(orte  que  cet  orifice  ne  ferait  pas  ainfi  comprimé  dans  l’adion. 

Le  lu  jet  le  plus  frequent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s’ouvre  pas  en 
cette  adion ,  pour  recevoir  la  femence  de  l’homme ,  eft  l’infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  5 
mais  lorfqu’elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  6c  avi¬ 
de  de  cette  femence  s’entrouvre  ,  6c  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  &  s’en  deleder  dans  cet  inftant.  Neanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  6c  que  fon  orifice  interne  s’ouvre  pour  donner  pafTao-e  à 
la  femence,  elle  ne  laifTe  pas  afTez  fouvent  d’être  fterile ,  à  caufe  de 
la  mauyaife  fituation  de  cet  orifice ,  qui  n’étant  pas  quelquefois 
placé  directement, regarde  en  deffous  vers  l’inteftin  rectum  ou  vers 
les  parties  latérales ,  ce  qui  empêche  l’homme  d’y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence,  6c  par  confequent  la  femme  de  concevoir  5  à  cau- 
le  que  la  femence  s'écoule  auffi-tôr  au  dehors,  ou  eft  entièrement 
refroidie  ,  n’étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

>  Hipocfate  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufesde  la  fteri- 
lité  qui  procédé  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
1  Aphorifme  6z.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit ,  jpuœ  frigidos  &  den(os  ha~ 
beat  uteros qun  prxhumidos  uteros  habent ,non  concipiunt sextingui- 
tur  enim  in  ipfis  genitur a:  ét  qua plus  œquo > ftccos  &  adur entes >  nam  ali - 
menti  dcfeclufcmen  corrumpitur :  Jpuœ  verb  ex  ntrifque  modérât am  na- 
cfœ  Cunt  temperiem,eœ  fæctmdn  evadunt:  Les  femmes  qui  ont  la  Ma¬ 
trice  froide  6c  épaifle,  6c  celles  qui  l’ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femence  s’éteint  en  elles  :  comme  auffi  celles  qui  l’ont 
trop  feche  6c  trop  chaude  ;  car  par  défaut  d’aliment  la  femence  fe 
corrompt  ;  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condes,  De  toutes  ces  choies  que  récité  Hipoc  ate  en  cet  Apho- 
îilme  ,  la  pins  commune  ,  â  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
riies  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plufieurs  femmes 
font  fort  incommodées ,  provenant  de  la  luperfluité  des  humeurs 
de  tout  le  corps ,  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peut  que  tres-diffieflement  détourner,  quand 
il  eft  invétéré  s  6c  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes,  fe  trouve  intérieurement  fi  ondueufe  Se  fi  gliflante,  que 
la  femence  (  quoique  de  confi dance  vifqueufè  )  n’y  peut  adhérer  , 
ôc  y  être  retenue  5  ce  qui  fait  qu’elle  s’écoule  aufli-  tôt ,  ou  peu 
après  qu’elle  y  a  été  reçue  j  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en¬ 
tièrement  corrompue  Sc  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice ,  comme  efl;  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  5  lequel 
ne  produit  aufli  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment,  s’il  efl  jette  en 
des  terres  fablonneufes  6c  pierreufesj  non  plus  que  s’il  efl  fem ^du¬ 
rant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

La  fterilité  vient  aufli  de  toute  l’habitude  du  corps, comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune  j  car  la  femence  des  jeunes 
n’eft  pas  encore  prolifique ,  6c  elles  n’ont  point  de  lang  menftruel, 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  >  Sc  celles  des  vieilles  efl 
en  petite  quantité, &  trop  refroidie,  Sc  le  fang  menftruel  leur  man¬ 
que  aufli  :  Mais  quoyque  la  femme  foit  d’un  âge  convenable,  l’in- 
température  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  neanmoins  flerile, 
comme  il  arrive  quand  elle  efl  étique,  hydropique,  fébricitante,  6c 
valétudinaire ,  6c  principalement  d’autant  plus  que  les  parties  no¬ 
bles  font  déchues  de  leur  température  6c  conftitution  naturelle  j 
car  pour  l’ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai¬ 
res  que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  quPnous  pa- 
roiflènt  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu’une  descaufes 
fufdites ,  6c  jufques  à  l’âge  de  trente-cinq  6c  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiflent  pas  à  la  fin  d’engen¬ 
drer  ,  étant  gueries  des  indifpofitions  qui  les  en  empêchoient ,  ou 
ayant  changé  par  l’âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne  d’Autriche  ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant,  enfuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  Sc  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo¬ 
narque  Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  longue  8c  heureufe  vie  ,  pour  l’entier  accomplifflement  de 
toutes  Tes  grandes  8c  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remedier  à  quelques-unes  de  ces  flerilitez 
otant  leur  cauie  ,  8c  procurant  les  diipofitions  que  nous  avons 
dit  être  neceffaires  à  la  fécondité  j  8c  même  à  celle  qui  provient 
de  l’intemperature  univerfelle  en  reduifant  par  un  régime  conve¬ 
nable  le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  fes  différentes  in- 
difpofitions.  Ceft  pourquoy  Îî  la  femme  a  naturellement  le  vagina 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes^que 
que  nous  avons  dites ,  elle  doit  être  ailociée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné,  fi  faire  fe  peut  5  8c  fi  elle  l’a  fi  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puifflent  entrer  (  ce  qui  le  rencontre  rare¬ 
ment  )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher ,  8c  dilater  avec  axonges  8c 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quel» 
que  tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
&  félon  fafituation,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru¬ 
ption  de  ces  parties  ,  lefquelles  étant  chaudes  8c  humides  y  font 
fort  fujettes  5  ce  qui  arrive  allez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  dégoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  le  purgent*  de  forte  qu’il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu¬ 
meurs  ne  fe  convertilfent  en  cancer ,  qui  eft  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe,  qui  fait  languir  miferabkment  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  8c  qui  après  beaucoup  d’infupportables  douleurs,  les 
conduit  toûjours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  uagina  n’eft  pas  libre  en  fa  capacité ,  â  caufe  de  quel¬ 
que  cicatrice  furvenuc  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  8c  violée ,  ou  d’un  fâcheux  ac¬ 
couchement  ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcéré  ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement, 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bil- 
tory  ou  autre  inftrument ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu’ils  ne  puilfent  fe  rejoindre.  Avenzoar 
2.  Theïfir.  tract.  5.  c.  1.  dit,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  puilfe  re¬ 
medier  à  la  fberilité  naturelle ,  8c  que  l’homme  ne  le  peut  pas  natu¬ 
rellement.  Neanmoins  il  eft  très- certain  que  file  défaut  naturel  eft 
petit ,  8c  qu’il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peut  afflez  fou- 
vent  remed’er. 

C’efl:  pourquoy  s’il  fe  trouve  (  ce  qui  eft  tres-rare  )  des  femmes 
qui  n’ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l’entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée ,  il  leur  faudra  ouvrir  d’une  incifion  longitudi- 
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nale.  Fabrice  die  qu’il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans , 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menftrues  ne  pouvant  huer,  a  eau  e  qu  el¬ 
le  n’étoit  pas  perforée  j  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope¬ 
ration,  qui  luy  réüffic  fort  bien,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération,  l’ai  au ffi  fait  moi  -même  cette  operation  le  14. 
Septembre  1678.  en  prefence  de  Monfieur  Aubert ,  mon  contrere , 
aune  fille  ;We  de  dix-fept  ans  ,  qui  m’avoit  été  addre.iee  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu’elle  eût  une.  aelcente  de  Matrice  ,  a 
caufe  d’une  tumeur  plus  grotte  que  le  poing ,  qui  lui  for  toit  hors 
de  l’endroit  où  devoit  être  l’entrée  de  la  vulve  j  laquelle  tumeur 
arottittoit  de  temps  en  temps ,  lorsque  la  nature  faiioit  les  efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruel  5  qui  remplittant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice,  êc  n’en  pouvant  avoir  aucu¬ 
ne  ittuë ,  pouttoit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem¬ 
brane  charnue  attez  épaitte,  dont  la  vulve  de  cette  fille  etoit  en¬ 
tièrement  recouverte  ,  5c  nullement  perforee  que  du  leul  conduit 
de  l’urine,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.  Ayant  irait  une. 
ftrnple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  a  1  en¬ 
droit  où  la  nature  avoit  manqué  d’ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  autti-tôt  prés  de  trois  livres  deiang 
groflàer,  noirâtre  6c  verdâtre.  Apres  quoy  je  mis  dans  cette  ou¬ 
verture  une  tente  de  plomb,  cannulee  ,  de  la  grofîeur  u  OIgt, 
laquelle  j’y  laillày  durant  huit  ou  dix  jours  5  au  bout  duquel  temps , 
cette  fille  fut  entièrement  guerie ,  61  délivrée  de  beaucoup  d  acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  cau- 
foit  j  6c  par  cette  operation  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  lante  ,  ui 
failant  un  paffige  capable  de  donner  une  libre  ifluë  a  fes  menftrues, 
je  la  rendis  en  même  temps  propre  au  mariage  êc  a  la  génération, 
î’ay  encore  fait  une  femblable operation  â  une  femme  mariee,  dont 
j’ay  rapporté  l’hiftoire  en  l’obf  cDxev.du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années ,  qu’une  honnete  femme  me  ht 
voir  chez  elle,  une  ftenne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n’avoit  l’exterieur  de  la  vulve  perfore  que  d  un  fimp.e  pe¬ 
tit  troli ,  égal  à  la  grofteur  du  tuyau  d’une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l’âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore,  necef- 
faire  l’operation  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformation  ,  je  con- 
feillay  à  la  mere  de  la  différer  jufques  a  ce  que  fa  fille  eut  huit  ou 
dix  ans  5  afin  qu’étant  dans  un  âge  plus  raifonnable,.  6c  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l  incifion 
qui  feroit  convenable ,  6c  la  proportionner  plus  juftement  aux 
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parties  de  l’enfant ,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva¬ 
cuation  de  fes  menftruës,  6c  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu’il  en  feroit  temps. 

Si  l’orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  6c  regarde  en  deffous , 
ou  à  côté ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  faifànt  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  Talion  du  coït ,  une  fituation  par  laquelle 
la  femence  de  l’homme  puiffe  être  éjaculée  vers  cet  orifice  ;  6c  fi 
les  fleurs  blanches  ,  6c  autres  impurctez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d’une  dé¬ 
charge  de  toute  l’habitude  fur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacutions ,  par  purgations ,  par  ufige  des  eaux  minérales ,  6c  par 
un  régime  de  vivre  •  Têlon  leurs  differentes  caufes  ,  6c  félon  la  qua¬ 
lité  de  ces  mauvaifes  humeurs ,  qui  ne  ceffent  jamais  de  fluer  fur  la 
Matrice  j niques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  C’eft 
pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remedes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l’application  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourroit 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie ,  fi  on  ne  fe  fervoic  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoi fions  en  la  femme  (  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  tontes  les  caufes  de  fterilité 
que  nous  avons  marquées  cy-deffus ,  6c  que  neanmoins  elle  ne 
puille  pas  concevoir  ,  A'etius  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d’âneffe,  6c  de  lui  fomenter  6c  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  6c  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice,  6c  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hipocrate  re¬ 
commande  aufli  la  même  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
cil  il  dit ,  qu’il  faut  purger  la  femme  6c  fa  Matrice  ,  fi  on  veut 
qu’elle  devienne  groffe.  Si pr&gnantem  facere  voles  mulierem ,  ip~ 
jam  &  utero  s  purgato . 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  fferilité  de  la 
femme,  fuivantles  differentes  caufes,  il  ne  refle  plus  qu’à  faire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l’ufage  du  coït  pour  la  concep¬ 
tion.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  menftruës  com¬ 
mencent  à  fluer*  non  enu  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte,  6c  qu’elle  foit  contrainte  de  s’écouler  avec  le  fang  5  ou 
bien  quand  elles  ceffent ,  fluant  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufe 
quelle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  eft  ouverte  en 
ce  temps  pour  l’écoulement  des  menftruës ,  6c  fermee  (  a  ce  qu  ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  tres-certain ,  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  apres  1  entière  éva¬ 
cuation  des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  j  car  pour  ^ 
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lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions ,  re¬ 
tient  bien  plus  facilement  les  femences.  C’eft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l’Ecriture  Sainte  ,  au  1 5.  chap.  du  Leva,  qu’il  ctoit  or¬ 
donné  que  la  femme  fût  feparée  de  l’homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  defes  menftruës ,  &  qu’il  étoit  pour  lors  défendu  à 
l’homme  d’ufer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  aufli  tres-à  propos  d’ob- 
ferver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir  3  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeftion  des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  eft  mieux 
cuite ,  &  bien  plus  parfaite ,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  qu’on 
peut  voir  au  5.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  ; foubert . 
Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  lignes  de  la  fécondité ,  & 
les  marques  delà  fterilité  ,il  faut  maintenant ,  afin  defuivre  l’ordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 


Chapitre  II. 

De  la  Conception  &  des  conditions  qui  y  font  necejfaires . 

LA  cônception  n’eft  autre  chofe  qu’une  adion  propre  &  par¬ 
ticulière  de  la  Matrice,  par  laquelle  les  femencesprolifiques 
de  l’homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  6c  retenues,  afin  que 
l’enfant  en  foit  engendré  &  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce¬ 
ption  5  l’une  vraye  ,  qui  eft  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l’enfant  dans  la  Matrice  3  &  l’autre  faufte ,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout- à- fait  contre  nature  ,  erifuite  de  quoi  les 
femences  fe  convertirent  en  eau  ,  faux  germes ,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  precifément  le 
temps  de  la  conception  .-  Car  les  uns  veulent  qu’elles  ne  font  faites 
qu’au  feptiéme  jour  de  la  réception  &  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  matrice ,  fe  fondans  fur  une  prétendue  autorité  d '  Arif- 
îote  au  3.  Chap.  du  7.  liv.  de  l’hift.  des  anim.  qui  dit ,  Sifemen 
in  feptimum  dtem  intus permanferit ,  concept um  jam  ejfe  certain  eft.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  a  Caftvo  ,  cap.  14.  /.  3. 
de  nat .  mul.  abrégé  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu’on  doit  croi¬ 
re  que  la  femme  a  conçu  3  quand  la  femence ,  apres  avoir  été  re¬ 
çue  ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  Sc  qu’elle  ne  s’en 
écoule  pas  dans  l’efpace  de  fept  heures,  enfui  te  de  quoy  la  forma¬ 
tion  du  fœtus  eft  commencée.  Et  d’autres  foûtiennenc  avec  bien 
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plus  de  raifon  que  la  conception  fe  fait  dans  le  même  moment  de 
la  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  feptiéme 
jour ,  expliquent  mal  ce  pafiagê  d '  Arijlote  ,  qui  n’a  pas  été  de  ce 
fentiment  ;  car  quoi-qu’il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeure  fept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  quelle  ne  foit  faite  qu’en  ce  temps*  mais  feule¬ 
ment  que  la  conception  de  la  femence  qui  s’efi  confervée  jufqu’au 
feptiéme  jour  efi  bien  plus  certaine  5  à  caufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n’efi  pas  tant  en  danger  de  s’écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C’eft 
ce  qu’il  nous  fignifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite,A^ 
qux  effhiciïones  ncocantur  ,  intra  tôt  nulnero  dies  fieri  folent .  C’eft  ce 
qui  fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  &  Ariflote  :  Voici  ce  qu’il  dit:  Indicium  mil¬ 
lier  em  jam  concepiffe  ,  cum  fhitim  a  coïtn  locus  ficceffit  :  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  efi: ,  quand  incontinent  après  le  coït, 
le  lieu  devient  fec  (  c’eft-à-dire  la  matrice  )  Mais  il  parle  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  1.  Liv.  de  la  gé¬ 
nérât.  des  anim.  Conceptum  appello  primam  ex  mare  ac  fœmina  mix- 
turam.  J’appelle  (  dit-il  )  conception  le  premier  mélange  de  lama** 
tiére  de  l’homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  pafiage  d 'Ariflote  ,  efi 
ce  qui  a  fait  que  Federic  Bonaventure  ,au  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  l’Accouch.  à  huit  mois ,  &  Âlphonfe  à  Caranz, x  au  1.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendans  la  conception  jufqu’au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  alluré  qu’une  femme  pouvoir  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mary ,  quand  il  a'rrivoit  qu’il  mouroit  incontinent  apres  le  coït, ou 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu’il  fût  tué  ,  ou  qu’il  mourût  naturelle¬ 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  j  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  ôc  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuftifamment.  C  efi  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière ,  arrêtons-nous  a  la  défini¬ 
tion  de  la  conception  que  j’ay  décrite  ci-defius ,  laquelle  efi  a  peu 
prés  conforme  à  celle  qu’en  donne  le  doéte  Fer  net  au  8.  Chap.  du 
7.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  efi 
félon  nature  3  font  quelle  reçoive  &  retienne  en  fa  Matrice  la  fe- 
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mence  prolifique  de  l’homme,  6c  la  fietine,  fans  quoi  elle  ne  fe  peut 
faire  :  Car  il  n’eft  pas  vrai,  comme  dit  Ariflote  au  i .  Liv.  de  la  gê¬ 
ner.  des  anim.  6c  quelques  autres  qui  l’ont  voulu  fuivre,  que  les 
fi  mmes  n’ont ,  ni  ne  jettent  aucune  lemence  -,  6c  c’eft  une  grande 
nbfurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoîtra  facilement  le  con¬ 
traire  ,  en  voyant  les  vaifleaux  fpermatiques ,  6c  les  tefticules  des 
femmes  fécondés ,  qui  font  defiinez  à  cet  ufage ,  lefqueis  (ont  tout 
remplis  de  cette  lemence ,  qu’elles  rendent ,  aufli-bien  que  les  hom¬ 
mes  dans  l’a&iondu  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoitre  une  vérité  fi  claire,  doivent  faire  reflexion  fur 
la  grande  reflemblancc  des  enfans  à  leur  mere  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  fa  fernence  avoit  dominé  celle  de  leur  pere,  quand 
il  les  fit  y  ce  qui  arrive  de  même  maniéré  ,  lorlque  celle  du  pere 
a  plus  de  force  6c  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  lemen¬ 
ce  de  la  femme  contribué  aufii  -  bien  que  celle  de  l’homme  à  la 
formation  de  l’enfant,.  S’ils  ne  veulent  pas  demeurer  d’accord 
d’une  chofe  fi  commune,  qu’ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  6c  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoi-que  de  differente  el- 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  6c  les  cavales 
taire  par  leur  accouplement  des  mulets ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  6c  de  reiiemblance  à  l’un  6c  à  l’autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoifions  donc  par  là,  que  les  deux 
femences  font  neceflàires  pour  la  véritable  conception  5  mais  il  faut 
encore  qu’elles  foient  prolifiques,  c’cfi-à.  dire ,  qu’elles  contien¬ 


nent  en  elles  l’idée  6c  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s’en  delecte  ;  ôc  les  re¬ 
tient  facilement  quand  elle  les  a  reçues ,  autrement  elle  les  lai  fie 
écouler  bien- tôt  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s’imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fouffrir  l’introdu&ion  du  membre  viril  5  mais  j’ay 
vu  plu  fleurs  filles  qui  abufées  de  cette  faufie  opinion,  croyant  feu¬ 
lement  badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes , 
en  ont  cté  engrofiées,  à  leur  grand  éronnement,  quoi- qu’elles  ne 
leur  eufient  permis  aucune  introduélion  effective  de  leur  membre 
viril:  Cardans  le  temps  de  la  paflion  amoureule,  la  matrice  s’ap¬ 
prochant  de  l’entrée  extérieure  de  la  vulve,  6c  l'homme  dans  ces 
larcins  d’amour,  dardant  fa  femenccavec  plus  d’impitrofué  qu’à 
l’ordinaire,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice,  pourvu  que 
la  décharge  s’en  faife  au  droit  de  (on  entrée  extérieure,  à  laquelle 

corref- 
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Correfponde  juftement  l’orifice  interne  qui  s’en  eft  approché  T’en 

ai  rapporté  trois  hiftoires  très- confiderables  dans  les  Obierv. 

cclxxxvi.  cdlxxxix.  DLxxxin.  du  Livre  de  mes  Obferva- 
uons. 

Ce  n’eft  pas  une  neceiiité  abfoluë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  &  retenues  toutes  entières  fans  qu’il  s’en  échape  aucune 
cnole  ;  car  il  iuttit  qu’il  y  en  ait  médiocrement  :  C’eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’une  portion  des  femences  n’étant  pas 
re^uë  dans  la  Matrice,  (oit  caufe  que  l’enfant  qui  en  (era  formé 
manque  de  quelque  partie,  comme  d’un  bras,  d’une  jambe, on  d’un 
autre  membre,  pour  n’avoir  pas  eu  a  (fez  dematiere  5  d’autant  que 
la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi ,  par  puiiïan ce,  l’idée  & 
la  forme  de  toutes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  qui 
lions  eft  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  enten¬ 
drez  d’un  même  coït  par  l’abondance  de  la  femence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée ,  forme  un  corps  auffi  parfait,  que  s’il  ne 
s’en  etoit  engendré  qu’un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  fe¬ 
mences  ne  font  retenues  qu’en  petite  quantité, l’enfant  pourra  bien 
etre  plus  petit  &  plus  foible  5  &  fi  l’une  feulement ,  ou  toutes  les 
deux,  n’ont  pas  les  qualité?  requifes,  ou  quoiqua  fiez  bien  condi¬ 
tionnées  ,  s’il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaifës  hu¬ 
meurs,  comme  demenfiruës,  fleurs  blanches  ,  &  antres  immondi¬ 
ces,  ou  qu’il  y  ait  quelque  vice  en  elle  5  pour  lors  s’il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  &  il  s’engendrera  des  faux 
germes  &  des  Moles  ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de 
quelques  autres  corps  étranges  ,  qui  incommoderont  la  femme 
jufques  à  ce  qu’elle  les  ait  vuidezr 

C’efl:  auffi  bien  à  tort  qu’on  blâme  quantité  de  femmes ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouoes  & 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  levifage  de  quelques-uns. 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l’envie  qu’ont  eu  leurs  meres  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  aflurent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  grofleflej  neanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperfiitieufement,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien¬ 
nent  de  là  5  mais  bien  d’une  autre  caufe , "qu’il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  quelles  n’en  peuvent  pas  procéder 
efl:  que  prefque  par  toute  l’Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
blancs ,  comme  auffi  dans  l’Anjou  en  France,  j’y  ai  vû  quantité  d© 

I  « 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges  :  Or  fi  cela  venoit  de 
l’envie  que  leurs  meres  auroient  eue  de  boire  du  vin, elles  de  vroienc 
.être  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur d  ambre,  qui  (ont  les  cou¬ 
leurs  des  vins  de  ces  païs  :  C’eft  pourquoi  il  me  lemble  qu  il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  Te  fait  par  quelque  peu  de  îang  forci 
de  fon  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l’enfant  eft  formé-,  lequel 
demeurant  enfuite  fortement  infinué  dans  la  propre  fubftance  de 
la  partie  oh  il  s’arrête ,  6e  faifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
la  fubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
eft  fi  tuée  deffousjle  tache  ainfi,&  le  colore  en  quelque  partie  qu’il 
iè  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar¬ 
quer  par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblabie  effet ,  lorfqu’il  en  eft  imbu  6e  abreuvé.  Je  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l’imagination  n  ait  quelque  force  d  impri¬ 
mer  au  corps  de  l’enfant  des  marques  de  cette  nature  *  mais  cela 
ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  lagrofleffe  feule¬ 
ment,  6e  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  5  car 
iorfque  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé,  l’imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  6e  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  appréhendons ,  quelles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques,  unes  de  pré¬ 
texte  pour  favoriser  leurs  appétits  étranges ,  6e  pour  couvrir  leur 

friandife 

P  U  i  (que  mon  difeours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques,  dont 
te  corps  des  enfans  eft  quelquefois  tache  en  nai  fiant ,  6e  qui  vien¬ 
nent  à  ce  qu’on  croit  le  plus  (ouvent ,  de  1  imagination  de  leur 
;mere’  il  me  lemble  qu’il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos, que 
je  fa{pe  Je  récit  d’une  circon fiance  bien  particulière,  qui  le  rencon¬ 
tra  en  moy  lorfque  je  vins  au  monde  ,  comme  mon  pere  &  maniè¬ 
re  me  l’ont  plufieurs  fois  racontée  *  qui  eft  que  ma  mère  étant 
a-roffe  de  moy,  ôe  fur  le  terme  d’en  accoucher  bien-  tôt,  comme  elle 
fit,  l’aîné  de  trois  fils  qu’elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âcré  de  fix  ans,  quelle  aitnoit  avec  une  tendrefle  &  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro¬ 
le  •  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  6c  nuit 
auprès  de  fon  iit ,  à  le  folliciter  en  toutes  fes  neceffirez ,  ne  le  vou¬ 
lant  pas  permettre  à  aucun  autre ,  pour  quelque  prière  qu  on  luy 
pût  faire ,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  6c  affliger  comme  elle  fai- 
foi  t  de  la  maladie  de  fon  enfant  ^  luy  remontrant  que  dans  1  état 
prefent  de  fa  grofiefte,  elle  dev-oit  un  peu  fonger  a  elle,  6c  prendre 
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garde  a  ne  pas  cailler  la  mort  a  celuy  qu’elle  portoit  en  Ton  ven¬ 
tre  :  Enfin  ion  fils  étant  décédé  au  bout  de  fept  jours  de  cette 
maladie  ,  che  accoucha  le  lendemain  de  moy  ,  qui  apporcay  en  nai fi. 
lant  cinq  ou  fix  grains  effectifs  de  petite  verole.  Or  il  ell  certain, 
que  ce  feroit  fort  mal  raifonner  ,  fi  on  dîfoit  que  j  eu  fie  pour  lors 
contrarié  au  ventre  de  ma  mere  cette  petite  verole,  par  fia  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d’où  cela  pouvoir  provenir  ?  Je 
ré  pond  ray  que  l’air  contagieux  qu’elle  avoit  refpiré  fans  difeon- 
tinuation  ,  pendant  toute  la  maladie  de  fion  fils  décédé,  avoit  tel¬ 
lement  infecté  la  maiEe  de  fon  fiang ,  duquel  j’étois  nourri  en  ce 
temps ,  que  j’en  reçus  facilement ,  à  caufe  de  la  tendreffe  de  mon 
corps,  &c  bien-plùtôt  qu’elle,  l’impreffion  de  cette  contagion.  Di- 
fons  donc,  que  l’imagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
deffus,  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  très- peu  de  jours 
après,  &  qu’il  faut  fiou vent  (  fi  on  la  vent  véritablement  connoître) 
rechercher  antre  part  la  caufie  de  plufieurs  taches  ,  marques ,  & 
fèings  avec  lefquels  plufieurs  enfans  maillent. 


CHAPITRE  III. 

Des  figne  s  de  U  Conception . 

COmme  il  eE  bien  difficile  ,  &  qu’il  n’appartient  qu’aux  Jar¬ 
diniers  experts ,  de  connoître  les  plantes  lors  quelles  com¬ 
mencent  à  lortir  de  la  terre  ,  il  n’y  aauffi  que  les  Chirurgiens  ex¬ 
perts  ,  qui  pui fient  donner  des  affurances  bien  certaines  de  la  con¬ 
ception  de  la  femme  dés  fon  commencement  :  Neanmoins  que- 
ques-uns  de  fes  fignesayant  refl'emblance  avec  ceux  de  lafuppref- 
fion  des  menftruës,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes  3 
font  que  plufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m’arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d’un  grand  nombre  de  li¬ 
gnes  de  la  conception,  qui  font  entièrement  incertains,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &  des  urines ,  &  de 
quelques  autres  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperffition  ,  qu’à  une  vé¬ 
rité  effective  5  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
effentiels  &  les  plus  ordinaires,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître,  dont  les  unes  fe  montrent  d’abord,  &  les  autres  ne  pa¬ 
rodient  qu’enfuite.  Il  examinera  premièrement,  &  s’informera  fi 
la  femme  a  tous  les  figues  de  fécondité, que  nous  avons  dits  en  par¬ 
lant  d’elle,  ou  la  plus  grande  partie  3  finon  il  les  faudroit  rapporter 
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à  quelqu’autre  caufe  j  &  fuppofant  quelle foit  féconde,  on  con- 
noîtra  quelle  a  conçu ,  fi  les  deux  femences  ont  été  reçûës  dans  fa 
Matrice  ;  de  toutes  deux  déchargées  enfemble ,  ou  très- peu  de 
temps  l’une  après  l’autre ,  de  fi  l'homme  de  la  femme  ont  reftenti 
pour  lors  un  plaifir  plus  grand  qu’à  l’ordinaire  j  ce  qui  arrive  à 
l’homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagin  a  ferre  davantage  la 
verge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce ,  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  relTerrant  enluite,  le  bout  du  membre 
viril,  qui  pour  être  doué  d’un  fentiment  tres-exquis ,  en  eft  fort 
agréablement  chatoüillé  5  de  venant  elle-même  à  recevoir  les  deux 
femences,  dont  elle  eft  friande,  de  principalement  de  celle  de 
l’homme,  elle  caufe  à  la  femme  un  trelfaillement  voluptueux  de 
extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  la  refolution  mu¬ 
tuelle  augmentant  le  plaifir  de  l’un  de  de  l’autre  ,  ainfi  qu 'Ovide 
nous  exprime  tres-bien  par  ces  deux  Vers. 

Ad  metarn  pyoperate  fimul ,  tune  plena  vol up  tas  ; 

Cum  pariter  vicli  fœmina  virqtte  jacent. 

C  eft  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire  ,  odi  eoncubitus  qui  non  utrinque 
refolvunt.  je  haï  le  coït  (  qui  çtoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  ou 
l’un  de  l’autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j’ay 
vu  beaucoup  de  femmes  grolfes ,  qui  m’ont  alluré  avoir  conçu  , 
fans  s’en  être  apperçûës  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ordinairement  dans  l’émilïion  de  la  femence. 

La  femme  n’a  pas  une  entière  certitude  d’avoir  conçu  ,  quoy- 
qu’elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l’homme  avec  la 
fienne  5  il  faut  encore  qu’elle  fe  ferme  à  l’inftant ,  de  qu’elle  les  re¬ 
tienne,  Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
elle  ne  fent  rien  s’écouler  de  fa  Matrice  ,  laquelle  fe  relTerre  audî- 
tôt  '3  de  fi  la  verge  de  l’homme  en  eft  retirée  moins  baveufe  de  plus 
feche  qu’à  l’ordinaire.  La  femme  relient  au fïi  quelques  moniens 
après ,  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  de  quelque  broiiille- 
ment  du  bas-ventre ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  le  referrant 
pour  retenir  les  femences,  fe  contra&een  foi-même,  afin  de  n’y 
îaifTer  aucun  vuide,  de  de  les  mieux  contenir  de  embraffer  plus  exa- 
ment.  Cette  legere  douleur  du  nombril,  vient  de  ce  que  la  veftiede 
l’urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  l-ouraque ,  qui  va  s’attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  la  contradion  ,  de  par  cette  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  reflerre  pour 
retenir  les  femences  j  de  ce  petit  broüillement  du  ventre  procédé 
au®  de  cette  même  agitation  j  à  caule  que  la  Matrice  eft  fituée  en- 
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tre  la  veflîe  6c  l’inteftin  rectum  ,  aufquels  elle  eft  fermement  adhé¬ 
rente  en  toute  la  longueur  de  fon  col ,  autrement  dit  le  vagina. 

Ce  font-là  les  Lignes  de  conception  qui  fe  reconnoiffent  au  mo¬ 
ment  quelle  arrive  ;  6c  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi 
quelque  temps  apres  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
lent  que  l’orifice  interne  eft exactement  fermé  fans  aucune  dureté, 
&  dans  une  bonne  fituation  j  obfervant  neanmoins  que  les  fem¬ 
mes  greffes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n’ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l’orifice  interne  fi  exa&ement  fermée,  que  cel¬ 
les  qui  font  groffes  de  leur  premier  enfant,  6c  qu’elles  ont  aufïï  céc 
orifice  bien  plus  gros  6c  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  ces  Lignes  de  conception  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  fe  recon- 
noiffent  qu’avec  le  temps  j  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de¬ 
vient  dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  j  fi  elle  perd  l’apetit  des 
viandes  qu’elle  aimoit  5  6c  s’il  luy  vient  envie  de  manger  des  cho¬ 
ies  étranges ,  6c  quelle  n’avoit  pas  accoutumée  -,  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  6c  dont  fon  efto- 
maceft  abreuvé.  Elle  a  aufïï  fouvent  des  naufées  6c  des  vomifle- 
mens,qui  continuent  long-temsj  elle  devient  plus  pareffeufe,  plus 
affoupie,  plus  chagrine,  6c  de  plus  mauvaife  humeur  qu’à  l’ordinai¬ 
re  5  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  ;  elle  Lent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n’étoit  point  fujette ,  6e  crache  beaucoup  plus 
qu’à  l’ordinaire  j  Les  mois  s’arrêtent  fans  qu’il  en  paroilfe  autre  eau- 
fè,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  Les 
mamelles  s’enflent ,  fe  durciffent,  6c  luy  font  douleur,  parce  que 
le  Lang  6c  les  humeurs  y  affluënt,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua¬ 
tion  ordinaire  5  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes , 
6c  plus  relevez  5  il  s’y  éleve  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  6c  leur  cercle  d’autour  devient  plus  grand  ,  6c  plus 
brun  qu’à  l’ordinaire  5  fon  nombril  paroît  élevé ,  Les  paupières  font 
molafles ,  6c  ont  de  la  peine  à  fe  foûtenir  ,  elles  font  fort  obfcures , 
6c  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d’un  jaune  livide  5  elle  a  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble,  6c  leur  regard  eft  languif- 
fant,-5c  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temps, 
eft  toujours  mauvais  5  d’autant  que  n’étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez  ,  comme  il  avoir  accoutumé,  il  eft  altéré  6c  cor¬ 
rompu  par  leur  mélangé.  De  plus,  il  y  a  un  Ligne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable ,  qui  eft  qu’en,  ven¬ 
tre  plat  enfant  y  a  (  difent-ellesj  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  6c  aufïï  quelque  forte  de  raifon  j  non  pas  comme  elles 
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s’imaginent,  que  la  Matrice fe  refîerrant enfuitede  la  conception* 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  6c  l’applatit  5  ce  qui  ne  le  peut 
faire  ,  parce  que  Ion  fond  efl  libre  6c  vague  ,  (ans  être  attaché  an 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  3  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  grofl elle  maigri ITent 
<6c  deviennent  plus  grefles  6e  menues  ,  non  feulement  du  ventre  , 
mais  auffi  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groffdfe  3  auquel  temps  ce  qui  efl  contenu 
dans  la  Matrice  ell  encore  fort  petit  3  mais  quand  le  fang  de  la 
femme  commence  d’y  affluer  en  quantité  ,  alors  le  ventre  lui 
g roffit  toujours  de  là  enluite  ,  juiques  au  terme  de  l’accouche- 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enlemble  ,  6c  fucce hivernent  félon  les  temps  , 
nous  feront  préjuger  qu’elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar¬ 
rivent  à  caufe  de  la  fupprehion  des  menitruës,  qui  en  produit  prei- 
que  de  femblables  :  Car  chacun  içait  qu’elle  cauie  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  6e  des  vomillemens  (  mais 
non  pas  fi  frequens  )  des  enflures,  des  durerez,  6e  des  douleurs  aux 
mammelles  6e  au  ventre ,  comme  auhi  des  appétits  des  chofes 
étranges  ,  lividité  des  yeux  ,  6e  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  être  exactement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s’en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s’ou¬ 
vre  prefque  jamais  ,  finon  tres-peu  pour  laitier  couler  les  ment¬ 
îmes  5  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  6c  à  d’autres 
par  accident  y  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précé¬ 
dée  de  quelque  ulcéré ,  ou  de  quelque  autre  maladie  5  car  comme 
Galien  remarque  tres-bien  au  commentaire  fur  les  Aphonfmes  51, 
&  54.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice  efl 
un  ligne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  &  à  la  conception  de  la  femme  5  ce  qu’il  faut  diflinguer 
par  fa  dureté  >  parce  qu’aux  femmes  greffes  il  efl  mollet ,  6c  dans 
une  difpofition  naturelle  3  mais  il  efl  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fehyrreufe.  Os  uteri  grav.dis  enim  moite  efr  ,  &  J'ecundum 
naturam  :  durum  autem  ,  in  quibus  ejl  tumor  prêter  naturam  ,  frue 
fit  infiammatio  ,  five  tumor  dur  us. 

Si  tous  ces  .figues  de  conception  ,  qui  ne  laiffent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s’ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble  )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  allez  grande ,  6c  fi  nous 
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Ja  voulons  avoir  toute  entière  j  Hipocrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  croi  pas  plus  alluré  que  les  autres  : 
C  eft  en  l’Aphorifme  41.  du  5.  Livre ,  où  il  parle  ainfi  :  Si  vcl* 
nojeere  an  conceperit  millier ,  dormit  ura  acfuam  mutjam  bibendam  datot 
&fi  ventris  torminu  patiatur, conception  mi  nus, non  concepit .  Quand 
vous  voudrez  connoître  fi  une  femme  a  conçu  ,  ou  non  ,  lorf- 
qu’elle  ira  dormir,  donnez -luy  à  boire  de  l'hydromel  ;  &  fi  ce 
breuvage  luy  fait  redentir  des  douleurs  de  ventre, caufées  par  ven- 
tofitez ,  ceft  un  figne  qu  elle  a  conçu ,  finon  elle  n’a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d’hy¬ 
dromel  engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortir 
par  bas  j  dautant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
groHeur ,  ou  par  fa  contra&ion  en  la  conception ,  l’intellin  retfurn, 
lur  lequel  elle  elf  fttuée  5  ce  qui  fait  bruire  ces  vents,  qui  font  con¬ 
traints  de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S’il  y  a  occafion  où  les  Médecins  6c  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  6c  faire  plus  de  reflexion  à  leur  prognoftic,  c’efl:  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  6c  la  grol- 
fefle  des  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens,  6c  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s’y  précipitent  fans  avoir  une  connoidance 
a  durée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre  , 
font  en  quelque  façon  excufables  êc  pardonnables  ;  mais  non  pas 
celles  qui  font  caulees  par  la  témérité ,  lefquelles  font  incompara¬ 
blement  plus  grandes.  Il  ne  s’efl:  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu’on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  6e  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crues  grodes  d’eniant  :  ce  font  autant  d’homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu’ils  donnent  louvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle  ,  en  les  faifant  mourir  au  ven¬ 
tre  de  leur  mere  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu¬ 
ré  un  d  grand  bien  j  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met¬ 
tent  les  meres  qui  font  en  cet  état.  Riolan  au  t.  ch .  du  6.  Liv.  de  fort 
Anthropog \  rapporte  l’hiüoire  d’une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  fes  inflgnes  larcins,  fut 
publiquement  didequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Medecine ,  6c 
fut  trouvée  groiïè  d’un  enfant  de  cinq  mois ,  contre  le  fentiment 
des  Chrirurgiens  6c  des  Sagefemmes  j  qui  l’ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  l’avoienr.  pas  jugée  grofle ,  à  caufe  qu  elle  étoit  d’une  ha¬ 
bitude  fort  gralle  6c  replete.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l’année 
1 666'.  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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aulîî  pendue  &  diffequée  enfuitç  publiquement  vers  la  court  des 
cuifines  du  Louvre  j  laquelle  on  trouva  grofle  d’un  enfant  de  qua¬ 
tre  mois ,  nonobftant  le  rapport  des  personnes  qui  l’avoient  vifitee 
par  l’ordonnance  du  Juge ,  avant  qu’elle  fût  executee  à  mort,  qui 
affûrerent  contre  la  vérité  ,  qu’elle  ne  l’etoitpas.  Ce  qui  les  trom¬ 
pa  ,  fut  que  cette  femme  avoir  effectivement  (  quoi  que  groffe  } 
quelques  menllruës.  C’elb  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  d  au¬ 
tant  qu’il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiffent  pas  d’avoir  leurs  men¬ 
âmes  ,  encore  qu’elles  foient  enceintes  j  6e  j’en  connois  plufieurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groifelfes  jufques  au  cinquième 
mois  j  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins 
fanguines  ,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  j 
mais  comme  chacun  fçait  5  il  y  a  très  -  peu  de  réglés  generales  qui 
n’ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
dans  Paris,  quelle  fut  auflftot  à  la  connoilfance  du  Roy  &  de  tou  ~ 
te  fa  Cour  5  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui 
par  leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l’execution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheurenfe,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  entant, 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mere. 

11  ne  faut  pas  neanmoins  que  le  Chirurgien  fè  fie  tant  à  ce  que 
luy  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes,  qui  ont  peur  d’étre  con¬ 
damnées  pour  quelque  délit  quelles  ont  commis  j  d’autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou¬ 
tes  qu’elles  font  groffes  *  c’eft  le  fujet  pourquoy  il  efl  tres-à-propos 
que  ceux  qu’on  commet  pour  cette  vifite,  y  foient  bien  entendus. 
Il  fe  trouve  encore  d’autres  femmes ,  qui  après  avoir  été  maltrai¬ 
tées  en  leur  perfonne,  envoyait  quérir  le  Chirurgien  à  deffein  qu’il 
leur  donne  un  rapport  5  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  6c  obtenir  des  provifions  d’autant  plus  facilement ,  elles  fs 
difent  pareillement  être  groffes  ,  &  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  -,  &  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  loitau  temps  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  fai¬ 
re  croire  que  c’eft  une  perte  de  fang  ,  qu’elles  fimulent  encore 
d’autre  maniéré  $  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper.  Mais 
pour  ne  pas  fe  faire  eflimer  ignorant ,  &  de  peur  de  tomber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaux  mieux  pa¬ 
tienter  un  peu ,  que  de  précipiter  fon  prognoffic  â  la  volée  5  car 
comme  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  groffes,  quoy 
qu’elles  ne  le  foient  pas,  auffi  en  voit-on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  qu’elles  (oient  accouchées  3  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  iccit.  Environ  1  an  î  654*  ctant  en  la  Ville  de  Saumur  ,  il  y  eue 
proche  du  logis  où  je  demeurais ,  la  HUe  d’un  Bourgeois,  jeune  & 
très- b  elle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers,  par  un  Mé¬ 
decin  &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  qu’elle  ïe  difoir  être  j 
à  la  fin  duquel  temps,  apres  avoir  pris  beaucoup  de  remedes  vio- 
lens  qu’ils  luy  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d’un  coup  en  accou¬ 
chant  d’un  enfant  à  terme,  nonobfiant  tout  ce  qu’ils  iuyavoient 
donné  5  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l’Apoticaire , 
qui  s’étoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet¬ 
te  fille ,  qui  contrefit  fi  bien  1  hydropique,  qu  ils  ne  reconnurent 
jamais  la  ver. té  que  iorfqu  elle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
aufiî  ne  s’ap perçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  grofiêfiê, comme  il 
efl  arrivé  a  la  femme  d’un  Confeiller  de  la  Cour ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  cekbre  Médecin,  efi  enfin  accouchée 
d’un  en  faut,  au  fii  bien  que  plufieurs  autres  femmes  que  ieconnois, 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  maniéré.  J’en  ai  rapporté  beau¬ 
coup  d’hiftoires  très- véritables  ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom¬ 
pé  (  me  peut-on  dire)  Avan^ar, tout  fameux  Médecin  qu’il 

étoit ,  nous  dit  l’avoir  été  luy-  même  en  fa  propre  femme ,  laquel¬ 
le  il  purgea  par  plufieurs  fois  très  -  fortement,  ne  la  croyant  pas 
grofie',  quoi  qu’elle  le  fut  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  quelles  /oient  effecti¬ 
vement  hydropiques,  ne  laifiênt  pas  d’avoir  des  enfans  5  pour  té¬ 
moignage  de  quoi  j’allegueray  l’exemple  de  la  femme  de  M.  Du- 
•vieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d’une  couche,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois ,  avec  tous  les  re¬ 
medes  convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
lagement:  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant , 
elle  s’apperçut  enfin  qu’elle  étoit  grofie  d’enfant, nonob/tant  l’ex¬ 
trême  hydropifie  de  ion  ventre  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu’elle  fut  accouchée ,  comme  on  elperoit ,  s’augmenta  davantage 
&  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers:Et  ce  qui  efi  plus  admira¬ 
ble,  eft  qu’elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans, 
l’un  delquels  efi:  une  fille  qui  à  l’âge  de  cinq  ans  &  demi ,  étoit  fi 
forte  &  fi  robufte  pour  /on  âge  ,  qu’elle  paroifioit  avoir  plus  de 
fept  ans  ,  &  un  autre  de  ces  enfans  efi  un  garçon,  qui  (e  porte  au  fil 
tres-bien ,  dont  je  l’ay  accouchée  il  y  a  environ  vingt-deux  ans.  On 
a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  cie  Medecine  ,  on  n’y  trouvera  ja- 

K. 
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mais  un  exemple  fi  rare  que  celuy  de  ceite  femme  d  >nt  le  ventre 
étoit  d’une  g-ofl'eur  fi  prodigieufe ,  que  je  crot  qu  elle  y  avoir  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedans ;ce  qui  luy  a  enfin  caufe  la  mort  apres 
une  chute  de  tres-grande  hauteur  quelle  fit  malheuresement 
trois  lemaines  auparavant ,  dans  l’efcalier  d’un  logis  ou  elle  etoit , 
laquelle  luy  avant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps, a 
caufe  de  lexccffive  groffeur &  pelanteur  de  fon  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  fes  jours  La  rareté  du  fait  n  eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c’eft  une  choie  allez  commune  s 
mais  c’eft  de  voir  une  femme  l’être  jufques  a  un  tel  exces  durant 
neuf  ans  entiers,  &  nonobftant  cette  maladie,  accouher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfqtte  je  l’eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminue  en  grol- 

feur, que  s’il  n’en  fût  forti  qu’un  oeuf  de  poulie.  Schmck  a.  au4.1v. 

de  fes  Obferv.  rapporte  l’hiftoire  d  une  femme,  qui  avant  ete  hy- 
dropique  durant  fept  ans,  ne  laifla  pas  de  fa  ire  au  ffi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiejmais  celle-  ci  eft  incomparablement  p.us 
extraordinaire ,  comme  eft  encore  une  autre  bien  plus  admirab  e 
que  j’ay  rapportée  dans  l’obier v.  ccxlix.  du  fuldit  Livre  de  mes 

Observations.  .  „  ~ 

Il  V  a  encore  d’autres  femmes,  qui  croyant  etre  efredivemcnt 

grofles  d’enfant ,  n’ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quatre  a  Pans  que  j  ay  bien 
connue  5  laquelle  n’a  jamais  eu  d’en  fans,  quo  y  qu’elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d’en  efperer  a  1  âge  de  cmquan^ 
te-cinq  ans,  à  caufe  qu  elle  avoir  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftruës  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme ,  lur  le  récit  L.es  li¬ 
anes  qu’elie  difoit  avoir,  durant  l’efpace  de  dix  mois  entiers,  qu’el- 
le  étoit  grofte ,  de  quoy  fa  Sagefemme ,  &  plufieurs  autres  1  aftu- 
roient  (  auffi  le  croyoit-elle  bien  elle-mcme  j  car  il  n  eft  pas  diffi¬ 
cile  d’être  perfuadé  de  ce  qu’une  forte  paffion  nous  fair  elperer  ) 
à  caufe  qu’elle  a  voit  effeébivement  Ieventre  enfle,  &  diloit  meme 
femir  mouvoir  fon  enfant,  êc  le  croyoit  fi  bien, qu'un  jour  le  trou¬ 
vant  plus  mal  qu’à -l’ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
belle  caftette  pour  l’enfant  qu’elle  s’imaginoit  avoir  ,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue, luy  dit,  que  c  etoit  ettt  Vi¬ 
vement  pour  accoucher  jmais  un  jour  ou  deux  apres, ayant  toujours 
efperé  un  enfant  jufques  alors  ,  elle  vuida  feulement  des  eaux  »  & 
quelques  vents  qu’elle  rendit  par  la  Matrice  >  fans  autre  choie  s 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu  on  avoit  appretee. 
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Cesexemples  nous  font  donc  voir,  qu’il  ne  fautpas  fi  facilement 
ajoûter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit ,  s’il  n  y  a  de  la  rai- 
fon  3  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  >  en  examinant  les  lignes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-deflus. 

Mais  apres  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul¬ 
té  qu’il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce¬ 
ption  ,  mais  même  la  grofTefîe  des  femmes ,  qui  n’admirera  l’in¬ 
comparable  fcience  de  Démocrite ,  qui  au  rapport  de  D  loge  ne  Laerce> 
fçut  fi  bien  connoître  la  conception  d’une  fille  qui  étoit  en  la  com¬ 
pagnie  àé  Hipocrate  ,  lorfqu’il  le  vint  voir ,  faluant  cette  fille  le  pre¬ 
mier  jour  comme  vierge,  &  le  lendemain  comme  femme,  qui 
avoit  été  effectivement  corrompue  en  cette  même  nuit  ?  Nean¬ 
moins  je  croi  qu'il  eft  bien  plus  vray  femblable  que  c  etoit  plutôt 
par  quelque  conjecture  qu’il  avoit  dit  la  vérité ,  que  par  une  fcien¬ 
ce  tout-à- fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con¬ 
ception  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  que  c’eft ,  &;  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


Chapitre  IV. 

De  la  Génération  >  &  des  conditions  qui  y  font  re  quif  es. 

C’Eft  une  vérité  très- grande  Sc  reconnue  de  chacun  de  nous  , 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption , 
&  enfin  contraint  defouffrir  la  mort.  C’eft  ce  qui  aobligé  la  nature 
providence  &;  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s’éternifer  3  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l’invidu,  d’autant  qu’il  eft  mortel ,  par  une  neceffité  indifpenfa- 
ble,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l’égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  gé¬ 
nération  fucceffi vement  reïterée  :  C’eft  ainfi  qu’ils  fèmblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  3  & 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon ,  au  4.  dial,  de  fonliv.  des  Loix, 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels  ^  en  taillant  des  enfans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C’eft  pour  cela  qu’il  dit ,  que  celui  qui  né¬ 
gligé  de  prendre  femme  en  mariage,  &  d’avoir  des  enfans,  com¬ 
met  un  crime  5  parce  qu’ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien* de  l’immortalité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Génération  nous  entendons  en  générai  avec  Arïftote  un  achc^ 
minement  ou  mouvement  de  ce  qui  n’eft  pas  à.  ce  qui  eft  :  Mais  cet- 
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te  définition  eft  un  peu  trop  ample  6c  trop  obfcure  ?  pour  venir  à 
la  connoi (Tance  que  nous  délirons  avoir  de  la  génération  des  ani- 
maux  parfaits ,  6c  principalement  de  celle  de  1  homme  5  ce  (T  pour¬ 
quoi,  afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  choie  ,  il  en  faut 
donner  quelqu’autre ,  ou  plutôt  une  defeription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifément.  Pour  ce  fu  jet  nous  dirons  que  par  la  gé¬ 
nération  de  l’homme  nous  entendons  une  aétion  propre  6c  particu¬ 
lière  de  la  Matrice  j qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou¬ 
tes  les  particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues,  elle  en 
forme  6c  figure  un  corps,  compofé  de  quantité  de  parties ,  qu  elle 
diipofe  avec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  i  organe  de  1  ame  qui 
y  doit  être  infufe.  11  y  a  plufieurs  conditions  requifes  a  la  généra¬ 
tion  parfaite,  fans  lefquelles elle  feroit  entièrement  impofiTble  :  On 
les  met  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  5  fça voir,  la 
diverfité  des  (exes ,  leur  attouchement ,  6c  le  mélangé  des  deux  fe¬ 
mences  :  C’eft  ce  qu’il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  definie  par  Ar'flot" ,  un  animal  qui  engen¬ 
dre  en  foi ,  6c  que  celafoit  vrai  5  toutefois  il  eft  très- certain  quelle 
ne  le  peut  faire  qu’avec  l’aide  de  l’homme,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  5  6c  fi  nous  voyons  journellement  les 
poules  6c  les  autres  volailles  faire  des  œufs  (ans  avoir  aucun  mafle 
avec  elles  ,  neanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
d’autant  que  le  mafle  ne  leur  a  pas  imprimé  6c  donné  cette  vertu 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile,  qui  eft  abfolument  necehaire 
pour  cefujet  ;  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  lexes  eft  11e- 
çefiairement  requiiè  au  (fi  bien  en  ces  animaux  qu  aux  autres  qui 
font  plus  parfaits ,  comme  eft  l’homme. 

La  diverfité  des  lexes  feroit  inutile ,  s’ils  ne  venoient  immédiate¬ 
ment  à  l’attouchement 5  quoique  quelques  rufées,pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  qu  elles  n  avoient  jamais  etc 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engrofier ,  comme  cel¬ 
le  dont  parle  Averroès  ,  qui  conçut  dans  un  bain  ou  un  homme 
s’étoit  lavé  auparavant  y  lequel  y  avoit  éjaculé  ia  femence ,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  cequ  il  dit  )  6c  (uccee  parla  Matrice  de  cette 
femme  5  mais  c’eft  un  conte  qu’il  faut  faire  a  de  petits  enfans  pour 


les  amufer.  .  x 

Or  afin  que  ces  difFerens  fexes  fufTent  obligez  oe  venir  a  cet  at¬ 
touchement  que  nous  appelions  oit ,  outre  le  dehr  de  produire  (on 
femblable  ,  qui  les  y  attire  niturellement ,  les  parties  de  1  homme 
gc  de  la  femme  qui  iervent  à  la  génération  ?  ont  été  doiiées  d  une 
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châtoiiilleufi,  deleétable ,  8c  mutuelle  demangeaifon,  pour  les  ex¬ 
citer  à  cette  action  5  fans  laquelle  il  aurait  été  impoffibleà  l’hom¬ 
me  ,  cet  animal  divin ,  né  pour  la  contemplation  des  choies  celef- 
tes  ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n’en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  8c  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  , 
qui  efi  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ?  Pourroit-il  s’y  refoudre ,  s’il  confideroit  qu’il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu’il  chérit  tant,  à  un  doigt  prés  d’un  fi  puant  retrait, 
qu’eft  l'anus  ?  Pour  ce  qui  cft  de  l’homme,  il  faut  avoiier  qu’il  a 
l'avantage  de  n’avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de 
l’autre  côté  j  fi  la  femme  fongeoit  bien  au fli  à  mille  peines  &  incom- 
moditez  que  lui  caufe  la  grojGTefiejaux  douleurs  qu’elle  refient, &  au 
danger  de  la  vie  oiieüe  eft  en  l’accouchementjàquoion  peut  ajouter 
la  perte  de  fa  beauté  ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu’elle  ait ,  8c 
qui  la  fait  toujours  chérir  d’un  chacun ,  quand  elle  le  pofifede  5  cer* 
tainementelle  en  ferait  bien  détournée-.Mais  l’un  8c  l’autre  ne  font 
toutes  ces  reflexions  qu’aprés  l'action  faite,  & neconfiderentrien 
devant ,  que  le  plaifir  mutuel  qu’ils  y  reçoivent.  C’eft  d’ou  vienr 
que  oofl  coïtum  emne  animal  trifle ,  tout  animal  parait  trille  enfuite 
du  coït.  C’efl:  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux ,  8c  parle 
defir  d’engendrer  leur  femblable,  que  la  nature  a  obligé  les  deux 
fexes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  efl:  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
ladiverfité  des  fexes  8c  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
ce  fu jet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourrait  faire  ,  encore  bien 
que  quelques  uns  veulent  que  celle  de  ia  femme  ne  ferve  de  rien  , 
8c  même  qu’elle  n’en  ait  point ,  comme  a  dit  Arifiote  au  1 .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con¬ 
traire  dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  l’exemple  des  expé¬ 
riences  journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions ,  fçavoir  la  diverfité  des  fixes ,  leur 
attouchement ,  8c  le  mélange  de  leurs  femences  u  doivent  donc , 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Au  fli -tôt  que  la  fem¬ 
me  a  conçu  ,  c’eft-à-dire ,  reçu  8c  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  8c  la  vertu  s’unifient  en  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu’un 
feul  8c  même  corps  ,  8c  qu’une  même  vertu,  la  Matrice  fe  com¬ 
prime  de  toutes  parts  pour  les  embrafler  étroitement ,  8c  fe  ferme 
iiexaélement,  que  la  pointe  d’une  éguillen’y  pourrait  qas  être  in- 
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traduite  fans  violence  5  apres  quoy  elle  réduit  de  puiflancecn  aéle 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facultez  qui  font  dans  les  fcmences 
quelle  contient  j  dont  elle  débroiiille peu  à  peu  le  chaos ,  fe  fer- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouillantes  font 
toutes  remplies  5  lefquels  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  moment  de  la  conception  ,  font  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les  parties  ,  aufquellcs  enfuite  (  fe  fervant  du  fang  menftruel  qui  y 
afflue  )  elle  donne  avec  le  temps  l’accroifiement  6c  la  derniere  per- 
feclion  non  pas  en  agi  (Tant  feulement  au  dehors  de  la  matière, 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  ftatuë  3  mais  en  for¬ 
mant  divinement ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors ,  6c  figurant  tres- 
exadement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu’il  arrive  de  même  (  s’il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception ,  qu’il  arriva  en  la 
création  du  mondes  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lement  répandue ,  6c  confufe  avec  la  matrice  du  chaos ,  fut  fepa- 
rée  pour  en  former  le  Soleil  6c  les  autres  Affres  qui  régi  fient  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu’on  peut  comparer  à  uneefpece  de  chaos  ,  eft 
route  ramaflee  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  Ariflote  a  tres- 
bien  remarqué ,  eft  l’unique  principe  6c  l’aftrede  la  vie  qu’il  diftri- 
buë  à  tontes  les  autres  parties ,  qui  fe  forment  auflî  par  l’union  des 
differentes  parties  de  cette  femence ,  chacune  defquelles  étant  fe- 
parée  l’une  de  l’autre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  operation  à 
celle  qui  lui  eft  femblable ,  6c  par  l’aflemblage  bien  ordonné  de 
toutes ,  le  corps  de  l’enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps ,  qui  font 
fon  commencement,  fon  milieu,  6c  fa  fin.  Pour  le  commencement , 
c’eft  celui  auquel  il  n’y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
qu 'Hipocrate  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
geniture*  c’eftà  dire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  lieu 
parle  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant ,  011  il  dit ,  que  par  l’expe- 
rience qu’il  en  apporte, on  peut  juger  des  autres  temps.  1 1  recite 
l’hiftoire  d’une  femme  ,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d’un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice,  les  femences  qu’elle  avoit  con¬ 
çues  ,  qui  reflembloient  à  un  œuf,  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille, 
&  laifie  la  pellicule  qui  efl:  audeflous,  ou  à  ces  œufs  avortifs  qui 
n’en  ont  point  j  laquelle  pellicule  étoit  à  l’exterieur  quelque  peu 
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Colorée  de  fang,  &  enveloppoit  cette  femence ,  qui  éroit  de  figure 
ronde  :  On  voyoit  en  la  partie  interne, des  fibres  blancs  &  rougeâ¬ 
tres, avec  une  humeur  épaifTe  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoit  quel¬ 
que  choie  qui  paroi  doit  femblableà  l’umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefquerien  remarquer  de  figu¬ 
ré  ni  de  dillincl  dans  cette  çtmture ,  mais  on  y  voit  feulement  quel¬ 
que  commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  $ 
enfuite  de  quoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  julques  au  trentiè¬ 
me  jour,  qui  efc  le  temps  auquel  le  même  Hipocrate  allure  que  les 
mâles  font  tout-à-fait  formez,  &  au  quarante-deuxième  les  fe¬ 
melles  tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  pal- 
fez,  &  que  la  Matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expli¬ 
qué  ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  ne  le  faifant  pas  encore  d’évaporation  ni  de  dilfipation 
confiderable  de  leur  fubilance,  elles  n’ont  pis  befoin  en  ce  temps 
d’aliment  pour  la  relia  urer  )  elle  les  dilpofe  à  le  recevoir,  &  il  y 
ell  porté  aux  unes  plutôt,  &  aux  autres  plus  tard, félon  que  les  fem¬ 
mes  étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé¬ 
voient  avoir  leurs  menllruës  quand  elles  ont  conçu  5  ce  qui  pro¬ 
duit  des  effets  luivant  ces  differentes  dilpof  t  ons  :  Car  s’il  y  afflue 
trop  tôt,  Ôe  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  quelles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  &  corrompues  ;  ce  qui  en  caufe  fouvenc 
l’effluxion,oubien  la  génération  d’un  faux  germe;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  ell  d’autant  plus  llable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s’en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  Sc 
figurer  toutes  les  parties  de  l’enfant ,  qu’elle  avoit  feulement  tra¬ 
cées  avec  la  femence,de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  limples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d’attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  lur  couleurs ,  à  figurer  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perlonne  qu’il  veut  reprefenter.  C’eff 
quelque  peu  apres  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé¬ 
nération,  qu’on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am¬ 
poules,  ou  plutôt  de  trois  petites  maffes  de  cette  matière ,  qui  re- 
prefentent  grofflerement  les  trois  parcies  qu’on  nomme  pr  ncipa  es ; 
la  première  defquelles  compofe  la  tête,  celle  du  milieu  le  cœur,Sc 
l’autre  le  foye: On  y  voitaulîi  \eP  lacer;  ta, &\es  vaiffeaux  umbilicaux 
qui  y  fontattachez,6c  les  membranes  qui  enveloppent  letot^aprés 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  figu- 
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rées  :  en  telle  forte  ,  que  félon  tfypocrate  ,  les  males  font  tout-a-fait 
formez  au  trentième  jour ,  6c  les  femelles  au  quarante- deuxieme, 
qui  efl  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  1  z fœ¬ 
tus  commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n  ait  pas  enco¬ 
re  un  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femeLej  a  cau- 
fe,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  rnoy ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  forme  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
étoit  ainfi,  il  devroit  pareillement  être  a  terme  plutôt  qu  elle ,  par 
la  même  proportion  du  temps  que  1  un  &  l  autre  auro  ent  été  ani¬ 
mez  i  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou¬ 
chent  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois  ,  de  hiles  ou  de  garçons  in¬ 
différemment.  Dilons  donc  ,  que  vers  le  trentième  jour ,  6c  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu  aux  femelles,  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  de  l’enfant ,  (quo  y  que  petites  Sv  très -moles  )  lont  en¬ 
tièrement  formées  5c  figurées  5  auquel  temps  il  n  eft  pas  p.  us  grand, 
ni  plus  aros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  5c  de  la  enfuite  ,  le  lang 
affluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervaies, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiffement  de  jour  en  jour,  5c  fe  fortifie  julquesa  la  fin  du  neu¬ 
vième  mois ,  qui  eft  le  terme  de  l’accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ay  neanmoins  remarqué  dans  les  faulses  couches  de  beaucoup  de 
femmes ,  que  le  fœtvs  dont  elles  avortoient  n  etoit  pas  quel¬ 
quefois  plus  gros  qu’une  mouche  à  miel ,  bien  qu  elles  cru  dent 
pour  lors  être  déjà  groffes  de  près  de  trois  mois  5  auquel  temps  1  en¬ 
fant  auroit  du  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  ayant  examiné  quelles  pou  voient  être  tes  caufes  de  cette  ex¬ 
traordinaire  petiteffe  du  fœtus ,  j’ay  trouve  que,  ou  les  femmes 
avoitnt  pu  s’être  trompées  au  compte  qu’elles  faifoient  du  temps 
de  leur  o  rofïcile,  ou  que  les  indif  pofitions  qu  elles  avoient  lenti  du¬ 
rant  un  long-temps  avant  leur  faillie  couche,  ayant  extrêmement 
affaibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps,  comme  on  voit  que  le  defaut  de  nourr  itur e  5c  vie  fait 
flétrir  un  fruit  mort  à  l’arbre  ou  il  eft  attache  5  ce  qui  fahoit  qu  il 
paroifloit  beaucoup  plus  petit  qu’il  ne  dévoie  pas  etre  en  ce 
temps. 

Quoy-qu’il  fêmble  que  j’aye  fuffifamment  explique  la  manière 
en  laquelle  la  conception  5c  la  génération  font  faites,  pourendon- 
11er  une  idée  grofîierequi  puilîe  représenter  paflab'ement  la  chofej 
neanmoins  je  fçay  bien  que  tout  ce  que  j’en  ai  ait  ne  latisîait  pas 
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les  curieux ,  qui  défirent  fçavoir  précisément  quelles  parties  du 
corps  s  engendrent  les  premières,  &  en  quel  temps  1  e  fœtus  eft  en¬ 
tièrement  formé ,  comme  auffi  en  quel  temps,  &  comment  famé  y 
eft  introduite. 

Arifiote  au  4.  Chap.  du  1 .  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  } 
c’eft  pour  cela  qu’il  dit  qu’il  eft  le  premier  vivant  &  le  dernier  mou¬ 
rant.  Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vailfeaux  Scie  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  railon,  cerne 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendre'es  en  même  temps , 
fans  que  l’une  le  foit  plutôt  que l’autre  j  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoilfent  les  premières,  quoique  toutes  fois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  >  c’ell  ce  qu’il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  diete,  où  il  dit  j  Difcriminantur  autem  parles ,  & 
augefeant fimul  omnes  >  &  neque  prias  altéra  alteris  y  ne  que  pofierius  : 
Vernm  majores  natura  priores  apparent  minoribus ,  quum  non  priores 
e  xi  fiant.  Il  déclaré  encore  allez  precifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l’homme.  Mibi 
quidem  videtur  principium  corporis  nullum  ejje ,  fed  omnia  fimiliter 
principium ,  çfi  omnia  finis  :  Circulo  enim  feripto principium  non  repe- 
ritur.  Il  n’y  a ,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  eft  commencement ,  &  tout  eft  fin ,  de  la  même  maniéré  qu’en 
un  cercle  où  l’on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  del’enfant ,  dit  que  le  mâle  n’eft  pas  entièrement  formé  de¬ 
vant  le  trentième  jour ,  &  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième, 
Galien  eft  auffi  de  ce  fentiment  5  maislemême  Hipocrate  fe  contre-^ 
dit  manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  l’âge  ,  nousaf- 
furant  que  la  lèmence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice  , 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  >  ce  qu’il  dit  avoir  vû  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Courtifanes publiques  qui  fè  font  avorter  5  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l’eau  la  caruncuîe  qu’elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps ,  jufques  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds,  &  même  jufques 
aux  parties  hontenles.  Arifiote ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l’hift.  des 
anim.  dit ,  que  le  mâle  n’eft  formé  qu’au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’une  grolfe  fourmi ,  &  qu’on  ne  le 
peut  bien  voir  qu’en  le  mettant  dans  l’eau  j  parce  qu’autrement  il 
fe  dilfout  &  difparoîc  auffi-tôt  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n’eft  pas 
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encore  tout-à-fait  formée  au  troifiéme  mois,  mais,  bien  au  quatriè¬ 
me  feulement.  Pline  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  fon  hi.ft.  nat.  allure 
le  contraire  5  car  il  foutient  que  la  femelle  eft  plûtôt  formée  que 
le  male.  Mais  qui  ell  ccluy  qui  ne  s’étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
lefentiment  d ' Arifiote  touchant  la  longueur  du  temps  qu’il  preferit 
pour  la  formation  du  fœtus*  &  après  avoir  été  préoccupé  de  l’opi¬ 
nion  d'Harveus,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  allure 
qu’il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femence  en  la  Matrice  des 
animaux ,  durant  tous  lesquinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con¬ 
ception  ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l’ouverture  de  plusieurs 
biches, quand  il  entendra  parler  d’un  autre  côté  Kerckrwg ,  qui  dans 
un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu’il  a  mis  au  jour  de¬ 
puis  peu, nous  allure  avoir  trouvé  en  la  Matrice  d’une  femme  morte 
lubitement ,  trois  ou  quatre  jours  après  fes  purgations  menftruei- 
les ,  un  petit  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  les  parties  paroifibic 
diftin&ement  formée  &  feparée  du  relie  du  corps ,  qui  n’étoit  en¬ 
core  que  grolïierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
au ffi  celle  d’un  autre  fœtus  de  quatorze  jours ,  qui  étoit  entière¬ 
ment  formé.  Severin  Pineau.,  nous  a  pareillement  fait  reprefenter 
la  figure  d’un  fœtus  de  vingt  jours ,  qui  étoit  encore  plus  parfaite¬ 
ment  accompli  en  toutes  fes  parties  \  c’ell  ce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  \e  fœ¬ 
tus  ell  formé ,  eft  celui  que  j’ay  rapporté  d '  Hipocratc  ,  au  commen¬ 
cement  du  Livre  de  Y  âge ,  qui  ell  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
l’enfant  font  entièrement  formées  6c  figurés  au  feptiéme  jour,  6c 
même  encore  plutôt}  &  ce  qui  fait  que  j’y  ajoute  plus  de  foy ,  ell 
un  petit  fœtus  mâle,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours  ,  qui  n’efl  pas 
plus  grand  que  l’ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d’efprit  de  vin ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  6c 
figurées,  qu’on  les  voit  au  fil  diltindement  que  fi  c’écoit  un  fœtus 
de  fixmois.  J’en  ay  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme,  qui  quoique  plus  petit ,  eft  aufii  bien  figuré  que  ce 
premier.  Mais  L’on  peut  tres-facilement  voir  au  Chapitre  foivant  , 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  difFerens 
temps  de  la  grofièfie ,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  lef- 
quelles  j’ay  fait  reprefenter  comme  je  les  ay  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fuffire  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
çonjedurer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 


Des  Maladies  des  Femmes  f/ofjes ,  L  i  V  R  E  I.  83 
res,  &  en  quel  temps  il  eft  tout-à-fait  formé  :  Mais  c’eft  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoîtreen  quel 
temps  &  comment  lame  eft  introduite  au  corps  de  l’enfant.  Plu- 
ii eu r s  croyent  que  c’eft  dés  le  commencement  de  la  génération,  6e 
qu’elle  eft  même  dans  lesfemences  conçues  -y  toute- fois  avec  cette 
diftindion,  qui  eft  qu’elle  n’eft  encore  qu’en  puilîance  dans  les  le— 
mences,  6e  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l'enfant  eft  entiè¬ 
rement  formé.  Quelques-uns  ont  dit  quelle  étoit  réellement  6e 
actuellement  dans  les  femences,  &  qu’elle  étoit  elle-même  Par- 
chitede  de  fon  domicile  qu’elle  formoit  dans  la  génération.  Hipo- 
crate  a  été  de  ce  dernier  lentiment ,  ainfi  qu’il  le  déclaré  au  Livre 
de  ladiette,  par  ces  paroles,  Si  quïs  noncredat  animam  anim.*  mi  fcc - 
ri,  démens  (fl.  Tertullien  au  13.  ch.  de  dame ,  eft  aulli  de  l’opinion 
&  H ipocrate  ÿ  car  il  dit  que  lafemence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  &  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu¬ 
meur  qui  procédé  tres-certainement  delà  fubftance  corporelle,  & 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l*ame, qui  bien  qu’elle  foit  im¬ 
mortelle,  eft  néanmoins  engendrée  auffi-bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d’autres  ont  bien  ofé  paffier  plus  avant,  6e  dire 
que  l’ame  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu’elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  :  Mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  -a  la  Foy  5  parce  qu’on  ne  les  pourvoit  pas  ad¬ 
mettre,  fans  croire  que  l’ame  de  l’homme  fut  corporelle  auffi-bien 
que  celle  des  brutes.  Neanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l’ame  eft  introduite  au  corps  du  pe¬ 
tit  fœtus  ,  qui  fuivantmon  opinion,  eft  entièrement  formé  dés  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  des  deux  fe¬ 
mences  conçues  ayant  efté  agitées  par  un  mouvement  divin ,  les 
plus  nobles  fe  lont  affemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur 
malle  liquide  ,  pour  en  former,  comme  dans  un  point,  le  petit  em- 
brion  ,  qui  pour  lors  n’étant  pas  plus  gros*qu’un  grain  de  millet,  eft 
prefque  inperceptible  pour  fa  petiteffie  :  Et  je  fuis  très  perfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  point  aux  myfteres  de  nôtre  foi,  6e  une 
bien  loin  qu’elle  loit  d’une  dangereulc  conlequence,  au  contraire 
il  feroit  tres-utile  au  public,  que  tout  le  monde  en  fût  aulli  per¬ 
fuadé  que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor^ 
reur  de  le  faire  avorter, comme  ellesfont  lans  fcrupule,  dés  le  pre¬ 
mier  mois  de  leur  grofteffie,  dans  la  penfée  qu’elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  Lors  .un  grand  mal,  s’imaginant  fè  procurer  feulement 
un  écoulement  des  fimples  femences  conçues,  6e  non  pas  i’avor- 
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tement  d’un  enfant  ,  qu’elles  font  ainfi  miferablement  périr  pat 
des  artifices  damnables ,  &  par  certains  breuvages  ,  6c  par  autres 
mauvais  remedes  qu’on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus ,  avoue  franchement, 
qu’il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtus  non  plus 
que  l’ame,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu’il  a  confultcz 
for  cette  matière ,  ne  Iuy  en  ont  jamais  pû  donner  la  moindre  rai- 
ion  demonflrative  ;  mais  que  tout  ce  qu’il  en  peut  affùrerefi:  qu’il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fageffe;  6c  qu’aprés  que 
le  corps  de  l’enfant  eft  entièrement  formé,  il  efi:  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  [es  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur  6c  le  foye.  Fxrnel  au  6.  6c  au  7.  Chap.  du  1 . 
Liv.  deabdit.  rcr.  cauf.  difeourt  amplement  pour  fçavoir  fi  Pâme  eft 
en  effet  dés  le  commencement  dans  les  fèmences  ,  ou  fi  elle  n’y  eff 
pour  lors  qu’en  puiflance  feulement;  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion,  il  paroît  allez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu’il  étoit 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu’il  n’a  pas  voulu  foûtenir  ou¬ 
vertement  ,  s’étant  contenté  d’en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brut  us ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxus,  dit  à  la  fin  de  fa  difpu  te, qu’il  n’y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  efi:  la  véritable,  6c  que 
les  hommes  connoifiènt  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
femblabie.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paraître  plus  vray-femblable  à  nosffins  5  mais  il  s’en  faut  rappor¬ 
ter' entièrement  à  ce  que  l’Egife  nous  oblige  de  croire  ;  qui  efi:  que 
lame  de  l’homme  efi:  une  fubftance  entièrement  fpirituelle  6e  foute 
divine ,  qui  ne  procédé  aucunement  du  pere  ni  de  la  merç ,  comme 
veut  Tertullien 5  mais  qui  vient  de  dehors,  6c  efi  infufe  au  corps  de 
l’enfant ,  au  moment  qu’il  efi:  entièrement  formé  ,  de  la  maniéré 
que  j’ay  cy-devant  expliquée,  qui, comme  j’ay  dit, ne  répugné  point 
aux  my  fier  es  de  nôtre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  dio-ref- 
fion ,  laiffons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  6c  re- 
toSrnons  à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  la  groffeffe  6c  defes  différen¬ 
ces  ;  avant  quoy  neanmoins  je  trouve  affez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  differentes  proportions  du  corps  de  l’enfant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  grofieffe,  qui  font  bien  reprefentées  dans  la  plan¬ 
che  fuivante,  6c  de  faire  en  fuite  le  récit  d’un  Hiftoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
été  engendré  dans  le  yailfeaju  éjaculatoire  appellé  tuba  uteri . 
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Chapitré  V. 


DeS  differentes  proportions  du  corps  de  ï  enfant  félonies  dfferens 

temps  de  Idgroffejfe. 


JE  peux  facilement  prouver  par  démonftation,que  les  differentes 
proportions  des  enfansque  l’on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  differens  temps  de  la  grofTeffe,  font  tres-juftes,  comme  les  expé¬ 
riences  journalières  nous 


eùis  de  trois  mois 
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le  font  tres*bien  connoî 
tre.  Car  fi  l’on  confidere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d’un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com¬ 
plets, par  rapport  à  la  pro¬ 
portion  d’un  fœtus  qui 
n’efb  que  de  trois  mois, on 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire¬ 
ment  environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  j 
j’en  ay  même  vu.  peler 
jufques  à  quatorze  livres. 

Mais  le  fœtus  de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois 
onces  5  c’eft  à-dire  qu’il  ÿPR  j 
pefera  foixante  -  quatre  [  1|  j  il 

fois  moins  qu’un  enfant  .  j;  1  /  Jk 
de  neuf  mois  qui  pefe  l(  jt  1  ÆP , 

douze  livres.  Or  comme  ||  m  Jpr 

le  terme  de  trois  mois  p  %  '  jjr 
n’eft:  que  le  tiers  de  celuy  //  \ 

de  neuf  mois  ,  &  que  ce-  Lt 
luy  d’un  mois  eft  aufli  Le 

tiers  de  celuy  de  trois  mois ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  des  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  cette  première  demonftration  ,  le  fœtus  d’un  mois 
ne  pefera  pas  une  demi  drachme.  C’eft-à-dire  qu’il  pefera  en- 
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core  foixante  quatre  fois  moins  que  ne  pefe  un  fœtus  de  trois  mois.. 
Et  comme  le  terme  dedix  jours  n’eft  au  flî  que  le  tiers  de  celuy  d’un 
mois, un  fœtus  de  dix  jours  ne  doit  pas  peler  qu’un  demi- grain,  ou 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l’experience  m’a  montrez  une  infi¬ 
nité  de  fois  ,  dans  les  difFerens  avortemens  des  femmes  où  j’ay  été 
appelle  pour  les  fecourir.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  connoitre  manife- 
ffement ,  en  continuant  cette  égale  divilion  des  temps  de  la  grof- 
felTé,  que  tout  le  corps  du  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conce¬ 
ption  >  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  tres-petit  grain  de  millet. 

H  foire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trouva  apres 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  4  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caille  ;  laquelle  mérité  bien  d’être 
examinée  3  pour  fçavoir  fi  cet  enfant  avait  été  engendré  dans 
le  va’ fie  au  éjaculatoire  ;  appelle  Tuba  utcri ,  comme  plujieurs 
perfonnes  le  crojent. 

LE  fixiémejour  de  Janvier  de  l’année  1669.  j’ay  vu  au  milieu 
de  la  rue  delà  Tannerie  ,  chez  un  Chirurgien  nommé  it  oit 
Vujfii ,  une  Matrice  dont  la  figure  eft  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha¬ 
pitre  ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d’une  femme 
âgée  de  32.  ans  ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoient  cail¬ 
lé  de  frequentes ’fyncopes }  6c  des  convulfions  tres-violcntes.  Cet¬ 
te  femme  qui  étoit  de  fa  profe  filon  Garde  d’accouchée,  paroifi- 
fait  du  rant  fa  vie  d’une  fanté  très  parfaite,  6c  avoit  déjà  eu  en  dif¬ 
ferentes  grofTefTes  onzeenfans  j  fçavoir  fept  garçons  6c  quatre  fil¬ 
les ,  dont  elle  étoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  ter¬ 
me  de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grofle  pour  la  douzième 
fois ,  &  fi  Matrice  ne  s’étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite , 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  6c  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  une  extenfion  luffifante  pour  contenir  plus  long-temps 
l’enf  »nt ,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  grofîef- 
fe  ou  environ}  ce  qui  en  fit  lortir  l’enfant,  qui  fut  trouvé  mort  en¬ 
tre  les  ioteftins  de  la  mere,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé,  qui  s’étoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  personnes ,  qui  furent  auffi-bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  vo:r  cette  Matrice,  qu’il  montrait  à  tout  le  monde  comme 
mi  prodige,  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s’étoit 
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faite  dans  le  vaiiTeaù  éjaculatoire  >  que  Fallope  appelle  tuba,  uteri  * 
crurent  d’abord  ,  fans  examiner  davantage  la  chofe  ,  qu’elle  étoit 
ainfi  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  6c  que  cet  exemple  confir- 
moit  plufieurs  hiftoires  de  lèmblabîe  nature  que  RioUn  rapporte  au 
3T-  Chap.  du i.  Liv.  de  fon  Anthropographie.  Mais  lors  que  j’eus 
bien  examiné  6c  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentigient  fe  trompoient  au  fit 
bien  que  ce  Chirurgien.  C’eft  ce  qui  m’obligea  d’en  defliner  à 
l’heure  même  la  figure  dans  ia  véritable  difpofition  où  je  la  vis 
pour  lors  5  laquelle  eft  incomparablement  plus  fidelle  6c  plus  cor» 
reéte ,  que  celle  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois. après  ,  dans 
le  temps  quelle  n’avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  per- 
fonnes,  qui  l’avoient  vue,  touchée,  remuée,  6c  retournée  de 
tous  les  cotez,  pour  la  conliderer  à  leur  mode.. 

Je  fçay  que  je  pourrais  paraître  bien  opiniâtre ,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d’accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le  tu¬ 
ba  uteri ,  après  l’aveu  de  tant  de  Médecins  6c  de  Chirurgiens ,  qui 
lecroyent  comme  une  vérité  très- confiante,  fi  je  11e  faiiois  con- 
noître  les  raifons  qui  m’obligent  à  n’être  pas  de  ce  fentiment. 
C’eft  ce  que  je  prêtons  faire,  pour  defabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion  ,  en  faifant  voir  manifeftement  par  la  fimpîe  dé- 
monflration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice,  que  j’ay  def- 
finée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l’original  même  ,  que  cet 
enfant  n’avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba  j  mais  dans  une  par¬ 
tie  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s’étoit  étendue  6c  pouf- 
fée  vers  fa  corne,  en  maniéré  de  hergne,  dans  laquelle  l’enfant 
étoit  contenu ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J’ay ,  ce  me  fêmble ,  allez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con¬ 
formation  de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  6c  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice , 
qui  s’étoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  j  car  les  inteflins 
ne  laififent  pas  d’être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu’ils  foient  quelquefois  pouffez  par  le  moyen  de  là  produc¬ 
tion  ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  le  ferotum ,  ainfi  qu’il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  tres- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l’enfant, 
avant  qu’il  en  fut  forti  par  la  rupture  qui  s’y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  6c  non  pas  le  tuba  uteri  :  C’elt ,  qu’il 
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efl  confiant  que  le  ligament  rond  s’attache  immédiatement  à  h 

Î»artie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  U  corne ,  ce 
igament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubllance  avec  celle  de  la  Ma¬ 
trice.  Or  cela  étant  de  la  forte ,  il  efl  certain  que  la  partie  où  le  li¬ 
gament  rond  abouti  doit ,  &  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice , 
étoit  une  portion  de  la«fubftance  même  de  la  Matrice  ,  aullî-bien 
que  l’endroit  où  l’autre  ligament  rond  s’attachoit  du  côté  gauche, 
qui  étoit  fain ,  êc  d’une  difpofition  naturelle  ,  5c  que  par  confe»  „ 
quent  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s’étoitainfi  allongée.  C’eft  ce  qui  fe  peut  manifeflementcon- 
noître  par  la  feule  inipeélion  de  la  figure  que  j’en  ay  fait  reprefen- 
ter  j  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di¬ 
minué  de  ce  même  côté  droit ,  à  caufe  que  cette  extendon  parti¬ 
culière  avoit  confumé  ,  6c  emporté  par  cet  allongement  une  partie 
de  fa  fubllance,  qui  s’étoit  trouvée  feulement  en  cette  derniere 
groffeire  plus  d.bileà  cet  endroit  qu’aux  autres  j  à  quoi  toutes  les 
autres  frequentes  grofTeffes  que  cette  femme  avoit  eues  aupara¬ 
vant  ,  avoient  peu- être  beaucoup  contribué  ;  ou  bien  quelqu’au- 
tre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  derniere,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fe  dilatât 
également,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTeffes. 

Plufieurs  perfonnesfe  font  lervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  teflicules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs, qui  fe  détachans  du  propre  corps  des  teflicules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fervir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l’enfant  ^  5e  qu’un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  refié  fortuitement  dans  le  tuba  do,  cette  femme ,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice ,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  Graaf  entr’autres  efl 
de  ce  fentiment,  5e a  donné  au  public,  pour  l’autorifer ,  la  figure 
de  cette  Matrice ,  qu’il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  donc 
j’ay  parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  peut  voir  en  fon  Livre  in¬ 
titulé.  De  mulierum  orçanis  çrenerationi  infervientibus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d’examiner  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  fuit ,  qui  eft  très  fîdelle  &  corrcéle,  aufli-bien  que  mes 
raifons,connoîtront  bien  qu’il  faut  nous  donner  d’autres  demonf» 
tracions,  pour  nous  foire  croire  cette  opinion  véritable. 


EXPLICATION 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  SUIVANTE  5 
en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent  5  font  prefentees  plus  petites  d’un  grand 
tiers  qu’elles  n  etoient. 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  la  Matrice  %  ouvert  dans  toute  fa 

longueur  ,  &  l  epaijfeur  de  fa  fubflance fpongieufe  y  parfemée 
de  plufeurs  vaijfeaux  tres-confderablesy  qui  paroijfent  dans 
toute  cette  fubflance. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoit plufleurs 

petits  grumeaux  de  fubflance  fongueufe  yfemb  labié  à  celle  de 
l* arrier  e-f ai  x . 

C.  L  oriflee  interne  de  la  Matrice y  qui  et  oit  d'une  figure  inégale  y  com¬ 

me  il  eft  ordinairement  a  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eu  plu - 
fleurs  enfans. 

D.  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  y  ouvert  en  fa  longueur , 

E.  E.  Le  ligament  rond  du  coté  gauche. 

F.  Le  teflicule  gauche . 

G.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  y  qui  va  du  teflicule  a  la  corne  de 

la  Matrice „ 

Pi.  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  appellé par  Fallope  ,  tubauteri. 

I.  Le  morceau  déchiré  du  cote  gauche  y  qui  n'  efl  qu'une  production  du 
ligament  large  y  qui  parott  ainfl  déchiquetée  vers  l' extrémité 
du  vaijfeau  éjaculatoire . 

L*  Z) ne  efpece  de  poche  me mbraneufe  flans  quoi  l’enfant  était  contenu  y 
avant  qu' elle fe fut  rompue  &crevée  de  la  maniéré  qu'elle parolti 
&  comme  cette  poche  n' étoit  qu’une  portion  de  la propre  lubftance 
de  la  Matrice  y  allongée  ace  coté  en  maniéré  de  hergneyelle  s' étoit 
contractée  de  meme  que  fait  la  Matrice  ,  aujji-tot  que  l'enfant  en 
fut forti par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fit  yne  reftant  rien  de  con¬ 
tenu  en fa  capacité  que  plufleurs  cailliots  defang3&  quelque  s  par¬ 
ties  de  l' arriéré -faix  y  qui  s'y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme . 

M.  Vn  étrecijfement  de  meme  fubflance ,  qui  étoit  entre  cette  poche  & 

le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  ,  qui  étoit  attaché  de  ce  coté 

droit  a  cette  poche. 

O.  Le  teflicule  droit , 
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P .  Le  tuba,  uceri ,  ou  vaiffeau  éjaculatoire  droit . 

Q ;_Lc  morceau  déchiré  du  coté  droit . 

R.  R.  Le  Ligament  large  du  coté  droit . 

S.  S.  S.  S.  S  Tous  ces  endroits  marquez^  de  joint  au  coté droit  ym  entrent 

l’ et  en  due  que  la  Matrice  de  voit  avoir  en  ce  coté ,  efi  la  fit  nation 
en  laquelle  dévoient  aujji  être  le  ligament  rond  &  le  tuba  uteriy 
pour  être  proportionné  an  coté  gauche  ,  ou  les  parties  paroijfent 
dans  une  difpofition  naturelle. 

T.  L'enfant ,  qui  efl plus  petit  d’un  tiers  qu’il  n’étoit ,  la  grandeur  & 

la  grojj'eur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  pre fente  figure  ,  a 
proportion  de  la  Matrice  ,  <&  de  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent. 

V.  7J  ne  partie  cln  cordon  de  Tumbilic  de  l’enfant. 


Chapitre  VI. 


De  la  groffejje  ,  &  de  Je  s  différences  avec  les  fignes  de  la 
véritable  y  ceux  de  la  fiauffe. 

LA  groflefle  de  la  femme  proprement  prife  ,  efl  une  tumeur  du 
ventre,  caufëe  par  l’enfant  fituedansla  Matrice.  Il  y  aune 
groflefle  félon  la  nature,  qui  efl  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi¬ 
vant  que  nous  appelions  véritable  ;  de  une  autre  contre  nature,  en 
laquelle  au  lieu  d’un  enfant ,  il  n’y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice,  comme  des  ventofîtez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu’on  nomme  hydropif  e  de  Matrice  5  ou  bien  des 
faux  germes ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fang 
&  de  femences  corrompues  5  de  pour  cette  raifon  elle  efl:  appellée 
fauffe  grcffejfe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
de  de  la  génération ,  des  caufes  de  des  fignes  de  la  groflefle  dans  fon 
commencement  >  neanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
cettains  de  les  plus  ordinaires  *  qui  font  naufées ,  vomiflemens,  dé¬ 
goût  pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  de 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  de  mauvaifes,  fuppreflion  des 
menftruës  fans  lièvre  ni  frilïbn ,  ou  autre  caufe,  douleur  &  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  aufli  aux  vierges , 
par  la  rétention  des  mois  5  mais  le  plus  alluré  eft ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vagina, on  fent  l’orifice  interne  exa&ement  fermé, fans 
aucune  dureté  ,  de  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  aufli  la  dif- 
tendon  du  corps  de  la  Matrice  conflderable ,  félon  que  la  femme 

M  ij 
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eft  plus  °u  moins  gro (le  ;  &  l’enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 
en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n’être  pas  trompé  à  ce 
que  l’on  fent  remuer  dans  la  Matrice,  d’autant  que  l’enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  ;  de  totalité ,  quand 
il  remué  tout  fon  corps,  &  de  partialité  quand  il  ne  remué  qu’une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  refie  de 
fon  corps  demeurant  ftable  5  mais  la  Matrice  gonflée  en  lafuffoca- 
tion ,  &  meme  quelques  Moles  ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité  ^  &  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
delà  fuffocation  eft  convulfif,  &  celui  de  la  Mole  n’eft  qu’un  fîm- 
ple  mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
groffeur  confiderable  dans  la  Matrice,  de  quelque  côté  quelle  fe 
puiüè  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  &  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  l’en¬ 
fant  fe  meut  manifeftement.  fi  la  femme  eft  effectivement  groffe,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention  des 
mois .  fe  convertiffent  en  lait  >  &  alors  ce  figne  nous  eft  ordinaire¬ 
ment  un  témoignage  alluré  de  groffeffe  ,  quoiqu’il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  groffes  , 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d’enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  Hipo- 
erate ,  en  1  A  pli.  39.  du  Liv.  qui  dit.  Si  millier  qu*  nec  prœgnans , 
nec  puer  per  a  eft ,  Uc  habet ,  ei  menftrua  defecerunt .  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles ,  fans  être  groffe ,  ou  fans  être  accouchée, 
cela  vient  de  ce  que  fes  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plû- 
îôt  des  ferofitez  que  du  lait  3  lequel  en  ce  cas,  n’a  pas  de  confîfl 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft  ac¬ 
couchée  :  &  même  celui  de  la  femme  groffe  eft  encore  tout  aqueux, 
&:  ne  s’épaiiïit  &  blanchit  que  lors  qu’aprés  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L’enfant  fe  remué  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  fem¬ 
mes  le  (entent  dés  le  deuxième  mois  ,  .&  même  encore  plutôt ,  & 
d’autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence¬ 
ment  ces  premiers  mou vemens  font  fort  petits ,  &  afîèz  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu’il  vient  d’éclorre  ;  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands ,  à  proportion  que  l’enfant  grandit 
&  fe  fortifie  5  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens ,  qu’ils  obligent  la  M atrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  ellefa.it  par  l’accouchement. 
L  opinion  commune  eft ,  que  les  mâles  ont  plûtôt  mo.uvemçn.ç 
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que  les  femelles  ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  effc  plus  grande  j  mais 
cela  effc  à  peu  prés  bien  égal  3  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentent  plu¬ 
tôt  leurs  hiles ,  6c  d’autres  leurs  garçons  j  ce  qui  arrive  indifférem¬ 
ment  ,  tant  aux  mâles  qu’aux  femelles  ,  félon  qu’il  y  a  eu  une  difpo- 
fition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  allez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper  5  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fes  ,  fi  leurs  mois  font  retenus ,  6c  quelles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir,*  ce  qui  n’eft  pas  toujours 
vrai  i  parce  que  la  fauffe  groffeffe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable  j  ce  qu’on  11e  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  iuite.  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  groffeffe  ont  ordinai¬ 
rement  le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  j  &  celles  qui 
font  greffes  d’enfant  l’ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant,  6c  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  3  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  groffeffe  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  l’on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit 
enfoncé,  &  l’orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret,  l’on 
peut-être  affûré  par  ces  deux  figmes ,  qui  font  des  plus  remarqua¬ 
bles  en  cette  occafion ,  que  la  femme  n’eft  pas  ordinairement  gref¬ 
fe  d’enfant  :  Car  dans  la  véritable  groffeffe  avancée  au  terme  que  je 
yiens  de  dire ,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé ,  êc  l’orifice  in¬ 
terne  plus  tuméfié ,  6c  d’une  fubffcance  plus  fouple  &  molaffe  ,  que 
dans  la  fauffe  groffeffe,  qui  eff:,  comme  nous  avons  dit,  quelque¬ 
fois  caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  5c  font  diftenfion  de  la  Ma¬ 
trice  i  par  laquelle,  certaines  femmes  les  rendent  avec  auffi  grand 
bruit  que  fi  c’étoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  G  alla ,  dont 
parle  Martial  au  7.  liv.  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  Offender  cunni 
garrulitate  tui.&c.  J’en  ay  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.  c  v. 
&  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D’autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s’y  amaffent  en  telle  quantité  ,  qu’il  s’efi:  vu  des  fem¬ 
mes  en  jetter  plein  un  fceau  ,  fans  aucun  enfant ,  quoiqu’elles  cruf- 
fent  en  avoir  effectivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j’ay  cy-devant  rapporté  l’hiftoire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  }  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu’à  la  fin  du  dixiéme  mois  5  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toujours  eu  opinion  d’être  greffe.  Il  y  en  a  d’autres  qui  n’en¬ 
gendrent  que  des  faux  germes  6c  des  Moles  5  ce  qu’on  connoît ,  en 
ce  que  1  enfanta  fes  mouvemens  differens ,  comme  j’ay  dit ,  8c 
que  la  Mole  refte  quelquefois  dans  la  Matrice ,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l’accouchement  y  ce  qui  efl  neanmoins  tres-rare. 

Les  Moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  reC 
tans  en  la  Matrice ,  s’y  accroiffent  à  eaufe  du  fang  qui  y  afflue,  par 
1  accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma¬ 
trice  s’en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  au 
plus,  on  leur  donne  le  nom  de  faux  germes  j  &  les  uns  ne  font  quafi 
que  les  femences  enveloppées  d’une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture ,  que  vuida  au  bout  de  fîx  jours ,  cette  femme  dont  parle 
Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  L’er.fant  5  les  autres  font  un  peu 
plus  folides ,  &  comme  charnus ,  reffemblans  en  quelque  façon  au 
géfier  d’une  volaille,  &  font  gros  plus  ou  moins,  félon  le  temps 
qu’ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice ,  Sc  auffi  félon  la  quantité  du 
iang  dont  ils  y  ont  ete  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  ger¬ 
mes  plûtôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu’ils  font  adherens  à  la  Matrice, 
ce  quelles  font  prefque  toujours  avec  grande  perte  de  fang,  avant 
la  fin  du  troifiéme  mois.  * 

11  eff  de  très  grande  importance  de^bien  eonnoître  diftinefement 
la  véritable  grofTeffe  d’entre  la  fauffe  y  car  les  fautes  qui  fe  com¬ 
mettent  au  mauvais  jugement  qu’on  en  fait ,  font  toujours  très- 
conliderables  y  d’autant  qu’en  la  véritable  grofTefTe  l’enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l’en  fafTe 
lortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  y  mais  au  con¬ 
traire  ,  la  fauffe  grofleffe  nous  indique  de  procurer ,  le  plûtôt 
que  faire  fe  peut ,  l’expulfion  de  ce  qu’elle  contient..  C’eft  pour- 
quoy  aux  occafions  où  les  fignes  équivoques  rendent  la  chofe  dou- 
teufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en» 
tierement  décifir,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  &  les 
charlatans  5  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière,  s’ils  n’ufcnt  d’une  tres-grande  précaution  ;  Pour 
témoignage  de  quoy ,  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  differentes  femmes  qui  m’ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  grofTeffe  quelles  avoient ,  à  caufede  l’extrême  grof- 
feurde  leur  ventre,  &  d’autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  du¬ 
rant  des  années  entières  qu’elles  étoient  groffes  d’enfant ,  quoi¬ 
qu’elles  ne  le  fufîent  pas  effectivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difeours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préfi- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l’année  1668.  fut  jugée  être  greffe 
d  enfant  durant  plus  d’un  an  ,  par  plufieurs  Médecins ,  Chirur¬ 
giens  ,  &  Sagefemmes ,  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
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la  vérité,  s’étant  fonciez  fur  la  gro  fleur  defon  ventre,  &  fur  quel* 
ques  autres  lignes  équivoques  de  grolTelfe  qu’elle  avoit  5  mais  en¬ 
fin  après  avoir  été  l’efpace  d’une  année  &  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  fauflès  efperances  qu’on  lui  avoit  données,  n’en¬ 
fanta  qu’une  fouris  >  c’eftàdire,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dis¬ 
parut  ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  2c  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu’au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d’autres  exemples  de  fauffes 
groflefles  que  j’ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faufles  groflefles  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  regléesen  l’évacuation  de  leurs  menf. 
truës,  foit  pour  leur  quantité ,  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  5  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans  ,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n’être  plus  fi  bien  ordonnée  quelle  étoit  auparavant  :  C’effc 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  degroflefle,  il  faut  avant  toutes 
ehofes  s’informer  particulièrement  de  la  maniéré  que  les  femmes 
avoient  coutume  d’avoir  leurs  menflruës  ,  aufîi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l’enflure  du  ventre,  &  de  celles 
qui  l’accompagnent  j  obfervant  fur  toutes  ehofes  les  deux  plus  no¬ 
tables  circonftances  que  j’ay  marquées  cy-deflus  touchant  la  dif- 
pofition  du  nombril ,  &  de  celle  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice* 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faulles  groflefles  font  bonnes  com¬ 
me  caufe  $  car  après  qu’elles  font  terminées,  ilfe  fait  un  change¬ 
ment  de  la  difpofition  de  la  Matrice ,  qui  efl:  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  eflFe&ivement  grofles  d’enfant,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  pas  d’autre  empêchement.  C’eftce  qu ‘Hypocrite  nous  en- 
feigne  tres-bien  par  ces  paroles  du  1.  Liv.  des  Predi&ions.  P  efl- 
quam  ventris  tumiditas  ex  fol  ut  a  fuerit ,  ac  moites  fa  cl  a  fuerint ,  in 
utero  concilient,  ft non  aliud  quoddam  impedbnentum  ipfsfat  :  nam 
bac  ajfeclio  bona  efl  ad  mutationem  in  utero  faciendam  ,  ut  pojl  hoc 
tempus  in  utero  conciliant . 


Chapitre  VII. 

Le  moyen  de  connoître  les  différons  temps  de  Idgroffejje. 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  &  les  Sagefemmesont  befoin 
d’une  grande  prudence,  pour  alfûrer  qu’une  femme  efl:  groiïe, 
ou  quelle  ne  l’eft  pas ,  &  d’une  véritable  ou  d’une  faufle  groflèflè , 
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elle  ne  leur  eft  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  k 
peut-être  5  afin  qu’ils  puiflent  être  alluré  fi  l’enfant  a  vie ,  ou  s’il 
ne  la  pas  encore ,  ce  qui  eft  de  tres-grande  confideration  :  Car  fi 
1a  femme  grofie  avorte  pour  avoir  été  blefiee,  celui  qui  l’a  frapée 
mérité  la  mort,  fi  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
etre feulement  condamne  à  une  amende  pécuniaire.  Il  faut  aufii 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n’être  pas  elles  mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans ,  quelquefois  aufiide  celle  de  leurs 
meres,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu’il  (oit  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoi fiant  aucunement  en  leur  art,  s’ima¬ 
ginent  toujours  ,  quand  la  femme  grofie  fe  plaint  de  grandes  dou¬ 
leurs  de  ventre  &  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l’enfantement  j 
ce  qui  fait,  qu  au  lieu  de  tacher  à  les  faire  cefier ,  au  contraire, elles 
les  excitent  r  &  la  font  ainfi  accoucher  tres-malheureufement 
avant  terme.  Jeconnoisnne  femme,  qui  étant  grofie  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  quelle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  prés  comme  fi  elles  eufient  été  celles  de  l’accou¬ 
chement  j  ce  qui  l’obligea  demander  fa  Sagefemme,  qui  étant  ve¬ 
nue  ,  &  connoifiant  la  choie  a  fa  mode ,  fit  tout  fon  poffible  pour  la 
faire  accoucher ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  les  douleurs 
par  lavemens acres, &  la  faifant  promener  parla  Chambre, ainfi  que 
fi  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftant 
ces  continuelles  douleurs  quelle  eût  durant  deux  jours ,  elle  nac- 
couchoit  point,  elle  m’envoya  quérir ,  pour  fçavoir  ce  qu’il  y  avoie 
a  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle,  ou  l’ayanc 
trouvée  en  cet  e'tat,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas,  l’orifice  in¬ 
terne  de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extremité  du  petit  dokt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l’exterieure  :  Maiscon- 
fiderant  qu’elle  n’avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs ,  je 
la  fis  aufli-tôt  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  j 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  cefierent ,  &  fa  Matrice  fe  re¬ 
ferma  exadement,  ainfi  que  je  le  connus ,  l’ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  j  &  elle  ne  laifla  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers  &  accoucha  à  terme  d’une  fille  forte  &  robufie,  que 
j’ay  vûë  vivante  jufqu’à  l’âge  de  cinq  ans.  Or  fi  j’eufie  fait  con¬ 
tinuer  comme  on  avoit  commencé,  cette  femme  feroit  indubita¬ 
blement  accouchée  à  fix  mois  j  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  en¬ 
fant  en  fon  ventre,  ou  peu  de  temps  après  fon  avortement.  11  fe  faut 
gouverner  de  la  maniéré  en  pareille  occafion ,  pourvû  que  ces 
douleurs  ne  foient  pas  accompagnées  d’accidens ,  qui  mettroient 
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la  mere en  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la  faifoit  accouher  prompte¬ 
ment  ,  comme  de  frequentes  convulfions >  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoître  les  difFerens  temps  de  la  groflefle  ,  on  fè 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  neanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  :  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con¬ 
jecture  j  d’autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes,  s’imagi¬ 
nant  être  grofTes  depuis  le  temps  quelles  ont  rétention  de  leurs 
mois  3  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  5  ce  qui  n’eft  pas  toûjours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  grofleur  du  ventrej  mais  bien 
plus  aflurément ,  en  touchant  l’orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  groflefle ,  nous  ne  la  reconnoiflbns  que  par 
les  fignes  de  la  conception}  d’autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n’eft  pas  de  grofleur  allez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  5  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  > 
mais  après  le  deuxième  mois,  le  ventre  vient  à  s’élever  peu  à  peu , 
&  de  là  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou¬ 
chant  avec  le  doigt  l’orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
&  un  peu  allongé,  reflemblant  au  mufeau  d’un  petit  chien- nou¬ 
veau  né  *  mais  delà  enfuite  il  groflît  &  s’amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiéme  mois ,  ou  environ  5  après  quoy  il  commence  ordinaire¬ 
ment  à  diminuer  en  toutes  fesdimenfions,  à  proportion  que  la  Ma¬ 
trice  s’étend  5  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter¬ 
me,  il  eft  tout  applani,  &  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice,  ne  faifant  pour  lors  qu’un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l’ac¬ 
couchement.  Neanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  la  groflefle,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  com¬ 
mence  d’être  abreuvé  en  ce  temps}  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus 
laxe  &  plus  moîafïe,&  non  pas  fi  compacte  êc  fi  fermé  qu’il  a  cou¬ 
tume  ci’être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  aufîî  juger  toujours  du  temps  de  la  grofTefTe  par 
la  grande  tumeur  du  ventre }  d’autant  qu’il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grofTes  à  demi  terme,  que  d’autre  ne  le  font  étant  prêtes 
d’accoucher  3  car  cela  dépend  de  la  grofleur  de  leurs  enfans  0  ru¬ 
ine  aufli  de  leur  nombre ,  &  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice:  Mais  il  en  faut  plutôt 
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juaer  par  cet  orifice  interne  ,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais ,  8c  d’autant  plus  racourci  8c  applani ,  que  les  femmes  font 
proches  de  leur  terme  5  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  voyons  dimi¬ 
nuer  lepaidèur  d’un  cuire  molaffe  à  mefure  que  nous  l’étendons* 
de  même  cet  orifice  devient  moins  épais,  par  Textenfion  qu’en 
fait  la  tête  de  l’enfant,  qui  donne  8c  pefe  ordinairement  contre 
îuy  dans  les  derniers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  grodès,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  laquelle  j’ay  très  fou  vent  obfervée,  y  pra¬ 
tiquant  les  accouchemens  en  l’année  1660.  par  la  permi filon  que 
m’en  fit  donner  pour  lors  Monfeigneur  le  premier  Prefident ,  n’y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  d’une  operation  fi  necedaire  5  à  caufe  du  grand 
nombre  qu’on  y  en  fait  journellement ,  ôc  de  toutes  fortes.  La  ré¬ 
glé  eft,que  toutes  les  femmes  groflfes  y  font  reçues  charitablement, 
quinze  jours  'ou  environ,  avant  leur  terme  5  8c  pour  ce  fujet  011 
les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre  5  a  caufe  qu’on  en  voit 
quantité,  qui  étant  bien  aifes  d’être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s’y 
prefentent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu’elles  ne  doivent, fe  difant 
8c  a  durant  être  prêtes  d’accoucher  :  Mais  par  les  confiderarions 
que  j’ay  dites  cy-deflus,  on  peut  facilement  juger,  8c  fçavoir  à  fort 
peu  prés ,  celles  qui  y  font  recevables,  8c  celles  qui  ne  le  font  pas  5 
c’eft  à-dire,  quandelles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  8c  par  ce 
moyen  ,  connoitre  audi  quand  il  effc  befoin  de  procurer  l’accou¬ 
chement  ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu’il  efl:  necedaire 
8c  pofiible^  Iorfque  la  femme  n’eft  pas  encore  à  terme. 


Chapitre  VIII. 

Sçavoir  fi  on  peut  connoitre  que  la  femme  eft  groffe  d'un  male 
ou  dune  femelle  ;  &  les  ftgnes  qui  dénotent  quelle  eft 
grojje  de  glufteurs  en  fans. 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  grodes  ou  non  ^  mais  il  s’en  trouve  beau¬ 
coup  qui  veulent  qu’on  pade  outre,  8c  qu’on  leur  dife,  fi  c’eft  d’un 
garçon  ou  d’une  fille  5  ce  qui  ed  abfolument  impodibleiquoy-qu’il 
11’y  aitprefque  point  de  Sagefemmequi  nefe  vante  de  le  deviner  j 
(  en  effet  c’eft  bien  deviner  que  d’y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c’eft  apurement  plutôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu’elles  ayent  eue  pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eft 
quelquefois  fi  fort  prelfé  &  importuné  d’en  dire  fon  fentiment , 
principalement  par  les  femmes  qui  n’ont  jamais  eu  d’enfans,& mê¬ 
me  par  leurs  maris  qui  n’en  font  pas  moins  curieux,  qu’on  efl  obli¬ 
gé  de  les  fatisfaire  au  mieux  qu’il  eft  poftible  fur  cefujet,  par  Pexa- 
men  de  quelques  lignes  tres-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  lignes,  fur  lefquels  cette  connoiiïance  eft 
fondée,  (  fi  tant  eft  qu’on  la  puifte  avoir, ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  &  Hippocrate.  Le  premier  eft  en  l’A- 
phor.  42.  du  5.  Liv.  ou  il  dit,  Mulier gravidajl marem  çerit  y  beae 
colorât  a  cjh fi  'uemfœminamjnaL  e  colorât  a .  La  femme  grofte  d’enfant 
mâle  a  bonne  cou  leur  •  mais  fi  c’eft  d’une  fille,  elle  a  mauvaifë  cou¬ 
leur.  Et  l’autre  eft  en  f  A  phor.  48.  du  même  Liv.  Fœtus  mare  s  dex- 
tra  ut  cri  parte ,  fœmin&  fimfira  maris  geflantur.  Le  plus  fou  vent  les 
enfant  males  font  limez  au  côté  droit,  &  les  femelles.au  côté  gau¬ 
che.  Déplus,  on  dit  que  la  femme  grofiè  d’un  fils,  eft  plus  gaillar¬ 
de  &  plus  réjouïe,  quelle  fe  porte  beaucoup  mieux  quelle  n’eft 
pas  fi  dégoûtée ,  quelle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu’elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort ,  &  plus  frequent  que  celuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  groflit  devant  la  gau¬ 
che,  &  eft  aufti  plus  ferme ,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé , 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  5  comme  par  exemple,  fi  elle  eft  affi¬ 
le,  ou  à  genoux,ou  debout,  qu’elle  commencera  fa  première  démar¬ 
che  avec  le  pied  droit  5  mais  fi  c’eft  une  fille ,  elle  a  des  fignes  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré¬ 
tendent  le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant  y  mais  ce  dernier 
ligne  n’eft  pas  plus  alluré  5  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées, &  qui  ont  tous  ces  fignes  d’être  grofies  d’en¬ 
fant  mâle  ,  qui  accouchent  d’une  fille  ;  contre  toute^ l’efperance 
qu’on  leuravoit  donnée  du  contraire  y  &  d’autres,  qui  bien  qu’elles 
ayent  des  fignes  tout-â-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

Quelques  uns  croyent  fi  mieux  connoître  que  tous  les  autres  , 
par  laconfideration  du  temps  delà  conception  y  car  ils  difent,  que 
fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croiftant, 
elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  :  Mais  ils  n’y  rencontrent  pas  mieux  „ 
comme  il  eft  aifé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j’en  ai  faite 
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à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  &  qu’on  y  peut  faire  tous  les  jours  au  Al¬ 
bien  qnemoy  j  qui  efl:  que  j’y  accouchay  une  fois  en  un  îeul  6c  mê¬ 
me  jour  de  l’année  1660.  onze  femmes  qui  étoient  toutes  à  terme, 
dont  cinq  eurent  des  garçons,  6e  les  fix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  quelles  avoient  toutes  conçu  à  peu  prés  en  même 
temps  ,•  puis  qu’elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour  : 
c’elt  pourquoy  elles  auroient  du,  fi  cela  y  faifoit  quelque  choie  , 
avoir  été  régies  parla  domination  de  cet  A  lire,  6c  avoir  fait  tou¬ 
tes  des  garçons ,  ou  toutes  des  filles  5  6c  non  les  unes  des  garçons  , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu’il  arriva,  6c  qu’il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  ou  on  voit  naître,  comme  par  tout  ail¬ 
leurs,  des  mâles  6c  des  femelles  indifféremment  :  c’eft  ce  que  prou¬ 
vent  bien  auiïï  les  llegiflres  de  tous  les  enfans  nouveau-  nez  qu’on 
porte  journellement  baptiler  dans  toutes  les  Paroifles  de  cet  te  vil¬ 
le  de  Paris ,  lefquels  on  peut  aifément  conful ter  pour  la  confirma¬ 
tion  de  cette  vérité  j  mais  particulièrement  ceux  des  Paroilles  de 
faint  Eu  Hache,  8c  Paint  Sulpice;  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l’influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l’enfant ,  c’efl:  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d’enfans  jumeaux  qui  lont  de  diffe¬ 
rent  fexe ,  quoy  qu’ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps  : 
deforteque  l’on  peut  bien  connoître  par  là  ,  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques ,  ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête,  6c  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conceprion. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen¬ 
drez  de  la  femence  qui  vient  du  teflicule  droit ,  que  de  celle  qui 
procédé  du  gauche  ,  l’effimant  être  plus  chaude  6c  moins  fereufe, 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  6c  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l’émulgen- 
te  ^  mais  s’ils  connoiiïoient  de  quelle  maniéré fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  fçauroient  que  lefang  de  la  veine  émulgente  n’efl:  pas 
plus  fereux  que  celuy  qui  efl:  dans  la  veine  cavej  d’autant  qu’il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluë,  avant  que  d’entrer 
dans  cette  émulgente,  6c  que  la  femence  des  deux  tefliculesefl:  tou¬ 
te  femblable  5  parce  qu’elle  efl:  faite  d’un  même  fang,  qui  leur  efl: 
apporté,  non  point  par  les  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar¬ 
tères, qui  naiflent  du  tronc  de  Y  Aorte,  autrement  dite  lagrofje  artè¬ 
re:  pour  lequel  fu  jet  le  gauche  eftaufll  difpofé  à  produire  des  mâles 
que  des  femelles.  C’efl:  pourquoy  ces  Pafires  s’abufenten  liant  l’un 
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ou  l’autre  celticule  de  leurs  taureaux, lelon  qu’ils  fouhaitent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hypocrat.  au  Livre  de  la  Superfétation, 
recommande  à  l’homme  de  Elire  la  même  chofe  dans  l’a&ion  du 
coït  5  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  &  tres-dou- 
loureule  j  outre  qu’elle  luy  feroit  entièrement  inutile,  pour  la-rai- 
lon  que  j’ay  dite ,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peu¬ 
vent  allez  j  U  If  i  fier. 

J’ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n’avoit  que  le  tefii- 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  ên  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel  depuis  cet  accident ,  ne  laiiTa  pas  apres  s’être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j’ay  vu  vivans  2c  fort  iains ,  l’un  defquels  étoit 
un  garçon ,  2c  l’autre  une  hile,  fans  tous  ceux  qu’il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n’avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eiït  été  aidée  en  là  belogne  par  quelqu’autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  en  ce  païs.  Je  connois  encore  prefentement  un  autre 
homme  ,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qui 
n’a  aulli  que  le  tellicule  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  été  amputé 
dans  fa  jeunelTe  pour  le  guérir  d’une  hergne  qu’il  avoir ,  duquel 
la  femme  effc  accouchée  d’un  garçon  pour  la  première  fois  ,  2c  de 
deux  filles  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeffcement  que  tous 
les  lignes  fur  lefquels  on  p  étend  fonder  la  préconnoi fiance  qu'on 
peut  avoir  du  fexe  de  l’enfant ,  qui  eft  au  ventre  de  famere,  font 
tout  à  fait  incertains  •  c’eff  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d’un  lêul  2c  même  coït  ,  font  allez  fouvent  ,  comme 
j’ay  dit, tous  deux  de  different  fexe.  On  voit  donc  bien  partout  ce 
que  nous  venons  d alléguer,  que  l’on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoi fiance  certaine  du  fexe  de  l’enfant  qui  efi:  dans  le  ventre  de 
fa  mere  ,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d’engendrer  plûtot  un 
garçon  qu’une  fille  5  Dieu  ayant  exprès  caché  cette  préconnoif- 
fance  à  l’homme  pour  éviter  qu’il  n'en  abufàt,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l’efpece  5  parce  que  la  plupart  defirant  des  gar¬ 
çons  ,  il  arriveroit  qu’il  y  auroit  manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l’enfant  qui  n’eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l’ordinaire,  par 
complaifance,au  fouhait  que  les  femmes  grofies  2c  leurs  maris  font 
touchant  ce  fu  jet  3  car  fi  la  Sagefemme  (çait  qu’on  defire  un  gar¬ 
çon  ,  elle  a  durera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  &  quelle  en  jure- 
roit  3  2c  fi  c’eft  une  fille  qu’on  demande  (  comme  cela  arrive  audi 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de  mena  ,  2c 
qu’elle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réüffit  à  la  bon- 
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ne  heure  fuivant  Ton  pronoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu’elle  le  fçavoit  bien  •  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédiction ,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  &  prefom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  &  reconnoître  avant 
que  d’en  rien  dire,  l’inclination  des  perfonnes,  &  donner  tou¬ 
jours  en  une  chofe  fi  douteufe ,  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu’on 
faitjear  s’il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  foit  par  bazard  )  on  dira  que  c’eft  une  habile  femme  , 
&;  qu’elle  l’avoit  bien  dit,  &c  s’il  vient  d’antre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  &c  fon  mari  ayant  ce  qu’ils  ont  fouhaité , 
n’y  prendront  pas  de  fi  prés  garde  5  d’autant  qu’on  reçoit  toujours 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu’on  ne  l’ait  pas  efperé.  je  di¬ 
rai  neanmoins  ce  que  l’experience  m’a  fait  connoître  de  plus,  vrai- 
femblable  dans  cette  incertitude ,  qui  eft ,  que  les  femmes  qui  ont 
•déjà  eu  plufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  fexeeft  l’enfant  dont  elles  font  grofies,  en  conférant  les 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  precedentes 
grofteffes  ;  car  fouvent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables. 
toutes  les  fois  quelles  font  grofies  de  garçons ,  &  changent  ordinai¬ 
rement  &  fe  trouvent  differentes  lors  qu’elles  font  grofies  de  filles. 

Ayant  montré  qu’il  n’eft  pas  pofiible  defçtvoir  precifémentde 
quel  enfant  la  femme  grofie  doit  accoucher ,  à  caufe  de  l’incerti¬ 
tude  des  fignes  fur  Iefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu’il  n’en  eft  pas  demêmede  la  connoifiance  qu’on  peut  avoir  fi  la 
femme  efi;  grofie  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d’Auteurs  ont 
crû  ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufo 
qu’elle  n’a  que  deux  mammelles  j  comme  aufii  parce  qu’elle  n’a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la  différence  de  beaucoup 
d’autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  def- 
quelles  correfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  3  ce 
qui  fait  qu’ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  eft 
fouvent  égal  à  celui  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft  bien  vrai 
à  l’égard  de  ces  autres  animaux  ;  mais  la  Matrice  de  la  femme  n’a 
cjivüne  feule  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe¬ 
tite  ligne  longitudinale,  qui  s’y  trouve  fans  autre feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en¬ 
fans  d’une  même  portée  ,  quelquefois  de  trois  ,  mais  tres-rare- 
ment  de  quatre.  j’ay  connu  neanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
Ücbcrt ,  Couvreur  des  bâtimens  du  Roy ,  qui  êtoit  fi  bon  Cou- 
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vreur ,  que  fa  femme  accoucha  »  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  •  ce  que  fçachant 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en  pre^ 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s’il  étoit  vrav  qu’il  fut 
fi  bon  compagnon ,  que  d’avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d’un  coup  5  il  répondit  tout  froidement  qu’ouy ,  6e  qu’affuré- 
ment  il  lui  en  eut  fait  une  demi- douzaine,  fi  le  pied  ne  lui  eut 
point  gliffé ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Arïflote  au 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  ThifL  des  anim.  parle  d’une  femme  qui  en  qua¬ 
tre  fois  accoucha  de  20.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois , 
dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l’âge  d’adolefcence. 
Pline  au  3.  Ch.  du  7.  Liv.  del’hifL  nat.  rapporte  encore  cette  mê¬ 
me  hifloire ,  ou  une  autre  toute  femblable  j  qu’il  ajoute  à  l’exemple 
qu’il  donne  des  trois  Horac.es ,  6e  des  trois  Cnnaces ,  6c  à  celle  d’une 
femme  nommée  Faufia  ,  qui  du  temps  d ' Augufle ,  en  la  ville  d 'Ofiie, 
ht  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  males  6c  deux  femelles* 
difant  outre  cela ,  qu’au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  qui  en  font  jufques  à  lept ,  6c  au  1 1 .  Ch.  il  parle  d’une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  *  6c  Albucafîs  au  7 y. 
Ch.  du  2.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu’il  fe  forme  quelquefois  quatre , 
cinq ,  fix ,  fept ,  6c  même  plus  de  dix  enfans  enfèmble  dans  la  Ma¬ 
trice  j  6c  qu’il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  6c 
une  autre  de  quinze ,  qui  étoient  tous  bien  formez.  Mais  j’eflime 
pour  miracle ,  ou  pour  fable,  l’hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  ComtefTe d’Hollande ,  qui  enlian  1276.  accoucha  de 
trois  cens  foixante  6c  cinq  enfans ,  en  une  feule  6c  même  fois,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  6c  moururent  le  même  jour  auffi-bien 
que  leur  meire  j  ce  qui  lui  arriva  (  dit-on  )  par  l’imprécation  que 
lui  ht  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu’elle  en  put  faire  autant 
qu’il  y  a  de  jours  en  l’an  5  à  caufeque  lui  demandant  l’aumône  , 
en  lui  reprefentant  familere,  6c  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
quelle  portoit  entre  fes  bras  ,  cette  Dame  luy  réponc(jt ,  que  fi  elle 
en  fouffroit  de  l’incommodité ,  elle  avoit  eu  du  plaifir  à  les  faire , 
lui  reprochant aufïi , quelle  ne pouvoic  pas  avoir  conçu  ces  deux 
enfans  d’un  feul  homme.  Schinkms  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  a 
tranfcrit  tout  au  long  l’Epitaphe  qui  contient  l’hiftoire  de  cette 
ComtefTe,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre,  dans  un  Bourg 
appellé  Laufdm  >  qui  n  eft  pas  éloigné  de  la  ville  de  Le  idc  en  Hol¬ 
lande. 
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1 1  ne  m’eft  pas  encore  arrivé ,  depuis  trente- fix  ans  que  je  prati¬ 
que  les  accouchemens ,  d’exemple  plus  remarquable  pour  le  nom¬ 
bre  des  enfans,  que  celuy  delà  femme  d’u  n  Peintre, nommé 
rc/, demeurant  en  la  ruë  S.  Martindaquellej’ay  accouchée  le  6. No¬ 
vembre  1 6  75.  de  trois  enfans  allez  gros ,  au  terme  de  huit  mois  de  fa 
groffeffe,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaire ,  eft  que  le  mary  de  cette  femme  étoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers  5  nonobftant  quoy  il 
n’avoit  pas  laide  de  faire  tout  d’un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem¬ 
me,  qu’il  croyoit  exempte  de  tout  foupçon  d’avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
adez,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennent 
qu’un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu’il  a  la  force  de 
fou  lever  un  boifteau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom¬ 
bre  de  deux,  eft  celuy  qu’ont  les  femmes ,  qui  font  plu  fieu  rs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  parodient  pas  neanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  6e  qui  même  fe  remarquent  fort 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  femme  eft  extraordinairement 
grode,  fans  qu’il  y  ait  en  elle  aucun  foupçond’hydropide;  6e  bien 
plus  ,  d  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre, &  qu’il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re¬ 
levée  vers  le  milieu  j  6e  la  chofe  fera  prefque  certaine,  d  en  un  mê¬ 
me  inftant  on  fent  pludeurs  6e  differensmouvemens  aux  deux  co¬ 
tez ,  6c  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu’à  l’ordi, 
naire  5  ce  qui  fe  fait  >caufe  que  les  enfans  étant  preffez,  s’incom¬ 
modent  l’un  l’autre  ,  6e  s’excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu’ils  foient  feparez  par  les  membranes,  6e  contenus  dans  des  eaux 
differentes.  Outre  cela  ,  j’ay  fouvent  obfervé ,  que  les  femmes  qui 
ont  pludeurs  enfans ,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  groffeffe ,  quelles  ont  aufd  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  6c  non  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant ,  quelles  autres  qui  n’en  ont  qu’un  5  6c  que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  6c  les  cuiffes  fort  enftées,  6c 
même  quelquefois  les  deux  levres  de  la  vulve,  6c  tout  le  pubis. 
Si  tout  cela  eft  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  affuré  que  la  femme 
eft  tres-certainement  groffe  de  pludeurs  enfans. 

Pludeurs  Auteurs  font  de  l’opinion  d ' Arijîoie  6c  Pline, qui  di- 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement , 
quoy  qu’ils  foient  de  different  fexes  mais  qu’au  contraire,  très- peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  tres-difGcile  que 
la  nature  fe  puiffe  bien  regler  à  conferver  ces  enfans  de  different 
fexe_,  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroit  necefTairej  à 
caufeque  le  mâle  &  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu’on  prétend  )  leur 
perfection  plus  promptement  l’un  que  l’autre,  il  arrive  prefque 
toujours  que  l’un  vient  à  en  forcir  devant  le  temps  3  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  5  car  les  jumeaux  tant  d’un  mê¬ 
me  ,  que  de  differens  fexes,  vivent  indifféremment  aufli-bien  d’une 
façon  que  de  l’autre.  Rodericus  a  Caftro  au  13.  Ch.  du  3.  Liv.  de  U 
nature  des  fem?nes  ,  confirme  très-  bien  cette  vérité  par  l’exemple 
qu’il  apporte  de  fon  propre  frere  &  de  fa  fœur,  tous  deux  jumeaux, 
âgez  de  prés  de  40.  ans ,  qui  étoient  en  tres-parfaite  fanté  ,  &  tous 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais 
aufïï  pour  toutes  les  perfections  de  l’efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer 
des  autoritez  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l’experience  nous  fait 
connoître  journellement  ?  C’efl  pourquoy  finirons- ce  difcours 
pour  parler  delà  fuperfétation. 


Chapitre  IX. 

Delà  fuperfétation* 

LA  fuperfétation  eft  une  conception  reïterée  ,qui  fe  fait  lorf* 
que  la  femme  qui  eft  déjà  groffe  vient  à  concevoir  pour  une 
fécondé  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteftation ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  les  a  tous  conçus  d’un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque 
au  1 .  ch.  du  7.  Li y. des  biens -faits ,  met  cette  chofe  au  rang  de  cel¬ 
les  qui  font  les  plus  difficiles  à  connoître ,  aufli-bien  que  la  caufe 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  les  chiennes, les  chattes, les  truyes,  &  les  lapines  faire  plu¬ 
fieurs  petits  ,  pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  3  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manié¬ 
ré, comme  il  eft  bien  juftifié  au^l.ch.  de  la  Genefe^v  l’exemple  des 
deux  enfans  que  Tioamar  conçut  tout  d’un  coup  de  fon  beau-pere 
Juda  ,  qui  ne  l’avoit  connue  qu’une  feule  fois.  Il  yen  a  d’autres 
qui  veulent  que  celafe  fade  par  fuperfétation  3  mais  il  y  a  des  li¬ 
gnes  qui  nous  en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moyen  def- 
quels  on  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfembie 
d’un  feul  coup  ,  ou  bien  fucceffi  vendent  l’un  après  l’autre. 
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Ce  qui  fait  croire  cà  p hideurs  que  Iaiuperfetation  ne  peut  arri¬ 
ver,  c’eft  à  caul'e  qu’aulli  -  tôt  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice  fe 
comprime,  6e  fe  ferme  très  exactement  -,  après  quoy  lafemence  de 
l’homme ,  qui  eft  abfolument  neceffaire  à  la  conception,  n’y  trou¬ 
vant  pas  de  place  ni  d’entrée ,  ne  peut  (  à  ce  qu’ils  difent  )  y  être 
reçue  nicontenuë,  pour  faire  cette  fécondé  conception  5  joint  à 
cela,  que  la  femme  grofTe  décharge  fa  femence  ,  qui  n’y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l’homme ,  par  un  vaiffeau  qui  aboutit 
à  l’extrémité  de  l’orifice  interne,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  vagina->  6c  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  neceffai- 
re  pour  la  fuperfetation.  Neanmoins  on  répond  à  ces  objections 
qui  font  tresffortes  ,  qu’il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l’ordinaire  exactement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con¬ 
çu  ;  6c  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  -,  mais  que  cette  réglé  generale  a  quelques  excep¬ 
tions  j&que  la  Matrice  ainfi  fermée  s’entrouve  quelquefois  , 
pour  laiflèr  paffer  quelques  excremens  fereux  6c  glaireux,  qui  par 
leur  fejour  l’incommodent  ;  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d’un  extraordinaire  defir  du  coït  ,  6c  que  venant  aux 
prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette  action ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice,  le¬ 
quel  eft  dilaté  6c  ouvert  derechef,  par  l’impetueux  effort  de  fa  fe, 
mence  agitée  &  échauffée  plus  que  de  coutume-,  6c  cet  orifice  s’ou¬ 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l’homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois  ,  qu’on  appel! zfrperfetatiorr.  ce  qui  eft  confirmé 
par  l’hiftoire  que  T  line  rapporte  au  n.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l’hift. 
nat.  d’une  fer  van  te,  laquelle  ayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  differentes  perfonnes,  fit  deuxenfans ,  l’un  reiïèmblant 
à  fon  Maître,  6c  l’autre  à  fon  Procureur;  comme  au fli  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l’un  femblable  à  fon  mari ,  6c  l’au¬ 
tre  à  fon  adultéré  jfaifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d’une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d’une  femme  qui  ayant  vuidéau  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  5  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
motd ' Ariftotc  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  del'hifl.  des anim. 

Cette  fécondé  conception  eft  effectivement  une  chofe  aufli  ra¬ 
re  ,  que  nous  en  voyons  la  decifton  incertaine^  c’eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans ,  d’une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfetation  3  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d’un  même  coït,  par  l'abondance  des  deux 
lemences  ,  lefquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice *,  à 
caufe  que  l’é  jaculation  ne  s’en  fait  pas  tout  d’un  coup,  mais  en  dif¬ 
ferentes  reprifes.  II  ne  faut  pas  croire  au  (fi  que  la  fuperfetation  fè 
puiffe  faire  en  tous  les  temps  de  la  grofTeffe;  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dmsle  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con¬ 
ception  5  d’autant  que  d’autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s’en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  la  pre¬ 
mière  ,  qui  pour  lors  n’eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pelliculequi 
l’en  pourrait  feparer-  laquelle  n’eft  entièrement  formée  qu’au  fixié- 
me  ou  au  fepciéme  jour,  comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme,  dont 
il  parleau  Livre  de  La  nature  de  L'enfant  ,  qui  jetta  cette  o-eniture 
vers  ce  temps-là  5  outreque  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C’ell  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
e Line y  eut  accouché  de  deux  enfans  ,  qui  relTembloient  à  leurs  dif. 
ferensperes ,  pour  la  raifon  qu’il  en  allégué  *  qui  eft  qu’elle  avoir 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  differentes  perfon- 
nés  j  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caufe  cette  confu¬ 
fion  de  femence  ,  comme  j’ai  dit,  &  auroit  ainfi  détruit  l’ouvra¬ 
ge  commencé  :  Mais  je  crois,  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait  quel¬ 
quefois  ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu’au  trentième  tout  au  plus3  par¬ 
ce  que  pour  lors  lesfemences  font  revêtues  de  membranes  ,  &  le 
fœtus  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très- petit  j  mais 
après  ce  temps,  cela  eft  impofîible,ou  tout  au  moins  tres-difficile* 
à  caufe  que  la  Matrice  s’empliffant  de  plus  en  plus  par  l’accroiffe- 
nient  de  l’enfant,  auroit  d’autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou¬ 
velle  femence ,  &  ne  pourroit  pas  aufîi  la  retenir,  &  empêcher 
qu’elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  l’ayant  reçue  en  cet 
état  5  &  ce  qui  me  fait  croire  d’autant  plus  volontiers  qu’il  eft 
tres-difficile  que  la  fuperfetation  fepuiffemême  jamais  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embraife  toujours  fl  étroitement  tout  ce  qu’elle 
contient ,  qu’elle  ne  lai  (Te  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mê¬ 
me  ce  feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hypocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  à  ce  qu’il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux  $ 
c’eft-à-dire,  s’ils  ont  été  tous  deux  faits  d’un  même  coït,  ou  s’ils 
font  engendrez  l’un  apres  l’autre  par  fuperfetation  >  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche aulfi  en  un  même  jour  :  gemellos geftat ,  eadem  die 

parité  velut  concipit .  Mais  celan’efl  pas  toujours  vrayj  neanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu’ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d’égale  groffeur  5c  grandeur,  &  qu’ils  n’ont  affez  ordinairement 
qu’un  feul  &  commun  arriérefaix,  5c  ne  font  feparez  l’un  de  l’au¬ 
tre  que  par  leurs  membranes, qui  le;  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier  avec  leurs  eaux  5  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  5c  en  mêmes  eaux,  comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s’il  y  a  plu  heurs  enfans,  5c  qu’il  y  ait  eu 
fuperfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra¬ 
nes  ,  neanmoins  ils  n’auront  pas  leur  délivre  commun  5  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  5c  ils  ne  feront  pas  aufli  d’é¬ 
gale  grandeur  3  d’autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta¬ 
tion,  fera  beaucoup  plus  petit  5c  plus  foible  que  celuy  qui  aura  été 
engendré  le  premier  3  quia  caufe  de  la  force  5c  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  5c  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainfi  que  nous  le  connoiffons  aux  fruits  fort  gros  &  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d’eux  de  tres-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  j  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  quieft  premièrement  noiié 
&  affermi  à  l’arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  pro¬ 
venu  de  la  fleur  qui  s’ell  épanoüie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  groffeur.  Il  fe  voit  aufîi  quelquefois  que  les  ju¬ 
meaux  ne  font  pas  toûjours  de  pareille  grandeur  ce  qui  arrive  fé¬ 
lon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l’un  que  l’autre  ,  pour  at¬ 
tirer  à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j’acconchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  jetiray  parles  pieds  une  fort  groffe  fille  vivante, 
qui  s’étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofture5  après  quoy  la  vou¬ 
lant  délivrer,  j’amenay  avec  l’arrierefaix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  3  lequel  ne  paroifloit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  ces  deux  enfans  enflent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  5c  même  coït,  comme  il  fe  recon-» 
noifloit,  en  ce  qu’ils  n’avoient  pour  tous  deux  qu’un  feul  5c  mê¬ 
me  délivre  ;  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque,  ainfi  que  nous 
avons  diti  5c  ce  deuxième  enfant  étoit  fi  petit ,  que  je  le  tiray  tout 
d’un  coup  avecl’arriérefaix  ,  5c  encore  enveloppé  de  fes  membra¬ 
nes  que  j’ouvris  au- ffitot  pourvoir  s’il  étoit  vivant  5  mais  il  étoit 
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mort  il  y  avoit  bien  long- temps ,  ainfi  qu’il  me  parut  par  fa  cor¬ 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  fê 
fa  (Te  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu’elle  arrive  tres-rarement; 
&c  qu’aux  femmes  qui  accouchent  de  deuxenfans,  qui  n’ont 
qu’un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c’eft  un  ligne  très  cer¬ 
tain  qu’il  n’y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  &  de  la  force  des 
enfans,qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conje&ure  5  joint  à  ce  - 
la  que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en¬ 
tièrement  feparé  l’un  de  l’autre,  aufiî-bien  que  leurs  corps  le  font» 
c’eft  pourquoy  ce  figne  ,  qui  eft  équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  lachofe.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu’il  eft 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d’éviter  la  fuperfetation  ,  fi  elle 
s’abftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  qu’elle  aura  con¬ 
çu;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  » 
car  elle  ne  dépend  point  d’elle  en  aucune  façon. 


Chapitre  X. 

De  la  Mole  du  Faux-germe. 

DE  toutes  les  efpecesde  groftefiTe  de  la  femme,  il  nous  refie 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toûjours  procurer  l’expulfion  aufîi-tôt  qu’elle  efl  reconnue  5 
parce  qu’elle  eft  tout  à- fait  contre  nature.  La  Mole  n’eft  autre 
chofe  qu’une  mafie  charnue,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
ftinétion  des  membres ,  qui  n’a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
reguliere  St  déterminée , engendrée  contre  nature  dans  la  Matri¬ 
ce  enfuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l’homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  très- certain  que  les  femmes  n’engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  n’ont  uféducoït;  parce  que  les  deux 
femences  y  (ont  au ftî-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  n’ayant  eu  aucune  ha¬ 
bitation  avec  l’homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  quel¬ 
ques  corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  j 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n’ont  aucune  confiftance  ni 
fcifture  charnue  ou  membraneufe  ,  comme  ont  toûjours  les  Moles 
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6c  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
aufll  tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  des  petits  corps, 
qui  paroiffent  comme  membraneux,  6c  en  quelque  façon  charnus: 
Mais  ce  n’eft  qu’un  fang  glacé  6c  une  pituite  vilqueufe,  qui  fe  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parties  internes  de  la 
Matrice,  d  ou  venant  enfuite  à  fe  détacher  par  l’affluence  du  fang, 
elle  eft  expulfée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  5  6c  di~ 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  6c  venteufes ,  6c  les  autres  membra- 
neufes  6c  charnues  ;  dont  quelques-unes  (ont  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  6c  d’autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
grofîîere ,  6c  même  quelque  lentiment  6c  mouvement  :  Mais  fui» 
vaut  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n’admettons 
pour  véritables  Moles  ,  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  fubftance,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits  >  d  ou  ils  tirent  leur  nourriture.  C’eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  qu \  Aetius  au  80.  ch.  du  1 6.  liv.  6c  Paul 
Æginete  ch.  du  3.  liv.  nous  donnent  de  la  Mole:  Car  ils  di- 
lent  que  ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  tumeur  endurcie  de  la  Ma¬ 
trice,  caufée,  félon  Aetius ,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré¬ 
cédé,  ou  par  quelque  ulcéré,  auquel  une  excroiffance  de  chair  eft 
fur  venue  ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fehyrre  de  la 
,  Matrice,  6c  à  l’ulcere  avec  chair  fuperfluë,  qu’à  la  véritable  Mole* 
6c  les  eaux  6c  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropi  fies  de 
Matrice  5  8c  fi  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  a  de  foy  quelque 
fentiment  6c  mouvement  animal ,  en  ce  cas ,  c’eft  un  monftre  ,  6c 
non  une  Mole. 

^  Les  Moles  s’engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l’homme ,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
debiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d’autant  plus  facilement,  que  Je  peu  ,  qui  s’y  en  trouve  eft  éteint  , 
6c  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel 
groffier  6c  corrompu,  qui  quelquefois  y  afflué  peu  de  temps  apres 
la  conception  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d’achever 
ce  quelle  commençoit  à  grand’peine  5  6c  troublant  ainft  fon  ou¬ 
vrage,  en  y  mettant  laconfufton  6c  le  de  (ordre  ,  il  fe  fait  des  fc- 
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me n ces,  8c  de  ce  fang  une  efpece  de  ,haos ,  que  nous  appelions  Mo¬ 
le  ;  laquelle  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  8c  ne 
fc  rencontre  jamais, ou  tres-rarement,dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  5  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  fang  menftruel  comme  elle  > 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l’homme, 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondés  ;  à  caufe  qu’ils  exer¬ 
cent  trop  fréquemment  le  coït;  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n’en  ufent  que  tres-rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  teilicules  8c  leurs  vaiffieaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Galien  dit  très- bien 
à  la  fin  du  io.  Ch.  du  n.  Liv.  de  i’ufage  des  parties,  6c  charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  la  fageflè,  les  hommes  ne  fongent  ordi¬ 
nairement  qu’à  la  volupté  en  ufant  du  coït ,  8c  à  rien  moins  qu’à 
faire  des  enfans  beaux  8c  parfaits  y  ce  qui  fait  que  fouvent  iis  y 
réiiflîflènt  mal. 

La  Mole  n’a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at¬ 
taché,  comme  l’enfant  a  toujours ,  d’autant  qu’elle  mêmeeft  ad¬ 
hérente  à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  fes  vaifleauxj  elle  efc  auflî  quelquefois  enduite  d’une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelalfée  de  quantité  de  vaiflèaux  ;  6c  elle  groffit  8c  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l’abondance  du  fang  qu’elle  reçoit,  &  félon 
fa  difpofition  ,  comme  auflî  félon  la  température  de  la  Matrice  6c 
le  temps  qu’elle  y  féjourne:  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur¬ 
cit  6c  devient  fcyrrheufe,  8c  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
groflTeur.  La  Mole  eft  pour  l’ordinaire  feule;  neanmoins  il  s’en  ren¬ 
contre  quelquefois  plu  heurs,  6c  les  unes  (ont  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  8c  d’autres  le  font  tres-peu  5 elles  y  féjourne  ordinaire¬ 
ment  plus  ou  moins  de  temps  qu’elles  y  font  plus  ou  moins  adhé¬ 
rentes.  Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois ,  on  les  nomme  faux  germes  y  lors  quelles  les  gar¬ 
dent  plus  long- temps, 6c  que  ces  corps  étrangers  viennent  à  groflir, 
011  les  appelle  Moles .  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  8c 
font  ordinairement  remplis  d’eaux  ou  de  femence  corrompues  j 
mais  les  Moles  font  tont-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoient  vuidé,  j’ay  prelque  toûjours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou¬ 
ge  ,  &  plus  charnue  que  leur  partie  interne ,  qui  paroît  ordinaire¬ 
ment  noirâtre  6c  livide,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  IL 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  fe  dé¬ 
tacher  d’avec  la  Matrice ,  le  coagule  dans  leurs  vaiffeaux ,  ôc  qui 
s’infinuant  peu-à-peu  dans  leselpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  faux-germes^ugmentede  beaucoup  la  grofleur  de  ces  corps 
étranges,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus ,  6c 
plus  membraneux ,  qu’ils  ne  paroiffent  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuidentj  car  la  Matrice  contribué  beaucoup  par  fa  con¬ 
traction,  à  leur  donner  la  figure  d’une  matière  compacte  6c  ra  fi  em¬ 
blée,  femblableau  géfier  d’une  volaille,  après  que  les  eaux  6c  les 
femences  corrompues ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux  ger¬ 
mes ,  font  entièrement  écoulées*.  Et  je  puis  même  afifûrer  que 
l’experience  m’a  tres-fouvent  fait  connoitre  que  tous  ces  préten¬ 
dus  faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  5  6c  que  ce  lont  effectivement  de  petits  arriéré-* 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  au¬ 
gmente  lagrofiTeur,6c  qui,  après  que  les  eaux  qu’elles  contenoient 
en  font  écoulées ,  étant  *  comme  je  viens  de  dire  ,  ramaffées  toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice  ,  6c  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  >  &  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravafé,  en  pren¬ 
nent  pour  lors  la  figure  5  ce  qui  fait  refiTembler  toute  cette  malle 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille:  Et  comme  allez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  faulfes  couches  des  femmes  on  ne  s’apperçoit  pas 
d'aucun  fœtus  >  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petitelfe  (  s’étant  flé¬ 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  6c  les  fruits  avortons  d’un  arbre, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  caulfe  de  l’extrême  mollefle  de  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fe 
corrompt  &  s’efface,  &  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens  j  6c  auflî 
parce  qu’on  ne  leur  voit  vuider enfnite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimples  faux  germes, 
quoy  qu’en  effet  ce-foient  de  vrais  arrierefaix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d’elles- mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de 
peine,  6c  fans  aucun  accident  confiderable  5  mais  il  s’en  rencontre 
quelques  antres  qui  coureroient  rifque  de  la  vie ,  fi  elles  n’étoient 
aidées  de  Part ,  comme  j’enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole,  prefquetous  les  li¬ 
gnes  de  conception  6c  de juroffeffe  d’enfant  5  mais  elle  en  a  auflî 
quelques-uns  qui  font  diffcrens  des  autres  ,-Carfon  ventre  eit  bien 

plus 
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pins  dur  6c  plus  douloureux ,  êe  paroît  pins  egalement  tendu  de 
tous  cotez  ,  6c  non  pas  Tien  pointe  vers  le  devant  5  &  il  fe  tuméfié 
aufîi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  e'toic 
greffe  d’un  enfant  j  6c  comme  la  Mole  eff  tout-à.  fait  contre  natu¬ 
re  ,  &  quelle  n’a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
&  quelle  n’eft  point  environnée  d’eaux,  comme  eff  l’enfant ,  la 
femme  en  eff  extrêmement  incommodée  ,  6c  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu’un  enfant;  parce  que  de  quelque  côté  qu’elle 
fetourne,  la  Mole  y  tombe,  quand  elle  eff  un  peu  groffe  ,  comme 
fi  c’étoit  une  boule  pefante:  elle  a  une  grande  lafftudeaux  cuiffes 
ôc  aux  jambes,  desdifficultez  d’uriner  ,  6c  elle  reffent  une  gran¬ 
de  pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d’autant  que  cettemaffe  de  chair 
par  (on  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  bas  ,  laquelle  comprime  la 
veffie  de  l’urine  -,  la  femme  outre  cela  n’a  pas  ordinairement  les 
mamelles  fi  enflées  ,  6c  elle  n’y  a  point  de  lait  -,  (  nous  entendons 
de  véritable  lait)  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  ^rof- 
fes  de  Moles,  ou  d’autres  fauffes  groffeffes,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mamelles  certaines  ferofitez  ,  qu’on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  ccnnoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  fignes  on  nefent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  groffefiejêc  certainement, quand 
le  terme  de  l’accouchement  eff  paffé  ,  6c  que  tous  les  fignes  fufdits 
reffent  6c  continuent  de  la  façon.  Ce  n’eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ,  ne  fente  quelquefois  une  efpece  de 
mouvement, comme  je  l’ay  vû  arriver  à plufieurs  femmes;  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  biendifférensde  ceux  d’un  enfant  , 
ainfi  que  j’ay  déjà  expliqué  cy-devant  au  6 .  chap.  car  l’enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  6c  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n’en  aaucun,  fi  cen’eft  par  accidents  ôc  fila  femme  quia  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  fon  ventre, 
ce  fon  t  des  treffaillemens  ou  efpeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
la  Matrice,  qui  font  caufez  par  l’irritation  du  corps  étrange  qu’el¬ 
le  contient.  J’ay  vûdes  femmes  en  avoir  de  fi  violens  ,  qu’on  eut 
dit  qu’elles  auroient  eû  effectivement  plufieurs  animaux  enfermez 
dans  leur  ventre.  F  abri  clus  H  il  dan  us  en  l’Obf.  <j  5.  delà  2.  cent,  fait 
récit  de  l’hiffoire  d’une  femme  qui  avoit  porté  uneMolebeauconp 
plus  groffe  que  la  tête  durant  plus  de  deux  années,  qui  la  fit  en  fin- 
mourir-,  durant  tout  lequel  temps  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  6c  le$  Chirurgiens  deluy  vouloir  ouvrir  le  ventre  , 
pour  luy  tirer  de  tres-horribles  6c  cruelles  bêtes,  quelle  croyoit  j 

P 


ii4  Des  Maladies  des  Femmes  greffes  ,  Livre  I, 
avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femmes,  qui  fans'  avoir  au¬ 
cune  Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  auffi  de  ces  dpeces  de  mouvemens 
convulfifs  ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges  ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité ,  eu  dans  <  a  propre  fu  bilan  ce  ,  au  ffi- 
bien  que  dans  celle  du  méfentere,  caufent  de  violens  treflaiile- 
mens  de  ces  parties ,  par  l’irritation  quelles  y  font.  Monfieur  Fo- 
dh  r  mon  Confrère  amena  en  l’année  1 6A6.cn  nôtre  Chambre  dA’ff 
femblcedefaint  Coime.une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fit  voir  ,  &  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè¬ 
res  ,  pour  feavoir  quelle  pouvoir  être  la  caulè  des  grands  &  tres- 
frequens mouvemens  douloureux  qu  ellelentoit  dins  le  ventre  de¬ 
puis  plus  d’un  an  demi  ,  lelquels  étoient  fi  manifeftes,  qu’on 
voyoit  fou  vent  fon  ventre  être  aufii  fortement  agité  en  plufieurs 
difFerens  endroits  ,que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  trois  enfans  dedans  , 
&  elle  l’a  voit  même  auffi  gros,  &  le  fein,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d’accoucher  j  ce  qui  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  teins- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l’année  16-4.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  aufquelles  je  1  a  vois 
veuë  il  y  avoit  présdehuic  ans,  failant  au  refte  affiez  pahablemenc 
bien  toutes  fes  fonctions  ,  &  n’ayant  aucune  autre  notable  incom¬ 
modité  que  la  douleur  que  luy  caufoient  ces  violens  &  frequens 
mouvemens  qu’elle  fentoit  ou  pl ût oc  qu’elle  feig  aoit  (entir  dans 
fon  ventre, qui  étoit  toûjours  très  gros:  Mais  je  découvris  pour  lors_, 
quelle  failôit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affectation  de  faire  admirer  en  elle  une  choie  qui  paroiffoit  fi  ex¬ 
traordinaire  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  font  nourries  ,  comme  ii  elt  dit  ,  dans  la  Matrice  ,  â 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toûjours  par  quelque  endroit  ,  & 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l’humidité  de  la  terre.  11  fe  rencontre  quelque¬ 
fois  un  enfant  avec  la  Mole  ,  duquel  elle  elt  quelquefois  leparée  , 
fi  nous  en  croyons  H  P ocrât  1  ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  6 'ornas  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  ,  d’une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  Mal  il.  ?r>>.  ^  d’ lut  res  fois  auffi  elle  le  trouve  adhérente  à 
fon  corps  5  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  êc  monltreux  ,  com¬ 
me  étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l’année  166^.  étant  chez  M.  Bourdelot ,  très  renommé  Do¬ 
do  ur  en  Medecine  ,  de  la  Faculté  de  Paris,  chez*  qui  on  faifoit pu¬ 
bliquement  tous  les  Lundis  des  Conférences  Academiques ,  com- 
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fpe  on  fut  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  fang  ,  que 
j  expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment  ,  on  y  apporta  l’enfant 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme ,  auquel  manquoic 
tonte  la  partie  ftrperieure  de  la  tête ,  n’ayant  aucun  crâne  ni  cer¬ 
veau  ,  ni  même  aucun  cuir  chevelu  ;  mais  il  avoit  feulement',  au 
lieu  de  toutes  ces  parties,  une  Mole  ou  maffe  charnue  plate  &  fort 
rouge  de  lepaifteur  6e  de  la  largeur  d’un  arriéré- faix  ,  recouverte 
d’une  fimpîe  membrane  allez  forte:  cet  enfant  avoit,  nonobftant 
cela, toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines, 6e  bien  compo¬ 
ses  6e^  figurées.  Cette  difpofition  monftreufe  luy  caufa  la  mort 
auffi-tôc  qu’il  fut  né  5  6e  encore  étoit-il  bien  admirable  6e  éton¬ 
nant  tout  enfemble  j  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans 
cerveau  ,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoître  fi  cette  malle 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu’il  étoit  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere.  Elle  etoit  entretilTué  de  quantité  de  vaififeauxj  com¬ 
me  une  efpece  de  placenta ,  toutefois  deïubftance  bien  plus  ferme. 
M.  le  Clerc ,  6e  M.  Juillet -,  mes  Confrères  &  bons  amis ,  écoient  au 
même  lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auffi  bien 
que  moy. 

J’ay  encore  vu  depuis  ce  temps  là  deux  antres  en  fans  qui  étoient 
prelque  femblables  en  figure  a  ce  premier  L’un  étoit  un  enfant 
qu’un  Miniflre  de  fanté  avoit  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  auffi 
monftreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  1  r .  Décembre  /  671.  que  je  fus 
requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  Monfieur  Lamy  mon 
confrère,  au  logis  d’une  Sagefemme  du  Fauxbo-urgfaint  Germain* 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précèdent ,  pour 
faire  nôtre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en¬ 
fant  5  la  mere  voulant  éviter  qu’on  la  pût  accjafer  de  l’avoir  elle- 
même  défait,  à  caufe  qu’elle  étoit  en  grand  procès  contre  celuy 
qui  luy  avoit  fait  l’enfant,  qu’elle  pourfuivoit  en  juftice  pour  l’o¬ 
bliger  à  l’cpoufer  5  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  fon 
corps  ,  qu’il  étoit  vrayfemblabk  ment  venu  au  terme  de  fèpt  mois, 
6e  que  la  mort  luy  étoit  tres-afiûrément  arrivée  par  la  difpofition 
monftreufe  de  fa  tête,  qui  n’éroit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fuperieurc  que  d’une  fimple  lubftance  fongueufe,  ronge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu’exterieu rement ,  épaifte  d’un  demy 
travers  de  doigt ,  6c  large  de  quatre  doigts,  11’ayant  point  de  cer¬ 
veau  ,  ni  aucun  cuir  chevelu  par  deiïus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
©s  du  crafhc,  finon  la  feule  partie  anterieure  6e  inferieure  du  coro~ 
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nal ,  6c  quelque  petite  portion  de  l’occipital ,  qui  étoit  recourbée 
en  dedans,  6c  de  figure  tout-à-fait  irreguliere  ,  auflî  bien  que  de 
fu  bilan  ce  extraordinaire.  Toute  cette  partie  luperieure  6c  princi¬ 
pale  de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  la  face, 
qui  étoit  jointe  immédiatement  6c  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  6c  fur  les  épaules  ,  lans  aucun  col  qui  en  fît  la  iepa- 
ratioiijmais. toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  étoient  affez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mere  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoir  faire  connoître  la  caufe  de  la  dilpolition  monffrueufe  de 
Ion  enfant  ,  6c  qu’elle  nous  eut  déclaré  que  lors  qu’elle  n’étoit 
groffe  que  d’un  mois  ou  environ  ,  elle  avoit  eu  une  extrême  6c  fu¬ 
bite  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d’un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  luy,  fur  le  pavé  de  la 
ruë,  croyant  effectivement  qu’il  le  fût  brifé  toute  la  tête  j  nous  cer¬ 
tifiâmes  par  nôtre  rapport,  que  cette  dilpofition  monffrueufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur , 
qui  ayant  en  cet  inffant  fait  une  fubite  6c  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  auflî  bien  que  de  fon  imagination  ,  qui  luy  figuroit  un 
homme  ayant  la  tête  caffée  6c  tout  en  fang,  avoit  caulë  par  analo¬ 
gie  de  iemblable  fubftance ,  la  même  impreflion  à  la  tête  de  l’en¬ 
fant  dont  elle  éto*t  groffe  j  qui  pour  n’avoir  alors  qu’un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoit  été  facilement  offenfé  en  cette  part  ie ,  qui  eff  en 
ce  temps  d’une  fubffance  tres-molle. 

Le  z 9.  May  1672.  Monfieur  ^77  mon  Confrère, me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  N  ôtre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort  ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois  , 
lequel  avoit  encore  la  tête  d’une  figure  monffrueufe, Iemblable  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras  6c 
les  jambes  tout  contrefaits  5  ce.qui  étoit  auflî  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite,  quelle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  oroffefié. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eff  bien  plus  incommodée  en  tou¬ 
tes  maniérés,  que  celle  qui  eff  groffe  d’enfant  $  6c  fi  elle  la  garde 
long  temps ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  dang  r  de  la  vie.  11  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  quedifent  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
ou  quatre  années  entières  ,  6c  quelquefois  même  durant  tout  Je 
refie  de  leur  vie ,  comme  Ariftou  à  remarqué  au  7.  C'A.  de  la  gener. 
des  anim.  6c  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d’étain  ,  de 
laquelle  Ambroife  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
qui  en  porta  une  17.  ans,  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais  ce  qui  eff 
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tres-digne  d’obfervation  ,  c’eft  que  fi  la  fubftance  de  la  Mole  eft 
confufe  avec  celle  de  la  Matrice  y  en  telle  forte  qu’il  ne  s’en  faile 
que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  une  excroi  dance  de 
chair  carcinomateufe,  qui  fuccede  à  quelque  ulcéré ,  qu’une  véri¬ 
table  Mole  )  pour  lors  il  eft  impofîible  que  la  femme  en  réchappe  : 
car  elle  11e  peut  être  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  5  ce  qui  fait 
quelle  augmente  toû  jours ,  jufques  à  ce  qu’elle  fafle  enfin  mourir 
la  femme.  C’eft  ce  que  nous  enfeigne  Hypocrate  au  1 .  Liv.  des  mala¬ 
dies  des  femmes.  S  iqnidem  una  caro  fiat ,  millier  périt  :  ne  que  enim 
feri  pote  fl  ut  fuperftes  maneat .  Nous  déclarons  les  remedes  qui  font 
convenables  a  la  véritable  Mole  ,  en  parlant  de  fon  extraction  au 
31.  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d’être  averti  que  nous 
n’admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  groftes  tumeurs  fchir- 
reufes  &  carcmomateules  de  la  Matrice ,  qui  après  avoir  fait  lan¬ 
guir,  durant  plufieurs  années,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfin  mourir  j  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d’un  faux-germe  qui 
reftant  plus  long  temps  qu’à  l’ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en 
être  expulfé  ^  y  grofïit  de  telle  forte,  qu’il  paffe alors  pour  Mole. 
Je  n’ay  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  relier  plus  de 
fept  ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 


Chapitre  XL 

D?  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours 
de  fagrojfeffe  >  lors  quelle  nef  accompagnée  d'aucuns  accidens 
confîderables ,  pour  tacher  d'éviter  ceux  qui  lujy  pourroient  ar¬ 
river. 

QUo  y-que  la  femme  groflè  fe  porte  bien,  neanmoins  elle 
doit  en  quelque  façon  être  confiderée  comme  malade  ,  à 
came  de  l’état  neutre  où  elle  eft  (  aufli  appelle- t-on  vulgairement 
la  grofTefte,  une  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eft 
fujetteà  plufieurs  incommoditez,  que  la  grollelfe  caufe  ordinaire¬ 
ment  à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Ariflote  au  6.  ch.  du 
4.  Livret  layener.  des  anim.  dit,  que  les  femmes  different  beau¬ 
coup  en  cela  des  autres  animaux  5  car  les  animaux  fe  portent  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu’ils  ont  leurs  petits  dans  Je  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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elles  font  grofies  -,  tanta  caufe  de  leur  vieoifive  &  fedenraire,  qu’à 
caufe  de  la  fupprelTionde  leurs  menftruës.  C’cft  pourquoy  com¬ 
me  le  bon  Pilote  qui  efi:  embarqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d’écueils, en  évite  le  péril,  s’il  s’v  conduit  avec  prudence  5  mais  au¬ 
trement  ce  n’eft  que  par  hazard  s’il  n’y  fait  pas  n’aufrage  •  de  mê¬ 
me  la  femme  grofie  le. met  fouvent  en  danger  de  la  vie ,  fi  elle  ne 
fait  Ton  pofiible  ,  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d’accidens  aux¬ 
quels  elle  eft  fujette  en  ce  temps  3  pendant  quoy  il  faut  toujours 
avoir  égard  àdeux,c’eft  à-dire,  à  elle  &  à  l’enfant  qu’elle  porteen 
fon  ventre  3  car  d’une  feule  faute  il  en  refulte  un  double  malj  d’au¬ 
tant  que  la  mere  ne  peut  pas  être  incommodée,  fans  que  fon  en¬ 
fant  ne  s’en  refiente.  C’cfi:  ce  qu 'Hypocrite  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  nature  de  l’enfant.  Puer  vi-vlt  de  maire  in  utero >  c?  quali  mater 
Janitate prédit  a  efgtalem  etiam puer  babet .  Or  afin  qu’elle  fe  pu  i  fie 
maintenir  en  bonne  fanré,  autant  qu’il  eft  pofiible  en  cet  état  neu¬ 
tre  ,  il  faut  fur  toutes  chofes,  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre >  qui  foit  convenable  à  fon  tempérament  ,  à  fa  coutume, &  à  fa 
condition  &  qualité}  ce  qu’elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  les 
chofes  fui  van  tes. 

L’air  auquel  elle  fera  fi  refidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempé¬ 
ré  en  toutes  fes  qualirez  •  s’il  n’eft  pas  ainfi  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra  ,  en  le  rcétifiant  par  différons, 
moyens,  elle  évitera  celuy  qui  eft  trop  chaud  3  d’autant  que  faifant 
grande  diflipation  des  humeurs  &  des  efprits ,  il  caulé  fouvent  des 
foiblefiTes  aux  femmes  grofies  ,*  &  particulièrement  aufil  celuy  qui 
efi:  trop  froid  &  plein  de  brouillards  s  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine,  il  excite  la  toux,  qui  par 
ion  fubit  &  impétueux  mouvement,  faifant  de  puifians  efforts  qui 
pou  fient  en  bas,  peut  eau  fer  l’avortement  à  la  femme.  Elle  doit 
aufii  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d’im¬ 
mondices,  comme  encore  de  fe  tenir  proche  des  égouts  de  la  Vil¬ 
le  ,  ou  des  retraits  de  lamaifon  ;  car  il  y  a  des  femmes  fi  délicates, 
que  l’odeur  d’une  chandelle  mal  éteinte,  efi:  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme  ,  ainfi.  que  Pline  nous  enfeigne  au  7.  ch. 
du  7.  Livre  de  l’hift.  natur.  &  que  Liebaut  nous  afiûre  avoir  vû 
iuy  même.  C’eft  ce  que  peut  bien  pareillement ,  £e  encore  plu¬ 
tôt,  caufer  la  fumée  du  charbon  ,  comme  j’ay  vu  une  fois  en  une 
Blanchifièufe  ,  qui  avorta  au  quatrième  mois  ,  pour  en  avoir  été 
entetée laquelle  par  trop  grande  hâte  qu’elle  avoit  de  rendre  du 
linge  dont  on  la  prefloic ,  n  avant  pas  la  patience  de  faire  allumer 
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Ton  charbon  dans  la  cheminée,  le  mit  tout  noir  lotis  fa  platine  ,  la 
vapeur  duquel  le  portant  à  Ion  cerveau  ,  luy  caufa  cét  avortement 
la  nuit  du  même  jour,  dont  elle  penfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  grofTe  doit  fuir  le  mauvaisair ,  &c  routes  for¬ 
tes  de  mauvaifes  lenteurs  ,  aulîî  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  ÔC 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  fi  elle  efffu  jette  à  des 
fufFocations  de  Matrice  ^  C’elf  pourquoy  elle  tâchera  de  relîder 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  choies,  autant  que  la  commodité 
le  pourra  permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées, 
&  ont  tant  de  differentes  envies,  &defi  fortes  pallions  pour  plu- 
fieurs  choies  étranges  quand  elles  font  groffes,  qu’il  eft  bien  diffi¬ 
cile  de  leur  preferire  précifement  les  atimens  dont  elles  doivent 
u fer  :  Mais  je  leur  coulé- Ile  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
mentd 'Hipocrate  enl’Aphorifme  3S’.  du  1.  Livre  ,  ou  il  dit ,  P  auto 
détériorer  potus  &  ctbus i  Jüaruior  tame.  ,  mel  or  dus  quiacn ,  Ccd  in- 
Juavioribus  ,  prxferendus.  Le  boire  &  le  manger  eff  préférable  ôc 
pins  convenable,  fi  on  le  trouva  bon  &  agréable  au  goût  à  l’ap- 
petit  ,  encore  qu’il  loit  un  peu  plus  mauvais,  queceluyqui  (  quoi¬ 
que  meilleur  )  n’eff  pas  fi  agréable.  C’elf  à  mon  avis  la  réglé  &  la 
melure  qu’elles  y  doivent  garder  ,  pourveu  que  les  choies  dont 
elles  ont  envie ,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
&  non  tout-à- fait  étranges  &  extraordinaires  >  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femmegrofle  n’elf  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai¬ 
res,  elle  ulera  de  viandes  qui  foient  d’un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu’elles  luffifent  pourlanourriture  &  celle  de  fonenfanti&  fon  ap¬ 
pétit  luy  lervira  de  réglé  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
dilpenler  d’ablfinences  &  de  jeûnes;  parce  qu’échauffant  le  fang 
deîamere,  ils  l’empêchent  d’étre  propre  pour  la  nourriture  de 
1  enfant  ,  laquelle  doit  être  douce  &  benigne ,  &  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  &  debile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  j  elle  ne  s’emplira  point  auffi 
de  trop  de  viandes  â  la  fois  j  &  principalement  le  foir;  d’autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  érenduë  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  groffeffe ,  empêche  que  l’elfomac  n’en 
pmffe  contenir  beaucoup;  ce  qui  luy  eau 'e  (ouventdes  rapports  ai¬ 
gres  à  la  bouche,  â  caule  de  la  mauvaife  digelfion  desalimens  ,  & 
une  grande  difficulté  de  relpirer,à  caufe  de  la  comprelli  on  qu’en  re¬ 
çoit  le  diaphragme,  qui  n’a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe 
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mouvoir.  C’eftpourquoy  elle  mangera  plutôt  peu  8c  fou  vent;  fotï 
pain  fera  de  pur  froment,  bien  cuit  8c  blanc,  comme  eft  à  P  «ns  ce- 
Juy  de  Go  lejje ,  ou  autre  femblable,  8c  non  ces  gros  pains  bis ,  ou 
de  ces  pains  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  l’eftomac,  ou  d’autres  de 
pareille  nature  ,  qui  lont  fort  etouffans.  Elle  mangera  auflî  de 
bonnes  viandes  bien  nourriftantes,  comme  font  celles  des  plus  ten¬ 
dres  endroits  de  bœuf ,  8c  celles  de  veau ,  de  mouton  ,  d  agneau  , 
8c  de  volailles,  telles  que  font  bonnes  poules  grades,  chapons  ,  pi¬ 
geons  8c  perdrix  ,  8c  cela  rôti,  ou  boiïilli  ,  félon  qu’elle  defirera. 
Les  œufs  frais  lui  font  encore  fort  bons  5  ôc  comme  les  femmes 
grottes  n’ont  jamais  de  bon  fang,  elle  ufera  dansfes  potages  d’her¬ 
bes  qui  le  purifient ,  telles  que  lont  l’ozeille,  la  laitue  ,  la  chicorée 
8c  labourroche.  Elle  ne  doit  pointmanger  de  toutes  ces  pâtifleries 
de  haut  goût  ,  8c  principalement  de  leur  croûte  5  d’autant  que- 
tant  fort  indigefte ,  elle  charge  beaucoup  l’eftomac  5  fi  elle  defire 
manger  du  poifton  ,  qu’il  foit  frais  8c  non  falé  ,  8c  de  celuy  qui  fe 
nourrit  aux  rivières  8c  aux  eaux  courantes  5  d’autant  que  celuy 
des  étangs  fent  la  bourbe  ,  8c  e%  d’un  mauvais  fuc. 

Mais  fi  les  femmes  grottes  ne  peuvent  abfolument  refrener  leurs 
envies  étranges ,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit,  leur 
permettre  de  biaiferun  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourveu 
que  ce  foit  modérément  )  que  de  s’obftiner  a  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  temperé  d’eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc,  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digeftion  ,  8c  à  conforter  leur  eftomac, 
qui  eft  toujours  debile  pendant  la  grottettèj  8c  fi  elles  n’en  buvoienc 
point  auparavant,  elles  tâcheront  de  s’y  accoûtumer  petit  à  petit, 
elles  doivent  autti  prendre  garde  à  ne  pas  boire  â  la  glace  ,  ni  trop 
frais  •  de  peur  qu’il  ne  leur  arrive  le  même  accident  ,  qu’on  nous 
a  dit  être  arrivé  au  mois  de  Juillet  1  Gin.  à  l’Imperatrice  ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  Sc  demie  de  fa  grottette  par  une  grande 
colique  ,  dont  elle  fut  furprife  tout  d’un  coup ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  8c  bû  à  la  glace  5  &  tant  au  boire  qu’au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  chofes  échauffantes  ,falées  ,  acres ,  ameres, 
aperitives  8c  diurétiques;  d’autant  que  provoquant  les  menftruës  r 
elles  peuvent  facilement  caufer  l’effluxion  des  femences  dans  le 
commencement ,  ou  l’avortement  dans  la  fuite  :  Et  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  font  allez  fouvent  lujettes  aux  aigreurs  de  1  efto¬ 
mac,  celles  qui  s’en  voudront  prelerver,  doivent  s  abftenir  deman¬ 
der  des  fruits, de  la  falade ,  du  lucre,  8c  même  de  boyre  du  vin:  car 
°  '  '  k 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d'aïimcns  dans  leur 
eftomacdefquelsy  font  auffi  réciproquement  aigrire  le  vin  qu’elles- 
boivent  ;  &  elles  doivent  toûjours  tenir  leur  ventre  a  fiez  libre 
.  C’eftparle  moyen  du  dormir  modéré,  que  toutes  les  fonc¬ 
tions  naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  &  particulière¬ 
ment  la  coélion  des  alimens  dans  l’eitomac,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujet  aux  dégoûts ,  auxnaufées  ,  &  aux  vomiffemens  ;  c’elt 
auffi  par  (on  moyen-que  l’enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous- 
difons  qu'il  doit  être  modéré  ;  car  comme  les  veilles  exceffives 
diffipent  lesefprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  réglé  fera  aux 
femmes  grofles,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins  ,  &  dix  au  plus ,  &  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos ,  plûtôt  quedurant  le  jour  ,  ainfi  qu’ont  ac¬ 
coutumé  les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour  ,  où- 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Neanmoins  celles  qui’au- 
rontpris  cette mauvaife  habitude,  la  continueront  plûtôt  que  de- 
la  changer  tout  d’un  coup  5  d’autant  que  cette  coutume  leur  eft 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’exercice  &  du  repos ,  il  faut  garder  des  me¬ 
ures  félon  les  differens  temps  de  la  grofteftej  car  dans  les  premiers- 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s’en  appercevoit  /elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoir  )  fe  tenir  au  lit ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  oufixiéme  jour  ,  &  même  fans  ufer  aucunement  dir 
coït.  C’eft  un  précepte  <\\jl  Hip ocrât e  nous  donneau  Livre  intitulé 

S  tcvilibus  y  OU- il  dit.  Si  mulic-Y  çpcnit  uvam  Jb  co&iccpijjc  cogno’vcYit , 
primo  tempore  non  awplius  ad  virum  acaedat  ,fed  quiefcat  :  à  caufe 
que  les  femences  n’étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrano 
qui  s’y  forme  en  ce  temps,  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font- 
du  commencement,  par  l’agitation  du  corps  ,  très- faciles  à  s’écou¬ 
ler  en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  fmple  eternuëment  peut  auffi 
produire  le  même  effet.  Ellene  doit  point  aller  en  charctte ,  ni  en 
coche  oucarofte,  nia  cheval  pendant  toute  fagroiïelIè,&  d'autant 
moins,  quelle  eft  plus  avancée,  Sc  qu’elle  approche  de  fon  terme  y 
parceque  ces  fortes  d’exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecouftes  qu’elle  en  reçoit ,  & 
caufent  fouvent  des  avortemens  ^  mais  elle  peut  bien  aller  douce¬ 
ment  à  pied  ,  ou  fe  faire  porter  en  chaifeouen  litiere.  Ellene  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mêmehaufer  trop  les 
bras.  Pour  ce  fujct  la  femme  nefecoëffera  point  elle-même  com¬ 
me.  de  coutume  y  d’autant  que  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  les, 
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étendre  fort  pardefTus  la  tête  5  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufieurs 
avant  terme  ,  à  caule  que  les  ligamens  de  la  hîatnce  le  relâchent 
tout  d’un  coup  par  ces  extenfions  violentes  >  elle  doit  s’exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  r être  chauffée  de  fouliers 
à  talons  bas  5  d’autant  que  les  femmes  ne  .voyant  pas  bien  leurs 
pieds,  à  caufe  de*  l’éminence  de  leur  ventre  ,  font  fort  fu jettes  à 
tomber  5  &  fi  après  avoir.fait  quelque -faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident ,  ou  même  fans  caufe  maniMe,  la  femme  grof- 
fe  s’a p perçoit  quelle  vuide  par  la  Matrice  quelque  dang  ,  ou  fe- 
rofité  langlante  ,  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,fans.ufer  du  coït ,  jufques  à  ce  que  l’é¬ 
vacuation  de  ces  excrétions  foit  entièrement  ceffée  ,  &  qu’elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins  ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices,  en  telle  forte  qu’elle  peche  plu¬ 
tôt  au  trop  de  repos  qu’au  trop  d’agitation  i  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans- le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  re¬ 
pos.  Jefçay  bien  neanmoins,  qu 'Ariftote  dit  au  G .  ch: du 4.  liv.  de  La 
gener.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por- 
te  mieux  durant  fa  groïïelfe,  &  accouche  plus  facilement  que  cel¬ 
le  qui  mène  une  viefedentairej  mais  il  faut  foufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  &c  qu’il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpeceà  la. 
mere  &  à  l’enfant.  C’eft  pourquoy  il  m’eft  impoffible  d  être  fur  çe 
fa  jet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs  ,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  Se  dangereux  confeilj  qui  efb  qu’ilsyeu- 
lent  que  la  femme  groflTe  s’exerce  beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  gfolTefie  ,  afin  ,  difent-ils ,  de  faire  des¬ 
cendre  l’enfant  en  bas.  Mais  s’ils,  confideroient  bien  la  chofe  ,  ils 
reconoîtroient  que  c’eft  là  fans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire,  le  repos 
luy  feroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l’explication  fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &:  poferen  fait ,  que  la  fortie  de 
l’enfant  doit  être  laïlîeeà  l’œuvre  de  nature  bien  réglée ,  &  qu’on 
ne  doit  pas  l’exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu’il  en  foit  tout-à-fait  temps  5  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  mêlai  (Te  pas  d’être  quel¬ 
quefois  aufii  préjudiciable  à  l’enfant ,  que  nous  le  voyons  erre  au 
raifin,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu’il 
luy  faudroit  pour  fon  entière  maturité ,  eft  encore  prefque  demi- 
yerjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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raifon ,  que  ces  fortes  d  exercices  caillent  fouvent  de  mauvais  tra¬ 
vaux  ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  il  faut  confiderer  que  l’enfant  eft 
naturellement  fltué  dans  la  Matrice,  k  tête  en  haut  &  les  pieds 
en  bas, regardant  le  ventre  de  fa  rnere,  jufques  à  ce  qu’il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  &  quelquefois  plutôt,  quel¬ 
quefois  au  plus  tard,  fa  tête  étant  fort  grofle  &  pelante,  il  vient 
a  taire  la  culbute ,  en  la  portant  en  bas  &  les  pieds  en  haut, qui  efl: 
la  eule  véritable  fituation  en  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
tourautre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
1  enfant  a  coutume  de  fe  tourner  ainfi  à  chef,  au  lieu  de  le  tenir 
de  repos, on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter3defcendre,  &  à  s’exer¬ 
cer  de  toutes  façons  plus  qu’à  l’ordinaire  5  ce  qui  efl:  allez  fouvent 
cauie  qu’il  le  tourne  de  travers  ,  &  non  pas  directement  comme  il 
devroit  faire  5  &  d’autres  fois  la  Matrice  s’affailTe  6c  s’engage  tel¬ 
lement  vers  ces  derniersmois  dans  la  cavité  de  fhypogaflre  par  ces 
fecouëmens ,  quelle  ne  laiffe  pas  la  liberté  à  l’enfant  de  faire  cet¬ 
te  culbute  naturelle,  pour  railon  dequôy  il  eh:  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation  ,  fçavoir  eft  par  les  pieds,  ou  en  autre  po- 
fture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  au fli  que  ces  exer¬ 
cices  extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  grolldle,  faifant  détacher  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l’accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  defang 
qui  font  fort  d  ingereufes  ert  ce  temps ,  &  tres-fouvent  mortelles  a 
la  mere  &  à  l’enfant. 

11  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s’abMnt  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  groffeffejd’au- 
tant  que  par  Ion  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité  ,  &  mê¬ 
me  le  ventre  comprimé  dans  l’action  •  ce  qui  fait  encore  que  l’en¬ 
fant  prend  une  mauvaife  fituation.  C’elt  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l’opinion  à'Ariftote  ,  qui  dit  au  4 .chapitre  du  7.  Livre  de  l’hifioi- 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d’accoucher ,  en  accouchent  plus  facilement  5  ce  qui  eft  en-  * 
tierement  contraire  au  fentiment  à' Hy picrate  ,  qui  dit  au  Livre  de 
la  fiuperf état  ion  :  Millier  prœgnans fi  coïtumn  utatur  ,  facilius  à  part  u 
liberatur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  reflexion  à  ces  chofes, 
n’auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine¬ 
ment  ont  caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d’enfans,  &  beau¬ 
coup  de  peines  à  plufieurs  autres,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites. 

On  a  vû  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille¬ 
ries  ,  comme,  auffi  par  celuy  des  greffes  cloches  5  mais  principe» 
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lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  viennent  tout 
d’un  coup  à  frapper  leurs  oreilles ,  fans  qu  elles  s’y  attendent  3  à 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu’elles  en  ont. 

Les  femmes  grades  fo.nt  fouvent  fu  jettes  à  être  conftipées  3  d’au¬ 
tant  que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  preHant  le  boyau  rectum , 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excremens  3 
à  quoy  contribué  auflî  beaucoup  une  certaine  chaleur  d’entrailles, 
dont  la  grofleflè  des  femmes  eft  tres-fouvent  accompagnée, laquel¬ 
le  chaleur  défeiche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité ,  ufera 
de  pommes  6c  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  recences ,  de  meures , 
de  pain  mieilléjou  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veau, &  de  pota¬ 
ge  aux  herbes,  6c  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de  fim- 
ple  eau  tiede,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  hume&er  6c  lâ¬ 
cher  le  ventre  j  &  pour  le  même  fujet  on  luy  fera  prendre  aufii 
quelquefois  une  demi  once  de  cafle  mondée,  ou  bien  un  bouillon 
au  veau ,  ou  aux  herbes,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fuffifantes,  on 
luy  donnera  quelque  ely  Itéré  doux  d’une  décoétion  de  mauves, gui- 
mauves ,  pariétaire ,  6c  anis  ,  dans  laquelle  on  difioudra  deux  on¬ 
ces  de  fucre  rouge ,  y  ajoûtant  un  peu  d’huile  3  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d’une  poignée  de  fon ,  deux  onces  de  miel  ,  &  un  mor¬ 
ceau  de  beurre  frais  3  ou  on  luy  en  fera  d’autres ,  félon  l’exigence 
des  cas  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donner  pour 
ce  fujet  aucuns  lavemens  acres ,  ni  drogues  qui  puiflent  luy  exci¬ 
ter  le  flux  de  ventre ,  6c  faire  une  trop  grande  évacuation  •  car 
cela  la  mettrait  en  danger  d’avorter  ,  ainfi  que  nous  enfeigne  fort 
bien  Hypocrate  en  l’Aphorifme  34.  du;*s.  Livre,  où  il  dit ,  Mttlic - 
ri  in  utero  gèrent i  (i  alvus  pLurimum  jluat ,  periculum  efl  ne  abortiat. 
Si  la  femme  grade  a  grand  flux  de  ventre  ,  il  y  a  danger  qu’elle 
n’avorte. 

Si  elle  le  doit  bien  conduire  dans  l’obfervation  des  chofcs  que 
nous  avons  dites  cy-deflus,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  6c  modérer  fes  pallions  ^  comme  à  ne  pas  fe  laifler 
aller  à  la  colere  par  excès,  ni  feduire  par  la  jaloufie  ,  ainfi  que 
plufieurs  ont  coutume  de  faire  3  6c  on  doit  éyiter  fur  tout ,  de 
faire  peur  à  la  femme  grade ,  comme  auflî  de  luy  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puiflent  attriflerj  car  ces  paflîons, quand 
elles  font  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  confufion  6c  le 
4éfordre  dans  la  génération  ,  comme  le  prouvent  allez  les  hijloi- 
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res  dont  j’ay  fait  le  récit  au  precedent  chapitre  en  parlant  de  la 
Moleî  &  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l’heure,  à  quelque 
terme  qu’elle  puifie  être ,  ainfi  qu’il  arriva  à  la  mere  de  mon  cou- 
fin  j  nommé  Monfieur  D louis  ,  Marchand*  le  pere  duquel  ayant  été 
tué  fubitement  par  un  de  fes  domeftiques ,  d’un  coup  d’épée  qu’il 
luy  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu’il  avoit,  que  fon  Maître  quelques 
jours  avant,  l’avoit  chafiê  de  fon  logis  *  6c  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  aufiî-tôt  annoncée  à  cette  femme ,  qui  étoit  pour  lors 
groiïe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon 
mari  mort ,  elle  fut  d’abord  furprife  d’un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  effroy ,  qu’elle  en  accoucha  tout  fur  l’heure  du  mê- 
me  D  ionisa  auquel  (  ce  qui  e A:  bien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains ,  comme  avoit  fa  mere 
quand  elle  le  mit  au  monde  5  n’ayant  toutefois  aucune  autre  in¬ 
commodité,  quoy  qu’il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex¬ 
traordinaire,  6c  paroiffant  même  prefentetiient  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  efb  de  plus  de  78.  ans.  Quand  il  figna  fon  contrat 
de  Mariage ,  où  mon  pere ,  qui  me  l’a  plufieurs  fois  raconté,  étoit 
prefent ,  ceux  qui  ne  fcavoient  pas  la  chofe,  crurent ,  luy  voyant 
ainfi  trembler  les  mains,  que  c’étoit  de  la  peur  qu’il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabufez ,  lorfqu’ils  eurent 
appris  la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naiiTance.  C’efi:  pour- 
quoy  ,  fi  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grofie ,  que  ce  foie 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  5  car 
f’exceflive  peut  aufii  bien  porter  préjudice  en  cet  état  j  6c  fi  c’étoit 
une  neceflîté  abfoluë  qu’elle  en  fçitt  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
on  doit -chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noître  peu  à  peu ,  non  pas  tout  d'un  coup. 

D’abord  que  les  femmes  fe  Tentent  grofies ,  ou  qu’elles  s’en  dou¬ 
tent,  elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire¬ 
ment  ,  avec  ces  corps-de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei¬ 
ne,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille 5  ce  qui  leur 
blefie  allez  fouvent  le  fein  j  6c  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  pui fient  pren¬ 
dre  leur  libre  accroifièment  dans  la  Matrice  *  6c  fouvent  elles  les 
font  venir  avant  terme,  6c  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem¬ 
mes  font  fi  folles ,  qu’elles  ne  prennent  pas  garde ,  que  voulant  ainfi 
paroître  de  belle  taille  nonobftant  leur  grofiefie ,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  relie  enfuite  de  leur  couche 
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ride,  &  pendant  comme  une  beface }  &  encore  apres,  difent-elles  ; 
que  p’eft  la  pauvre  Sagefemme  ,  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gâté  de  la 
force  ,  pour  ne  lavoir  pas  oint  d’une  bonne  pomade ,  ni  bien  penfé 
&  bandé  comme  il  falloir  5  &  ne  confiderenc  pas  que  c’eft  d’avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groftefte  par  le, haut  5  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s’étendre  également  de  tous  - 
cotez,  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  ou  tout  le  far¬ 
deau  eftainfi  poulie  6e  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  aufli  pour 
même  fujet  des  hergnes  ,qui  leur  font  tres-incommodes  dans 
la  fuite.  C  eft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d’habits ,  dans  lefquels  - 
elles  foient  fort  au  large,  &-  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces.bufcs  ,  dont  elles  preftent  leur  ventre  pour  le  redrefîer.  Les 
femmes  obferveront  aufÏÏ  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit,  depuis  qu’elles  fe  reconnoilfent  groftes,  de  peur  que  la  a 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s’ouvrir  avant  qu’il  foit  neceftaire.  C’eft 
le  confeil  &  Avicenne ,  liv.  3  .  fen.  11.  trait,  2.  ch.  2.  qui  dit  que  le  . 
bain  leur  eft  execrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  groftes  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ufage  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  &  à  fept  mois  •  & 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coûcume,  que  fi  elles  y  avoient  man¬ 
qué  [  quoy  quelles  fe  portaient  bien  d’ailleurs  )  elles  necroiroienc 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  afturer  êe 
faire  croire  par  là ,  ce  que  dit  Hypocrate  en  l’Aphorifme  3 1 .  du  y. 
Livre.  Muller  in  utero  fer  eus  ,  fetta  vend  ahortit  ,  eocjue  magis  fi  fît 
fœtus  grandior.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  grofte,  elle  avorte,  êc  - 
d’autant  plutôt,  fi  l’enfant  eft  grand.  Cet  A  phorifme  ne  nous  doit 
pas  defendred  ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  5  mais 
il  nous  fait  feulement  connoître  ,  qu’il  s’en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence,  d’autant  qu’il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d’être 
faignée  trois  ou  quatre  fois ,  êe  même  quelquefois  davantage  du¬ 
rant  fa  groflêftê,  êe  à  une  autre, deux  feulement  fufîîfent  :  car  com¬ 
me  il  s’en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen¬ 
dant  qu’elles  font  groftes  ,  font  faignées  jufqu  a  neuf  &  dix  fois  en 
peu  de  temps,  êc  ne  lailïent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  ternie, 
âuiîi  en  voit  on  qu’une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor¬ 
ter,  comme  l’a  dit  Hypocrate  en  cet  Aphorifme. 

/-  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d’elecbon/il  faille  toû jours  attendre quela  femme  foit.grôftea  de- 
mi-terme-  carfouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  h  on  la  pratiquoic 
dgs  les  premiers  mois  ^  à  caule  que  l’enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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4  temps  dans  la  Matrice  étant  tres-petit,ne  peut  pas  coilfumer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fang  qui  ed  retenu  j  ce  qui  fait  qu’il  en  refie 
fou  vent  du  fuperflu  ,qui  vient  enfuite  à  caulér  plu  (leurs  accidens, 
dont  les  femmes  groffes  font  ordinairement  travaillées  ,  &  princi¬ 
palement  celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance,  avant 
qu’elles  devinffent  groffes  :  C’ed  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
des  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faulîës  couches  ,  avant 
même  le  troifiémemois  de  leurgroffeffej  duquel  funede  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  parunefimple  faignée  du  bras  fai¬ 
te  d’affez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re¬ 
marquable  touchant  la  faignée  des  femmes  groffes ,  que  les  deux 
exemples  quifuivent  ;  Le  premier  efb  de  la  femme  de  Monfieur  fa- 
mot  mon  Confrère,  qu’ilm’a  ditavoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d’une  feule  groffeffe  j  Sçavoir,  quarante  cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied ,  6c  une  fois  de  la  gorge  ,*ne  l’ayant 
pas  pû  foulager  d’une  continuelle  opprefîion  qu’elle  avoit ,  par 
d’autres  remedes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  reïterée,  nonobdant 
quoy  elle  ne  laiffa  pas  d’accoucher  heureufement  à  terme  d’un 
enfant  qui  fe  portoit  bien. 

Le  fécond  exemple  ed  d’une  jeune  Femme  de  dix-huit  ans  ,  que 
je  visle3i.  Mars  1688. qui  étoit  heureufement  accouchéeà  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon,  qui 
fè  portoit  affezbien  6c  elle  auffi,  quoi  q’uelle  eût  été  faignée  qua¬ 
tre-vingt-dix  fois  dans  tout  le  temps  de  fa  gro délié,  &  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l’ordonnance  d'un  célébré  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  groffeffe  j  6c  même  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fen$  ,  ces  frequentes  faignées,  nonobdant 
l’évenement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  ,  par  plufieurs  Mé¬ 
decins,  pourremedier  ,  à  ce  qu’ils  prétendoient ,  à  une  grande 
opprelîion  accompagnée  de  foibleffe,  dont  elle  étoit  prefque  jour¬ 
nellement  travaillée,  qui  n’étoient  en  effet  (à  ce  que  je  croy)  qu’une 
fuffocationde  Matrice  5  a  quoy  onauroit  bien  pû  remedier  plus 
fûrement  par  d’autresvoyes,  que  par  ces  faignées  fi  frequentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu’elles  faifoient ,  à 
Iuy  eau  fer  quelquefois  des  mouvemens  convuliîfs ,  êc  de  frequen¬ 
tes  récidives  de  cette  maladie,  qu’à  l’en  guérir  véritablement  : 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu’on 
luy  tiroit  journellement  par  toutes  ees  faignées ,  étant  plus  fujet  à 
fe  fermenter  par  l’infedion  de  quelque  vapeur  hyderique  ,  reïte- 
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roitpas  Ton  boiiibonnement  les  grandes  fuffocations  dont  cette 
femme  écoit  fore  foiivent  incommodée.  Je  n’allegue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blâmable  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  groffes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  differentes  ,  on  ne  doit  pas- 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  maniéré  ,  ni  croire  aufll  qu’il 
foit  neceffaire  de  faigner  toutes  les  femmes  groffes Ôt  d’attendre 
toujours  qu’elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoî- 
tra  la  necefîité  >  félon  quelles  feront  plus  ou  moins  fanguincs  , 
félon  les  accidens  qui  leur  furviendronr.  Il  en  eft  de  même  de  la 
purgation,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment  auffi  bien, 
que  la  faignée  ,  félon  l’exigence  des  cas,  fe  fèrvant  toujours  dere- 
medes  doux&  bénins  quand  elle  eft  neceffaire  j  comme  font  la. 
caffe,  la  rhnbarbe,  la  manne,  &  les  tamarins,  avec  l’infufion  d’une- 
dragme ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou¬ 
vant  fervir  à  la  femme  greffe ,  on  ne  doit  point  mettre,  en  un  ufage 
tous,  les  autres  plus  violens  ,  &  principalement  ceux  qui  ont  une  : 
acrimonie  êc  une  amertume  confiderable  >  comme  la  feamonée  ,, 
l’hellebore,  l’ablinthe,  l’aloës,  &  la  colochynte,  qui  feroient  capa¬ 
bles  de  provoquer  l’avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  lesf 
chofesque  nous  avons  dites  cy-deiïus ,  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
jet  d’efperer  une  bonne  iffuë  de  fa  groffeffe.  Ayant  déclaré  affez. 
amplement  de  quelle  maniéré  la  femme  groffe  (e  doit  gouverner,, 
quand  elle  n’eft  accompagnée  d’aucunsaccidens ,  &  fait  mention, 
du  régime  qu’elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  faut  main¬ 
tenant  examiner  plufieurs  indifpofitions ,  aufquelles  elle,  eft  prin¬ 
cipalement  fujette  pendant  fa  groffeffe. 


Chapitre  X II. 

Du  Vomiffement  de  la  femme  groffe. 

LE  vomiffement  &  la  fùppreflîon  des  menftruës  font  fouvenc 
les  premiers  fignes,  par  lefquels  les  femmes  s’apperçoivent  el¬ 
les. mêmes  de  leur  groffeffe.  Ce  vomiffement.  n’eft  pas  toûjours 
pour  lors  excité  ,  ainfi  qu’on  croit ,  par  des  mauvaifes  humeurs 
amaffées  dans  l’eftomac  par  la  fupprefîion  des  mois. Ces  humeurs 
corrompues  (ont  bien  caufe  ordinairement  de  l’appetit  dépravé  des 
femmes  grades ,  quand  elles  y  affluent  3  ou  s’y  engendrent ,  mais, 
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non  pas  de  ce  vomifTement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  groüefle  3  cen  eft  pas  que  par  fucceilion  de  temps,  il  nepuifle 
etre  entretenu  par  celles  qui  s’y  corrompent  enfuitci  mais  ces  pre¬ 
miers  vomiftemens  viennent  par  lafympathie  qui  eft  entre  l’efto- 
mac  &  la  Matrice,  a  caufe  de  la  ftmilitude  de  leur  fubftance,  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s’infèrer  à  l’orifice  fnperieur  de  l’efto- 
mac,  ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lefquelsfont  portions  delà  lixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très 
exquis, a  caufe  delà  compofition  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la groftèfte  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  meme  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
de  1  eftomac  ,  luy  caufe  ces  naufees  &  ces  vomiftemens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi 
dans  les  commencemens ,  &  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs  ,  c’eft  que  beaucoup  de  femmes  vomiflènt  dés 
les  premiers  jours  de  leur  groflefle  ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fi  recente  ;  auquel  temps  auflî  la  fup- 
prefliondes  menftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  3  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleflez  à  la  tête,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques,  avoir  des  naufées  &  des  vomiflemens,  fans  pour  cela 
qu’ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomac.  Les 
naufées  &  les  vomiftemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  o^roftes 
dans  les  premiers  jours,  pour  lefujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n’eft  autre  chofe  qu’une  vaine  envie  de  vomir  ,  &  un 
mouvement  par  lequel  leftomac  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe¬ 
rieur  ,  fans  rien  rejetter,  &  le  vomifTement  eft  un  autre  effort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  parla  bouche  ce  qui  étoit  con¬ 
tenu  en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomifTement  n’eft 
qu’un  fi m pie  fymptome  ,  qui  n’eft  pas  bien  à  craindre  3  mais  s’il 
continue- long  temps,  il  débilité  extrêmement  leftomac  3  qui  pour 
ce  fn jet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digerer  ,  d’où  il 
s’engendre  enfui  te  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  befoin  de  purga¬ 
tion.  Ces  vomiftemens  continuent  fouvent  jufques  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  groflefle,  qui  eft  le  temps  auquel  l’enfant 
fe  remué  ordinairement,  après  quoy  ils  commencent  à  celler  ,  & 
les  femmes  recouvrent  l’appetit  quelles  avoient  perdu  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  5  d’autant  que  l’enfant  qui  vient  à  être 
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fort  5c  grand ,  ayant  befom  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d’humeurs  > 
ce  qui  empêche  qu’il  ne  reflue  plus  tant  defuperfluitez  dans  l’ef- 
tomac  5  outre  qu’en  ce  temps  la  Matrice  s’efl  accoutumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extenfion.  Iis  continuent  en  d’autres  jufques  à  ce 
qu’elles  foient  accouchées  j  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d’a¬ 
vorter,  5c  d’autant  plus  facilement  que  la  femme  efl  avancée  fur 
fon  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel¬ 
quefois  plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  groffeffe  , 
que  dans  fon  commencement  5  car  pour  lors  l’eftomac  ne  peut  pas 
s’étendre  allez  pour  contenir  à  fon  aife  lesalimens,  à  caufe  qu’il 
efl comprimé  parla  grande  extenfion  de  la  Matrice  Ce  vomif- 
fement  venant  ai nfi  fur  la  fin  de  la  groffefTe  aux  femmes  qui  por¬ 
tent  leur  enfant  fort  haut  ,  ne  celle  point  pour  l’ordinaire  devant 
qu’elles  foient  accouchées. 

On  nefe  doit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiffemens  dans  le  commencement  ,  pourvu  qu’ils  fe  faffent 
doucement  6c  fans  trop  grands  efforts  ^mais  s'ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  grofTeffe,  on  y  doit  remedier*  d’autant  que 
lesaiimens  étant  journellement  rejettez  ,  la  mere  5c  l’enfant  (  le¬ 
quel  a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il  eft  nourri  pour  lors  )  en 
feroient  tous  deux  extrêmement  affoiblis  5  joint  à  cela  ,  que  ces 
fubverfionscontinuelles  de  l’cffcomaccaufant  grande  agitation, 
5c  compreflîon  du  ventre  de  la  mere,  obligeroient  l’enfant  à  fortir 
avant  terme  ,  ainfi  qu’il  a  été  dit ,  ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomilfement  ne  travaille  pas  fi  fort  ni  fl 
long-temps  la  femme  grofîe  (  car  il  efl:  bien  difficile  de  l’arrêter 
tout  à- fait  )  elle  ufera  de  bonsalimens,  tels  que  nous  les  avons  fpe- 
cifîez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre}  elle  n’en  prendra  que  peu 
a  la  fois,  afin  quefoneftomacles  pu ifïe  contenir  fans  peine, 5c  qu’ils 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroient,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d’autant  que  la  groffeffe  luy  empêche  fa  libre  éten¬ 
due)  6c  pour  le  réjoiiir,  5c  le  fortifier  (parce  qu’elle  l’a  toujours  dé¬ 
bile  )  elle  afTaifonnera  fes  viandes  avec  du  jus  d’orange,  de  citron, 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigre, félon  fon  ap¬ 
pétit.  Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d’orge  mon* 
aé,ou  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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au  four ,  méfiant  auffi  à  cette  bouillie  quelque  jaune  d'œuf  :  étant 
ainfi  faite,elleeftbien  nourrifTanteôc  de  facile  dgeftion.  El  le  pourra 
auffi  manger  enluice  de  fes  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  6c  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine ,  ôc 
non  de  celle  qui  croupit  long- temps  dans  ces  réservoirs  de  plomb, 
comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaife  qualité.  En  cas  qu'elle  ne 
puiilè  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle  de  la 
riviere,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  tonte  forte  d’immondices  5 
laquelle  on  luy  fera  auffi  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rouge;  6c  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  6c  les  fauces  trop 
grades;  car  elles  humedent,  ôc  amolliflent  extrêmement  les  mem¬ 
branes  de  l’eftomac,  qui  effc  déjà  débilité  &  relâché  par  les  vomif- 
femens-  comme  auffi  toutes  ces  fauces  douces  6c  fuccrées ,  qui  ne 
luy  font  point  pareillement  propres  5  mais  elle  pourra  ufer  de  tou¬ 
tes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes ,  lefquelles  font  bonnes  pour  le 
réjouïr  6c  le  fortifier.  J’ay  fouvent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu’une  demi-cuillerée  d’eau-de-vie ,  ou  un  peu  de  vin  d’Efpagne , 
fait  palier  les  grandes  naufées ,  6c  arrête  les  vomifïemens. 

Mais  fi  nonobffant  toutes  ces  précautions  6c  un  pareil  régime 
les  vomiffemens  continuent  toujours,  quoyque  la  femme  foit  plus 
qu’à  d  emi  terme ,  cela  nous  fignifie  qu’il  y  a  des  humeurs  corrom¬ 
pues  attachées  aux  parois  intérieures  de  l’eflomac ,  lefquelles 
n’ayant  pu  être  vu  idées  par  tant  de  vomifTemens  précedens  pour 
y  être  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
diffolvant  5  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  legere  purga¬ 
tion  faite  avec  l’infufion  d’une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d’une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  5  de  bon  fené  ,  6c  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  ;  laquelle  purgation  difïoudra  c es  humeurs  ,  6c 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  man¬ 
ne,  calle  6c  tamarins ,  ou  avec  d’autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra ,  y  mêlant  toû  jours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s’abftènant  entièrement  de  toutes  for¬ 
tes  de  remedes  violens  ,  comme  font  l’antimoine ,  l’hellebore,  la 
feamonée  ,  la  colochynthe ,  6c  autres  de  cette  nature  ,  de  crain¬ 
te  decaufer  l’avortement  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ,  comme  il  arriva  à  la  femme  d’Ar.ti- 
nuiJju  ,  dont  Hypocrat .  fait  mention  au  5.  Liv.  ies -maladies popufai» 
res }  laquelle  mourut  étant  groffe,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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violent, qui  luy  Ht  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  faut  au  (S 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu’on  doit  purger  j  car  com¬ 
me  dit  le  même  Hypocrate  en  TAphorifme  deuxieme  de  la  premiè¬ 
re  Section,  In  perturbât  ionibus  ve'ntris ,  ér  vomit:  b  ns  f ponte  evenien- 
tibus yji  qnidem  qna.Ha  oportet  purgari  ,  purgent ur ,  co'nfert ,  ô°  facile 
ferunt  :  fin  minus  ,  contra..  Aux  perturbations  &  déjections  du  ven¬ 
tre,  6c  aux  vomiiTemens  qui  viennent  d’eux  mêmes  ,  fi  les  chofes 
qu’il  eft  necedaire  de  purger  font  purgées,  celaeit  profitable,  6c  les 
malades  s’en  trouvent  foulagez  :  finon,  au  contraire.  C’elt  pour  ce 
fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n’elf  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d’évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 
maladie  5  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan¬ 
tage  Teftornac  $  ce  qu’elle  ne  fera  pas  fi  elle  elt  prife  à  propos,  6c  fi 
elle  eft  convenable  à  l’évacuation  de  l’humeur  vicieufe.  Si  une 
ièule  fois  ne  fufftt,  on  la  reïterera,  ayant  laide  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomiffement  continué  tou¬ 
jours  ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  la  femmeufe  d’un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu’elle  aura  efté  purgée  raisonna¬ 
blement  ,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu’il  n’arrive  pis, dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  ,*  car  pour  lors  elle  eft  en  grand 
danger  d’avorter,  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d’inanition,  prove. 
nant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fè  fait  par  ces  continuels 
vomiiTemens  ,  cela  eft  très- mauvais ,  comme  nous  apprend  l’A- 
phorifme  treiziéme  du  fuptiéme  Livre ,  qui  dit ,  à  vomit  u fingul - 
tus  ,  maiurn . 

Il  faut  obferver  qu’il  eft  fouvent  tres-à-propos  de  faigner  la 
femme  grolTe  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomiffemens ,  laif- 
fant  quelque  jour  d’intervalle  entre  ces  deux  remedes,  pour  évi¬ 
ter  que  l’agitation  des  humeurs  ne  Toit  pas  fi  grande  ,  6c  afin  que 
l’évacuation  s’en  fa(Tè  plus  aifément.  C’eft  un  tres-bon  confeil 
que  je  donnay  en  l’année  1670.  à  la  femme  d’un  Confeiller  de  la 
Cour,  qui  m’avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis,  tou¬ 
chant  les  continuels  vomiiTemens  que  fa  femme,  qui  étoit  grade 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  fix  lemaines  ,  lefquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu’elle  en  redentoir  quelque¬ 
fois  uneefpecede  convulfion,  appréhendant  avec  jufte  raifon  qu’ils 
ne  la  fifTent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  Ton  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois ,  ou  qu’elle  ne  fît  qu’un  faux 
germe  au  lien  d’e  fanr,  ainfi  qu’il  luy  étoit  au  fit  arrivé  une  autre 
fois  par  le  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti- 
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rer  deux  palettes  defang  du  bras,  pour  la  préparer  à  quelque  dou¬ 
ce  purgation  quelle  pourroit  prendre  enfui  te ,  une  Damedequa- 
lite  de ies  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre,  rebuta  auiTi-tôt 
mon  avis,  comme  s’il  eût  été  tout  à- fait  ridicule  ;  me  foûtenanc 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  g  rode  de 
deux  mois  feulement,  &  que  c’étoit-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt. En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  Jaifier  perfuader  par  les  raifons  que  je  luy  alleguay  5  quiétoient 
que  la  malade,  dont  l’habitude  étoit  allez  replete,  &  qui  avoit  les 
forces  très-bonnes,,  pouvoir  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
&  qu’il  étoit  pour  cefujet  plus  à  propos  de  la  difpofèr  ainfi  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d’un  coup  fans  cet¬ 
te  préparation  5  luy  faifant  entendre  que  ce  vomiflement  nepro- 
cedoit ,  comme  j’ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l’enfant  qui  ed 
tres-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confirmer  pour  fa 
nourriture  tout  le  fang  qui  ell:  retenu,  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu- 
perdu,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l’ordinaire,  reduoit  en  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  &  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  ou  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance ,  dans  lefquelles  il  fe  convertif. 
foit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  &  corrompues}  luy  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  &  violens  vomidemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d’avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l’émotion  quelle  difoit  que  la 
faignée  luy  pourroit  caufer  5  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita¬ 
ble  remede  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire,  ne  la  put  pas  dilïuader  de  l'opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée }  qui  étoit  qu’on  ne  devoir  jamais  {  à 
ce  qu’elle  s’imaginoit)  faigner  une  femme  grode  devant  qu’elle  fût 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da¬ 
me  eut  de  la  peine  a  lé  rendre  à  mes  raifons  ,  ed:  qu'ayant  oiiy  par¬ 
ler  de  moy  en  quelque  occadon  ,  comme  d’un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d’abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu’elle  n’avoit  cru  ,  s’étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu’un  de  ces  venerables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblent  porter  la  fcience  dépeinte  fur  leur  vieille  phy- 
fionomie^ceque  plufieurs  qui  ont  exercé  l’Art  dont  je  fais  une  par¬ 
ticulière  profedîon,  ont  affeéfé  dans  leur  tems  pour  paroître  plus 
habiles  gens  3  à  caufe  qu’il  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  qui 
veulent, ce  femble,  qu’on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu¬ 
res,  aufquels  on  peut  dire  avec  jultice ,  qui  nüult  decipi  ,  decipiatur. 

K  îij 
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Quelques-uns  veulent  qu’aprés  avoir  effaye  en  vain  toutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remedier  au  vomifTement,on  ap¬ 
plique  à  la  femme  enfui  te  du  repas,  une  grande  ventoufe  fur  la  re- 
g’on  de  ion  eftomac,  afin  de  le  tenir  fu jet  en  fon  lieu  5  mais  je  croi 
que  ce  remede  eft  inutiles  d’autant  que  l’cftomac  eft  vague  &  non 
adhèrent  à  cette  partie  iuperieure  du  ventre  Et  comme  ces  vo- 
miffemens  le  refroidirent  &  le  débilitent  toujours,  je  confeille- 
rois  aux  femmes  groffes  de  porter  en  hy  ver  fur  ia  région  ,  une  bon¬ 
ne  piece  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d’agneau  ,  on  de  cygne, 
qui  leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d’aider  à  la  d'gtftion 
qui  eft  toujours  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n’eft 
pas  mai  vaiie.  Ils  portent  tous  à  ce  deffein  fur  l’eftomac  une  belle 
piece  d’étoffe  par  deffous  leur  vêtement ,  dequoy  iis  font  fi  foi- 
gneux,  que  s’ils  avaient  paiîê  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
l’Hyver,  &  même  en  Efté,  ils  croiraient  être  malades  5  &  ils  en 
font  fi  amateurs  &  fi  curieux,  que  ce  poirrail  fait  fou  vent  leur  plus 
grande  braverie,  Penrichiflànt  de  broderie  d’or  &  d’argent  &  de 
rubans  de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d’un  vautour  appliquée 
fur  la  région  de  l’eftomac ,  furpaffe  encore  toute  autrechofe  en  ver¬ 
tu  ,  ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  êc 
d’aider  à  la  digeftion  des  alimens.  Nous  avons  affez  parlé  du  vo- 
miffement  caufé  par  la  groffefiè  *  c’eft  pourquoy  fans  nous  y  arrê¬ 
ter  davantage ,  paflons  à  quelques  autres  accidens. 


Chapitre  XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes  >  des  Reins  y  &  des  dînes. 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice  ,  &  de  la  comprefiion  qu’c-lle  fait  par  fa  2; ro fleur  & 
pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voi  fines ,  lefquels  font  ordinai¬ 
rement  plus  grandes  dans  les  premières  groffeffes,  que  dans  celles 
qui  fuivent,  ou  la  Matrice  ne  fait  que  rt  prendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu’elle  avoit  déjà  euë>  :  car  lorlqnelle  n’a  pas  encore  été 
dilatée,  cetre  exter.fion  luy  eft  bien  plus  fenfibîe,  &:  les  ligamens 
qui  la  tenoîent  en  fa  fttuation  naturelle,  fduffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  groffefe, n’ayant  pas  encore  été c  bli- 
gez  de  s’allonger  pour  fuivre  l’étendue  de  la  Matrice  ,  que  non 

point  par  les  fuivantes,  aufqudles  ils  prêtent  une  fécondé  fois  plus 
facilement.. 
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Ces  ligamens ,  tant  les  ronds  que  larges,  caufent  ces  douleurs, 
lorfqu’ils  font  fortement  bandez  6c  tiraillez  par  la  grofleur  6e  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  5  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d’autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  5  6e  les  ronds 
font  celles  des  aines  ,  du  pubis  ,  6c  des  cuilTes  ou  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  fi  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur  ,  6e  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  grollèfle ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  qu’ils  le  détachent  6e 
fe  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s’allonger  davantage;  6e  par¬ 
ticulièrement  fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pas;  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  6e  d’au¬ 
tres  plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d’un  de  mes  parens ,  laquelle  étant  grofle  de  fix  mois  ,  ou  environ, 
de  Ion  premier  enfant,  fcntic  après  avoir  fait  un  faux  pas  delà  for¬ 
te  ,  6c  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  6c  des  lombes  qui  étoit  un  de 
ccs  ligamens  larges  qui  s’étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  efpece 
de  bruit ,  par  cette  fecoullè  fubite  qu’elle  s’étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  reflentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ,  aux  lom¬ 
bes  ,  6c  par  tout  un  côté  du  ventre ,  qui  la  firent  incontinent  vo¬ 
mir  par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  j  6c  le  lendemain  elle 
futfurprife  d’une  groffe  fièvre  continue  qui  luy  dura  fept  ou  huit 
jours,  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  j  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  frequent ,  ayanc  aufli  de  grandes  douleurs  qui 
paroifioient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,  dont  j’eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,  6c  même  qu’elle  n’en  perdit  la 
vie:  Mais  avec  l’aide  de  Dieu,  après  l’avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  ou  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquelsje  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  differens  jours,  6c  luy  fis  prendre  par 
deux  diyerfes  fois  un  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d’œuf, pour 
luy  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleurs, luy  donnant  toûjours  ce¬ 
pendant  de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs  ,  tous  ces  fympto- 
mes,  qui  fembloient  d’abord  funeftes ,  ceUerent  peu  à  peu,  6c  elle 
nelaifia  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac¬ 
coucha  aiïez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois  ,  nonobftanttous  les  fâcheux  accidens  qu’elle  avoir  eus,  qui 
auroientété  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d’autres  6c 
leurs  enfans  :  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefafie  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidee  des  remedes  faits  à  propos ,  audi-bien  quer 
par  la  grâce.  1 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  allez  bien  connoître 
comment  le  font  ces  douleurs  des  lombes  ,  6e  des  reins  :  6e  la  Ma- 
trice  qui  elt  pleine  de  l’enfant,  caule  aulîi  celles  des  hanches  par  fa 
grolleur  êcpefanteur,  en  les  comprimant  6e  en  s’affaifTant  trop  fur 
elles  II  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,  6e  la  faignée  du  bras ,  s’il  y  a  voit  eu. 
quelque  forte  extenfion  ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Ma¬ 
trice ,  pareille  à  celle  de  l’exemple  que  nous  venons  de  rapporter^ 
&  quand  la  Matrice  s’affailTe  êc  peie  trop  fur  les  parties  inferieures 
du  ventre,filafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  quelle  (im¬ 
porte  &  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  a  juftée  à  ce 
Iujet,6c  qu  elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu’elle  pourra  juques  àl’ac- 
couchement ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut 
obferverque  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,  on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n  avoient  pas  accoutumé 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand  danger  d’avor¬ 
ter,  &  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fang  3car 
cefl  un  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s’ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  lamêmecaufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  delà  trop* 
grande  repletion  des  vaifTeaux  de  la  Matrice ,  qui  étant  trop  gon¬ 
flez  de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voifines  dans  le 
temps  de  la  groflêlTe  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menftrucs  font 
fupprimees  j,  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique » 
lefquelles  ne  laiflent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  dan¬ 
ger  d  avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parléj  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomiflèmens,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  6c  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps  ,  qu’elles  font  venir  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  ,  comme  je  i’ay  vû  arriver  le  27.  Février  1673.  à  la.  femme 
d  un  Avocat ,  laquelle  j’accoucha y  au  terme  defept  mois,  d’un  en- 
,.ant  tout  corrompu,  qu’une  très  forre  colique  néphrétique  de  cette- 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
qe.  C  eft  pourquoy  en  ces  occafions  on  s’informera  toujours  de  la 
femme,  comme  je  lis  ,pour  fçavoir  fi  elle  ,  ou  lès  pere  6c  mere 
n  etoient  point  (ujetsà  cette  maladie,  comme  avoit  été  autre¬ 
fois  la  mere  de  cette  femme,  qu  elle  me  dit  en  avoir  été  tres-in- 
comruodée  durant  fa  vie>  6c  être  morte  d’une  pierre  dans  le  rein  • 
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&  on  ne  manquera  pas  auffi  d’examiner  Tes  urines  ,  pour  voir  fi 
ces  douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d’une  (èmblabJe  indifpo- 
fition  ,  afin  qu’en  conroiflant  (a  véritable  caufe  ,on  puifle  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables. 


Chapitre  XIV.  v 

De  la  douleur  des  Mamelles. 

AUssitot  que  la  femme  a  conçu,  les  menftruës  ne  pou- 
.vanc  s’évacuer  à  l’ordinaire,  d’autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées  ,  &  la  femme  failant  encore  tons  le  jours  de  nouveau 
fang  ,  il effc  de  necefiité  que  ne  s’en  confirmant  prefque  point  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  delà  grofleflej  A  caufe  que  l’enfant  eft  pour 
lors  très  petit,  les  vaifleaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
l^s  parties  plus  difpofées  à  le  recevoir,  comme  font  les  glandes, &c 
les  corps  glanduleux,  &c  principalement  les  mamelles ,  qui  s’en 
abreuvent  6c  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  les  remplif. 
fant  &  gonflant  extrêmement ,  leur  caufe  cette  douleur  que  les 
femmes  y  reflfentent  quand  elles  (ont  grades ,  laquelle  arrive  au  fli 
à  celles  qui  ont  feulement  une  fuppreflionde  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laifler  tout  à  l’œuvre  de  na¬ 
ture*  6c  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur¬ 
ter  en  ces  parties ,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  5  comme  aufil 
à  11e  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps- de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs,qui  luy  pourraient  faire  des  contu  fions  &  meurtriiïures, 
aufquelles  il  furviendroit  des  inflammations  6c  des  abcès  enfuite  : 
Mais  lors  qu’aprés  le  troifiéme  mois  de  la  groflefle,le  fang  s’y  porte 
avec  trop  d’abondance,  on  le  doit  plûtôt  évacuer  par  la  faignée  du 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repoufler  en  d’autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repercuflifs,  ou  aflringens  $  d’autant  qu’il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  où  il  puifle  faire  moins  de  mal 
qu’en  ces  parties.  C’efl:  pourquoi  je  préférerais  1  évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras,  atout  autre  remede  ,  quand  la  femme  efl 
pléthorique  5  afin  d’éviter  par  fon  moyen  qu’il  nefe  fa  fe  inflam¬ 
mation  aux  mamelles  ,  par  ladiftenfion  doulonreufe  que  leur 
caufe  l’abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies  ,  &  qu’enfuite 
il  ne  luy  furvienne  l’accident ,  dont  parle  Hypocrite  en  I’Aphorif— 
me  40.  du  5.  livre.  Qyùbus  mul-ieribas  ad  mammas  fançuis  (olli'jitury 
furorcm  fignifcat.  Si  le  fang  fe  porte  &  s’amafleen  abondance  aux. 
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mamelles,  cela  fignifie  que  ces  femmes  font  en  danger  de  tom¬ 
ber  en  phrénéfie,  à  caufe  du  tranfport  qui  s’en  pourra  faire  au  cer¬ 
veau  j  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modéré¬ 
ment  faite,  comme  auffi  parle  régime  de  vivre  rafraîchi .fiant  & 
médiocrement  nourriffant ,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
temperer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l’habitude  ^obser¬ 
vant  encore  pour  ce  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu 
affiez  libre. 


Chapitre  XV. 

De  /’ incontinence  de  la  difficulté  d'uriner. 

LA  Situation  de  la  veffie  qui  eft  pofée  juftement  fur  la  Matrice, 
nous  fait  a  fiez  connoître  pourquoi  les  femmes  greffes  ont 
quelquefois  difficulté  d  uriner,  6e  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plusfouvent  bien  retenir  leur  eau  ;  ce  qui  arrive  d’une 
façon  6c  d’autre,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d’enfant  compri¬ 
mant  par  fa  groffeur  6c  pefanteur  la  veffie  ,  empêche  quelle  ne 
puifie avoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir 
une  raifonnable  quantité  d’urinej  c  eft  ce  qui  fait  que  plus  les  fem¬ 
mes  font  o-rofies,  6c  plus  elles  approchent  de  leur  terme,  d’autant 
plus  fouvent  aufii  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau  ,  qu  elles 
ne  peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  delà  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  de  la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  pi  fier  prefquc  à  chaque  mo¬ 
ment  5  mais  fi  au  contraire  fon  col  efi:  prefie  par  1  abbaiflement  du 
propre  corps  delà  Matrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  groffiefie  aux  femmes  qui  font  Sujettes  aux  def- 
centes  de  Matrice  5  pour  lors  la  veffie  fe  remplit  entièrement  d’u¬ 
rine,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n  en  pouvant  pas 
être  expulfée  >  d’autant  que  \ç  mufeie  ffihinÛer  ,  a  caufe  ^  de  cette 
compreffion  ,  ne  peut  pas  s  ouvrir  fi  facilement  qu  a  1  ordinaire 
pour  la  laifier  écouler.  Quelquefois  auffi  1  urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veffie  en  la  piquotant  a  s  en  décharger  très- fou  vent  5  6c 
d’autres  Fois el ! e  caufe  par  fa  chaleur ,  inflammation  a  fon  col  ,  ce 
qui  en  fait  la fuppreffion.  Ilpeutcncore  arriver  que  cetaccident 
foit  caufe  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veffie  :  alors  les  dou¬ 
leurs  en  font  pref  |ue  infupportables  ,  6c  bien  plus  dangereufes  a 
la  femme  groffe,  qu’à  celle  qui  ne  l'eft  point}  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpétuellement  par  (on  enflure  la  pierre  contre  la 
veille  5  &  pour  lors  ces  douleurs  font  d’autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  efl  groffe,  &  de  figure  inégalé  &  raboteuiê. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  grofiefïè  s  étant  élevée  par  la  grande  difienfion  quelle  a  en 
ce  temps  ,  jufqu’au  deiTus  du  fond  de  la  veifie,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s’étendre  librement ,  la  pouffe  alors  de  telle  forte  en 
bas,  qu  eile  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers ,  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l’urine  qui  ne  peuvent  être  entiè¬ 
rement  expulfées  ,  y  reftant  apres  que  la  femme  a  piffé ,  elle  en 
relient  une  cuiffon  confiderable  ,  qui  l’oblige  d’uriner  très- fré¬ 
quemment  avec  de  grandes  éprintes  •  parce  que  ce  refie  d’urine 
piquotte  cette  partie  par  l’acrimonie  qu’elle  acquiert ,  à  raifon  du 
féjour  qu’elle  fait  dans  quelqu’un  de  ces  replis,  6e  caufe  des  dou¬ 
leurs  à  la  femme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcéré 
au  col  de  la  veffie.  C’efl  ce  que  j’ay  vu  arriver  une  fois  à  la  fem¬ 
me  d’un  Officier  du  Roy,  laquelleeut  une  envie  fréquence  d’uri¬ 
ner  ,  &  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa 
groffeffe,  avec  une  auffi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque 
pierre  dans  la  veffie,  ou  quelque  ulcéré  en  fon  col  j  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  cefTa  qu’in¬ 
continent  apres  quelle  fut  accouchée. 

Il  efl  de  très- grande  confequence  d’empêcher  ces  violens  & 
frequens  efforts  que  la  femme  groffe  fait  pour  uriner  ,  &:  de  remé¬ 
dier, fi  on  peut, à  ces  indifpofitions-d’autant  que  continuant  long, 
temps  à  s’efforcer  de  pouffer  toûjoursenbas,pour  pouvoir  vuider 
fon  urine ,  la  Matrice  fe  relâche ,  &  s’affaiffe  tout-  à-fait,  &  quel¬ 
quefois  efl  obligée  (  l’incommodité  ne  ceffant  pas  )  de  fè  déchar¬ 
ger  de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C’efl:  ce  qu’on  tâ¬ 
chera  d’éviter,  ayant  égard  aux  differentes  caufes  de  la  maladie  ; 
comme  fi  c’efl  par  la  groffeur  &  pefanteur  de  la  Matrice  qui  preffe 
la  veffie,  ainfi  qu’il  arrive  le  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera, 
&  fe  foulagera elle- même,  fi  lors  qu’elle  veut  rendre  fon  urine  , 
elle  fouleve  avec  ces  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  5  elle  portera 
une  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage ,  qui  le  luy  foûticn- 
dra,  s’il  en  efl  befoin,  &  empêchera  qu’il  ne  pefe  tant  fur  la  vef¬ 
fie  j  ou  pour  mieux  faire, elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c’efl  l’acrimonie 
de  l1  urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col ,  on  1\  ppailera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîcfv liant ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  pti- 
fane,  &.  s’abffenanc  entièrement  de  l’ufage  du  vin  ,  &:  de  toutes 
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fortes  de  purgationsjd’autant  qu’elles  mèneraient  à  la  partie  affli¬ 
gée  des  immondices  de  toute  l’habitude,  Si  par  leur  chaleur  au¬ 
gmenteraient  encore  l’acrimonie  &  l'inflammation  jtnais  elle  pour¬ 
ra  bien  ufer,  le  foir  Si  le  matin, d’émulfions,  faites  avec  les  femc  li¬ 
ces  froides  Si  l’eau  d’orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra 
quelque  cuillerée  de  fyrop  violât  ou  de  nymphéa  Ce  rt  mede  eft 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchi  (Tant  les  voyes  de 
î’urinejians  faire  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant.  Si  l’in¬ 
flammation  Si  l’acrimonie  de  l’urine  ne  cellent  point  par  ce  ré¬ 
gime  ,  on  la  feignera  du  bras,  af  n  d’éviter  quelque  accident  pire 
qui  en  pourrait  arriver  5  on  luy  badinera  auffi  toute  la  partie  ex¬ 
térieure  du  col  de  la  veffîe  avec  du  lait  tiede ,  ou  avec  une  décoc¬ 
tion  d’herbes  émollientes  Si  rafraîchifflantes  ,  comme  font  les 
feuilles  de  mauves  ,  guimauves,  pariétaire  ,  Si  violiers  ,  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injeébon  au 
dedans,  avec  cette  décoétion,  à  laquelle  on  ajoûtera  un  peu  d’huile 
violât  3  ou  bien  avec  du  lait  tiede  3  Si  fur  tout,  la  femme  s’abilien- 
dra  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  cette  maniéré ,  elle  ne  peut  encore  u- 
riner  ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  nemede  qui  eft  de  fai¬ 
re  fortir  l’urine  avec  une  ionde  percée,  telle  qu'eft  celle  qui  eft  re- 
prefentée  Si  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inftrumens ,  qui  eft 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d’huile  d’o¬ 
lives  ou  d’amandes  douces ,  apres  avoir  un  peu  fouleve  Si  repoufie 
fon  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
Turine  julques  dans  le  vuide  de  la  veflie  3  où  étant ,  l’urine  en  for- 
tira  au  fii -tôt j  enfuitc  de  quoy  on  retirera  la  fonde  :  Si  fi  la  luppref- 
fion  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  julques  à  ce  que  les  accidensfoient  appaifez,  après  quoy  on 
ia  lai  fiera  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourrait 
au fii  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d’un  demi  bain  tiede,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remede,  s'abftenant 
auffi  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  5  car  ils  font  tres-per- 
nicieux  à  la  femme  grade, d’autant  qu’ils  provoquent  l’avortement. 
Si  d’un  autre  côté  le  mal  procédé  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
fentant  au  col  de  la  vefiie,  bouche  le  pafiage  de  l’urine ,  on  fe  con¬ 
tentera  de  la  reponfler  en  dedans  avec  la  fonde  ,  fi  elle  eft  grofie  j 
mais  fi  eîleefi  petite ,  on  tâchera  de  la  tirer  dehors  ,  avec  une  pe¬ 
tite  curetette  propre  a  cet  ufage  ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
le  vag'wa,  pour  la  tenir  lu  jet  te.  Si  empêcher  qu’elle  ne  recule  vers 


Des  Maladies  des  Femmes  grojje  s ,  LiVRE  L  î^ï 
la  veffiej  ce  qu’on  fera  à  la  petite  feulementjcar  pour  cirer  la  grofle, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée  -y  parce  qu’il  vaut 
mieux  la  laifler  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  &  à.  fon  enfant,  en  luy  faifant  l’operation  de  la  taille. 


Chapitre  XVI. 

De  la  Toux ,  &  de  L  difficulté  de  retirer. 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  fou- 
vent  les  difficultez  d’uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi¬ 
tre  precedent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  5  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d’incommoditez,mais  auffi 
font-elles  plus  iujettes  à  la  toux ,  &;  a  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente  ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir  ,  c’eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l’avortement  j  d’autant  que  par  fon  effort  les  poulinons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con¬ 
traction  de  tous  les  mulcles  de  la  refpiration ,  qui  preffant  forte¬ 
ment  par  cette  a&ion  l’air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulinons 
font  tout  gonflez,  pouffent  auffi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragmeen  bas,  ôc  par  confequent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groiïè, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &i  fortement,  que  quelquefois  l’arrierefaix  de  l’enfant 
vient  à  s’en  détacher  j  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir ,  elle 
eft  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  5 
ce  qu’elle  fait  louvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  l’ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois  ,  &  récemment  à  la  femme  d’un  Se¬ 
crétaire  du  Roy  ,  &c  à  celle  d’un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  lerofitez  acres ,  qui  diftil- 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artere,&  fur  les  poulmons^  d’autres 
fois  elle  eft  caillée  par  un  fang  de  pareille  nature ,  qui  vient  à  re¬ 
fluer  de  toute  l’habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreffion 
des  mois  5  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite  ces  parties,  &  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes,  elle  eft  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreffion  que 
la  Matrice  de  la  femme  groffe  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  haut  >  d’autant  que  par  fa  grande  exten  lion  elle  fait  remon¬ 
ter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  6c 
principalement  l’eftomac  6c  le  foye  quelle  re  pouffe  vers  le  dia¬ 
phragme  ,  qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiilement ,  fi  ce  font  des  hu¬ 
meurs  âcres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  falées,  épicées , 
6ç  de  haut  goût  :  elle  n’ufera  point  pareillement  de  chofes  aigres 
ni  acides ,  comme  oranges  ,  citrons ,  grenades  ,  vinaigre,  verjus  6c 
autres  de  cette  nature^  d’autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex¬ 
citent  encore  la  toux  de  plus  en  plus  3  mais  elle  pourra  bien  fe  ler- 
vir  de  celles  qui  lénifient  Sc  adoucilTent  les  pacages,  comme  bouil¬ 
lons  au  lait ,  jus  de  reglilfe,  fucre  candy  6c  fyrop  violât,  ou  de  meu¬ 
res  ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  fa  ptifane  fai¬ 
te  avec  les  jujubes,  febeftes, rai  fins  de  damas  6c  orgemondé,y  ajou¬ 
tant  toujours  un  peu  de  reglillê.  Il  ne  fera  pas  mauvais  au ITi  de  dé¬ 
tourner  l’abondance  des  humeurs, 6c  de  les  attirer  en  bas  par  quel¬ 
ques  petits  clyfteres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  celle  point, 6c  qu’il 
y  corps  des  fignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
fede  que  ce  foit,  il  fera  necelfaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  3  6c 
quoy  qu’on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remede  dans  fon 
commencement,  il  faut  neanmoins  s’en  fervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée. 

Si  la  toux  efb  excitee  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham¬ 
bre  bien  clofe ,  6c  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles ,  ou  quelque  peau  d’agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puident  tenir  chaudement.  Elle  pourra  uler  en  s’allant  cou¬ 
cher  d’une  cueilleréeou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  lequel  eft  fort 
propre  a  faire  bonne  digeftion ,  s’il  eft  fait  de  la  maniéré  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompuë  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle, 
avec  quatre  onces  de  lucre  :  mettez  le  tout  enfemble  dans  une  é- 
cuelle  d  argent,  6c  le  faites  bouillir  à  grand  feu  lur  un  réchaud ,  y 
faifant  prendre  le  feu,  5c  cuiflant  le  tout  jufques  à  confiltance  de 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs,  une  heure  6c  demie  après 
avoir  legerement  loupé  3  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  rolTolis  de  Turin.  Onoblervera  toûjours  en  la  toux,  de  quel¬ 
que  caulè  qu’elle  procédé,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 
la  luy  procurant  avec  Amples  clvfteres,  qu’elle  boive  tiede,  qu’el¬ 
le  parle  peu ,  6c  qu’elle  l'oit  bien  au  large  dans  les  habits  3  parce 
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qu’étant  ferrée  ,  la  Matrice  feroit  encore  plus  fortement  pou  (Fée 
en  bas, 'par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fou  vent  faire,  &:  qu’elle 
s’abftiennedu  coït  autant  qu’il  luy  fera  poflible ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foit  paffé  ;  d’autant  que  fon  aftion  eft  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade  ,  Ief- 
quelles  doivent  aufli  éviter  toute  forte  de  purgatifs ,  &  principa¬ 
lement  fi  elles  fontfujettes  à  quelque  chrachement  de  fang:  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  ,  on  le 
luy  procurera  par  quelque  petit  julep ,  fl  befoineft ,  fans  ufer  au¬ 
cunement  de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem¬ 
me  groffe ,  fi  ce  n’eft  en  extrême  neceflité,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent  /laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s’être 
bleffée  en  faifant  un  faux  pas.  J’en  ay  rapporté  l’hiftoire  au  cha¬ 
pitre  treiziéme  de  ce  premier  livre. 

1 1  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fl  haut  Sc  principale¬ 
ment  dans  la  première  groffeflê  (  parce  que  le  ventre  &  les  lïga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n’ont  pas  encore  été  relâ, 
chez  )  quelles  croyent  prefquel’avoir  dans  la  poitrine  j  àcaufede- 
quoy  elles  ont  une  fl  grande  oppreflion  &  difficulté  de  refpirer, qu’il 
leur  femble  qu’elles  aillent  étouffer  aufli  tôt  quelles  ont  un  peu 
mangé,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  5  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue, preffe  for¬ 
tement  l’eflomac  &  le  foye>  qui  repouffent  le  diaphragme  en  haut, 
comme  j’ay  dit,  &ne  luy'laiflènt  pas  une  entière  liberté  de  fe  mou¬ 
voir  ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée:  fouvent  aufli  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &  pleins  de  fang ,  qui  y  regor¬ 
ge  de  tout  le  corps  dans  la  groffefïe,  qu  ils  ne  donnent  que  diffici¬ 
lement  paffage  à  l’air.  Si  cela  eft  ainfi ,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leur  aife  ,  lors  qu’on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  5  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen ,  ils  auront  plus  de  fa¬ 
cilité  à  fe  mouvoir,  mais  fl  cette  difficulté  de  refpirer  procédé  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme,  en  répondant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  $cn  ce  cas  ,  le  meilleur  remè¬ 
de  eft,  que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans Tes  habits,  &  quelle 
m ancre  plutôt  peu  &  fouvent, que  de  remplir  fon  eftomac  beau¬ 
coup"  à  la  fois  5  parce  qu’il  prefferoit  encore  pour  ce  fujet  d’autant 
plus  le  diaphragme  ,  8c  augmenteroit  ainfi  1  accident  •  8e  qu  elle 
n’ufe d’aucune  viande  vifqueufe  ÔC  venteufe  ,  comme  font  la  plu¬ 
part  des  leo-umesj  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digefé 
tion  ,  &  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  aufli  pour  lors  évi- 
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ter  fur  tout  la  peur  &  la  triftefle ,  d’autant  que  ces  deux  paffions 
faifant  retourner  le  fang  au  cœur  &:  aux  poulmons  en  trop  grande 
quantité,  la  femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine 
en  çasjée,  coureroit  rifque  d’en  être  fuffoquée  *  car  l’abondance  de 
ceiang  rempliffiant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventri¬ 
cules  du  cœur  ,  empêche  fon  mouvement  5  fans  lequel  on  ne 
peut  vivre. 

Chapitre  XVI h, 

De  t Enflure  njanqueufe  ,  &  de  la  douleur  des  cuijjes 

Cr  des  jambes,. 

IL  eft  tres-aiféà  ceux  qui  ont  connoiffiancedu  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fenv 
mes  groffies  ont  les  cuiffies  &  les  jambes  enflées  &;  douloureufes,  êc 
quelquefois  pleines  devarices  toutlelong  de  leur  partie  interne  j 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyeric 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l’enfant  n’en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l’abondance  n’eft  repurgée  comme  elle  avoit  ac¬ 
coutumé,  la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fuperieures, 
quifont  toujours  plus  fortes, en  ch afle  lefuperflu  fur  les  inferieu¬ 
res  ,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibles,  &  plusdifpo- 
fées  à  le  recevoir, à  caufe  de  leur fituation  baffe,  mais  il  me  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  le  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  ainfi  ,  à  mon  avis,  qui  eft,  que  fuivant  le  mou¬ 
vement  circulaire  du  fang  ,  les  veines  faphcnes  &  les  crurales  re¬ 
çoivent  en  elles  celuy  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infe¬ 
rieures  par  les  arteres  ,  &  le  conduifent  après ,  le  long  de  la  jam¬ 
be  êc  de  la  cui fie  ,  en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques  ,  qui 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave,  pour  remonter  aufîi  par  elle  au 
cœur,  &  ainfi  toujours  continuellement.  Cela  pofé  en  fait(  com¬ 
me  on  n’en  doit  pas  douter,pnifque  c’eftune  vérité  fondée  fur  l’ex- 
perience)  quand  la  femme  efl  grofle,&  principalement  vers  les  der¬ 
niers  mois,  auquel  temps  la  Matrice  eft  fi  étendue,  quelle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  prefler 
les  veines  iliaques  par  fa  grofleur  &  pefanteur,  empêchant  par  ce 

moyen,, 
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moyen  ,  que  le  fang  ne  puifle  avoir  Ion  cours  5c  fon  mouvement 
fi  libre  qu’il  étoit  avant  la  groflefle  ;  ce  qui  fait  que  les  parties  in¬ 
ferieures  ,  qui  font  les  crurales  6c  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s’enfler  vers  la 
partie  inferieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreflîon  faite  vers  fa  partie  fuperieure  j  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s’y  arrête,  ne  trouvant  pas  fon  paflage 
tout  à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  preflees 
par  la  gro fleur  Se  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
fes  Se  des  jambes  s’enflent  de  telle  maniéré,  qu’elles  regorgent  dans 
la  fubftance  des  parties,  6c  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de¬ 
viennent  tons  boufKs  ;  6c  même  ces  veines ,  Sc  entr’autres  les  fa¬ 
phenes  fe  dilatent ,  6c  en  lont  faites  variqueufes ,  quelquefois  de¬ 
puis  la  partie  interne  6c  fuperieure  de  la  cuiflejufques  à  l’extrémi¬ 
té  du  pied ,  dans  lefquellcs  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve¬ 
ment  circulaire  libre,  s’altere  6c  le  corrompt  5  ce  qui  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs,  6c  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en¬ 
core  plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar¬ 
chent  beaucoup  ,  6c  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re¬ 
ptation  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  facili¬ 
ter  1e  mouvement  du  fang,  comme  font  les  foûpapes  d’une  pom¬ 
pe,  qui  retiennent  l’eau  qu’on  y  fait  monterj  apres  quoy  ta  fang  ve¬ 
nant  à  retomber,  n’étant  plus  ainfi  foûtenu ,  caufe  par  fon  abon- 
dance  6c  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel¬ 
ions  varices:  6c  ce  qui  confirme  d’autant  plus  que  ces  fortes  d’en¬ 
flures  de  jambes  aux  femmes  grofles  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d’expliquer  $  c’efl:  que  toutes  celles  qui  font  grofles  de  deux 
enfans  ont  toujours  tas  jambes  fort  enflées  vers  tas  derniers  mois 
de  leur  grofleflè. 

Pour  remedier  à  cela,  fi  la  femme  a  tas  veines  dilatées ,  on  fe  tar- 
vira  feulement  lorfqu’elleeftgrofle  ,  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  ces  veines  variqueutas  quelque  comprefle  de  linge,  Ôc  bandant 
la  partie  d’une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  félon  la  grof- 
feur  du  membre,  commençant  1e  bandage  à  fa  partie  inferieure,  êc 
le  conduifint  en  montant  jufques  ou  commencent  tas  varices,-  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueutas  , 
qui  font  toujours  extérieures ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
compreflion  de  ta  dilater  davantage,  6e  quelelang  n’v  puifle  être 
corrompu  par  1e  féjour  qu’il  y  feroit  5  ce  qu’étant  ainfi  fait ,  il  ne 
laide  pas  d’avoir  fon  mouvement  circulaire  j  parce  que  fa  plus  gram 
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de  partie  pille  pt  ur  lors  par  les  vai  fléaux  qui  font  fitucz  plus  pro¬ 
fondément  La  femme  en  cet  état  gardera  aufii  le  lit,  fi  faire  le 
peut  ;  d’autant  que  par  cette  fituation,  fon  corps  étant  également 
couché  ,  cette  circulation  s’en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  SC 
le  lang  n’a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  , 
que  quand  il  faut  qu’il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  eft  debout  j 
c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  5  6e  fl  011  voit  au  relie  du  corps  des  Agnes  de 
plénitude  6e  d’abondance  de  fang,  011  la  pourra  laigner  du  bras 
lans  danger:  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  5 
comme  on  pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n’étoit  pas  grolle  5  car 
cette  évacuation  tiendrait  lieu  d’une  faignée  du  pied  qui  ne  doit 
être  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  groüefle. 

Il  y  a  d’autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  eau- 
fe  de  leur  débilité ,  6c  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
6c  qui  les  ont  fl  œdemateufes ,  qu’y  pofant  le  doigt ,  5c  l’ayant  re¬ 
levé,  le  veftige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu’elles  font 
deftituées  de  chaleur  naturelle  aflèz  forte  ,  pour  cuir  6c  digerer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  leur  nourriture,  6c 
pour  en  ex  pu  1  fer  lesfuperfluitez,qui  par  ce  moyen  reliant  en  gran¬ 
de  quantité,  les  rendent  ainli  œdemateufes.  A  ces  fortes  d’enflures, 
on  fefervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
prefles  qu’on  mettra  deflus,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin, laurier, thym, 
marjolaine, fauge  6c  lavande,  de  chacun  une  poignéej  rofes  de  Pro¬ 
vins  demi-poignéejbalaulles  6 c  alun,  de  chacun  une  once:  faifant 
bouillir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vin  rouge, jufques  à  la  diminu¬ 
tion  du  tiers  ;  après  quoy  on  le  paflera  au  travers  d’un  linge  pour 
s’en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu’il  ell  dit.  Mais  comme  la  grofl'efle 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures, auflî  ceflent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  ell  accouchée  j  d’autant  qu’en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  par  le  moyen  de  fes  vui- 
danges,  pourvû  qu’il  s’en  fafle  une  bonne  évacuation  j  car  fl  elles 
étoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  ferait  aufli- 
tôtun  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n’étant  pas 
évacuées  luy  cauferoient  une  inflammation ,  qui  mettrait  la  fem¬ 
me  en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre  XVIII. 

Des  Hemonhoides. 

LE  fangmenftruel  qui  avoit  coûtume  d’être  purgé  tous  les 
mois,  s’amaffant  en  grande  abondance  vers  la  Matrice, 
qui  ne  luy  peut  pas  permettre  le  paffage ordinaire  à  l’évacuation  > 
parce  qu’elle  eft  exa&ement  fermée  dans  la  g  rode  (Te,  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l’habitude,  &  principalement  fur  les  parties  voi- 
fines  de  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes,  qu’externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps ,  au  fli-bien  qu’en  d’autres  ,  de  toutes  les  differentes  efpe- 
ces,  dont  nous  ne  parlerons  pas  icy:  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  qui  font  caufées  par  la  groffeffe  ,  d’autant  que  nôtre  in¬ 
tention  n’eft  que  de  faire  connoitre  quelques  particularité*  des 
maladies  des  femmes  lors  quelles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d’un  flux  d  humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales, 
lefque lies  font  caufées  en  la  femme  groflè  ,  de  l’abondance  du 
fangqui  fe  jette  fur  ces  parties ,  provenant ,  ainfi  que  j’ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n’eft  pas  purgé  de  fes  fuperfluitez,  com¬ 
me  il  avoit  accoûtumé  auparavant.  Elles  viennent  aufli  très-’ fou- 
vent  par  de  grands  effortsque  font  les  femmes  groffes  pourallerà 
la  Telle , quand  elles  font  conftipées  du  ventre  *  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  fituéefur  lerc- 
Bum,  empêche  en  le  preffant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte¬ 
nus  ne  fortentfl  facilement ,  &  par  ces  efforts,  le  fang  qui  eft 
dans  les  vaiffeaux  prochains  étant  pouffé  avec  violence,  en  fait 
enfler  &:  bourfouffler  leurs  extrémitez ,  aufquelles  par  fon  fejour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  hemor¬ 
rhoïdes  s  dont  les  unes  font  internes ,  Si  les  autres  font  externes  * 
les  unes  petites  &  fans  douleur  ou  fort  peu ,  &  les  autres  font  ex- 
trêmement  groffes  Ôc  douloureufes,  C’eft  ce  qu  il  fuflit  de  fçavoir 
pour  leurs  différences  générales,  fans  nous  arrêter  auxautres  plus 
particulières  ,  qui  demanderaient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  les  internes  que  les 
externes,  il  fufKra  d’éviter  qu’elles  n’augmentent  davantage;  ce 
qui  fe  fera  par  les  remedes  qui  empêchent  &  détournent  la  Eu- 


8  Des  Maladies  des  Femmes  groffe  s  ,  L  i  V  R  E  I. 
xiondeces  parties:  Miison  remédiera  au  plutôt  à  ccl  es  qui  fonc 
grofies  6c  douloureufes  3en  appaifimt  avant  toutes  choies  lagran- 
dedouleur  -,  d’autant  que  pendant qu  elle  dure,  la  fluxion  efl:  tou¬ 
jours  augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fl  la  femme  grolîe  a  en  tout  le 
corps  les  autres  Agnes  de  répletion,  onluy  tirera  fûrement  une  fois 
du  iang  du  bras ,  6c  même  jufques  à  deux  fois  ,  en  cas  de  necefli- 
té,pour  détourner  les  humeurs ,  6c  en  évacuer  l’abondance.  Sou 
régime  de  vivre  fera  humectant  6c  rafraîchi  fiant  5  6c  elle  n  ulera 
d’aucuns  alimens  de  haut  goût  ,  s’abflenant  aulfl  du  coït»  a  caufe 
que  par  l’agitation  de  fon  action ,  le  fang  étant  extrêmement 
échauffé, il  eit  pourlors  bien  plus  difpofé  à  fluer  fur  la  partie  mala¬ 
de,  qui  eft  voiflne  de  la  Matrice.  Mais  fl  les  gros  excremens  rete¬ 
nus  dans  l’inteftin  rectum  étoient  caulè  des  hemorrhoïdes  ,6c  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufleurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe  ,  on  luy 
donnera  un  ely  ftere  de  Ample  eau  tiede,  ou  compolé  de  la  décoftion 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  6c  graine  de  lin,  avec 
nftel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d’huile  d’amandes 
douces  ,ou  du  beurre  frais  -,  obfervant  de  n’y  rien  mettre  qui  puifl 
fe  piquoter  ,  d’autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale¬ 
ment  quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  5  6c  pour  lofs  ,  afin 
que  la  femme  puifie  recevoir  plus  facilement  le  clyftere ,  on  doit 
mettre  à  l’extrémité  du  canon  de  laferingueun  petit  bout  be  boiau 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l’introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  fiege  -,  après  quoy  elleuferaaufli  d’un  ré¬ 
gime  de  vivre  médiocre  6c  rafraîchi  fiant,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  ace  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  pafie  5  6c  on 
badinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va¬ 
che  ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décodion  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  6c  graine  de  lin.  L’huile  d’œuf  feule,  ou  les  huiles 
d’amandes  douces,  de  pavot,  6c  de  nénuphar ,  battues  long  temps 
enfemble  avec  un  jaune  d’œuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines ,  6c  propres  à  en  appaifer  la  douleur  ;  6c  fl  l’inflam¬ 
mation  efl:  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  6c  de 
populeum  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignee  ,6c  l’application  de  ces 
remedes  rafraîchiflans  6c  anodins  feulement  (  d’autant  qu’on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d’aucuns  repereufli fs,  de  peur  de  repoufler  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fl 

elles  ne  fe  defenflent  pas ,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfuçs  , 
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qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s’y  eft  arrêté, 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervant  de  préférer  l’ou¬ 
verture  faite  par  la  lancette  en  celles  où  on  fent  quelque  mollefle,&; 
une  efpece  d’inondation  j  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres.à 
celles  qui  font  dures  &  comme  charnues ,  d’autant  qu’elles  ne 
caufènt  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  parle  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fade  en  quel¬ 
ques  hommes  une  évacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  na¬ 
turelle,  d’autant  qu’ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio¬ 
crement,  la  nature  s’y  étant  accoûtumée$  neanmoins  aux  femmes 
il  n’en  eft  pas  de  même  5  parce  que  l’évacuation  qui  fe  fait  quel¬ 
quefois  par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes ,  lors  qu’elles  ne  font  pas  grodes  :  toutefois 
dans  le  temps  de  la  grodede  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  fi  la  fem¬ 
me  eft  pléthorique,  fuppléer  audi  au  défaut  de  la  naturelle  5  car 
pourvû  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  èc  fans  dou¬ 
leur,  elle  en  pourra  pareillement  être  foulagée  5  mais  fi  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance ,  il  y  auroit  danger  que  la  mere 
&  l’enfant  n’en  fnflent  bien  affoiblis  5  &  pour  éviter  cet  accident 
on  feroit obligé  de  faire  des  fomentations  aftringentes  ,  avec  dé¬ 
codion  de  balauftes ,  écorce  de  grenade ,  &  rofes  de  Provins  ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peu  d'alun*  ou  bien  on  y  appliquera 
un  cataplafme  fait  avec  bol  d’ Arménie, fang  de  dragon  ,  &  terre 
figiléc,  avec  blanc  d’œuf.  Il  faudroit  auflî  détourner  le  fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras  ,  &  par  des  ventoufes  féches ,  ap¬ 
pliquées  fur  la  région  des  reins,  &  faire  d’autres  remedes  conve¬ 
nables  à  la  chofe,  &;  tels  que  les  accidens  le  requereroient. 


Chapitre  XIX. 

Du  flux  de  centre  delà  femme  grojfe. 

LE  flux  de  ventre  eft  une  frequente  déjedion  par  Y  anus  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  inteftins  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes  ,  dont  le  premier,  qu’on  nomme  tienteriqu  eft  celuy 
dans  lequel  l’eftomac  n’ayant  pas  digéré  les  viandes  qu’il  avoit  re¬ 
çues,  les  laide  écouler  prefque  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l’on 
appelle  / arrhêïque ,  eft  quand  les  inteftins  fe  d 'chargent  îimple- 
ment  des  humeurs  èc  des excrémens 'qu’ils  contiennent  fans  dou¬ 
leur  confiderable  -,  U  le  troifiéme  qui  eft  le  plus  fâcheux,  eft  \zdj~ 
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fentericjue ,  par  lequel  avec  les  humeurs  6e  les  excrémens  la  perfon- 
ne  malade  vuide  du  fang ,  avec  de  grandes  douleurs  caufées  par 
l’ulcération  des  inteftins* 

De  quelque  nature  que  foit  le  flux  de  ventre,  s’il  efl  grand  ,  6c 
s’il  continue  long-temps,  il  met  la  femme  grolîeen  grand  danger 
d'avorter^  c’eftceque  nous  dit  Hipocratez n  i’Aphoriime  34.  du  5. 
livre.  Mulieri  in  utero  gerenti  fi  a  If  us  plurimum  projîuat  ,pcricu;um  cjl 
ne  abortiat .  Car  fl  le  flux  efl:  lientherique  ,  l’eftomac  ne  cuifant  pas 
les  al  imens  quil  a  reçus ,  6c  les  laiflTant  incontinent  écouler  fans  les 
convertir  en  chyle,  dont  il  fe  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la 
mere  6c  (on  enfant ,  il  efl:  impoflible  qu’ils  n’en  loient  tous  deux 
extrêmement  affoibiis  faute  de  nourriture.  S’il  efl:  diarrhéique  , 
6c  qu’il  continue  long-temps ,  il  caufera  le  mêmeaccident j  parce 
qu’il  fe  fait  une  grande  dîffipation  d’efprits  avec  l’évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  efl:  bien  plus  grand  quand  le  flux  efl:  dy- 
fenterique  j  d’autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou¬ 
leurs  6c  tranchées  des  inteflins ,  caufées  par  leur  ulcération,  les¬ 
quelles  lesexcitentà  tous  momens  par  de  continuelles  épreintes,à 
fe  décharger  des  humeurs  acres  6c  bilieufes,  dont  ils  font  extrême¬ 
ment  abbreuvés  5  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  6c  une  com¬ 
motion  violente  à  la  Matrice,  qui  efl:  fituée  fur  l’inteftin  rettum  , 
6c  à  l’enfant  quelle  contient:  Car  par  la  compreflion  que  les  muf- 
cles  du  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  6c  celle  quelui  fait 
suffi  le  diaphragme  ,  qui  efl:  pouffé  en  bas,  dans  les  efforts  que  la 
femme  fait  fi  (bu vent  pour  aller  à  lafelle  avec  peine  >  l’enfant  efl 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  terme}  ce  qui 
arrive  d’autant  plûtôt ,  que  ces  épreintes  ce  ces  tenefmes  font 
grands  ,  comme  remarque  le  même  Hipocrate  dans  l’Aphorifme 
37.  du  7.I.  Mulieri  utero  gerenti  fi tenefrnus  fupernjererit  facit  abor- 
tnm.  S’il  furvient  ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  grofle  ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefmet  fl  une  maladie  de  l’inteftin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang ,  desquel¬ 
les  il  efl  continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ven¬ 
tre  arrivent  aux  femmes  groffes,  c’efl  ordinairement  à  caufe  qu’el- 
les  ont  toujours  la  digeflion  de  l’eflomac  affoiblie  à  raifon  des  ali- 
mens  de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu’elles  ont  ,  leur 
font  fou  vent  manger,  par  l’ufage  continuel  defquelles  étant  à  la  fin 
débilité,  il  les  laifle  écouler  auffi -tôt  fans  les  avoir  digereZ}  ou  bien 
y  demeurant  pluslong-temps,  ils  fe  convertiffent  en  un  chyle  cor- 
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rompu ,  lequel  étant  defcendu  dans  les  inteftins  >  les  irrite  ôc  les 
contraint  par  Ton  acrimonie  à  fe  décharger  ainfl  fort  fouvent. 

Quoy-que  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu’il  foit,  mette 
toûjours  la  femme  en  d’anger  d’avorter ,  comme  l’a  dit  Hypocrate , 
neanmoins  j’ay  vu  des  femmes  grofles  l’avoir  continuellement  du¬ 
rant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  aufli-  tôt  qu’elles 
étoient  accouchées,  ainfl  que  le  même  Hypocrate  dit  qu’il  arriva  à 
la  femme,  d 'Epicbarmus  ,  dont  il  fait  mention  au  f.  &  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius  au  4.  Liv.  de  fes  Obfervat.  rapporte  l’hif- 
toire  d’une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois, qui  n’ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remede,  cefla  de  foy-même  aufïï-tôt  qu’elle  fut  accouchée 
d’un  enfant  qui  fe  portoit  bien  $  &  j’ay  moy-même  accouché,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d’un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit 
aflez  bien ,  quoy-que  fa  mere  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  défi  groflefle.  Mais  ces  exemples  particu¬ 
liers  n’empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grofle  en  danger  d'avorter ,  & 
fouvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fl  le  flux  de  ventre 
ne  celle  incontinent  après  l’accouchement  $  comme  je  l’ay  vu  ar¬ 
river  à  la  femme  d’un  Avocat, laquelle  avorta  aux  flxiémemois  par 
un  flux  dyfenterique  quelle  eut  durant  deux  mois  &  demi ,  &  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fit  mourir  au  dixiéme 
jour  ;  car  comme  dit  Hypocrate, au  1.  liv.  des  Prédictions  ,  fl  la  fem¬ 
me  qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d’accoucher  en  doit  échapper  , 
la  maladie  doit  cefler  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
très- peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cet  Epycbar - 
7 nus  y  ce  qui  n’étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  luycaufa  la 
mort ,  de  la  maniéré  que  je  l’ay  décrite  en  l’Obf.  x  1 1 1 .  du  Livre 
de  mes  Obfervations. 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  ces  differens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  il  eft  neceflaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n’en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft 
la  nature,  afin  de  remedier  à  la  caufe  qui  l’entretient.  Si  c’eft  un 
flux  lienterique ,  fur  venu  ,  comme  il  arrive  d’ordinaire  ,  apres  les 
continuels  vomiflemens  ,  qui  ont  tant  débilité  1  eftomac,  ôc  relâ¬ 
ché  fes  membranes  ,  que  n’ayant  plus  la  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laifle  écouler  fans  coction  par  bas  j  la  fem¬ 
me  en  ce  cas,  s’abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  &  ufera  de 
bons  ali  mens  de  facile  digeftion,  &  en  petite  quantité  à  la  fois* 


*5 1  Des  Maladies  des  Femmes  grojjes  ,LiVRE  I. 
afin  que  Ton  eflomac  les  puilTè  plus  facilement  cuire  &  digerer  j 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil,  trempé  d’eau  ferrée,  au  lieu 
de  ptifane  commune,  qui  ne  luy  efl  pas  propre  en  cette  rencontre, 
il  ce  n’étoit  quelle  eût  la  fievre  bien  fort 5  car  fi  elle  ne  l’avok 
que  legerement,  l’ufagedu  vin  trempé  de  la  maniéré  doit  être  pré¬ 
férable  3  dautant  que  cette  fievre  lente  qu’elle  peut  avoir  pour 
lors,  neit  que  fymptomatique ,  étant  entretenue  par  cette  débili¬ 
té  d’eflomacj  laquelle  ceffera  aufli-tôt  qu’il  aura  été  fortifié  3  à 
quoy  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  &:  après  fes  re- 
pas  ufe  de  quelques  confortatifs  3  comme  fi  elle  prend  une  cuille¬ 
rée  ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  en  parlant  de  la  toux ,  au  chapitre  feiziérae  de  ce  premier  Li¬ 
vre,  ou  un  peu  de  bon  hypocras,ou  de  vin  d’Alican ,  &  de  l’un  ou 
de  l’autre  félon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  aufli  mauvais  quelle 
mange  un  peu  de  conferve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotignac 
avant  fon  repas  :  elle  portera  une  peau  d’agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  fon  eflomac,  pour  luy  conferver  &  au¬ 
gmenter  fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  très  neccllaire  à  la  digeflion 
des  alimens  3  obfervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif ,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité, 
d’autant  quelle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque,  tk.  qu’il  n’y  a  feu¬ 
lement  que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion  3  s’il  ne  continue  pas  long-temps,  &  qu’il 
aille  doucement,  la  femme  n’en  fera  pas  incommodée,  ni  en  dan¬ 
ger  ,  que  quand  il  aura  pafie  ces  bornes  3  &  on  doit  laifler  faire 
cette  operation  à  la  nature  ,  fans  l’en  empêcher  du  commence¬ 
ment,  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l’évacuation  , 
fans  l’arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  alors  c’eft  un  témoignage  qu’il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des inteftins ,  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent,  lefquelles  il  faut 
difïoudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puiiTe  dé¬ 
tacher,  &  évacuer  3  après  quoy  le  flux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  cefler ,  ce  qu’on  fera  par  quelque  legere  infufion  de  rhubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée,  ou  en  prenant  une  once  de  catholicon 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos ,  &  jointe  au 
bon  régime  de  vivre,  le  flux  de  ventre  continue  ,  &  fe  convertit 

en 


Des  Maladies  des  Femmes grojje s,  Livre  I.  ijj 
endyfenteriefla  malade  faifant  à  chaque  moment  des  Telles  fana] an¬ 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  5c  tenefmes ,  c’efl:  pour  lors  quelle 
efl  en  très-grand  danger  d’avorter  j  ce  qu’on  tâchera  d’éviter,  fi 
faire  Te  peut,  apres  avoir  purgé  avec  les  remedes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteftins,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu’il  ne  s’en  engendre  d’autres  • 
pour  lequel  fujetelle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  de  de  vo¬ 
laille  dans  Iefquels  on  fera  cuire  des  herbes  rafraîchiflantes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  temperer  l’acrimonie  de  ces  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  Tes  bouillons ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d’oeufs  frais, 
obfervant  toûjours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  alimens  lénifient  8c 
adouciffent  les  inteftins  par  dedans. 

Son  breuvage  fera  d’eau  ferrée,  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n’a 
point  de  fièvre  >  6c  au  cas  quelle  en  eût ,  elle  mettroit  plûtôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coinsou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufîi  manger  quelque  peu 
de  cot  gnac  6c  deconfervede  rofes,ou  d’autres  chofes  aftringen- 
tes  6c  confortatives,  pourvû  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara- 
vantj  6e  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toûjours  de  grandes  douleurs 
6e  tranchées  par  tout  le  ventre  6e  aux  inteftins ,  6e  principalement 
au  rectum  ,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy, 
l’irritent  extrêmement,  6c  luy  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer  ,  afin  d’empêcher  que  l’avorte¬ 
ment  n’arrive  j  ce  qu’on  fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d’une  tête  de  veau  on  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on¬ 
ces  d’huile  violât  5  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le¬ 
quel  on  aura  délayé  deux  jaunes  d’oeufs  frais, faifant  prendre  aufli  à 
la  malade  un  peu  de  laudanum  dans  un  jaune  d’œuf,  pour  la  faire 
repofer  :  6c  apres  qu’on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  6c  nour- 
riffans,  félon  qu’on  jugera  être  neccflaire ,  Iefquels  la  malade  gar¬ 
dera  le  plus  long-temps  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs, on  luy  en  donnera  de  déterflfs,  faits  de  la  décodion  d’or¬ 
ge, mauves,  guimauves,  6c  miel  refat  ;  enfuite  dequoy  on  fefervira 
de  ceux  qui  font  aflringens ,  parmi  Iefquels  on  ne  doit  mêler  au¬ 
cune  huile  ili  miel ,  d’autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  6c  on  commencera  par  les  plus  foibles,  faits  d’eau  de  lai¬ 
tue  6c  de  plantin  ^  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez 
de  la  décodion  de  feuilles  6c  racines  de  plantin ,  bouillon  blanc , 
&  queue  de  cheval,  avec  rofes  de  provins  6c  l’écorce  de  grenade, 
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qu’on  fera  boiiiUir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoûtera  terre  fi- 
o  liée,  6c  fang  de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
même  auffi  "fomenter  le  fiegc  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens,  avant  que  d’avoir  premièrement 
pur^é  la  femme  avec  les  remedes  déclarez  cy-deiïus ,  de  peur  que 
(comme  ont  dit)  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  6c  que 
voulant  empêcher  l’avortement ,  on  ne  caufat  par  un  plus  grand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mere  5c  afon  enfant  par  confequent,  en  re¬ 
tenant  au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  nature 
fe  vouloit  décharger.  C’eft  ce  qu’on  évitera  fi  on  obferve  bien  les 

chofes  que  nous  avons  dites.  .  _ 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dylenterique  procèdent  a  liez 
ordinairement  d’une  humeur  acre ,  6c  d’un  mauvais  chyle  qui  s’é¬ 
coule  de  l’eftomac  6c  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lefquels  une 
bile  corrofive  le  dégorge  auflî,  6c  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par¬ 
venir  jufques  en  ces  parties  ,  pour  adoucir  1  acrimonie  de  ces  hu¬ 
meurs  ,  j’ay  fouvent  conlèillé  avec  un  tres-bon  lucces  a  des  fem¬ 
mes  groiTes  ,  6c  à  d’autres  perfonnes  travaillées  de  cette  facheule 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  aulli-bien  qu  en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demi  ecuellee  de  lait  de  vache  a  cha¬ 
que  fois  tout  chaud  6c  récemment  trait ,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  gueries  en  peu  de  jours  de  leur  dange¬ 
reux  flux  dyfenterique  ,  dont  elles  n  a  voient  pas  pu  etre  foulagees 
par  tout  autre  remede.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d’une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  6c 
qu’elle  n’ait  pas  trop  récemment  véelle ,  6c  qu  elle  (oit  nourrie  ue 
bonne  pâture,  6c  abreuvee  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  le  me¬ 
me  confeil  à  une  femme grofle  de  fix  mois  paflez ,  qui,  comme  elle 
étoit  d’une  très- forte  6c  vigoureufe  complexion ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire,  tt,  pour  (on  malheur  ,  elle  neut  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin ,  qui  étant  venu  la  voir 
apres  moy ,  6c  fçaehant  que  je  luy  avois  ordonné  l’ufage  du  laie 
pour  le  flux  dylenterique  dont  elleetoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  femaines ,  luy  fit  entendre  6c  a  fon  mary  ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoit  aucunement  j  6c  qu  Hypocrate  en  fes  aphorifmes  en  de- 
fendoit  expreflement  l  utage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fievre 
comme  elle  avoir.  Mais  ce  Médecin  avoir  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafion  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fievre  qu  avoic 
la  malade  n’étoit  qu’un  fimpie  accident  de  la  douleur  du  flux  dy¬ 
fenterique,  auquel  il  falloir  remedier  de  la  maniéré  que  je  luy  avois 
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confeillé,  6c  non  pas  par  des  purgatifs  réïterez  ,  6c  autres  inutiles 
remedes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  avoit  promis ,  augmentèrent  enco¬ 
re  ,  comme  je  Pavois  prédit ,  fon  flux  dyfenterique  ,  6c  la  firent 
avorter  d’un  enfant  de  fix  mois  6c  demi ,  6c  mourir  fix  jours  enfui  te. 


Chapitre  XX. 

Du  flux  menflruel  qui  arrive  quelquefois  a  lafemme  grojfe. 

HIpo  c  r  a  t  e  en  l’Aphorifme  60,  du  5.  livre  dit ,  Si  mu- 
Lieri  utero gercntipurgationes  eant  •>  impo\j.bile  eft  fœtum  effe  fa- 
num.  Si  lesmenftrucs  fluent  à  la  femme  groffe,  il  eft  impoflible 
que  fon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expli¬ 
quer  au  pied  de  la  lettre  :  il  fedoit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance:  carquoyque  félon  la  réglé  la  plus  ge¬ 
nerale  6c  la  plus  naturelle,  les  menftruës  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  eft  groffe  ,  d’autant  que  leur  paflage  ordinaire  eft  bouché, 
6c  aufli  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri¬ 
ture  de  l’enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruftré  s’il  venoit  à  s’écouler 
dehors,  &  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité-  neanmoins  il  fe  voit 
des  femmes,  qui  encore  qu’elles  foient  groffes ,  ne  laiflent  pas  d’a¬ 
voir  leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois,  qui  eftle  temps 
auquel  l’enfant  venant  à  être  déjà  grand  ,  attire  à  luy  quantité  de 
fang  pour  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n’y  en  peut  refler  de 
fuperflu  fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  grofleffe. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
fes  groffeffes  a  eu  les  menftruës  reglément  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  finon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  tempselles  luy  ceffoient  feulements  nonobftant  quoi 
elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J’en  ay 
vu  une  antre  qui  ne  croyant  pas  être  grofle  à  caufe  quelle  avoit 
fès  ordinaires ,  ôc  reflèntant  quelque  incommodité  de  la  grofleffe, 
s’imaginant  que  ce  fût  une  autre  maladie  ,  obligea  Ion  Méde¬ 
cin  de  la  faire  faigner  6c  purger  par  plufieurs  fois  •  ce  qu’il  fit  tant 
faire  ,  qu’elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté 
d’un  enfant  de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l’ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  6c  aux  pituiteufes,  iefquelles  failant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l’enfant  n’en  a  beloin  pour  fa  nourriture  dans  les  corn- 

y  y 


I  j  6  Des  Maladies  des  Femmes  grojjes ,  LivreI. 
mencemens  de  la  grollefle ,  Te  déchargent  encore  en  ce  temps  de 
fa  quantité  fuperfluë  5  ce  quelles  font  plus  ou  moins,  félon  leurs 
difpofitions  ,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice  ,  comme  elles 
avoient  accoutumé  quand  elles  n’étoient  pas  groftes  ,  d’autant 
que  ce  paffage  eft  effe&ivement  bouche  par  l’arriérefaix  qui  y  eft 
adhérent ,  oc  que  la  Matrice  eft  pour  lors  exactement  fermée  j 
mais  par  deux  rameaux  que  la  nature  providente  6c  foigneufedela 
confcrvation  de  l’individu ,  aufli-bien  que  de  l’efpcce ,  a  deftinez  a 
cet  ufage  ,  lefquels  viennent  des  vaifleaux  fpermatiques  >  qui,  ou¬ 
tre  ceux  qu’ils  donnent  aux  tefticules  6c  aux  antres  parties  ,  avant 
que  d’arriver  à  la  Matrice,  fe  divifentde  chaque  coté  en  deux  ra¬ 
meaux  affez  confiderables  j  dont  l’un  aboutit  à  fon  fond  ,  par  ou 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n’eft  pas  grofïè  5  6c  1  autre  n  y 
entrant  pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé¬ 
chargent  pendant  la  grofTeffe  ,  s’il  arrive  que  la  femme  foit  pleto- 
rique  5  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif, 
fant  des  vaifleaux  hypogaftriques ,  viennent  aufli  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lors  que  la  femme  grone  vuide  du  fang  par  bas ,  il  fant  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  6c  de  quelle  maniéré  j  fi  ce  font 
desmenftruës  ordinaires,  ou  fi  ce  n’eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  mcnftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi¬ 
quement  au  temps  accoutumé ,  6c  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,  6c  non  pas  de  fon  fond  5  ce  qui  fe  connoîtra, 
fi  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte¬ 
ment  clos,  lequel  ne  le  feroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fond;  comme 
au  fil  s’il  fluë  fans  douleur  6c  en  petite  quantité,  toutes  lesquelles 
circonstances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  mais  bien 
d’autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Ghapitrefuivant. 

II  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  par  la  feule  fnperflui  té,  ou 
fi  ce  n’eft  point  par  l’acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaif. 
féaux  qui  le  contiennent,  afin  d’y  pouvoir  apporter  les  remedes 
neceftaires.  S’il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftant  fa  grofteftè  ,  à  caufe  qu’elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n’en  peut  confumer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  j  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  a 
lamere  6c  à  1  enfant ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  eft  modéré  5 
car  fi  la  Matrice  n’étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fu perdu,  l’en¬ 
fant  qui  eft  encore  petit ,  en  feroit  fufFoqué  êc  noyé ,  fi  on  n’ufoit 
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de  la  faignée  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  l’évacuation  natu¬ 
relle  qui  s’en  devrait  faire.  Il  eft  neanmoins  toujours  bien  plus 
fùrdevuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  dufang  par 
lalaignée  du  bras  ,  que  d’en  commettre  ainfi  l’expulfion  à  la 
feule  nature,  parla  voyede  h  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
grofiTefie.  Mais  s’il  n’y  a  aucun  figue  d’abondance  6c  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n’avoit  au  fil  avant  fa  grofiefie  (es  men- 
fbrucs  qu’en  petite  quantité  ,  qui  ne  laifienc  pas  de  couler  apres 
qu’elle  eft  groife ,  c’eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha¬ 
leur  6c  de  l’acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vai fléaux  def- 
tinez  pour  le  contenir  C’efl  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hipo- 
f  ocrât:  a  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j’ay  rapporté 
cy-defTus ,  defquelies,  l’enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  menf- 
trues  fluent  durant  leur  grofTefTe  5  d’autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
allez  de  fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  5  ce  qui  les  met  en 
très-grand  danger  d’avorter  j  car  comme  on  dit  en  commun  pro¬ 
verbe,  que  la  faim  chafifele  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  defortir  de  fon  cachot , 
avant  qu’il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fi  fâcheux  accident  , 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  lit;  s’abf- 
tenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang.,  évitant 
lacolere  entre  toutes  les  pallions  de  l’ame,  ufant  d’un  régime  de 
.vivre  confortatif  6c  rafraîchifiant ,  mangeant  des  viandes  qui  en¬ 
gendrent  de  bon  fang  6c  quil’épaifiîfTentj  à  quoy  font  propres  les 
bons  confommez  faits  avec*volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
d’éclanche,  6c  jaretde  veau,  dans  quoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchiirantes,  comme  pourpier,  laitue  ,  6C 
autres.  Les  œufs  frais, la  gelée, 6c  les  potages  de  ris  6c  d’orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  luy  font  propres  3  6c  pour  fon  boire  elle 
ufera  d’eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s’abftenir  entièrement  du  coït  }  parce  qu’échauf¬ 
fant  le  fang  ,  il  l’excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  contri¬ 
bué  au fli  beaucoup  l’agitation  de  la  partie  dans  fon  adion.  Il  fera 
ires-bon  au fli  de  faire  une  ceinture  de  l’herbe  appellée  vulgaire¬ 
ment  renouée ,  6c  de  l’appliquer  fraîchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonobllant  tout  cela  ce  flux  nelaiffoit  pas  de  con¬ 
tinuer}  quelques-uns  veulent  qu’on  applique  une  grande  venroufe 
fous  les  mamelles  pour  faire  revulfion  de  ce  fang  6c  le  détourner} 
c’eit  ce  qu’a  dit  ftipocraîc  en  l’Aphorifme  50.  du  5.  livre,  Malien Ji 
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j tone.  Mais  cela  n’a  pas  grand  effet.  J’aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revulfion  par  la  faignée  du  bras,  fi  fes  forces  le  permettaient  j 
&  comme  en  cette  ronçontre  l’enfant  eft  extrêmement  débilité 
par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
la  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  compreffes  trempées  dans 
du  gros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  8c  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  temperer 
le  fang  de  fa  mere  ,  8c  d’en  empêcher  l’évacuation. 


Chapitre  XXL 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme  groffe . 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menftruël,  dont  j’ai  par¬ 
lé  au  precedent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme 
quoy  qu  elle  foit  groffe,  8c  la  perte  de  fang  dont  il  eft  maintenant 
queltion  :  Car ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  le  flux  menftruel  vient  perio- 
d  quement  au  temps  accoutumé,. fans  douleur,  coulant  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  groffeffe ,  après  quoy  il  ceffe  entièrement:  Mais  au  contraire, 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  8c 
arrive  prefaue  fubitement ,  8c  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  8c 
continuëroujours  à  couler  fans  interruption  ,  fi  ce  n’eft  que  quel- 
ques  grumeaux  ôc  caillots  qui  s’en  forment  ,femblent  quelquefois 
diminuer  1  accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d’où  il  flue  >  mais  bien-tôt  apres  ces  caillots  venant  à  être  expul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d’eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommence  en¬ 
core  plus  fort,  enfuite  dequoi  la  mort  arrive  très- certainement  à 
la  mere  8c  a  1  enfant ,  fl  on  n’y  remedie  au  plûtôt ,  en  accouchant 
la  femme  de  la  maniéré  que  je  diray  cy- après. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
groiloffè  ,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger  3  parce  que  dans  l’effort 
<lu  elle  fiai t  pour  cela  3  il  s’ouvre  quefques  vaiffeaux  de  fon  fond  , 
dei  quels  le  fang  ne  ceffe  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu’elle  ait  expul- 
le  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  3  &  d’autant 
plus  que  ce  fang  fe  trouve  fubtil  &  échauffé  pour  lors  ,  d’autant 
plus  auffiffuë-t-il  abondamment.  Mais  quand  cette  perte  de  fang 


Des  Maladies  des  Femmes  gro/Jes ,  L  i  V  R  E.  I.  159 
arrive  à  la  femme  grofie  d'enfant ,  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
cela  vient  pareillement  de  l’ouverture  des  vaifleaux  du  fond  delà 
Matrice,  caufée  de  quelque  coup ,  chute  ,  ou  autre  bleflùre,  & 
principalement  de  ce  que  l’arrierefaix  en  ces  occ.tfions,  quelque- 
fois  en  d’autresjvenant  à  fe  feparer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour  recevoir  le  fang 
de  la  meredeftiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaifleaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  $  apres  quoy  il  fe  fainncontinent  un  grand  flux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondant  &  dangereux  > 
que  le  terme  de  la  g  ro  fie  fie  eft  plus  avancé  j  parce  que  les  vaif¬ 
feaux  de  la  Matrice  grolliflènt  toujours  à  proportion  que  l’enfant 
devient  grandi  &  cette  perte  de  fang  necefle  point  (  fi  elle  eft  ainfi 
eau  fée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  j  parce  que  l’arrierefaix 
étant  une  fois  détaché ,  quand  ce  ne  leroit  meme  qu’en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  ôt  à  fe  referrer  ,  &  comme  rentrer  en  foy-même 
(ce  qui  arrive  incontinent  après  l’accouchement)  étoupe  &  bou¬ 
che  par  la  contra&ion  de  fa  propre  fubltance  les  ouvertures  de  ces 
vaifleaux  î  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  celle,  qui  autre¬ 
ment  continué  tant  que  la  Matrice  eft  dans  ladiftenfion  qu  en  font 
l’enfant  &  les  autres  chofes  qu’elle  renferme  j  à  caufe  que  pour 
lors  ces  vaifleaux  demeurent  toujours  ouverts;  jufqu  a  ce  qu  ayant 
été  déchargée  de  fon  fardeau  ,  &  vuidée  de  tout  ce  quelle  con¬ 
tient  ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  épongé,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  &  à  être  bouchez  de  fa  propre  fubftance,  fi  nous  la  refer¬ 
rons  &  comprimons  avec  la  main. 

J’ay  (ouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  1  umbilic  , 
étant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours,  qui  environ¬ 
nent  quelquefois  le  col  de  l’enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  1  enfant , 
qui  eft  ainfi  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prefque  fe  remuer  ,  qu’il 
ne  tiraille  l’arrierefaix  où  il  eft  attaché  ,  &  n’en  faflb  en  même 
temps  un  détachement  d’avec  la  Matrice,  qui  caule  aufli-tot  une 
perte  de  fang  d’autant  plus  grande  de  dangereufe,  que  ce  détache¬ 
ment  eft  grand.  ,  T  t  . 

Quoy  que  j’ayedit,  qu’il  faut  par  neceflite  ,  pour  les  raflons  al¬ 
léguées  ,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion,  afin  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  pretens  pasqu  aufli-tot  qu  on  s  en  apper- 
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çoit ,  on  y  procédé  de  la  maniéré  5  car  il  le  voit  des  pertes  de  fang -, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  6c  d’au¬ 
tres  s’arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  6c 
par  la  faignée  du  bras ,  avec  l’ufage  des  remedes  fpecifiez  au  cha¬ 
pitre  precedent.  Ce  pourroit  êtreauffi  un  fluxmenflruel  6c  ordi¬ 
naire.  J’ay  vû  quelques  femmes  grofles  vuider  du  fangde  la  Ma¬ 
trice  avec  allez  d’abondance,  6c  même  quelquefois  en  caillots  , 
6c  neanmoins  porter  leur  enfant  jufquesà  terme,  6c  en  accoucher 
heureufement.  Ce  lang  procédé  pour  lors  de  quelque  vailfeau  qui 
s’ouvre  vers  l’exterieur de'l 'orifice  interne,  qui  ne  laide  pas  de  de¬ 
meurer  clos  6c  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoy.que  le 
fangfortant  abondamment  6c  par  caillots.foit  pour  l’ordinaire  un 
témoignage  qu’il  vient  des  vailfcaux  du  fond  de  la  Matrice,  6c  le 
ligne  d’un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  neanmoins  quel¬ 
quefois  (  bien  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  celuy  qui  fort  de  quelque  vaifièau  qui  aboutit  à  l’ex- 
terieur  de  cet  orifice  interne  5  lequel  fang  ainfi  extravafé,  ne  for- 
tant  pasaufii-tot  du  col  delà  Matrice, qu’il  eft  hors  de  fon  vailfeau, 
fe  caille  de  la  maniéré  dans  le  vagina  en  y  Ajournant  un  peu, à  cau- 
fe  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s’extravafe.  C’eft  pourquoy  afin  déjuger  très- certainement 
fi  une  femme  grollè  qui  vuide  du  lang  de  la  Matrice  par  caillots, en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter  5  il  la  faut 
toucher:  car  pour  peu  qu’on  trouve  l’orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  la  partie  intérieure,  6c  qu’on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de 
cette  ouverture  l’enfant  ou  fes  membranes  le  prefenter,  c’elt  alors 
un  ligne  très- a  {Titré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice,  6e 
que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu’en  petite  quantité,  6c  que  l’évacua¬ 
tion  foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  lailler  l'accouchement 
A  l’oeuvre  de  nature, pourvu  que  la  femme  ait  des  forets  fuffifantes, 
6c  qu’elle  ne  loit  accompagnée  d’aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu’elle  en 
tombe  en  frequentes  lyncopes ,  ou  bien  en  convulfion  3  c’eft  en  ce 
cas  qu’il  ne  faut  plus  différer  l’operation ,  6c  qu’il  efi:  absolument 
necelfaire  d’accoucher  la  femme:  qu’elle  foit  à  terme,  ou  non  5 
qu’elle  ait  les  douleurs  de  l’accouchefnent,  ou  qu’elle  n’en  ait  au¬ 
cunes  5  d’autant  qu’il  n’y  a  que  ce  <tul  moyen  pour  luy  fauver  la 
vie,  6c  à  fon  enfant  3  5c  fi  on  ne  le  fait  promprernem  ,  Extremam 
fundet  cum janguine  vocem,  elle  jettera  avec  le  lang  les  derniers  fou- 
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pirs.  Hypoçratc  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  T  Aphorifme 
du  j .  livre  ,  ou  il  dit ,  I/i  jluxu  muliebvi  fi  convttljio  &  anitni  dejee— 
tus  adnjenerit ,  malurn.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvienc 
ton  vu  lfi  on  &  défaillance  de  cœur,  c’eft  un  mauvais  figne,  * 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu’elles  ayent  des  douleurs  qui  répon¬ 
dent  ôt  pouffent  en  bas  $  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com¬ 
mencement  ,  elles  n’en  ont  plus  pour  l’ordinaire  qui  foient  de  la 
force  ,  d’abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  6c  à 
la  convullion  s  ôc  on  ne  doit  pas  aufîi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte^  d’autant  que  cette  efFiifion  de  fang 
Khume&ant  grandement,  êc  les  foiblefTés  la  relâchant,  font  qu’eU 
ie  fe  peut  pour  lors  aufll  facilement  dilater ,  que  fi  elles  avoient  eu 
quantité  de  fortes  douleurs, ce  qu’on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem¬ 
me  en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l’accouchement  j 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d’huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  fes  doigs  joints  enfemble  dans  la  Ma¬ 
trice  ,  &  les  écartera  les  uns  des  autres  lors  qu’ils  feront  à  fon  en¬ 
trée  ,  pour  la  dilater  fuffîfamment  petit  à  petit,  6c  fans  aucune  vio¬ 
lence  ,  fi  faire  fe  peut  ;  ce  qu’étant  fait,  6c  ayant  la  main  entière¬ 
ment  dedans ,  s’il  reconnoît  que  les  membranes  des  eauxnefoienc 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  pour  glif- 
ler  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d’elles  j  enfuite  de  quoy  , 
quelque  partie  que  l’enfant  puiffie  prefenter  la  première,  quand 
même  ce  feroit  la  tête  (  à  moins  qu’elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  paflage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  j  obfervant  toutes  les  circon fiances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treiziéme  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l’accouchement  auquel  l’enfant  vient  les  pieds  devant  5  d’au¬ 
tant  qu’il  y  a  bien  plus  de  pnfe  6c  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
latête,ou  parles  autres  parties.  C’efl  pourquoy  s’ils  ne  fe  prefen- 
tent  d’abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercher  ce  qu’il  fera  plus  faci¬ 
lement  en  ce  temps  qu’en  d’autres  j  parce  que  le  fang  qui  s’eft  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gliffante  par 
Ion  humidité  ,  qu’il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l’enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  de  dires  après  quoy 
il  délivrera  la; femme  de  fon  arrierefaix,  qui  efl  toujours  fort  peu 
adhèrent  e  1  ces  rencontres  5  prenant  bien  garde  à  ne  laiffier  au¬ 
cuns  grumrxux  de  fang  dans  la  Matrice  (car  ils  feroient  encore 
continuer  le  flux  )  ce  qu’étant  fait ,  on  ie  verra  ceiler  peu  après- 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n’a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l’o¬ 
peration. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans ,  pour  n’avoir 
pas  été  affiliées  de  la  maniéré  en  ce  fâcheux  accident  3  6e  quantité 
d’autres  ont  évité  la  mort, qui  leur  eut  été  autrement  certaine, pour 
avoir  été  fecouruës  allez  à  temps  y  comme  auffi  plufieurs  enfans 
ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême ,  dont  ils  auroient  été  fruflrez 
fans  fêla.  Guillemeau  dans  le  15.  chap.  du  1.  livret  /• accouchement , 
fait  mention  de  fix  ou  fept  hilloires  qui  font  foy  de  cette  vérité  , 
dans  la  plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  en¬ 
fans  en  furent  les  fanglantes  victimes  ,  pour  n’avoir  pas  été  ac- 
couchéesen  pareille  rencontre}  ce  que  les  autres  évitèrent  l’ayant 
été  d’alfez  bonne  heure.  Mais  pour  conlîmer  d’autant  plus  la  cho- 
fe  par  mes  propres  expériences ,  je  feray  récit  d’une  entr’autres  , 
qui  efl  très  remarquable,  6c  dont  le  fouvenir  m’ed  fi  lenfible ,  que 
l’encre  avec  laquelle  je  l’écris  maintenant ,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public ,  afin  qu’il  en  puiffie  profiter, me  femble  erre  du  fang  3 
d’autant  qu’en  cette  pitoyable  6c  fatale  occafion  ,  j’en  vis  à  mon 
grand  regret  épancher  devant  moy  une  partie  du  mien,  ou  pour 
mieux  dire,  tout  celuy  qui  étoir  femblable  au  mien. 

Ce  fa  t  il  y  a  prés  de  vingt-neuf  ans,  quemafœur,qui  n’avoit  pas 
encore  vingt  &  un  an ,  étant  groffie  de  huit  mois  6c  demi ,  de  îon 
cinquième  enfant ,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors  ,  fut  ü 
malheureufe  que  de  fe  bleffier  (  quoyque  legerement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  fur  les  genoux,  fon  ventre  ayant 
auffi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  3  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s’en  trouver  beaucoup  incommodée  3  ce  qui 
fît  qu’elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  luy  étoit  bien  necef- 
faire;  mais  le  troifiéme  jour  de  fa  bîefTurefur  les  onze  heures  du 
matin,  elle  fut  fubtilement  furprifede  fortes  6c  frequentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lelquelles  furent  auffi- tôt  accompagnées  d’une 
grande  perte  de  fang  ce  qui  l’obligea  d’envoyer  quérir  incontinent 
fa  S  âge  femme  ,  qui  n’entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  3  laquel¬ 
le  étant  arrivée,  luy  dit  qu’il  falloir  pour  l’accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d’elle-même  parles  douleurs- 
l’afïiirant  an  refie  qu'il  n’y  avoit  rien  à  craindre,  6c  quel  e  leroic 
bien  tôt  délivrée  de  cet  accident,  d’autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement  efperer  durant  trois,  eu  qua¬ 
tre  heures,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  lang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  à  ceffier,  6c  que  la  pauvre 


Des  Maladies  des  Femmes  grofjes  3  Livre  I.  1 6  3 
femme  fût  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleffe  5  apres  quoy  cet¬ 
te  Sagefemme demanda  un  Chirurgien  pour  lafecourir  en  cette 
occaûon.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m’en  avertir  j  mais 
malheureufement  ne  m’y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,  on  fut  qué¬ 
rir  celui  qu’on  croyoit  être  le  plus  habile  detous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  aufii-tôt 
conduit  au  logis  de  mafœur  ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  j  mais  l’ayant  vue  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
de  dire  que  c’étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n’y  avoit  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  fes  Sacremens ,  &  qu’on  ne  pou» 
voit  pas  abfolument  l’accoucher  5  à  quoi  concluoit  pareille¬ 
ment  la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d’une  homme 
fi  authentiquement  eftimé  d’un  chacun  étoit  indubitable.  Lors 
qu’il  eut  fait  ce  prognoftic,  il  s’en  retourna  auffi-tôt  chez  luy  , 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage  ,  &  laifla  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fecours  cette  femme  ,  à  qui  il  eut  indubitable¬ 
ment  fauvéla  vie  &  à  fon  enfant,  s’il  l’eut  accouchée  en  cetems  5 
ce  qui  étoit  allez  facile  ,  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Apres  l’avis  d’un  homme  de  fi  grande  réputation  ,  joint  à  celuy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfieur  *  *  *  n’y  pouvoit  rien  faire  ,  il  n’y  avoit  point 
d’autre  remedeà  un  fi  grand  mal,  qued’efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On. tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu’il  fut  pof- 
fiblema  pauvre  fœur  ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  palîiondeme 
voir ,  pour  fçavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt  ,  &  fi  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  Ion  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon¬ 
dance.  )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  pour  me  di¬ 
re  cette  mauvaile  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long  tems,&  où  par  mal¬ 
heur  je  ne  m’étoit  pas  rencontré  ,  comme  j’ay  dit  j  ce  que  (cachant 
je  courus  incontinent  chez^èlle  5  eu  étant  arrivé  ,  je  vis  un  li  pi¬ 
toyable  fpeétacle  ,  que  toutes  les  pallions  de  mon  ame  furent  agi¬ 
tées  dans  cet  abord ,  de  plufieurs  6c  différé  ns  mouvemens.  Après 
quoy  ayant  un  peu  repris  mes  fens  M’approchai  du  lit  de  mafœur, 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  5  cù  éiant, 
elle  me  conjura  parpîufieurs  fois  de  lui  donner  le  fecours ,  qu’elle 
médit  n’efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j’eûs  appris  delà  Sacre- 
femme  tout  ce  qui  s’étoit  pafTë  ,  &  qu’elle  m’eût  dit  le  fentiment 
du  Chirurgien  qui  l’avoit  veûe  il  y  avoit  plus  de  deux  heures)  car 
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pour  lors  ii  en  étoic  bien  tix  }  j’.ippcrcus  le  lang  couloir  abon¬ 
damment  &  fans  difieontinuer,  donc  elle  avoit  déjà  perdu  plus  des 
C  >is  quarcs, &  ce  qui  eltde  remarquable, pins  de  douze  palettes,  de¬ 
puis  les  deux  heures  qu’il  y  avoir  que  ce  Chirurgien  s’en  étoit  re¬ 
tourne,  comme  il  me  p  mu  par  la  quantité  de  ieryiettes  ôc  d’au- 
très  linges  quicn  étoienc  tout  trempez  lequel  lang  reliant  en  Ion 
corps  fi  elle  eut  été  accouchée  en  ce  temps  ,  luy  auroit  làns  douce 
fauve  la  vie.  Je  vis  au  li  qu’il  luv  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foibledes,  qui  s’augmentoienc  de  plus  en  plus  ;  ce  qui 
me  Ht  bien  connaître  qu’elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu’elle  n’auroit  été  ,  lion  n’eût  pas  laiffé  palier  l'occalion  de  i’ac- 
coucher  ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  polfi- 
ble  &  facile  j  d’autant  que  pour  lors  elle  a  voit  encore  prelque  tou¬ 
tes  fes  forces  t  quelle  permit  enluite  avec  le  refte  de  fon  fang  ,  qui 
avoit  toujours  continué  découler  j  &  voulant connoître -s'il  étoit 
vrai  qu’on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant ,  l’orifice 
interne  de  la  Matrice  dilaté  ,  en  telle  forte  que  j’y  pouvois  facile¬ 
ment  introduire  deux  ou  trois  doigts  *  ce  qu’ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  à  la  Sagefemme,  pour  fçavoir  li  cet  orifice  étoit  ainfi 
difpofé  lors  quece  Chirurgien  avoip  dit  qu’on  ne  la  pouvoir  accou¬ 
cher  ,  &.  ii  elle  étoit  de  fon  opinion  ;  elle  me  dit  qu’ouï  ,  &  qu’il 
avoir  toûjours  été  en  ce  même  état  depuis  qu’il  étoit  forci.  Aulfi- 
tôt  qu’elle  m’eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon 
ignorance  ,  &  la  mauvaife  politique  du  Chirurgien  5  touchant 
quoi ,  je  lui  dis  que  je  m’étonnois  fort  de  ce  qu’ils  a  voient  été  tous 
deux  de  ce  fentirpent,  vûque  la  chofe me paroifToit  tout  au  con- 
traire^  pour  lequel  fujet  il  luy  écoit  alfurémenc  facile  de  l’accou¬ 
cher  en  ce  temps-là  ,  s’il  eût  voulu  ,auifi-bien  qu’il  étoit  encore 
pour  lors  ;  ce  que  j’eufle  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s’il  meut 
été  pofiible  d’avoir  allez  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  long¬ 
temps  fur  la  refolution  que  je  fus  contraint  d’en  prendre  ,  apres 
avoir  perdu  l’efoerance  de  toute  a  Ifi  fiance. 

Ce  qui  m’empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoftic  qu’avoit  fait 
:e  Chirurgien  fi  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  alfiftans 
qu’on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  carc’ed  paroître  temerairej  que 
de  refifter  au  dire  de  ceux  qu’on  effimepour  des  Oracles)  com¬ 
me  aulfi  le  peu  de  force  qu’avoit  pour  lors  la  malade  j  mais  ce 
3*i  ïci  3  il  *.  ment  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  ficeur  , 
que  j’aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffe¬ 
rentes  p  a  (fions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d’expj- 
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rer  devant  moy  ,  pour  la  prodigieufe  perce  de  ce  fang  qui  e  oit 
forti  de  la  meme  lource  que  le  mien  ,  qu’il  ne  me  fut  pas  po£  ble 
^de  m’y  refoudre  fur  l’heure  ;  c’elt  ce  qui  m’obligea  de  renvoyei  in¬ 
continent  chez  ce  Chirurgien  ,qui  s’en  écoit  retourné  il  y  svoi: 
fort  long-temps  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  ahn  que  Juué- 
moignantmoy-même  la  facilité  que  je  trouvois  à  l’opération,  8c 
que  luy  faifant  entendre  &  avoiier  qu’il  n’y  a  jamais  d’efperance en 
ces occafions ,  fi  on  ne  l’entreprend  au  plutôt ,  jepulfe  le  refou¬ 
dre  à  l’accoucher ,  au  lieu  d’abandonner  ainli  la  mere  au  defcfpoir 
de  la  vie ,  comme  il  avoit  fait,  en  laiflant  périr  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême ,  s’il  eut  fait  ce  que  l’art  re¬ 
quiert ,  qui  eh:  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l’enfant,  s’il  eft  poflible,  fans  préjudicier  â 
la  mere.  Mais  il  ne  voulut  jamais'  revenir,  pour  quelque  priere  8c 
Pollicitations  qu’on  luy  en  put  faire;s’excufant  toujours  fur  ce  qu’il 
ai’étoit  pas  poffible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l’eut  dit,  je  renvoïai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s’il  fut  venu  alTez  à  temps)  j’aurois  conclu 
àlanecelîité  de  l’opération,  comme  au  lîî  l’aurois- je  fait  demeu¬ 
rer  d’accord  de  fa  po habilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu’on  ne 
Je  trouva  pas  chez  luv. 

Pendant  toutes  ces  allées  8c  venues  ,  il  fe  pafla  bien  encore  une 
Jieure  8c  demie, durant  lequel  temps  le  fang  couloir  toujours  fans 
difeontinuation,  comme  aulli  les  foibleiïes  s’augmentoientde  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d’efperance  d’avoir 
les  perfonnes  que  j’avois  envoyé  quérir,  jeprisrélolution  de  l’ac¬ 
coucher  fur  l’heure,  n’ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m’y  réfou¬ 
dre  que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites  5  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mere  $  car  fi  j’eufle  eu 
alTez  de  force  fur  mon  efprit  ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l’abord 
que  j’arrivai ,  M  y  avoit  encore  en  ce  temps  grandeelperancedela 
fauver  j  aufîi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m’y  être  comporté  de 
cette  maniéré  j  qui  eft  qu’ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice,  lequel  étoit  allez  ouvert  pour  leur  don¬ 
ner  entrée  ,  j’en  introduis  un  peuenluiteun  troifiéme  ,  8c  petit  à 
petit  l’extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
jeddatiy  cet  orifice  fuffifamment  pour  luy  donner  entier  palfage  > 
ce  qui  fefait  fort  facilement  en  femblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  a  été  dit ,  l’abondance  de  fang  hume&e  8c  relâche  ex¬ 
trêmement  toute  la  Matrice  j  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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doucement  ma  main,  je  reconnus  que  l’enfant  prefentoit  la  tête  , 
&  que  fes  eaux  n'étoient  pas  encore  écoulées  j  ce  qui  m’obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m’aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l’extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait , 
je  retournay  au  fil- tôt  l’enfant  pour  luy  prendre  les  pieds,  par  lef- 
quels  je  le  ti ray  très -facilement  de  la  maniéré  que  j’enfeignerai  au 
même  Chapitre  treiziéme  du  fécond  Livre  5  ce  que  je  fis  en  moins 
de  temps  qu’il  n’en  faudrait  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à 
eent  5  &  je  protefle  en  ma  confcience,  n’avoir  jamais  en  ma  vie  fait 
aucun  accouchement  (  quant  à  ce  qui  ed  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement ,  plus  facilement ,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  lamere  ,  qui  pendant  l’opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu’elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement  , 
&  une  entière  connoidance  de  ce  que  je  lui  faifois  :  elle  fe  fentit 
même  tout- à-fait  foulagce  aufil-tôt  que  je  l’eus  a>nfi  accouchée 
bi  délivrée  $  après  quoy  la  perte  de  fang  commença*de  ceder.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’enfant ,  je  le  tiray  vivant,  6c  il  fut  ri  Pinftant  baptifé 
par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La  malade  &  toutes  les 
perlonnes  qui  le  trouvcrent-là  prefentes  (  dont  le  nombre  étoit 
aile z  grand  )  connurent  tres-manifeflc'ment  pour  lors  ,  que  le  Chi¬ 
rurgien  &  la  Sagefemme  qui  avoient  dit  qu’on  ne  la  pouvoit  ac-~ 
coucher,  n’avoient  eu  aucune  raifon  del’afiTûrer. 

L’opération  fut  faite  encore  allez  à  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l’enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mere,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  ,  mourut  une  heure  apres 
avoir  été  ain fi  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foibleffe 
telle  que  celles  qui  luy  venoient  fouvent  devant  quelle  l’eût  été 
Ce  fi  iix  de  fang  céda  bien  à  la  vérité, mais  il  ne  luy  en  étoit  pasredè 
adez  pour  pouvoir  refider  à  ces  fyncopes  fi  frequentes -ce  quelle  au¬ 
rait  certainement  fait ,  commeon  le  peut  tres-vray-femblablement 
conjodurer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l’avoit  vue  premièrement  ,  l’eût 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  d  aurait  pu 
faire  fans  doute  au  fit  facilement  que  je  le  fis  j  depuis  lequel  temps 
elle  avoit  perdu  fans  exagerer ,  plus  de  vingt  palettes  de  fana-  i 
dont  quatre  ou  cinq  auraient  été  peut-  être  fuffîfantes  pour  la  faire 
échapper  5  d’autant  que  c’étoit  une  jeune  femme  de  tres-bonne 
conditution  ,  qui  n’avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
qu’elle  fut  fu rprife  de  ce  fatal  accident. 

Je  veux  au  lu  jet  de  cette  lamentable  hidoire  (  afin  qu’on  s’en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  maniéré  de 
digrefîion  ,  quel  pouvoir  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur¬ 
gien.  Il  faut  de  necefîité  qu’on  demeure  d’accord  avec  moy,  que  ce 
fut  pour  une  ,  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes,  qu’il  ne  voulut, 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu’il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance,  ou  par 
malice,  ou  par  politique.  De  foutenir  que  ce  fut  par  ignorance, 
je  ne  lepourrois  pas  perfuader;  d’autant  qu’il  avoit  trop  grande 
réputation  >  quoyque  plufieurs  perfonnes  qui  fè  connoiflent  bien 
en  l’Art  ,  tomberoient  peut-être  d’accord  avec  moy  ,  qu  ’il  étoic 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jufte  raifon  ,  minuit 
prxfentia  famam  ,  Que  ce  fût  par  malice,  qui  eft  celuy  qui  fe  vou¬ 
drait  imaginer*  qu'il  le  pût  trouver  un  homme  d’une  li  detefta- 
fole  volonté  ?  Mais  II  ce  ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  malice ,  il 
eft  très  facile  à  connoîtreque  ce  fut  par  une  damnable politique, 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran¬ 
de  réputation  ont  coutume  d’ufer  de  cette  faillie  prudence,  faifant 
toujours  leur  poflible  pour  éviter  les  dangereufes  cures  >  de  peur 
que  ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas  en  l’Art ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  conçue  d’eux,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoy-qu’ils  les  ayent  bien 
&  dûëmenc  traitez.  Ce  fut  li  juftement  nôtre  malheur  -,  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu’il  accouchoit ,  fuïoit  tant  qu’il  pouvoit  les  accouche- 
mens  périlleux ,  &  fujets  à  une  iffuë  mauvaifeou  douteufé,  com¬ 
me  étoit  celuy-là  5  ce  qu’il  fît  pour  lors  d’autant  plus  volontiers  , . 
qu’il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con- 
fideration ,  femme  d’un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes,  qui 
demeurait  dans  le  même  logis  ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire¬ 
ment  j  ce  qui  fut  caufeque  prévoyant  que  l’ifluë  de  l’operation  fe¬ 
rait  très  douteufe ,  il  aima  mieux  feconferver  l’eftimede  cette  Da¬ 
me,  qui  nefe  connoifloit  pas  à  la  choie,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa- 
lion  ;  auquel  neanmoins  ont  doit  toujours  avoir  plus  d’égard  qu’à 
tous  ces  intérêts  de  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l’ordi¬ 
naire  la  confcience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fouvent 
caufede  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
leur  donner  foulagement,  &  de  celle  de  leurs  enfans  qu’ils  empê¬ 
chent  outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu, 
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j’ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  ci rcon (lances  de  cette1 
fanglante  mort ,  afin  qu’on  connoide  plus  facilement  la  neceflité' 
de  faire  promptement  l’opération  en  pareille  occafion  5  &:  quoi¬ 
que  cette  hiftoire  (oit  un  peu  longue ,  elle  paroîtra  neanmoins- 
courte,  (i  on  la  compare  avec  l’utilité  que  l’on  en  peut  tirer.  Je  me 
(uis  trouvé  depuis  extern  ps-la  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fions  defemblable  nature,  aufquelles  avec  l’aide  de  Dieu  ,  j’ay  ga¬ 
ranti  la  plupart  des  femmes,  de  la  mort,  £c  fait  recevoir  le  Baptê¬ 
me  à  leurs  enfans  j  dequoy  j’ay  eu  plus  de  fatisfaélion  en  moy*mê- 
me,  que  je  n’en  recevrois  de  tout  l’honneur  du  monde  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernicieule  politique,  dont  ne  fe  ferviront  ja¬ 
mais  tous  C  hirurgiens  &  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

%  Je  pourrois  bien  nommer,  s’il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té¬ 
moignage  de  cette  vérité  5  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  fœiirs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  1  une  nommee  Madame  Moran  ,  qui  demeuroit  cy-dcvant  au* 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Genevieve,  à  l’enfeigne  du  Tam¬ 
bour,  à  laquelle  j’ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte ,  en  dif¬ 
ferentes  g ro (Telles  ,  étant  prête  d’expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  5  &  l’autre  s’appelloit  Madame  Gourdin  , 
qui  demeuroit  au  Faux-bourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j’ay  aufïi 
donné  le  mêmefecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j’a- 
joûteray  neanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eft 
celuy  de  la  femme  de  Monfieur  Dionis  mon  Cou  fin,  premier  Chi¬ 
rurgien  de  Madame  la  Dauphine,  qui  feroit  indubitablement' 
morte  dans  peu  d’heures  avec  (on  enfant  en  fon  ventre ,  au  mois 
de  Juin  de  l’année  1681.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprife  enfuite  d’une  chûte  quelle  fit  fur  les  genoux  au  huitiè¬ 
me  mois  de  fa  grofiede ,  fi  je  ne  l’eufle  très- promptement  accou¬ 
chée,  pour  luy  fauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis ,  aufli-bien  qu’à  fon  en¬ 
fant,  parle  moyen  de  cefecours  falutaire ,  que  j’ay  pareillement 
donne  à  un  très-grand  nombre  d’autres,  dont  on  peut  voir  beau¬ 
coup  d’exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C’ed  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Duchede  d’Odone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d’Efpagne ,  eût  été 
adiftée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  ope¬ 
rations  ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  perte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu’il  luy  arriva 
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Je  vingtième  Octobre  mil  fix  censfoixante  6c  douze  5  non  pins  que 
Madame  ae  Seignelay ,  fi  recommandable  par  Ton  éminente  qua¬ 
lité  &  par  toutes  fes  rares  vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme 
Mars  mil  fixcens  foixante  6c  dix-huit,  à  1  âge  de  dix-neuf  ans,  en 
(ept  heures  de  temps,  auûi  avec  (on  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui¬ 
tième  mois  de  fa  gro(Te(Te,  par  une  femblable  perte  de  faner ,  fans 
etre  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu’on 
avoit  inutilement  mandé  pour  ce  fujetj  puifqu’il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l’accoucher  comme  il  étoit  abfolument  neceflaire  de  fai¬ 
re  ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mere  6c  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,eft  que, comme 
dit  très -bien  Celfe  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
înfplendida  perfona  per  ici itari  conjeiïurâfuâ  volueritine  occidijfe , ni  fl 
fervajfct ,  videretur .  Nul  ne  veut  hafarder  d  éprouver  un  remede 
Air  une  perfonne  de  grande  confideration, quand  il  n’ell  pas  tout-à- 
fait  certain  d’en  avoir  une  bonne  iffuë  ;  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remede  qui  Pau- 
roittué.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité  meu- 
rent  afiez  fouvent  plutôt  que  les  autres^  parce  qu’on  n ’ofe  pas  leur 
donner  les  fecours  neceffaires  ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hali  Rodoham  n’ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  luy  ôter  une  hemorrhoïde  groffe  6c  longue  comme  le 
doigt,  quelle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  clU 
toris  ]  &'qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elles 
car,  comme  il  dit.  Non  fuit  mibi  convenions  facere  illud  >  quo~- 
niam  ipfa  habebat principatum  in  mundo ,  &  cenfum  multum ,  &  vir 
ejus  ejl unus  Rcx  hodie,  Cotn.  ad  hb.  Gai»  aït ,  jne^l.  text .  jyy.  fene 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c’écoit  une  grande 
PrincefTe  qui  avoit  beaucoup  de  biens ,,  Sc  qu’elle  étoit  la  femme 
d’un  Roy.- 

Mais  quoyque  j ’aye  dit  qu’il  e(f  abfolument  neceffaire  d’ac¬ 
coucher  les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang ,  pour  tâ¬ 
cher  de  leur  fauver  la  vie,  6c  à  leur  enfant  par  ce  remede,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu’elles  en  doivent  toutes  échapper^  car  fi  on 
attend  trop  tard  à  lesfecourir,  plu  fieu  rs  ne  laiflènt  pas  de  mou¬ 
rir  peu  de  temps  après  l’operation,  comme  fit  ma  fœur  ■  6c  fi  la 
perte  de  fang  procedoit  d’une  fente,  ou  lacération  de  la  propre 
fubflance  de  la  Matrice,  càulée  par  fa  trop  grande  diffenfîon ,  ou 
par  quelque  blefTure ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  (  ce  qui  ne  fe 
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peur  connoître  que  par  l’ouverture  du  corps  de  la  femme  apres  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  *  &  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiiïent  pas  de  mourir,  foit  quelles  accouchent  d’elles- 
mêmes  par  la  feule  operation  de  nature  ,  ou  quelles  foient  prom¬ 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien*  parce  que  la  Matri¬ 
ce  qui  a  foufFert  violence  par  quelque  bleffure  ,  ou  par  quelque 
confiderable  contufion ,  ne  peut  pas  fe  refterrer  &  fe  contracter  fi 
exactement  apres  1’accouchement,  ni  fi  bien  réunir  fes  fibres  &  fa 
fubftance  pour  bouclier  les  orifices  des  va i fléaux  qui  etoient  ou¬ 
verts  par  rupture  par  déchirement, cpi  elle leferoit  fi  elle  n  avoit 

point  reçu  de  lefion,  &  que  les  vai fléaux  neufient  été  ouverts 
que  par  fimple  anaftotnofe  >  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  après  (on  accouchement,  il  arrive  tres-facilement  inflamma¬ 
tion  à  la  Matrice  qui  a  été  bleffée  j  laquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyque  les  frequentes 
foiblefies  avec  perte  de  toute  connoiftance,  le  tintement  des  oreil¬ 
les,  la  vue  éblouie  ,  égarée,  &  troublée,  &  les  mouvemens  convul- 
fifs,. foient  prefque  toujours  des  fignes  certains  de  mort  lors  qu’ils 
procèdent  d’une  grande  perte  deïang  à  la  femme  grotte  j  nean¬ 
moins  il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occasions,  &:  même 
dans  les  plus  defefperées,  négliger  l’accouchement  qui  en  eft  l’u¬ 
nique  remede,  quoy  qu’il  ne  ioit  pas  toujours  certain.  C’eft  le  pré¬ 
cepte,  que  Celfc  nous  donne  en  parlant  de  l’extirpation  qu’on  doit 
faire  du  membre  gangrené  ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  l’operation  ,  auflî-bien  que  1  ac¬ 
couchement.  Voicy  fes  paroles:  N'hil  intert ft  an  fais  lutumprxfï- 
dium  fit ,  cjuod unicum  ejl.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu ,  Aaceps  aux  ilium  experiri^uam  nul - 
lum  ,  expérimenter  un  remede  douteux,  que  d’abandonner  entiè¬ 
rement  la  malade?  Mais  il  eft  bon,  devantque  d’entreprendre  cette 
operation,  d’obferver  ce  que  l’experience  m’a  fouvent  fait  con¬ 
noître  en  ces  perilleufes  occafions  i  qui  eft  que  les  femmes  dont 
l’orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  &  d’une  fubftance  mo¬ 
lette,  fouple  ,  &  égale,  réchappent  d’autant  plus  facilement  après 
l’operation,  que  ces  bonnes  conditions  s’y  rencontrent  *  &  qu’au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur ,  &.  inégal , 
meurent  d’autant  plutôt  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s’y  trou¬ 
vent. 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang  ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foibleftes ,  on  fera  fon  poflible  pour  conferver  ce  qui 
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ïefte  de  forces  à  la  malade ,  ôc  les  luy  augmenter  ,  fi  faire  fe  peut, 
afin  qu’elle  en  ait  afiez  pour  endurer  l’operation  ,  6c  en  réchapper 
enfuite  5  pour  lequel  fujet  ,en  attendant  qu’il  y  ait  lieu  de  l’entre¬ 
prendre  on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé ,  6c  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  plutôt  cet  effet ,  que  les  folides  :  Car,  comme  dit 
Hyyocrate ,  en  l’Aphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  Farilius  eflyotu  re~ 
fri ,  quam  ribo.  On  fe  refait  6c  nourrit  bien  plus  promptement  par 
le  boire  que  par  le  manger  5  d’autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  difiribuez  que  les  folides.  On  luy  fera 
auflî  flairer  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  delà  Reine  de  Hongrie ,  luy 
mettant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée 
en  vin  aveccanelle,  6e  afin  d’empêcher  que  le  fang  ne  coule  en 
fi  grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi 
les  forces  le  permettent ,  6c  que  la  perte  de  fang  ne  foit  pas  trop 
exceffive  jobfêrvant  durant  la  faignée  de  fermer  l’ouverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s’en  fafle,  fans  beau¬ 
coup  diminuer  les  forcesdela  malade. 

Il  efl:  bon  auffi  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins  ,  desferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l’eau  de  plantain ,  6e  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafle  ,  fans  aucun  lit  de  plu¬ 
mes  ,  ni  matelas  fous  elle  ;  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouillon, afin  que  la  chaleur  des  reins  6c  du  fang  en  foit  temperée. 
Galien  au  5,  ch.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l’injec- 
tion  de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice, qu’on 
n’avoit  pas  pà  faire  cefïèr  par  aucun  autre  remede  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l’ar- 
rierefaix  d’avec  la  Matrice,  ainfi  que  celuy  de  ma  fœur  étoit  caufé, 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  £c  le  meilleur  expédient  efl:  d’ac¬ 
coucher  la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  grofle  que  de  trois  mois  ,  ou  encore  de  moins  ,  d’autant 
qu’il  faudroit  au fîi-bien  que  tout  vînt 36c  il  efl:  necefîaire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  la  Matrice  ,foit  faux- germe  3 
Mole,ouenfant,fansy  rien  laifTerjcar  après  avoir  été  entièrement 
vuidée,  venant  à  s’afFaifer  6c  fe  contraéler,  la  perte  de  fang  6c  tous 
les  accidensquien  étoient caufez  ceflent  pour  les  rafons  que  j’ay 
alléguées  cy-devant ,  enfuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facile¬ 
ment  réchapper,s’il  lui  refte  encore  a  prés  l’operation  des  forces  fuf- 
fifantes;  ce  qui  arrivera  fi  on  n’attend  point  trop  tard  à  la  fecourir. 
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[1  fautobferver  que  les  certes  1  ma;  qui  furviennent  aux  ferrir 
mes,  lors  que  la  nature  fait  fes  efforts  pour  txpulfcr  un  faux- ger¬ 
me,  font  (ou  vent  fi  abondantes  ,  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’une  fem¬ 
me  put  vuidertantde  fangen  f  peu  de  temps  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l’avoir  vu  de  les  propres  yeux.  Neanmoins  il  s’cn  faut 
beaucoup  que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  auffi  dangereules 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  (ont  effectivement  grodes 
d’enfant  j  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grof- 
feffe  de  faux-germe,  la  Matrice  n’eft  dans  une  fi  grande  diften- 
fion,  que  lors  que  la  femme  eft  grolfe  d’enfant  j  outre  cela  les  vaif. 
féaux  d’un  faux  germe  ne  fontpasd’une  groffeur  fi  confiderable, 
que  ceux  de l’arrierefaix  de  l’enfant  d’un  terme  avancé;  c’eft  ce 
qui  fait  que  ces  pertes  de  lang  ceffent  fou  vent  apres  que  leur  pre¬ 
mier  torrent  eft  paffé  ,  apres  quoy  la  nature  ne  laiffe  pas  d’expul- 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  5  ou  bien  elles  les 
convertit  en  fuppuration  ,  fi  elle  11e  peut  pas  les  expuller  de  la  for¬ 
te.  Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main, 
le  plutôt  qu’on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s’il  n’y  a  pas  lieu 
de  le  faire,  â  caufeque  la  Matrice  n’eft  pas  affez  ouverte,  il  faut 
en  commettre  l’opération  à  la  nature.  J’ay  vu  mourir  plufieurs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoient  groffes  d’enfant ,  êc  d’autai  t 
plutôt  qu’elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grof- 
feffe  5  parce  que  les  vaiifeauxde  la  Matrice  groiïiffent  toujours  , 
comme  j’ai  dit  ,  à  proportion  que  l’enfant  devient  grand  5  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  en  eft  d’autant  plus  abonda  nte  &  dan- 
gereufe  ,  mais  on  ne  voit  prelque  jamais  mourir  aucune  femme 
de  la  perte  de  fang  caufée  par  un  fimple  faux  germe- quoique  dans 
l’abord  cette  perte  de  fang  paroi ffe  également  dangereufe  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  groffe  d’enfant. 


Chapitre  XXII. 

De  la  pe fauteur  }  &  de  la  defcente  >  ou  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  groffe 

BEaucoup  de  femmes  grodes  re (Tentent  an  bas  du  vendre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  tant  à  caufe  delà  fuppreffion  des 
menftruës ,  qu’a  caufe  que  la  Matrice  parle  poids  de  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité ,  s’affaiftè  &  defeend  fur  fon  col ,  6c  quel? 
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quefois  fi  bas  ,  quelles  ne  peuvent  marcher  qu’avec  peine ,  8c  en 
écartant  les  jambes ,  auquel  temps  il  ne  leur  ed  pareillement  pas* 
pofiibled’uferdu  coït,  finon  avec  grande  incommodité;  d’autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defeente  une  partie  delà 
place  de  Ton  col ,  fur  lequel  elle  ed  afFaiflee,  ne  laide  pas  lieu  d’y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  fou 
entrée,  luy  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions defeente ou  relaxation  de  Matrice,  quand  elle 
defeend  feulement  dans  le  vayina ,  fans  toutefois  forcir  tou t-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ;  car  en  ce  cas ,  ce  feroit  une  chure, 
ou  précipitation  qui  edune  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereufe;  laquelle  n’arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fes  ;  à  caufe  que  i’étenduë  delà  Matrice  empêche  quelle  ne  puifi. 
fè  ainfi  fe  précipiter  entièrement  -,  mais  elle  peut  bien  feulement 
descendre  8c  fe  relâcher,  en  telle  forte  neanmoins  qu’elle  n’a  pas 
coutume  de  paraître  au  dehors  en  cetemps.  La  précipitation  fe 
connoît  à  la  vue  ,  8c  la  defeente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le 
mettant  dans  le  vagin  a ,  car  on  y  rencontre  audî-tot  la  Matrice, 
êc  fon  orifice  interne  qui  ed  fort  proche  de  la  partie  honteufe  a 
principalement  lors  que  la  femme  ed  debout. 

Cette  defeenteed  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  ligamens 
delà  Matrice,  &  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi¬ 
vent  tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê¬ 
cher  qu’elle  ne  tombe  en  bas;  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu’elle  porte,  &  contient  en  elle  ,  qui  oblige 
ces  ligamens  de  s’étendre  plus  que  de  coutume, ou  de  quelque  chii¬ 
te,  qui  luy  donnant  de  grandes  fecou des  produifent  le  même  effet, 
&  d’autant  plus  que  le  fardeau  ed  pefant  ;  comme  au  (fi  de  quel¬ 
que  rude  travail ,  ou  d’une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  p re¬ 
fente  gro  (Telle*  mais  bien  des  fois  elle  ed  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  parune  abondance  d’humiditez,  lefquelles  abreu¬ 
vant  ces  ligamens  les  relâchent  ainfi  ;  à  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defeente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit ,  la  femme  groffe  de  marcher,  8c  d’ufer  librement  du  coït,  elle 
luy  caufè  encorepir  fa  pefanteur  ,  une  Aupeuraux  hanches  ,  des 
douleurs  aux  aînés  ,  8c  des  engourdi  flemens  aux  cuilTes  $  comme 
au ffi  des  didïcultez d’uriner  ,  8c  dedécharger  fon  ventre  des  gros 
excrémensj  d’autant  que  venant  ainfi  à  s’afFaifFer,  elle  comprime 
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la  veffie  &  le  retfum,  entre  lefquels  elle  elt  fituée.  La  femme  pour¬ 
ra  bien  plus  facilement  guérir  de  ladefeente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  grofièfie  5  d’autant  qu’ayant 
été  vuidée  6c  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plusaifément  fortifiez*  joint  qu’en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  peilaires  pour  la  tenir  en  état  5  ce  qui  n’eft  pas  fi  facile 
pendant  la  grofiefie,  à  caufeque  pour  lors  ils  font  fouvent  ré¬ 
pondez  au  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  quej’aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  grofie  ne  tombe 
pas  ordinairement  ,en  telle  forte  qu’elle  paroifie  a  la  vue  au  de¬ 
hors  à  caufe  que  fon  étenduë  6c  fa  groffeurl’en  empêchent,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grofiefiTei  car  j’ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laiiToit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois*  6c  deux  entr’autres,  qui  même  étoient 
g  rodes  de  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  delà  Matrice  qui 
aboutit  à  l’orifice  interne,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
feur  du  poing  *  ce  qui  leur  caufoitune  très*  grande  douleur,  6c  une 
difficulté  d’uriner,  qui  les  mettoitenun  continuel  danger  d’avor¬ 
ter,  comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
groiïeiïes  pour  le  même  accident,  6c  auroient  encoreindubitable- 
ment  fait ,  veu  la  difpofition  qu’elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eufie 
donné  un  pefifaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  6c 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom¬ 
mandant  de  ne  l’ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d’enfant. 

De  quelque  maniéré  que  foit  cauféela  defeente  de  Matrice  à 
la  femme  grofie,  le  meilleur  remede  dont  elle  fe  puifle  fervir  ,  efit 
de  fe  tenir  au  lit  couchée jparce  que  fapefanteur  feroit  toûjours  re¬ 
lâcher  de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  fèroit  debout  ;  &  fi 
elle  n’a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  pefiàire  pour  aider,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  tems, 
a  tenir  la  Matrice  en  état  *  6c  fi  fon  ventreefi:  allez  élevé,  comme  il 
efi:  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fu  jet  *  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foûtenu,ces  ligamens  nefoientpas  tant  tiraillez  6c  al¬ 
longez  5  6c  fi  elle  a  difficulté  d’uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relevera  elle  même  fon  ventre  pardevant  avec  fes 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  *  empêchant  de 
cette  façon  que  le  col  de  la  veffie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  des  humiditez  fuperfiuës  quiont  relâché  les  ligamens  delà 
Matrice,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  6c  ufe- 
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ra  d’un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deffecher,  2c  Ton  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s’abfliendra  aufli 
en  ce  cas  du  coït  -,  d’autant  que  dans  (on  a&ion  la  verge  de  l’hom¬ 
me  venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte,  5c  à  toucher  avec  effort 
contre  l’orifice  interne  de  la  Matrice,  qui  eft  fort  bas  pomr  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vînt 
à  s’ouvrir  avant  le  terme  necelfaire.  La  femme  ne  doit  point  auffî 
être  ferrée  dans  fes  habits  -,  car  cela  pouffe  encore ,  5c  fait  descen¬ 
dre  la  Matrice  5  Sc  fur  tout  lorfqu’eîle  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre  j^arde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’accouchement, 
qui  pouffent  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  &  par  la  Sortie  de 
l’enfant, ou  par  l’extradion  violente  de  l’arrierefaix,  il  ne  Se  faffe 
de  la  deScente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renverfèmentj  ce  qui  arriverait  facilement,  comme  il  s’eff:  vû  bien 
des  fois, fi  on  n’obServoit  pas  la  méthode  que  j’enfeigneray  au  cha¬ 
pitre  quinziéme  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre  XXIII. 

De  l’Hydropi/ie  de  Matrice . 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s’imaginant 
être  effectivement  groffes  d’enfant,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s’étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  j  c’eft  ce  que  nous  appel¬ 
ions  hydrop  fie  de  Matrice.  1 1  efb  arrivé  plufîeurs  fois,  que  cette  ma¬ 
ladie  a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  5c  les  Sagefemmes, 
auffï-bien  que  les  femmes  malades  ;  leSquelles  ayant  long-temps 
efperé  5c  fait  efperer  un  enfant,  n’ont  faitenfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l’eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois  ,  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d’une  fauffe  groffefle  pareille,  ne  vui- 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  été  enfermées  5c  rete¬ 
nues  durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  GkuilLemeau  dans  le  pre¬ 
mier  chapitre  de  fon  premier  livre  de  l’accouchement ,  fait  men¬ 
tion  d’une  hifloire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d’une  nom¬ 
mée  Madame  Dupe  fiche* ,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  groffe  d’enfant  j  5c  Frenel  au  ch.  15.  du  6.  livre 
de  fa  atholofie ,  nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifies.  Il  dit  avoir  vu  une  cercaine  femme,  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  fi. 
grande  quantité  d’eau  citrine  tres-chaude  ,  qu’elle  en  remplifibit 
fix  ou  fept  baffins,  5c  en  vuidoit  tant,  que  Ton  ventre  devenoit  tout 

Î)lat ,  apres  quoy  fes  menflrucs  venoient  au  fit  -  tôt  à  couler  félon 
'ordre  de  la  nature  $  5c  que  les  mois  fuivans  il  s’en  amafioit  dere¬ 
chef  une  pareille  quantité,  qui  s’écouloit  enfuitede  la  même  fa¬ 
çon  j  5c  que  cette  femme  (ce  qui  eft  de  plus  notable)  ayant  été 
gucrie  de  cette  indifpofition ,  devint  grofie ,  5c  accoucha  d’un  en¬ 
fant  plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  ellesy  font  por¬ 
tées  d’ailleurs, comme  quand  dans  l’hydropifie  du  ventre  elles  vien¬ 
nent  à  pafierpar  une  tranfudation  à  travers  la  fubfiance  poreufe  des 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice, 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  5c 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  $  ou  parce  que  les  immon¬ 
dices  ,  comme  les  fleurs  blanches ,  ou  les  autres  fuperfluitez  dont 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  ainfi  qu’il  étoît  arrivé  à  la  femme  de  Boetus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de prxcognit.  laquelle  eut  une  hy¬ 
dropi  fie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hypccrate  lib.  de  a'ér.  aq.  & 
loc.  dit,  que  la  boifibn  des  mauvâifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau¬ 
coup  à  la  génération  de  ces  fortes  d’hydropifies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri¬ 
ce,  luy  ont  été  envoyées  d’ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  5c  ne  font  feulement  re¬ 
tenues  que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer¬ 
mé  j  5c  elles  s’écoulent  aufii-tôt  qu’il  vient  à  s’entrouvrir  5  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin¬ 
cipalement  apres  le  coït,  fi  les  femencesfont  très- froides  5c  aqueu- 
fes,  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  5  auquel  cas  la  femme  ne  s’en  décharge  pas  fitôt, 
5c  les  porte  même  quelquefois  prefque  auffi  long-temps  que  fi 
c  ’étoit  un  enfant.  C’fcA  cette  hydropifiequi  fait  qu’elle  croit  par¬ 
fois  dans  le  commencement  être  véritablement  grofTe  ;  mais  l’in- 
difpofition  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi¬ 
naire  de  la  grofiefie,  elle  perd  l’efperance  qu’elle  avoit  eiïë  5  &. 
plus  cette  maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie, 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès,  qu’on  a  vu  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d’eau  contenues  dans  leur  Ma¬ 
trice. 
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trice.  Vafale  dit  avoir  fait  l’ouverture  du  corps  d’une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d’eau  , 
apres  la  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenklus  au  4.  liv. 
de  fe  s  obfervat.  fait  mention  de  plufleurs  hiltoires  de  cette  nature, 
5c  entr’autres  de  celle  d’une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fi  exceflivement  pleine  d’eau  ,  5c  d’une  grandeur  li  prodi- 
gieufement  étendue,  qu’elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfant 
de  dix  ans.  Il  parle  aufli  au  même  endroit  de  certaines  hydroph¬ 
iles  de  Matrice ,  caufées  par  quantité  de  petites  veilles  pleines 
d’eau,  contenues  toutes  feparément  l’une  de  l’autre  en  fa  capacité. 
J’en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confiderabie  en  l’Obfervar. 
ccclxxv  11.  du  livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoître  5c  diftinguer  Phydropilie  dé 
Matrice  d’avec  la  gro {Telle d’enfant, Il  on  fait  bien  reflexion  fur  tous 
les  Agnes,  dont  nous  avons  fait  mention,  en  parlant  de  la  véritable 
groiïeflè ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé,  5c  fup- 
preflîon  de  fes  mois  en  ce  temps,  aulîi-bien  qu’en  la  grofleflei  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  chofes  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif¬ 
férence:  car  en  l’hydropifle ,  elle  aura  les  mamelles  flafques,  mol- 
lafles  5c  abbatuës  :  elle  n’y  aura  point  de  lait,  elle  nefentira  aucun 
mouvement  d’enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  flo- 
tement  d’eau  agitée  5  elle  aura  une  plus  grande  douleur  5c  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  aufli  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur,  6c  non  pas  A  en  pointe  vers  le  devant,  que  s’il  y  avoie 
unenfantj  5c  elle  aura  aufli  pour  l’ordinaire  une  bien  plusmauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  A  c’étoit  une  bonne  groflefle.  Les  fem¬ 
mes  fteriles  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  5  5c  elles  ont  prefque  toujours  PoriAce  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule, aufli  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  groflè ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l’enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  j  carquoyqu’il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra¬ 
nes  ,  ce  n’eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  5.  d’autant 
qu’il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l’enfant 
eft  contenu  :  neanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan¬ 
ce,  &:  enflent  A  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme ,  qu’on  la 
croiroit  grofle  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu’elle  ne  le  fort  que 
d’un  feulement,  lequel  en  eft  extrêmement  affoibli  >  d’autant  que 
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la ‘plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  &  fufFoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu’il 
peut  avoir.  J’ay  vu  plufieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d’accoucher.  Quand  cela  arri¬ 
ve  ainfi ,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l’enfant  j  car  autrement  il  faudroitde  neceffité  qu’il  fortîtpeu 
de  temps  après  ces  vuidanges,fi  les  eaux  qui  doivent  être  naturel¬ 
lement  contenuës  dans  fes  membranes  venoient  à  s’écouler  5  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu’elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j’accouchai  la  femme  d’un  Marchand  , 
d’un  enfant  mort  enfon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ ,  la¬ 
quelle  avoit  vuidé  tout  d’un  coup,  un  mois  auparavant ,  plus  de 
trois  chopines  d’eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoic  certainement 
d’une  telle  hydropi  fie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft ,  que  pour  l’ac¬ 
coucher  je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant, pour  le  tirer  prom¬ 
ptement  ,  après  l’avoir  retourné  par  les  pieds,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu’elle  couroic  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu’elle  avoit ,  fi  je  ne  l’eulTe  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j’ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropifies  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfieur 
Boileau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  groffe  de  trois  mois  &  de¬ 
mi  feulement,  vuida  tout  d’un  coup  par  la  Matrice  plus  d’unde- 
mifeptier  d’eau,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours  , 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d’avorter,  nonobftant  quoy  je  l’ay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufle,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  aufll  tres-faines  6e  entières.  Ces  exemples  n’empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l’écoulement  des  eaux  de  la  Ma¬ 
trice  dans  le  temps  de  la  groffede  ne  puiiTe  procéder  aufli-bien 
d’une  partie  de  celles  de  l’enfant ,  qui  fortent  par  quelque  legere 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes ,  que  d’une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d’une  partiejcar 
fi  elles  s’écouloient  toutes  >  le  travail  fuccederoic  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
Phydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra¬ 
tion  de  l’enfant ,  qu’au  contraire  la  génération  de  l’enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  j  parce  qu’il  fau- 
droit  qu’elle  s’ouvrît  pour  recevoir  la  femence  j  auquel  cas  les 
eaux  contenuës  en  la  Matrice  s’écouleroient  auffi-tgt ,  ou  cor- 
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rompraient  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remede  pour  ces  fortes  d’hydropifies ,  s’il  y  a  grof- 
feffe  d’enfant,  eft  d’attendre  avec  patience  l’heure  de  l’accouche- 
mentjobfervant  cependant  un  régime  de  vivre  defïicatift  Mais  s’il 
n’y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice ,  le  demi- bain  eft  tres- 
propre  à  la  faire  ouvrir ,  comme  font  pareillement  tous  les  reme- 
des  qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  auffi  laigner  la  fem¬ 
me  du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve¬ 
nables,  la  caule  de  la  génération  de  telles  fuperfluitez.  Mais  fi  les 
remedes  ordinaires  ne  produifent  pas  l’eftet  qu’on  en  efperoit ,  il 
n’y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  comme  font  celles  de  Bourbon  ,  dont  la  boifton  &c  les  bains 
font  très- convenables  à  cette  maladie. 


Chapitre  XXIV. 

De  l’enflure  œdemateufe  des  lenjres  de  la  partie  honteufe. 

LA  Matrice  eft  fouvent  fi  pleine  d’humiditez ,  qu’elle  en  regor¬ 
ge  iniques  fur  les  parties  extérieures,  ôc  principalement  fur  cel¬ 
les  qui  luyfont  voifmes,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu¬ 
fe  ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groffes  &  fi  tuméfiées  à  certai¬ 
nes  femmes,  qu’elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs  cuif- 
fes  l’une  de  l’autre  j  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  û 
ce  n’eft  avec  peine  &  tres-grande  incommodité.  J’ay  fouvent  re¬ 
marqué  que  les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  ,  font 
tres-fujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fefle,  &  qu’elles  ont  aufîi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflûre  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparante,  ainft  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d’eau  claire  dont  elle  eft  pleine  5  &  comme  elle  pour¬ 
rait  être  bien  douloureufe  ,  &  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  accouchement;  d’autant  que  par  ce  bourfoufflement  les  pafla- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d’y  remedier  aupara¬ 
vant  ;  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l’urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minerai* 
ou  quelque  peu  d’efprit  de  fèl  dulcifié  ;  car  louvent  ces  lortes  d’en¬ 
flures  viennent  de  quelque  obftrudion  de  reins  ^  ou  bien  en  fai- 
fant ,  s’il  eft  neccffaire,  plusieurs  legeres  fcariflcations  avec  la  Ian- 
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cette  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
miditez  fuinteront  &  diftilleront  peu  à  peu  5  après  quoy  on  mettra 
deflus  un  peu  d’onguent  rofat ,  6c  des  compreifes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidivé  ,  en  fortifiant  ces  parties  > 
faifant  toujours  cependant  obfèrver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperfluitez  de 
cette  nature.  Quelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës,  afin 
déviter  la  douleur  de  lalancetteimais  elles  n’y  fo-nt  pas  fi  propres, 
d’autant  que  la  petite  ouverture  qu’elles  font  fe  referme  inconti¬ 
nent  après  qu’elles  en  font  détachées  >  ce  qui  11’arrive  pas  fi  tôt 
aux  fcarifications  qu’on  fait  tant  &  fi  peu  profondes  qu’on  veut  > 
iefquelles  on  peut  auflï  tenir  ouvertes  par  medicamens  onétueux 
appliquez  defTus ,  autant  de  temps  qu’on  le  juge  necefFaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu’œdemateufes ,  6c 
fans  fièvre,  quelques  grades  quelles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l’ordinaire  bien  dangereufes ,  fion  y  remedie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d’une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle  eA  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  après  être 
accouchée:  car  l’inflammation  qui  parait  à  ces  lèvres  extérieures 
n’efl  qu’un  effet,  6c  une  communication  de  celle  qui  eft  déjà  au  de¬ 
dans  de  la  Matrice,  comme  je  l’ay  vu  arriver  pluiieurs  fois.  C’efl: 
aufîi  ce  qu '  Hypocrate  nous  enleigne  en  l’A  prorifme  43.  du  y  liv.  où 
il  dit  :  Si  mulieri  prœgnanl  i fiat  in  utero  eryfipelas ,  le  thaïe  efit.  Si  l’ery- 
fipele  (  c’efl-à-dire  l’inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  fem¬ 
me  grade  ,  cela  efl:  mortel. 

J’ av  vu  quelques  femmes  grades  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rendoient 
ta  tumeur  fort  inégale ,  &  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  6c  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  rederré.  Pour  y  rmeaier  elles  doi¬ 
vent  être  faignées  du  bras ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s’abdenir  du 
coït  j  &  ufer  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiflant. 

J’ay  encore  vu  des  femmes  grades  êc  d’autres  qui  ne  i’étoient 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu’une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d’une  humeur  particulière  ren¬ 
fermée  dans  une  efpece  de  chyfle ,  laquelle  venoit  à  s’enflammer , 
6c  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu¬ 
eurs  dont  j’ay  parlé,  Ces  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois  ap- 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foie  quelque  hergne  :  mais  il  efl: 
facile  de  les  diftinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  Amplement  qu’à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve,  &  n’ont  aucune  continuité  juf- 
ques  à  i’aîne  de  la  femme,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  i.  Février  1671.  Meilleurs  Morel  &;  Leclerc  ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  la  balle  cour  du  Palais  d’Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  qui  avoir  depuis  vingt-  cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  grolTeur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  delà  vulve,  à  laquelle  il  s’étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très  conflderable,  qui  étoit  entièrement  difpofée  à  fuppurer,  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ilfuë  à  la  matière  j  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fleur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblable  à  la  lie  de  vimaprés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guerie  de  cette  indifpofition  ,  qu’elle  avoit  gardée  fl  long¬ 
temps  avec  une  grande  incommodité ,  n’ayant  pas  jamais  ofé  s’en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu’elle  avoir  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 


Chapitre  XXV. 

De  la  maladie  venerienne  des  femmes  groffes. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l’ame  de  l’enfant  qui  efl:  ait 
ventre  de  fa  mere,  efl  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Pere, 
aulîi- tôt  qu’elle  luy  efl:  infufe  -,  &  l’experience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  aulîi  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n’ell  pas  coupable ,  quand  fa  mere  efl:  affligée  de  la 
maladie  venerienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  peres  &  meres  qui  en  font  infe&ez,  naître  pleins  de  pu¬ 
llules,  &  de  vilains  ulcérés ,  &  alfez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  j  aufquels  il 
vaudrait  mieux  n’avoir  jamais  été  engendrez ,  que  de  périr  ainli 
milerablement.  Cette  vérité  eft  alfez  connue  d’un  chacun  pour 
n’en  faire  aucun  doute.  Nousavous  vu.  des  perfonnes  tres-confl- 
derables,  qui  nous  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro¬ 
pre  exemple. 

Il  n’eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  greffe 
qui  a  la  verole ,  la  communique  à  l’enfant  qui  efl:  en  fon  ventre  ; 
d’autant  que  cette  contagieufe  maladie,  corrompant  toute  la  malfe 
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du  fang  de  la  mere,  il  eft  impofîible  que  l'enfant  qui  n’a  pas  d’au¬ 
tre  nourriture  pour  lors,  n’en  (oit  infe&é  ,  en  convertiflant  ce  vi¬ 
lain  fang  en  fa  propre  fubftance  ;  lequel  par  fon  acrimonie.à  caufe 
de  la  tendredfe  du  corps  de  l’enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcérés 
malins,  que  tous  ceux  dont  les  meres  font  ainli  gâtées ,  apportent 
ordinairement  en  naiilant.  Nous  voyons  bien  quelquefois  ,  com¬ 
me  dit  Galien  au  io.  chap.  du  1 i .  liy.  de  l* u( âge  des  parties ,  que  la 
nature  efl  fi  admirable  quelle  corrige  les  défauts  desperes  5c  des 
meres  \  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  yvrognes,  aufll-bien  les  hommes 
que  les  femmes,  étant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufènt  du 
coft  en  cet  état,  ne  laiilent  pas  d’engendrer  des  enfans  qui  ont  un 
tres-bon  jugement,  5c  qui  ne  participent  d’aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  j  mais  il  eft  très -confiant  quelle  ne 
peut  jamais  d’elle-même  leule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  malle  du  lâng  de  la  mere  qui  ell  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie,  la  communique  en  même  temps  à 
l’enfant ,  comme  nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n’ell  que  d’une  même  efpece  dans  fon  eflence, 
&  qui  dt  feulement  diffinguée  par  degrez,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mere , 
fait  d’autant  plus  ou  moins  d’impreflion  au  corps  de  l’enfant,  que 
fon  degré  ell  plus  fort ,  ou  plus  foible  5  6c  fl  la  femme  groffe  a  des 
ulcérés  fort  proches  de  fa  Matrice ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voilines ,  le  venin  Iuy  fera  porté  encore  bien  plus  facile¬ 
ment  par  cette  proximité. 

Je  n’ay  pas  deftein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  ve~ 
nerienne,  comme  au  di  d’en  écrire  particulièrement  la  curation  \ 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoître,  fi  les  femmes  en  peu¬ 
vent  parfois  être  traitées  pendant  qu’elles  font  grades,  ou  fi  pour 
ce  faire, on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d’en  pouvoir  juger, il  faut  faire  quelque  diftin&ionjcar  quand 
la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  groffeffè ,  on  doit  attendre 
qu’elle  foit  accouchée,  pour  l’en  traiter  apres,  5c  fon  enfant  s’il  en 
eft  pareillement  infe&é  ;  parce  que  l’accouchement  arrivant,  pen¬ 
dant  que  la  femme  feroit  dans  les  remedes,  elle  y  coureroit  riique 
de  la  vie,  outre  que  Ci  l’enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroit 
opinion  qu’il  auroit  été  tué  par  leur  violence,  5c  on  en  accuferoit 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  veroîe  n’eft  encore  qu’au  premier  degré,  5c  qu’el¬ 
le  ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement  dftfe- 
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rer  la  cure  éradicative  jufques  après  l’accouchement,  &  fe  conten¬ 
ter  feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable , 
&  par  quelque  legere  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n’augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n’cft  en¬ 
core  que  fur  les  premiersmois  de  fa  groflefle,  a  la  verole  au  dernier 
degré, accompagnée  de  très-grands  &  continuels  accidens, qui  nous 
témoignent  qu’il  feroit  bien  mal-ailé  qu’elle  pût  attendre  jufques 
après  fon  accouchement  pour  en  être  penfée  3  d’autant  qu’étant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps ,  ces  accidens  s’augmentant  de 
plus  en  plus ,  feroient  qu’il  feroit  impoflible  que  fon  fruit  n’en  fut 
corrompu,  &  bien  difficile  qu’elle  n’en  avortât  3  en  ce  cas,  afin  d’é¬ 
viter  le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantes ,  on 
la  pourra  traiter 3  car  au  pis  aller,  quand  les  remedes  la  feroient 
avorter,  il  ne  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  laifier  augmenter  davanta¬ 
ge  les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fç>n  enfant  3  obfervant  de 
luy  donner  les  remedes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré¬ 
paration,  êc  de  circonfpedioti  3  faifant  en  forte  que  l’évacuation 
qu’on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche  ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long- temps,  que  d’être  grande  ôc  fubite b  &fur  tout 
que  ce  foit  avec  les  fridions  d’onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d’avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  3  outre  qu’ils  feroient  auffi  bien  plutôt  périr  fon  enfant 
s’il  avoit  vie. 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition  de  laquelle 
entre  le  mercure.  C’eft  pourquoy  on  doit  préférer  les  fridions  des 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toûjours  de  fe 
rendre  maître  de  l’évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &  d’em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fafie  par  le  flux  de  ventre,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d’en  avorter ,  que  par  le  flux  de  bouche  > 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu’elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  (elle  ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroie 
grande  commotion ,  8c  feroit  extrêmement  agitée  3  obfervant  auffi 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grofle  qu’on  voudra 
traiter  de  la  forte  3  car  il  n’y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
avorter j  mais  au  lieu  du  bain  on  luy  fera  ufer  de  ptifane,&  d’autres 
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remedes  qui  pourront  fuppléer  à  Ton  défaut ,  pour  la  préparer  à 
un  doux  flux  de  bouche. 

Je  fiçay  bien  que  plufleurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  fe  per¬ 
suader  ,  non  (eulement  qu’il  foit  poflîble  de  guérir  une  femme  de 
la  verole  pendant  qu’elle  efi:  grofle,  mais  aufli  qu’elle  6c  fon  en¬ 
fant  en  puiflent  fupporter  les  remedes  ,  fans  les  expofer  l’un  6c 
l’autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Neanmoins  les 
expériences  que  j’en  ai  vûës  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fenti- 
ment  *  lefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d’exemple  en 
pareil  cas. 

En  l’an  1660.  comme  j’étois  à  l’ Hôtel-Dieu  de  Paris,  y  prati¬ 
quant  les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  fille  en  manière  de 
Courtifanne,âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  ^  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vene- 
rienne  avant  fa  première  groflefle,  étoit  accouchée  avant  terme 
d’un  enfant  mort  6c  tout  pourri  de  verole  5  mais  quand  elle  fut 
grofle  pour  cette  fécondé  fois ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma¬ 
ladie  augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  d’efperer  que  cette  fécondé  groflefle  luv  pût  mieux  réiif- 
îir  que  la  première  5  parce  qu’elle  avoit  par  tout  le  corps,  6c  princi¬ 
palement  aux  deux  mamelles ,  quantité  d’ulceres  très- malins ,  qui 
s’augmentoient  de  jour  en  jour  *  6c  appréhendant  qu’ils  ne  fe  con¬ 
vertirent  en  cancer,  avant  qu’elle  eût  atteint  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  dont  elle  étoit  éloignée ,  d’autant  quelle  n’étoit  encore 
grofle  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout-a-fait,  6c  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n’efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au¬ 
tre  moyen  ,  ni  de  pouvoir  aufli  elle  même  refifler  à  fon  mal  qui 
s’empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma¬ 
ladie  6c  fon  deflein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu’elle  étoit  grofle  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pourcefujet,  nonobflant  quelle  les  en  requît,  6c  qu’elle  leur  pro¬ 
mît  de  les  bien  payer ,  chacun  d’eux  luy  difant  que  fa  confidence 
y  feroit  engagée,  s’il  le  faifoit  en  l’état  qu’elle  étoit ,  6c  qu’il  feroic 
bien  plus  à  propos  qu’elle  patientât  au  mieux  quelle  pourront,  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  l’entreprendroit  vo¬ 
lontiers.  Mais  comme  elle  vit  qu’elle  n’en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire,  fi  elle  ne  celoit  fa  groflefle,  qui  pour  n’être 
que  de  trois  mois,  ne  paroifloit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  meilleur  expédient,  elle  en  fut  trouver  un  autre  à 
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qui  elle  ne  Te  déclara  point  en  aucune  façon  être  grofle  ,  lequel  la 
traita  en  la  maniéré  ordinaire  ;  &  outre  les  autres  remedes  qu’on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie,  il  luy  donna  par  cinq  ou  fix 
fridions  réitérées  un  flux  débouché,  qu’elle  eut  tres-copieuxpen- 
dant  cinq  femaines  entières ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite¬ 
ment  guerie,  fans  qu’il  luy  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lors  quelle  fut  fur  la  h  n  des  remedes,  voyant  quelle  en 
avoit  bonne  iflùë  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu  elle  étoit  groiîe  de 
quatre  mois  8c  demi  (  car  elle  l’étoit  de  trois  mois,  comme  j’ay  dit, 
quand  elle  entra  chez  luy ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu’il  s’en  apperçût  )  ce  qu’il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l’abord  qu’elle  luy  déclara  ;  mais  ayant  fait  reflexion  fur  fon  ven¬ 
tre  qui  avoit  toujours  grofli  au  lieu  de  diminuer,pendant  l’évacua¬ 
tion  que  les  remedes  avoient  faite,  il  en  connut  au Hi- tôt  la  vérité. 
Elle  luy  témoigna,  que  le  fujet  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
grofTeffe,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens,  aufquels 
elle  avoit  dit  lachofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuisqu’elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remedes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom¬ 
modée  durant  tout  le  refie  du  temps  de  fa  grofTeffe,  finon  qu’elle 
fut  un  peu  accueillie  de  necefîité,  d’autant  qu’elle  avoit  donné  le 
peu  d’argent  qu’elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
fer  ;  ce  qui  fut  caufe  qu’elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire 
tes  couches  5  où  pour  lors  je  l’accouchai  d’un  enfant  à  terme,  aufîi 
gros  8c  gras  8c  auffi  fain  ,  que  fi  fa  mere  n’eût  jamais  eu  en  tout 
fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  $  8c  ce  qui  eft  bien  remar¬ 
quable,  l’arrierefaix,qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  l’im- 
prefîion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme  ,  en 
étoit  aufîi  net  8c  aufîi  beau  &  vermeil  qu’on  fe  puiffe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  très- véritable ,  nous  fait  connoître  qu’on 
peut  bien  traiter  de  la  verole  la  femme  groiïe  5  ce  qui  fe  fera  d’au¬ 
tant  plus  fûrement  aux  autres  femmes,  qu’on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
cy ,  pourvu  qu’on  obferve  les  précautions  que  j’ay  marquées  cy- 
deffus:  car  c’eft  fans  contredit ,  que  fi  cette  femme  n’en  eût  été 
penfée,elle  eût  accouché  cette  fécondé  fois  d’un  enfant  corrom¬ 
pu,  comme  elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  his¬ 
toire  à  un  Chirurgien  de  mes  amis  ,  il  me  dit  qu’il  avoit  aufîi  vû  la 
même  chofe  réüffir  à  deux  differentes  perfonnes,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries ,  dont  les  enfans  étoient  pareillement  bien 
venus  à  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  imprefiion  de 
ce  venin  y  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  differentes  fem* 
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mes  grades,  que  Meilleurs  de  la  Baftic&L  Rufin ,  mes  Confrères»  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lesquelles  ont  été  pareillement  bien  gueries, 
6t  font  accouchées  heureufement  d’enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Aubert,  au di  mon  Confrère,  m’a  dit  que  la  même  chofè 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  grade  de  trois  mois,  qu'il  avoir 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mere  6c  pour  l’enfant.  F,i- 
bricius  Hildanus ,en  la  97.  Obferv.  de  la  5.  cent,  rapporte  l’hiftoire 
d’une  femme  grade  de  deux  mois  feulement,  qu’il  avoit  traitée  de 
cette  maladie,  6c  qui  ne  laifloit  pas  nonobftant  fa  grodede,  d’être 
nourrice  d’un  autre  enfant  qu’elle  allaitoit  3  il  dit  qu’en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonqesen  un  même  temps  5  car  ou¬ 
tre  qu’elle  fut  entièrement  guerie ,  elle  accoucha  dx  mois  enfuite 
d’un  enfant  fort  fain,  &  celuy  qu’elle  allaitoit  durant  qu’elleétoic 
dans  les  remedes,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sanche\t  n  fesob- 
fervations  de  pratiquerait  mention  de  la  femme  d’un  Apotichaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  grade,  6c  qui  accoucha  aufli  d’un  en¬ 
fant  qui  étoit  en  parfaite  fanté  3  6c  de  plus,  Varandeusy  au  quatriè¬ 
me  chapitre  de  Ion  fécond  livre  des  maladies  des  femmes  ,  dit 
qu’il  a  vu  des  femmes  grades ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée ,  qui  ont  bien  fouffert  les  onctions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  y  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remedes  font  conduits  6c  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  6c  méthodique.  En  un  mot ,  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
quelles  y  peuvent  bien  refifter ,  quoyque  grades ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fouvent  avoir  des  fièvres  continués  pendant  des  douze 
6c  quinze  jours ,  6c  d’autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignéesdes  neuf  6c  dix  fois ,  6c  ufent  de  pludeurs  autres 
remedes  félon  que  la  necefîité  le  requiert  ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  laiflent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme,6c  d’en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n’avoienc 
eu  aucun  accident. 
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Chapitre  XXIV. 

De  l Avortement  &  de  fes  caufes. 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri¬ 
ce  par  la  conception  fi  c’eft  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cet  accident,  effluxion  s  c’eft-à-dire ,  écoulement  defe- 
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ïftences  3  d’autant  qu’en  ce  temps  elles  n’ont  encore  acquis  aucune 
confidence  folide.  Si  c’eft  un  faux  germe  qu’elle  rejette ,  ce  quelle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu¬ 
xieme  mois,  nous  nommons  cela  cxpulfion  ,•  mais  lors  que  l’enfant 
eft  déjà  formé,  &  qu’il  a  commencé  d’avoir  vie,  quelque  petit  qu’il 
foie,  s’il  vient  à.  forcir  avant  le  temps  ordonné  &  preferit  dénaturé 
c’eft  en  ce  cas  un  avortement  s  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  &  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
feptiéme  feulement  3  car  après  ce  temps  c’eft  toujours  un  accou¬ 
chement  3  d’autant  que  l’enfant  étant  aflez  fort ,  &  ayant  tine  fuf, 
fifant e  perfe&ion  ,  peut  vivre  pour  lors  *  ce  qu’il  ne  fait  pas  s’il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfi  entendues ,  nous  dirons 
que  l’avortement  eft  une  ifluc  contre  nature  de  l’enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  3  ce  qui  eft  caufe  qu’il 
vient  le  plus  fouvenumort  5  ou  fi  quelquefois  il  a  vie ,  il  n’eft  pas 
long-temps  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  nôtre  langue  me  permettront, s'il  leur  plaît,  que 
je  me  ferve  en  tout  ce  chapitre ,  auflibien  que  j’ay  fait  en  plufieurs 
autres  lieux,  du  mot  &  avortement ,  quoiqu’ils  prétendent  qu’il  n’eft: 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes  ^aimant  mieux 
le  fervir  de  celuy  d tfaujfe  couches  mais  comme  le  mot  de  faujje  cou¬ 
che  né  defigne  pas  fi  bien  la  chofe,  parce  qu’il  peut  être  aufli  bien 
dit  de  l’expulfion  d’un  (impie  faux- germe,  ou  a  une  mole ,  que  de 
l’ifluë  d’un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  meferviray 
de  ce  mot  d'avortement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j’ay  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  general  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa¬ 
cilement  avorter  la  femme  grofle^  d’autant  qu’elle  tue  Ion  enfant , 
lequel  étant  mort  ne  peut  pasrefter  long-temps  dans  la  Matrice  5 
ce  qui  met  aufli  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  tres- 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  être  avortée  3  ou  même  devant, 
avec  fou  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  eft  arrivé  à  l’Imperatrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  n.  Mars:  167$.  au  cinquième  mois  de  fa 
groflefle,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fievre  continue.  C’eft 
ce  que  nous  enfeigne  Hypocrate , en  l’ A phorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
lieremyravidam  morbo  quopiam  acuto  orripije thaïe .  Les  foules  fièvres 
intermittentes  font  aufli  quelquefois  avorter  les  femmes  grofles5 
en  leur  caufant  des  faufles  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent  en¬ 
fin  les  véritables  douleurs  de  l’enfantement  3  ces  fauftes  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l’en« 
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fant  extraordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l’ardeur  de 
l’accès  de  la  fièvre,  Ôc  par  celuy  du  fang ,  qui  eft  en  grande  abon¬ 
dance  dans  tous  les  vaiflèaux  du  placenta,  6c  dans  ceux  de  la  Ma¬ 
trice  6c  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d’efpace  qu’à  l’ordinaire ,  quand  elles  font  ainfi  échauffées  « 
aufli-bien  que  le  fang ,  caufent  une  grande  diftenfton  des  mem¬ 
branes  qui  les  contiennent  j  6c  font  alors  une  efpeçe  de  violence 
à  la  Matrice  j  qui  pour  ce  fuj et  en  eft  irritée  >  comme  aufli  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l’enfant ,  qui  s’agite  extraordi¬ 
nairement  dans  le  même  temps  des  redoublemens  de  la  fièvre  ,, 
dont  il  eft  autant  incommodé  que  la  mere. 

Les  caufes  particulières  de  l’avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedensj  com¬ 
me  grand  ,  violent,  6c  frequent  vomiffement  j  d’autant  qu’il  ne 
peut  pas  y  avoir  allez  de  nourriture  pour  la  mere  ôc  pour  l’enfant, 
quand  les  alimensfont  ainfi  continuellement  rejettez, 6c  qu’en  ce$ 
foûlevemens  d’eftomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts ,  parleiquels  la 
Matrice  étant  fouvent  comprimée  6c  tourmentée ,  eft  enfin  con¬ 
trainte  de  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  6c 
les  g randes  coliques  6c  tranchées  peuvent  aufli  caufer  le  même  ac¬ 
cident,  que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1677,  à  l’ Impératrice  qui  régné  à  prefenti  laquelle  avorta  au  troi- 
liéme  mois  6c  demi  de  fa  première  groffeflé  5  à  caufe  d’une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d’un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,8c  bu  à  la  glace.  La  fl:  ran  gu  rie  fait  encore  la  mêmecho- 
feà  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com¬ 
prenions  du  ventre  pour  mettre  l’urine  dehors.  La  grande  toux  par 
fon  agitation  frequente  pouffant  le  diaphragme  fubitement  ,  6c 
avec  effort  en  bas,  donne  aufli  de  violentes  fecouffes  à  la  Matrice. 
Le  grand flux  de  ventre  met  la  femme  greffe  en  danger  d’avorter, 
félon  l’Aphorifme  34.  du  5.  livre j  8c  encore  bien  plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c’efl-à-dire,de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  l’inteftin  rectum  tache  de  fe  décharger  des  humeurs  âcres  qu 
l’irritent  6c  le  piquotent  perpétuellement. C’eft  cequenousfaitre- 
marquer  Hipocrate en  l’ Aphorifme  27.  du.  liv.  Mulieri utero geren- 
ti,fi  tenafmus  fupervenerit  .facit  abortum.Qz'e  en  cette  occafionfla 
Matrice  qui  eft  fituée  fur  l’inteftin,  rectum, reçoit  une  grande  com¬ 
motion  par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menftruës  fluentbeau- 
coup  à  la  femme  greffe  ,  il  eft  impoflible  que  fon  enfant  foit  fain, 
comme  il  eft  dit  en  l’Aphorifme  60.  du  5.  livre  j  car  outre  que  pour 
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lors  1  enfant  eft  prive  de  fa  nourriture  ,  la  Matrice  étant  aulïi  trop 
humedée  par  ces  menftruës,  fe  relâche  ôc  s’ouvre  facilement.  La 
fugnée  immodérée  fait  encore  la  même  chofe  pour  pareil  fujet,&; 
d’autant  plutôt  fi  l’enfant  eft  grand ,  fuivant  l’Aphor.  31.  du  mê¬ 
me  livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caulènt  l’avorte— 
ment,  c  eft  la  perte  delangqui  vient  par  le  détachement  de  l’ar- 
rierefaix  d  avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  ir. 
de  ce  premier  livre.  L’hydropihe  de  Matrice  empêche  que  l’en¬ 
fant  ne  puiiïe  acquérir  fa  perfedionj  car  la  trop  grande  abondan¬ 
ce  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
temps3  ôc  la  maladie  veneriennedelamerel’infede,&:  le  fait  mou¬ 
rir  fouvent  en  fon  ventre ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
precedent  chapitre*  Tout  ce  qui  agite  ôc  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groftè,  eft  capable  de  luy  exciter  l'avortement, 
comme  legrand  travail,  ôc  une  forte  contorfton ,  ou  violent  mou¬ 
vement  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  , 
danfant,  ôc  courant  à  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
r-ette  ,  criant  ôc  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup  donné 
for  le  ventre  j  d’autant  que  par  ces  agitations  ôc  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  ôc  même  fe  rompent  quel- 
quefois,comme  aufii  l’arrierefaix,6c  les  membranes  du  fœtus  fedé~ 
tachent  d’avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  &  inopiné¬ 
ment,  peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes*  foit  quece  bruit 
procédé  de  la  décharge  des  grofles  artilleries  ,  ou  principalement 
des  grands  éclats  du  tonnere,  à  quoyla  grande  peur  qu’elles  ont 
4e  ces  chofes  contribué  beaucoup  5  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeu¬ 
nes  qu’aux  vieilles  j  d’autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  ten¬ 
dre  ôc  plus  tranfpirable,  l’air  qui  eft  fortement  pouffé  par  la  caufe 
de  ces  grands  bruits  ,  s’introduifant  dans  tous  fes  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  par  fon  impulfion  à  la  Matrice,  ôc  au  fœtus  qui  eft 
dedans,  qu’aux  vieilles  qui  l’ont  pIusrobufte,&  plusdenfe  Ôc  plus 
ferré: Les  longues  veilles faifant  dilïïpation des  forces  delà  fem¬ 
me,  ôc  les  grands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l’en¬ 
fant  ne  puiffe  acquérir  fa  perfe&ion.  Les  odeurs  fetides  ôc  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l’avortement,  Ôc  entr’autres  la  va¬ 
peur  du  charbon, comme  j’ai  fait  remarquer  par  l’Hiftoire  de  cette 
Blanchiffeufè  que  j’ai  rapportée  au  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  auffi  des  indifpofitions  delà  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  5  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  11  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  l'épiploon ,  quelle  ne  peut  pas  s’étendre 
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autant  qu’il  feroit  neceffaire,  pour  loger  librement  l’enfant  avec 
l’arrierefaix  &  les  eaux  qu’elle  contient  5  ce  qui  peut  encore  arri¬ 
ver  ,  li  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  j  &  preffe  fon  ventre  avec 
des  bufcs  forts  &  roides ,  pourfe  rendre  la  taille  plus  dégagée , ou 
pour  celer  par  cette  rufefa  groffeffe,  comme  quelques-unes  font. 
Le  frequent  ufage  du  coït  $  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  chofe  *  d’autant  que  pour  lors  la  Matrice  ex¬ 
trêmement  pleine  s’afFaiffe  fort  vers  le  bas  ,  &  fon  orifice  interne 
étant  tres-proche ,  eft  pouffé  avec  violence  dans  l’adion  par  la 
verge  tendue ,  qui  l’excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s’ouvrir 
plutôt  qu’il  ne  leroit  neceffaire. 

Si  la  femme  grofle  avorte,  fans  avoir  fouffert  aucun  de  tous  ces 
accidens,  &  qu’on  fouhaite  en  fça voir  la  caufe,  Hypocrate  nous  la 
déclaré  en  l’Aphorifme  4^.  du  y.  livre  ,011  il  dit:  Quœ  vefomedio - 
criter  corpulent x  abortum  faciunt  fecundo  menfe  aut  tertio  ,  fine  oc- 
cafione  muni  fe  fil ,  iis  acetabula  uteri  mucoplena  fiunt ,  nec  prœ  pondéré 
fœtumeontinere poffunt ,  fed abrumpuntur.  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c’eft-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent 
au  fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefte,  c’eft  que  les 
cotyledonsde  la  Matrice(  qui  font  les  embouchûres  internes  defes 
vaiffeaux)  font  pleins  de  glaires  morveufes,  qui  font  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  retenir  \e  fétus.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujettes  à  cet 
accident  ,  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  l’af¬ 
fluence  continuelle  humede  tant  la  Matrice  intérieurement,  &  la 
rend  fi  gliffante,que  1  q  placenta  n’y  peut  allez  adhérer  5  ce  qui  la" 
relâche  aufii  tellement,  &fon  orifice  interne,  que  l’avortement  en' 
eft  caufe  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  fem¬ 
mes  qui  font  trop  fanguines  ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menflruës  en  grande  abondance  devant  leur  groffeffe  ,  parce  que 
le  fang  fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confnmer  pour  la 
nourriture  de  l’enfant  durant  les  premiers  mois,  à  caufe  de  fa  pe- 
titefle  ,  il  s’en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le 
fufFoque,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors.- 

Mais  fi  les  pallions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
grofle,  celles  de  l’ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage  ,  & 
principalement  la  colere  j  laquelle  agite , enflamme,  difperfe,  & 
trouble  tous  les efprits,&  toute  lamaffedu  fang,ce  qui  nuitextré- 
mement  à  1  enfant,  à  caufe  de  la  delicateffe  de  Ion  corps  *  mais  fur 
tout ,  la  peurfubite,  &  le  récit  d’une  mauvaile  nouvelle  font  capa¬ 
bles  de  faire  avorter  les  femmes  lur  l’heure  >  comme  il  arriva  à  la 
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mere  de  mon  coufin,  dont  j’ayparlé  au  chapitre  11.  de  ce  premier 
livre  j  c’eit  ce  que  peuvent  aum  caufer  les  autres  pa (lions ,  félon 
quelles  feront  plus  ou  moins  fortesj  mais  non  pas  fi  facilement  que 
la  peur,  qui  eft  une  des  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fu  jet  qu’en  imagination,  fit  avorter  en  l’année  1674.  la 
femme  du  Comte  Monterey ,  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d’Efpagne,  aufll-tôt  qu’elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo¬ 
narque  étoità  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes'  de  la 
Ville  de  Bruxelles  ,  dans  la  croyance  qu’elle  avoit  qu’il  étoit  venu 
pour  afiieger  cette  Ville  ou  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caufes  d’avortement ,  qu’on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  j  car  pour 
lors  ils  ne  fui  vent  pas  la  réglé  de  nature  3  comme  aufli  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l’incommodité  qu’ils  en  reçoivent,qu’ils  obligent  la  Matrice  à 
les  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu’ils  luy 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  j  ce  qu’elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu’elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter¬ 
me, ni  la  mere  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On  doit 
aufli  remarquer  que  deux  caufes  quoyque  legeres  &  foibles ,  qui 
feules  &  feparées  neferoient  pas  capables  d’exciter  l’avortement, 
venant  à  être  jointes  enfemble ,  l’une  fortifiant  l’autre,  produifent 
a  fiez  fouvent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d’avortement  que  nous  avons  fpecîfiées  cy- 
defliis,  le  provoquent  feulement  par  accident.  11  y  en  a  encore  une 
autre  qui  effc  volontaire  ,  dont  Avicenne  &  A'ètius  font  mention  J 
nous  enfeignant  plufieurs  remedes  propres  à  faire  avorter  la  fem¬ 
me  quand  on  le  juge  neceffaire  3  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivreen  cela  le  damnable  confeilj  car, comme  dit  très- 
bien  T ertullien  au  9.  chap.  de  ÏApol.  l’écoulement  même  de  la  fe- 
mence  conçue  effc  un  homicide  par  avance ,  qui  efl  aufli  criminel 
que  s’il  étoit  effe&if  5  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s’abfienir.  Etiam  conceptum  utero, dum  adhuc  fznguis  inhominem  de - 
libatur,diJfolvere  non  licet: Homicidii  fejlinatïo  eftprohibere  nafcUnec 
refert  ,natam  qui  s  eripiat  animam  ,aut  nafeentem  difiurbet.  Homo  efl  & 
quifuturus  efl.  Plufieurs  femmes  &  filles  font  neanmoins  fi  méchan¬ 
tes  , quelles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence 
quelles  ont  conçue  ,  ni  même  de] fe  faire  avorter  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groflefle ,  par  des  médecines  fortes ,  &  autres 
cfiofes  quelles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 


i?  i  Des  Maladies  des  Femmes  groffes  ,  Livre  I. 
fein  -j  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert,  les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé  *  comme  il  eft  or¬ 
dinairement  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet ,  ut  careat 
rugarum  crimine  venter.  Mais  louvent  ces  malheureufes  croyant  feu¬ 
lement  fe  faire  avorter,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu’elles  ont  juflement  méritée  ;  car  en  effet  eft- il  pas  bien  jufle, 
JHecis  art  if  ces  arte  perire  fua -,  que  les  auteurs  de  la  mort  péri  fient 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C’eft  ce  c^u  Ovide  exprime  ad¬ 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14.  /.  1.  amor. 

Jfus  prima  influait  teneros  avellere  fœtus  , 

Malitiâ  fuerat  digna  per  ire  fua.. 

Il  dit  un  peu  après.. 

Hœcneque  in  Armeniis  tigres  fecere  laie  bris y, 

Perdere  nec  fœtus  au  fa  lésina  fias. 

At  tenerx  faciunt  yfed  non  impune  pue  Ils  ; 

Supe  fiios  utero  cjuœ  necat ,  ipfa périt. 

Hypocrate  au  5.  &  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d’uns 
femme  de  vingt  ans,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  apres 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter;  &  on  ne  voit  que  trop 
d’exemples  de  cette  nature.  C’eft  pourquoy  quand  ces  fortes  de 
femmes  ne  confidereroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier, 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut 
provoquer  l’avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
3.  livre  des  maladies  des  femmes  ,  corruptiones  graviores  funt  cjuam 
partus ,  les  avortemens  (ont  plus  dangereux  que  les  accouchemensj 
c’cfl  que  l’avortement  qui  procédé  d’une  caufe  violente,  eft  en¬ 
core  bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  defoy-mê- 
ire  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons,  apres  quelqu’un,  ou  plufteurs  des  accicîensfpe- 
cifiez  cy-deffus ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins,  &  qu’avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice,  &  que  les  membranes  de  l’enfant  foient* 
rompues  ,  &  laiftent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft  contenu  ,  ce  font  des  lignes  tres-certains  d’un  prochain  avor¬ 
tement,- lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remede 
tel  qu’il  puifte  être  5  &  fi  la  femme  reftent  une  grande  pefanteuri 
dans  le  ventre,  &  qu’il  tombe  comme  une  boule  du  côté  quelle 
fè  couche  ,  &  qu’il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan¬ 
tes  5c  cadavereufes ,  c’eft  ftgne  qu’elle  doit  bien-tôt  avorter  d’un. 

enfant 
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entant  mort.  De  plus  ,  les  mamcl.es  le  témoigneront  encore,  ft 
ayant  été  dures  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  vuider,  &  à  devenir  tout  d’un  coup  flétries  ,  ainfi  qu’il 
eft  Ipecifié  en  l’Aphor.  37.  du  5.  livres  &  par  le  38.  du  même  li¬ 
vre,  il  eft  dit  ,  que  fi  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flétrir,  c’eft  figne  quelle  doit  avorter  de  celuy  qui 
eft  du  même  côté,  &  de  tous  deux  ,  fi  l’une  &  l’autre  font  fern- 
blables  à  cela.  Il  eft  neanmoins  impoflible  qu’une  femme  ayant 
avorté  d’un  des  deux  enfans  qu  elle  auroit  conçus  ,  puiiïe  con- 
ferver  l’autre  jufques  à  terme:  Car  la  Matrices  étant  une-fois  ou¬ 


verte  pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  quelle  n’ait  aufti  expulfé le  fécond  }  comme  elle  fait  tou¬ 
jours  peu  d  heures ,  ou  pour  le  plus  tard  très-  peu  de  jours  après 
le  premier  forci .  c’eft  pourquoy  je  tiens  pour  fabuletifes  toutes  les 
hiftoires  qu’on  me  pourrait  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  erand  ha^ 
lard  de  la  vie  que  celle  qui  accouche  a  terme  ;  d’autant  que,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  l’avortement  eft  tout- à- fait  contre  nature,  Ôc 
qu’il  eft  fort  fouvent  accompagné  d’une  perte  de  fang,qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  grande  ce  plus  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l'avortement 
eft  violente  ,  fbit  qu’il  ait  été  provoqué  par  des  remedes  pris  in-’ 
terieu rement ,  ou  caufe  par  quelque  bleïïure  extérieure.  De  plus, 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidivé  j  &  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou¬ 
voir  avoir  d’enfans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  5  à 
quoy  font  allez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l’ordinaire  en  ce  temps,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps,  excitée  par  les  ardens  &:  frequens  coïts  j  neanmoins 
elles  ne  laiflent  pas  de  conferver  leur  fruit ,  quand  leurs  plus 
grands  coups  font  ruez,  &  leurs  amours  un  peu  temperées.  Aeiius 
dît  que  l’avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a 
fa  Matrice  dure  &  denfe  ,  qu’à  aucune  autre.  Hypcc  ate  ,  IJ.  d 
Je  .  nous  afliïre  qu’il  (e  fait  plus  d’avortement  dans  la  premie 
re  quarantaine  ,  que  dans  toutes  les  autres  5  &  au  1.  liv.  des  ma¬ 
ladies  des  femmes  il  dit  que  comme  il  y  a  des  femmes  qui  con¬ 
çoivent  facilement  -,  auffi  elles  avortent  faci’cment  ;  u  troifiéme 
ou  quatrième  mois  ,  fans  aucune  caufe  manifefte,  &  que  pour 
ce  fujet  ,  il  eft  b,  foin  d’une  grande  fcience  &  précaution  ,  pour 
faire  en  forte  quelles  puiffent  porter  leur  enfant  ,  &  le  nourrir 
en  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement,  j’av  ràppor-- 
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té  dans  l’obf.  cdlx.  du  livre  de  mes  Obfervations ,  un  exemple 
de  cette  nature  des  plus  confiderables ,  qui  eft  de  la  malheureufe 
fécondité  d’une  femme  qui  efl  avortée  de  dix  enfans  confecutifs. 
J’ay  vû  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente ,  qui  n’auroient  jamais  pû  fauver 
aucun  de  leurs  enfans ,  comme  elles  ont  fait  dans  la  fuite ,  fi  elles 
n’avoientétéfaignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  temps 
de  leur  grofieffe,  apres  quoy  elles  font  accouchées  heureufement 
d  enfans  vivans.  On  peut  même  faign'er  par  anticipation  ,  quel¬ 
ques  jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes  ,  qui, 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  font  fu- 
jettes  à  de  frequentes  faufies  couches  5  parce  que  allez  fou  vent 
c’eft  l’abondance  de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con¬ 
ception  recente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remedier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu¬ 
vent  tous  ,  chacun  en  particulier,  caufer  l’avortement  ,  &  d’au¬ 
tant  plus  facilement  s’ils  font  plufieurs  joints  enlemble.  C’eft  pour- 
quoy  afin  d’éviter  une  répétition  qui  leroir  ennuieufe  &  inutile  $ 
ou  aura  recours  aux  remedes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  les¬ 
quels  la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu’elle  y  court  toujours  ^  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en¬ 
fant  ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême ,  qu’il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l’avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fujette,oblervera  fur  tout  un  grand  repos, 
&  que  ce  foit  au  lit  5  fi  faire  le  peut,  ufant  d’un  bon  régime  de  vi¬ 
vre  }  &  même  pour  plus  grande  fureté  ,  elle  s’abftiendra  du  coït , 
aufii-tôt  qu’elle  fe  connoîtra  être  grofie  ,  évitant  aufii  l’ufage  de 
toutes  chofes  aperitives  8c  diurétiques, qui  luy  (ont  tres-pernicieu- 
fes  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l’amej 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grofies.  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  an  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer,  &  non  pas  ferrée  ôc  gênée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufcs  qu’elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ^  &  en¬ 
tre  autres  chofes,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  grofies  font  fort  fujettes  5  d’autant  que  l’émi¬ 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  ou  elles  poîènt  leurs 
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pieds  5  c’eft:  pourquoi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
èc  larges  d’afîi  et  te  ,  afin  d’éviter  de  fe  blefter ,  ainfi  qu’il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

J’admire  à  ce  fujet  la  fuperftition  de  toutes  les  Sagefemmes  & 
même  de  quelques  Auteurs  ,  qui  ordonnent  à  une  femme  grof- 
fe  ,  aufli-tôt  quelle s’eft:  bleiïee  au  ventre  par  ces  fortesde  chû¬ 
tes  ,  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  découppée  menu ,  pour 
l’avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d’écarlate,  2c  des  ger¬ 
mes  d’autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d’un^ comme  h  cela  entrant 
dans  l’eftomac  pouvoir  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  2c 
l’enfant  qui  efl  dedans ,  2c  de  l’y  retenir  ,  à  quoi  il  n’y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  j  mais  bien  y  fert  a  (lu  rément  le  repos 
qu’on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jours.  Neanmoins  telle  en  a  befoinde  quinze,  2c  meme  da¬ 
vantage  pour  fa  blefTure  ou  commotion,  2c  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  fuffifent  i  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  compreffes  trempées  en  gros  vin  afiringent  :  Mais 
comme  il  ya  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de 
cette  fuperflitieufe  coutume  ,  quelles  ne  croiroient  pas  être  hors 
de  danger,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoifi ,  ou  de  ces 
germes  d’œufs  (ce  qui  eft  une  pure  niaiferie)  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent  >  afin  de  les  contenter  3  d’autant  que  cesreme- 
des  >  quoyqu’inutiles ,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  finon  à 
celles  qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  5  car  l’agitation  du 
vomiflêment  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  ehûte  ,  pourroit 
encore  plus  contribuera  augmenter  la  blefTure. 

J’ay  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  bleflures  ,  un  autre 
abus  qui  eft  aufîî  grand  qu’il  eft  commun  $  c’eft  qu’on  fe  conten¬ 
te  ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
jours,  comme  nous  avons  dit,  après  lefquels  pafTez  ,011  les  fait 
iaigner  j  la  plus  part  des  femmes  differans  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cette  faignée  ,  qui  feroitbien  plus  necefTaire  dés  le  premier 
jour,  dans  la  croyance  quelles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  fai  re 
accoucher  5  fur  ce  que  l’on  voit  quelquefois  des  femmes  groffes 
accoucher  peu  de  temps  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s’en 
faut  que  la  faignée  faite  dés  le  premier  jour  taffe  accoucher  pré¬ 
maturément  la  femme  qui  s’eft  bkfféejil  n’y  a  pas  un  meilleur  re- 
medepour  l’en  preferver  que  celuy-là  ,  qui  en  diminuant  un  peu 
la  quantité  du  iang ,  le  détourne  &  l’empêche  en  même  temps 
defe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  a  fouf- 
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fert  quelque  violence  5  quoi  fanant  ,  nous  voyons  îouvent  des 
o  roffeffes  fort  ébranlées  par  quelque  accident  ,  le  raffermir  par  le 
feul  moïen  de  ce  remede  falutaire  promptement  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours ,  fi  le  principe  de  vie  n’a  pas  été  en¬ 
tièrement  détruit  auparavant  en  l’enfant  par  la  violence  de  la 
bleffure.  Car  fi  celaétoit,  comme  il  arrive  allez  fou  vent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remede  le  mauvais  effet  que  la  leule  blelfu- 
re  avoit  déjacaufé. 

lime  refte  a  dire  une  choie  qui  mérite  bien  d  ctre  obfervee 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  grolîesen 
leurs  maladies  5  qui  eff  qu’il  faut  fur  tout  qu’ils  empêchent,  au¬ 
tant  qu’ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remedes,  que  la  femme  grofle 
quia  la  fièvre  continué  (  laquelle  pour  lors  eff  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,  )  n’avorte  durant  fa  maladie.  Car  prel- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive,  meurent  tres- 
peu  de  temps  enfui  te  ;  Se  principalement  celles  dont  la  fièvre  eff 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. ^C’eff  en  quoi  j  ay  vù 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper , 'Se  être  fruffrez  de  la  vaine  ef- 
perance  qu’ils  avoient  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la  cou¬ 
che  pourroit  faire  ceffer  la  fièvre,  &  que  la  femme  pourrait  aufii 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remedes  convenab’es  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s’augmente  incontinent 
apres,  Ôcfe  redouble  plus  fortement  par  l’entiere  fuppreffion  des 
vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prcfque  toujours,  lefquelles  refluent 
au  fil- tôt  &  vont  faire  un  dépôt  lubit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  caufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  -,  parce  que  la  nature  qui  etoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle ,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l’évacuation  neceffaire  des  vuidanges.  C’eft,  à  ce 
que  je  crois ,  cequ *  Hipocrate  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l’enfant,  où  il  dit*  fi  millier  titerum gefians  jnorbum  habite - 
rit  non  cognatum,  in  puerperii  purgat i one  périt.  Si  la  femme  grade  a 
quelque  maladie  qui  n’ait  aucun  rapport  à  l’état  où  elle  eff, elle  pé¬ 
rit  dans  le  temps  de  la  purgation  de  fon  accouchement.  C  eff  ainfi 
que  j’ai  vu  mourir  la  fécondé  femme  de  Monfieur  Mounier,  Notai¬ 
re,  celle  de  Monfieur  "Furet*  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  '<?- 
pinot.  Procureur  de  la  Cour, celle  de  Monfieur  Jgjiarr*,  Marchand 
de  bois ,  &  beaucoup  d’autres  qui  font  toutes  peries  tres-peude 
temps  après  être  avortées  de  la  forte.  J’en  ay  rapporté  plufieurs 
exemples  confiderables  dans  le  Livre  des  mes  Obfervations. 
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Chapitre  XXVII. 

Ce  qu  il faut  que  la  femme  groffe  faffe  quand  elle  efl  a  termes 

LA  femme  grofiè ayant  été  prefervée  6c  garantie  durant  tout 
le  cours  de  fa  groftefle  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé  j  il  nous  relie  feulement  pour  finir  ce  premier  li¬ 
vre  à  déclarer  ce  qu’il  faut  qu’elle  falfe  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  grolfes  (  afin  ,  difenc-elles ,  d’ac¬ 
coucher  plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu’à 
l’ordinaire, lors  qu’elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grotTeUe^ 
6c  encore  moins  du  fentiment  de  Liebaut>  qui  ordonne  qu’elles  ail¬ 
lent  en  coche  ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  3  ce  qui  eft  un  très- dange¬ 
reux  confeil,  6c  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  i  \ .  de  ce  pre¬ 
mier  livi;e,ÔC  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécon  d  livre, 
c’eft  ordinairement  en  ce  temps  que  l’enfant  fe  tourne  ,  6c  qu’il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  fes  pieds  en  haut  .pour 
venir  ainfi  naturellement  3  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem¬ 
mes  croïantfe  procurer  un  facile  accouchement  ,1e  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires,  qui  à  caufe  de  f agita¬ 
tion  6c  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fang  dangereufes,  6c  font  prendre  à  l’enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbaifier  6c  engager  la  Matrce  d  ms  la 
cavité  de  l’hypogallre , qu’il  n’aplusenfuite  la  liberté  de  le  tour¬ 
ner  quand  il  eft  temps  5  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  pre¬ 
mier  e  fituation,  c’eft-à-dire,  par  les  piedsj  outre  que  l'accouche¬ 
ment!  qui  doit  être  l’œuvre  de  nature,  lors  que  l’enfant  vient 
bien)  en  eft  excité  avant  le  terme  tout  à -fait  accompli  j  5e  quand 
même  ce  ne  feroit  que  de  cinqou  fix  jours ,  cela  ne  lai  (Te  pas  de 
luy  être  auffi  préjudiciable  que  nous  le  voions  être  à  la  laveur  ,  à 
la  bonté,  6C  à  la  confervation  des  fruits  qu’on  cueille  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C’eft  pourquoi  il  feroit  inutile 
de  m’objecter  l’autorité  d ' Ariftote  ,  qui  dit  au  6 .  chip,  du  4.  livre 
de  la  gener.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coûtume  de  travail¬ 
ler  fe  porte  mieux  durant  fa  grolTelTe  ,  6c  accouche  plus  facile¬ 
ment  que  celle  qui  mejie  une  vie  fedentaire  j  car  cela  fe  doit  en- 
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tendre  des  autres  temps  de  la  groftefte,  ôc  d’un  travail  qui  (oit  mo¬ 
déré  6c  convenable  à  la  difpofition  prefente. 

Pour  ce  fujet  je  eonfeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout 
îe  monde  Toit  de  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu’à 
l’ordinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
fefife }  afin  que  fon  enfant  puifte  plus  dire&ement  fe  tourner  à 
chef  -,  6e  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucunement 
ferrée  ni  contrainte  dans  fes  habits^  afin  qu’il  puifiTeenccre  pren¬ 
dre  plus  facilement  la  pofturequi  luy  eft  convenable  à  fortir» 
Bile  obfervera  auflî  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  de  bon  fuc,  &  de  facile  digeftion ,  plûtôt  bouillies 
que  rôties,  afin  d’humeéter  davantage,  &  de  fe  tenir  par  leur 
moyen  le  ventre  libre  ,  plûtôt  que  par  clifteres ,  qui  pourroient 
en  ce  temps  accélérer  l’accouchement  5  elle  oindra  fes  parties 
génitales  pendant  les  huit  ou  dix  derniers  jours  d’huile  d’aman» 
des  douces ,  ou  degraifles  émollientes,  comme  de  celle  d’oye,  ou 
de  chapon  ,  d’axonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais  >  ou  bien  elle 
fe  (ervira  de  fomentations  qui  en  les  amollifiant  6c  relâchant  , 
puiflent  rendre  le  paftage  plus  libre  6c  plus  glifiant.  C’eftce  que 
doivent  faire  principalement  celles  qui  font  groftes  de  leur  pre¬ 
mier  enfant  j  d’autant  qu’elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits 
que  cellesqui  ont  accouché  d’autres  fois,  mais  particulièrement 
celles  qui  font  déjà  un  peu  avancéesen  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  6c  font  bien  plus  long-temps  en  travail,  fi  c*eft  aufii 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  (ont  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubftance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  6c  plus  féche, 
ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  pas  prêter  ,  6c  fon  orifice  interne  (è  di¬ 
later  fi  facilement  j  outre  qu’elles  ont  encore  l’articulation  des  pe¬ 
tits  os  de  leur  coccix  ,  ou  croupion ,  beaucoup  plus  ferme^  à  caufe 
dequoi  ce  coccix  n’obéït  pas  fi  ailément  dans  la  fortie  de  l’enfant  , 
qu’il  fait  aux  jeunes» 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties ,  or¬ 
donnent  i’ufage  des  bainsjmais  il  y  auroit  danger  que  parleur  trop 
grande  humidité,  6c  par  l’émotion  qu’ils  caufent  à  tout  le  corps, ils 
ne  fi  fient  accoucher  la  femme  avant  qu’il  en  fût  tout-à^fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  au  (fi  (aigner  par  précaution,  lors 
qu’elles  font,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  l’u- 
lage  fort  bon  ,  fi  ce  n’eft  pour  celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes 
deiang  ,ou  à  la  convulfion  ,ou  bien  pour  quelque  autre  necef- 
fitéj  à  moins  dsquoy  on  s’en  doit  abftenir  après  le  feptiéme  mois> 
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&  pareillement  de  la  purgation*  parce  que  l’émotion  6c  l’agitation 
que  ces  remedes  caufent  en  ce  temps  à  l’enfant, qui  eft  déjà  grand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  li  fortement,  que  la  Matrice  pourroit 
être  contrainte  de  s’ouvrir  pour  le  laifter  fortir,  avant  quelle  y  fut 
entièrement  difpofée. 

La  femme  grofIe  qui  obfervera  ces  chofes,  aura  lieu  d’efperer 
une  bonne  ifluë  de  fou  accouchement  *  6c  en  attendant  cela  elle 
s’aft tirera  d’une  Sagefemme ,  ou  d’un  Chirurgien  expert  6c  adroit, 
quelle  mandera  pour  lafecourir  auffi- tôt  qu’elle  fendra  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu’elles  puif- 
fent  être  \  car  comme  il  ne  faut  qu’un  petit  vent,  ou  un  leger  ébran¬ 
lement  de  l’arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  quieft  rneur*  auffi 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique,  ou  quelqu’autre  faufle  dou¬ 
leur,  pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l’accouchement,  qui  la  pour- 
roient  furprendre  dépourvue  d’affiftance. 

Il  eft  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n’ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  > 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  eft  grofle,  dont  je  n’ay  pas  auffi  traité  tout-à-fait  exa<fte- 
mentjd’autant  qu’il  eft  à  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d’ailleurs 
une  plus  ample  connoiffiance,  &  de  toutes  leurs  circon fiances.  Paf- 
fons  donc  à  prefentau  fécond  Livre,  pour  parler  de  l’accouche¬ 
ment  ,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  auffi  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature*  car  c’eft-là  le  principal  Lu  jet  qui  m’a 
obligé  d’écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu’il  m’eft  poffible, 
la  maniéré  la  plus  véritable  ôc  la  plus  méthodique  pour  bien  fe- 
courir  les  femmes  6c  leurs  enfans  en  ces  occaftons. 
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DE  L'AC'COVCHEME  NT  NATVREL ,, 

&  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  avec  la  maniéré  d’aider  les 
femmes  au  premier }  çjr  les  véritables  moyens  de  remédier  aux  ■ 
autres . 


m  m  E  ileft  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar¬ 
quent  fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
qu'eft  par  exemple  celuy  des  Indes» ou  quelqu 'au¬ 
tre  (emblable)  fi  apres  avoir  évité  par  leur  pru¬ 
dence  tous  les  dangers  qu’ils  peuvent  rencontrer 
pendant  une  longue  navigation  ,  ils  font  naufra¬ 
ge  en  arrivant  au  port  *  de  même  ce  n’eft  pas  a  fiez  que  la  fimme 
gr<  fie  ait  été  garantie  durant  neuf  mois  entiers,  de  toutes  les  ma» 
ladies  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  precedent ,  fi  à  la  fin  de  ce 
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De  ï  À  ce,  nat.  &  de  ceux  qui  font  contre  nat.  L 1 V  re  I L  j»  o  i 
•temps  ,  elle  n’elt  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche¬ 
ment.  C’eft  ce  qui  fera  le  fnjét  de  tout  ce  fécond  Livre,  oii  nous 
traiterons  tant  de  l’accouchement  naturel  ,  que  de  ceux  qui  font 
contre  nature,  &  nous  enfeignerons  la  maniéré  d’aider  &  foui  âge  r 
la  femme  au  premier,  &  les  moyens  de  bien  remedier  à  tons  les 
autres. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Ce  que'c’efi  qtï Accouchement  ,*  fies  différences,  &  fes  dff erras  termes , 

P  \r  Accouchement  nom  entendons  une  émi filon  %  ou  une  extra.- 
dion  de  l’enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiffion,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire,  l’enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  5  que  celuy  qui  eft  contre  nature ,  qu’on 
eff  obligé  de  faire  fouvent  par  extradion ,  avec  l’operation  de  la- 
main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laide  forcir  ,  où  met  dehors  ce 
qui  avoit  été  retenu  2c  formé  enfuite  de  la  conception  ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  5  car  fuivant  ce  que  j’ay  faic 
déjà  connoître  cy-devant,  &  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence,  fi  la  femme  vuide  ce  quiécoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s’ap¬ 
pelle  proprement  cffiuxion ,  ou  écoulement  i  d’au  tant  qu’en  ce  temps, 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  &  que  les  lemences  n’one 
encore  aucune  confiftance  ferme  j  ce  qui  fait  qu’elles  s’écoulent 
facilement,  pour  le  peu  que  l’orifice  interne  vienne  à  s’entr  ouvrir, 
comme  il  arrive  allez  fouvent  depuis  le  ptemier'jour  de  la  conce¬ 
ption  jufques  au  feptiéme  feulement  j  apres  quoy  jufquesau  troi¬ 
sième  mois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux-germes, qui  fe 
convertifîent  en  Moles 5  s’ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  expulfion  ,•  &  fi  \c  foetus  tout 
formée  quelque  petit  qu’il  foie,  &  en  quelque  temps  que  ce  foit,  effc 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c’eft  un  avortement, 
qui  eft  toûjours  caufe,  ou  que  l’enfant  vient  mort,  ou  qu’il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement ,  toute  fortiede  l’enfant  qui  arrive  depuis 
la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  relie  du  temps  après  -,  parce 
qu’il  a  pour  -lors  une  fufmante  perfection ,  comme  aulîi  allez  de 
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force  pour  venir  au  monde ,  6e  pour  y  pouvoir  vivrez  ce  qu’il  fait* 
neanmoins  d’autant  plutôt ,  qu’il  efl  arrivé  plus  prés  du  terme  le 
pins  naturel,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  generales  de  l’accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l’un  eft  légitimé,  c’eft-à-dire  naturel ,  6e  l’autre  illégi¬ 
time  ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoiffance  de  l’un  6e  de 
l’autre,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  absolument 
rencontrer  en  l’accouchement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu’il  arrive  à  terme  5  la  féconde,  qu’il  foie 
prompt  6e  fans  aucuns  accidens  confiderables  5  latroifiéme  ,  que 
l’enfant  foit  vivant  ;  6e  la  quatrième,  qu’il  vienne  en  bonne  figure 
6e  fituation  :  car  fi  quelqu’une  de  ces  quatre  chofes  manque ,  l’ac¬ 
couchement  fera  contre  nature  j  6e  d’autant  plus ,  que  plufieurs 
de  ces  circonftances  ne  s’y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l’accouchement»  la  plûpart  des 
Auteurs  afltirent  avec  Arijlote  ,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits,  6e 
pour  les  mettre  au  jour  j  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n’en  a  aucun  qui  foit  préiïx,  tant 
pour  concevoir,  que  pour  porter  6e  enfanter.  A  l’égard  de  la  con¬ 
ception,  il  eA  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Efté,  6e  en  toute  au¬ 
tre  faifon  telle  qu’elle  foit  ;  parce  qu’elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu’il  luy  plaît  j  ce  qui  n’eft  pas  de  même  à  beaucoup  d’au¬ 
tres  animaux  ,  qui  ne  s’accouplent  qu’en  certaines  faifons  ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoûtumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pré- 
cifément  déterminé  qu’à  la  femme  •  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  6c  au  dixiéme 
mois  ,  mais  le  plus  fou  vent  à  la  fin  du  neuvième  5  de  même  quoy- 
que  par  exemple ,  l’ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe¬ 
tits  au  ventre  durant  l’efpace  de  dix  femaines  ou  environ  >  nean¬ 
moins  aucunes  les  font  plutôt, 6c  les  autres  plus  tard:  6c  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu’au  bout  de  cinq  mois,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  où  el¬ 
les  paiffent,  6c  félon  la  qualité  de  leurs  pafturage  $  à  quoy  contri¬ 
bue  nt  beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  ces 
animaux,*  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  auflî  bien  qu’à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  choie 
aux  fruits  $  car  les  faifons ,  6c  les  differens  climats  aident  toujours 
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.plus  ou  moins  â  leur  prompte  maturité  ,  qui  dépend  auffi  beau¬ 
coup  del’agricnlttire. 

Il  y  a  neanmoins  une  grande  conteflation  entre  plufieurs  Au¬ 
teurs  touchant  les  differens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  fon  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d’accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  (ont  le  feptiéme  &  le  neuvième  mois ,  &  princi¬ 
palement  le  neuvième*  ce  qui  eft  connu  &  approuvé  auffi  d’un  cha¬ 
cun.  Hippocrate  veut  que  l’enfant  qui  vient  à  huit  mois  nefoit  pas  vi¬ 
tal  j  d’autam  qu’il  ne  peut  pas  fupporter  deux  Ci  puiffans  efforts,  fi 
proche  l’un  de  fautre*  aiant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  efl  (  à  ce  qu’il  dit  )  le  premier  terme  légitimé  de  i’accouche- 
mentj  ce  que  n’ayant  pas  pû  faire,  &  venant  à  reïterer  les  mêmes 
efforts  au  huitième,  s’il  naît  en  ce  temps,  il  en  efl  tellement  débi¬ 
lité,  qu’il eft  impofîîble  qu’il  pu iffe  vivre*  cequ’ilfait  bien  plu¬ 
tôt  s’il  vient  à  la  première  tentative  qu’il  fait  au  feptiéme  3  fes  for¬ 
ces  n’ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Cela 
paroît  vrai-iemblableàbeaucoupdegens  jmaisfi  ceux  qui  prati¬ 
quent  les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion  ,  ils  con¬ 
noteront  qu’il  n’y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  comprefîîon 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  qui  faffe  l’expuifion 
de  l’enfant,  lors  qu’étant  irritée  par  fa  groffeur  &  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s’étendre  davantage  pour  le  contenir*  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  3  qui  eft  que  l’enfant  ny  pouvant 
refter  plus  long  temps,  faute  de  nourriture  &  de  rafraîchi ffement, 
fait  ces  prétendu  s  efforts,  afin  d’en  fortir  ,  &  que  pour  ce  fujet,  ve¬ 
nant  â  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  *  d’autant  quefi  l’enfant  naît  naturelle¬ 
ment,  ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête, la¬ 
quelle  preffant  &  pouffant  â  chaque  douleur  de  l’accouchement 
les  eaux  au  devant  d’elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê¬ 
me  Hipocrate  admet  aufîi  le  dixiéme  mois ,  comme  encore  le  com¬ 
mencement  du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent,  & 
il  ne  veut  pas  qu’ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiéme  *  d’autant 
qu’ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles,  &  qu’ils  ne  font  pas  capa¬ 
bles  de  fupporter  les  injures  externes  ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  &  le  reconnoiffons  tous  les  jours. 

J’avoüe  bien,  &  aufîi  eft-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l’ordinaire  3  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d’accord,  que  ceux  qui  naiffent  au  feptiéme  mois  , 
vivent  plûtôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième}  car  au  contrai- 
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re,  j’ai  toûjours  connu  par  expérience  qu’ils  font  d'autant  plus  rç- 
bulles,  qu’ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel  ,qui  efl  ccluy 
de  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plûtôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  efl 
tout-à-fait  contraire  à  l’opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  celalefentiment  à!  Hipocrate  ,  &  de  tous 
les  Auteurs,  fans  faire  aucune  reflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cette  vieille  opinion  vulgaire  ,  fondée  fur  ces  pré¬ 
tendus  vains  efforts ,  qu’on  dit  être  faits  par  l’enfant  au  feptié* 
me  mois,  dont  j’expliquerai  tres-partîculierement  la  caufe  au  cin¬ 
quième  chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
feulement  en  une  même  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
aufS  en  un  même  fep  de  vigne, des  raifms  meurs  plus  de  fix  femaiL 
nes  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire ,  &  d’autres  ne  l’être  que 
plus  d’un  mois  après;  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  difi 
ferens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  efl  cultivée  ;  au  fli 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaines  & 
deux  mois  devant,  &  quelquefois  prefqueun  mois  après  le  terme 
ordinaire  j  mais  cela  efl  affez  rare;  car  la  Matrice  n’étant  capable 
d’extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporter  fort 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  efl  paf- 
fé,  quoi  qu’il  le  voye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  Hipocrate 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  ’>  ce  qui  efl  nean¬ 
moins  d’autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  efl  ce¬ 
lui  de  neuf  mois  entiers  ,  efl  plus  excedé.  Ces  chofes  arrivent  aufÏÏ 
à  la  femme  félonies  differentes  difpofitions  de  tout  fon  corps ,  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  8c  l’exer¬ 
cice  plus  ou  moins  grand  qu’elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l’enfant;  car  par  exemple,  fia  fept  mois  il  efl  fi  gros  par 
rapport  à  la  petiteffe  de  la  Matrice,  qu’elle  ne  puifTe  plus  le  conte¬ 
nir,  ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  fera  excitée  par  la  dou¬ 
leur  queluy  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s’en  décharger*  &  au 
huitième  mois  pareillement,  fl  les  mêmes  difpofitions  s’y  rencon¬ 
trent*  &:  ainfi  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  plufleurs  autres  cireonf- 
cances,ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio¬ 
lente  fecouffede  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chute  ,  faut , 
ou  autres  cho fes  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment,  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins ,  félon  qu’ils 
étoient  en  ce  temps  forts  &  parfaits ,  &  que  la  femme  approchoic 
jip  fon  terme  ordinaire,  qui  eîl  la  fln  du  neuvième  mois*  6c  j’ai  tou. 
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Jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naiffent  effectivement  à  fept 
mois ,  font  fi  petits  &  fi  foibles ,  que  je  nen  ai  jamais  vu  un  feui 
vivre  plus  de  quinze  jours  j  (  fi  ce  n’eft  de  ceux  qui,  quoi  qu’ils  fuf- 
fent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage ,  avoient  au  moins  huit 
èc  quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,  &  écoient  tout  femblablcs  en 
grofieur  6c  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C’eft  ce 
qui  me  pourroit  faire  croire ,  que  la  naiffance  de  i’enfanc  au 
feptiéme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l’avortement  que  de 
l’accouchement  naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits  ,  Sc 
plu fieurs  enfans  de  tous  âges ,  6c  de  l'un  6c  de  l'autre  (exe  ,  qui  fe 
portent  elfez  bien,  que  je  fçay  certainement  être  nez  à  huit  mois  3 
Outre  cela  j’ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  groffes  de? 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  fi  long  temps }  que  li  elles  n’en  a-» 
voient  qu  uns  à  caule  que  la  grande diftenfion qu’ils  font  à  la  Ma¬ 
trice,  6c  l’irritation,  qu’ils  luy  caufent  par  leurs  frequens  meuve- 
mens,  excirent  plutôt  les  douleurs  de  l’accouchement  ,  que  lors 
quelles  n’ont  qu’un  enfant.  On  peut  voirquantité  detous  ces 
differens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Obfervations, 

11  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  fèpe 
&  huit  mois,  comme  au  (fi  d’autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  tres-ra- 
rement)  quoiqu’elles  foient  effectivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement,  eft  qu’elles  croyent  être  grof¬ 
fes  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  aïant 
eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groffeffe  ,  ou  même 
quelquefois  plus  long-temps  5  6c  d’autres  font  pareillement  de- 
eeuës,  àcaufe  qu’elles  leur  écoient  fuppriméesun  ou  deux  moisa* 
vant  que  de  concevoir.  Ileft  aifé  femblablement  de  connoîcre  que 
la  femme,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  juAe- 
ment  par  cette  feule  fupprelfion  le  temps  de  fa  groffeüe  :  Car  par 
exemple ,  fi  elle  habite  avec  fon  mary  fur  le  point  que  fes  mois  (on’ 
prêts  de  couler,  6c  qu’elle  devienne  gro(îe>  alors  elle  fera  foi 
compte  de  l’être  depuis  le  temps  de  leur  luppreffion ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  apres  avoir  ei 
fes  ordinaires  (  comme  il  arrive  le.plus fouvent  )  6c  qu’elleufe  pen¬ 
dant  un  mois  en  tier  tous  les  jours  du  coït,  &  qu’au  bouc  de  ce  tern:: 
fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas ,  pour  lors  elle  s’eftimera  bien 
être  groffe^  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  figne ,  quel  coup 
aura  porté,  6c  â  trois  femaines,  ou  un  mois  plus  ou  moins,  de  quand 
çilç  le  petit  être,  C’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fervirque  de  (impie  conjectu¬ 
re  ,  à  moins  que  la  femme  ne  le  fût  entièrement  a.bftenuë  du  coït , 
depuis  le  moment  qu’elle  a  crû  a  voir  conçu. 

Or  comme  nous,  avons  dit  que  les enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux  ,  félon  qu’ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fix  mois  , 
6c  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deflous,  ne  peuvent  pasref- 
ter  long  temps  en  vie  ,  à  caufe  qu’ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  aux  injures  externes.  Il  eft  fouvent  arrivé  grande  conccfta- 
tion  parmi  les  Médecins  ,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  pere  , 
peut  être  légitimement  né,  &  par  confequent  admis  à  fon  héré¬ 
dité  ,  ou  s’il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  aufli 
bien  qu’entre  nous,  êc  ily  a  eu  des  partifans  pour  &  contre  l’une 
6c  l’autre  opinion.  Quant  à  moi,  pour  éviter  proxilité,je  la  laif- 
ferai  indéctfe ,  &  n’ajoûterai  rien  fur  ce  que  j’ay  dit  cy-deftus  , 
me  contentant  feulement  d’envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4.  livre  des  Obferv.  de  Schenkits,  qui  rapporte  plu fieurs  exem¬ 
ples  touchant  cette  difficulté  5  6c  Aphmfe  Acarran^a qui  trai¬ 
te  cette  matière  en  Jurifconfulteaux  14.  &  15.  chapitre  du  livre 
de  l’accouchement  naturel  6e  légitimé.  Neanmoins  je  dirai  qu’il 
e If  tres-conftant , que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformes à.celles  delà  nature  *  mais  je  foûtiens  qu’il 
leur  eft  impoffible  de  lui  en  preferire  d’autres  que  les  fiennespro- 
près,  ni  de  l’aftuiettir  à  celles  qu’ils  font. 

Si  le  terme  entier  6e  parfait  eft  ne  ce  fia  ire,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l’accouchement  puifle  être  légitimé  6e  naturel  ,  la 
bonne  fituation  de  l’enfant  n’y  eft  pasmoins  requife*  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première,  6e  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c’eft-  à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mere  ,  les 
bras  couchez  le  long  de  fes  cotez ,  6e  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  6e  la  plus  convenable*  d’autant 
qu’aprés  que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l’enfant  la  plus  ferme  6e 
la  plus  grofte  ,  eft  paftée,  toutes  les  autres  fortent  facilement  j  6e 
dans  cette  pofture ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  nefe  pou¬ 
vant  recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  ; 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l’accou¬ 
chement,  le  rend  fâcheux,  6c  contre  nature*  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  grand  danger  pour  la  mere  ou  pour  l’enfant ,  6c  quelquefois 


* 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  Livre  II.  2.07 
pour  tous  deux,  s’ils  ne  font  bien  promptement&adroitementfe- 
courus. 

Ceux  crui  n’ont  pas  une  parfaite  connoiftace  des  parties  du 
corps  de  la  femme,  qui  s’acquiert  par  l’ Anatomie,  fe  contentent 
d’admirer,  &  ne  fçauroient  (  à  ce  qu’ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  poffible,  que  l’enfant  qui  eft  fi  gros,  pâlie  au  temps  de  l’ac¬ 
couchement  par  l’ouverture  de  la  Matrice  qui  eft  fi  petite;  de  quoy 
Galien  ,  êc  beaucoup  d’autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez,  que 
plufieurs  veulent  que  les  os  pubis  de  la  femme  fe  feparent  dans  ce 
temps  l’un  de  l’autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  •  fans  quoy  ils 
foutiennenc  qu’il  feroit  impoffible  que  l’enfant  eût  allez  d’efpace 
pour  pouvoir  fortir  5  &  que  pour  cefujec  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement,  d’autant  que  leurs  os  pubis  ne  peu¬ 
vent  pas  fi  facilement  fe  feparer ,  ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
enfans  au  pafiage.  D’autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des  ifies 
qui  fe  disjoignent  d’avec  l’os  facrum-  pour  le  même  fujet  j  &  les 
uns  &  les  autres  difent,  que  ces  os  qui  fe  feparent  ainfi  â  l  heure  de 
l’accouehement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s’écoulent  des  environs  de  la  Matiice  , 
lefquelles  amollifïent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d’autres  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  auffi  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon  j  car  l’Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu’il  eft  même  dif¬ 
ficile  de  les  feparer  l’un  de  l’autre  avec  le  fcalpelle,  principalement 
ceux  des  Ijles  d’avec  l’os  facrum ,  &  prefque  impoffible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles ,  fans  grande  violence  j  quoy  qu ' Ambroife 
Paré  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  l’hiftoire  d’une  femme,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  fuivant  ce  qu’il 
dit  )  l’os  pubis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d’un  demi-doigt, 
&:  même  les  os  des  Ijles  disjoints  d’avec  l’os  Jacrum,  Je  ne  veux  pas 
l’accufer  d’impofture  en  cette  rencontre;car  j’ay  trop  de  déféren¬ 
ce  pour  luy,  &  je  l’eftime  trop  fincere  pour  cela  >  mais  je  croy  qu’il 
peut  s’être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d’os  5  parce 
qu’il  n’y  auroit  pas  d’apparence ,  que  s’étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l’accouchement  ,  elle  fût  encore  reliée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d’un  demi  doigt  5  pour  lequel  fujet  on  auroit 
au ffi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplice  5  car  elle  n’au- 
roit  pas  pûfe  foûtenir  pour  monter  elle -même  à  l’échelle  de  la 
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potence,  &  s’y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au¬ 
tres  patiens  $  d’autant  que  le  corps  n’elt  appuyé  que  fur  la  fiabi¬ 
lité  de  ces  os  j  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu’il  efl  bien  plus 
vray-femblable  ,  que  cette  feparation  a  voit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laide  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  fon  execution ,  ou  bien  pour  l’avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  ôc  fo-* 
lide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l’autorité  de  Riolan  ,  qui 
s’appuyant  encore  de  celle  de  Paré ,  dit  au  n.  chapitre  du  6.  livre 
de  fon  Andropogr.  qu’il  a  vu  luy  -  même,  en  prefence  de  Méde¬ 
cins  &  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la' 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après- 
être  accouchées.  Il  n’efl  pas  neanmoins  difficile  déjuger ,  qu’il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu’en  imagination ,  puifqu’il  offre  de 
fe  dédire ,  &.  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  fi  oit 
luy  peut  faire  voir  que  la  tête  d’un  enfant  nouveau  né  puifle  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  efl  entre  les  os  pubis  ,  l’os  facmm  &  ceux 
de  Vifchion.  C’eft  pourquoy  donnons- luy  la  fatisfadion  qu’il  de- 
lire  ,  &  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  efl  tres-facile  à 
réfuter  par  l’experience  qu’il  demande  j  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  differente  figure,  &  la  flruélurede  ces  os,  entre  le  fquelet 
d’une  femme  &  celuy  d’un  homme  ,  nous  trouverons  qu’il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &  une  diflance  de  l’un  à  l’autre  de  ces  os, 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu’aux  hommes  Ôc  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Yifihion  plus  éloignez  l’un 
de  l’autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  auiîi  l’os  fa- 
crum  plus  en  dehors,  &  les  os  pubis  plus  applatis*  ce  qui  rend  la  for- 
tie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  &  fuffifante  pour  donner 
ifîuë  à  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement*.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  des  Ifles  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors  •  afin 
que  dans  la  groffeffe  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s’étendre  vers 
les  cotez ,  &:  quelle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife,  par  cette  dif- 
pofirion  qu’on  peut  voir  reprefentee  en  la  figure  fuivantç. 


Ces 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  3  L  i  y  r  e  I  L  lof 


Ces  deux  Figures  d  os  affemblez  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  ,  &  celle  qui  ejl  mar¬ 
quée  B.  fait  voir  ceux  de  la  femme ,  pour  en  faire  connoétre  la  diffé¬ 
rence  i  qui  cft  que  cette  capacité  cjlbien  plus fpacieufe  aux  femmes 
qu'  aux  hommes ,  ainf  qu'on  peut  facilement  voir:  cai  c  C  c  [  D  & 
D  ]  E  cl"  E  font  bien  plus  diftans  en  largeur  l' un  de  l’autre  aux  fem¬ 
mes  yqu'  ils  ne  font  pas  aux  hommes  outre  cela ,  les  femmes  ont  le 

coccix  marqué  F  ,  bien  pliés  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  i 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l’enfant  peut  fans  grande  difficulté  y  fortir 
par  le  large  paffige  qu'elles  orit  entre  les  deux  os  Ifchions  mar¬ 
que  f  E  &  E  fans  qu'il  foit  neceffaire  que  les  os  pubis  ou  aux  des 
hanche  s  fe  fe  parent  yornme plufie  tirs  fe  font  imagine  f  outre  la  vérité. 

La  veflie  &  le  retfum ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu’ils  con- 
tenoient, n’empêchent  point  aufli  aucunement  qu:.  la  Matrice  qui 
a  été  faite  membraneufe  tout  exprès,  ne  fe  puifte  allez  dilater, com¬ 
me  elle  fait ,  pour  laifter  fortir  l’enfant  dans  l’accouchement ,  par 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eft  fuffifant  pour  cet  effet,  fans  qu’il  foit 
befoin  que  ces  os  fe  disjoignent  &  feparentjcar  fi  cela  arrivoit,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  le  tenir  de  bout,  ainfi  que  plufieurs  font» 
incontinent  apres  être  accouchées }  d’autant  qu’ils  fervent  d'ap- 
puy,  comme  il  eft  dit,  &  de  jondion  metoyenne  à  tons  les  antres, 
tant  à  ceux  de  la  partie  fuperiçure  du  corps3qu’à  ceux  de  l’inferieu- 
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re.  J’ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hotel- Dieu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d’accouchemens  que  j’y  ay  faits.  Quand  les 
femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche ,  commencent  d’être 
en  travail,  elles  vont  en  une  chambre  qu’elles  appellent  le  bauf- 
foy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  S C 
fait  exprès,  cil  on  les  met  devant  le  feu  3  puis  aufiit-ôt  que  leur 
befogne  eft  faite ,  on  les  mene  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quel¬ 
quefois  allez  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied  ;  ce  qu  elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leurs  os 
pi (bis  ,  ou  ceux  des  Ifles  ,  avoient  été  feparez  l’un  de  l’autre.  Bien 
plus  ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
le  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  fi  rien  n’étoit  j  Sc  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j’ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjonction,  en  mettant  la  main  lur  le  pubis  de  la  fem¬ 
me  lors  que  l’enfant  étoit  au  pafiage  3  mais  bien  ai  -  je  feulement 
fenti  le  tccix  ,  ou  croupion ,  qui  elfc  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe,  avec  l’extrémité  inferieure  de  l’os  facrum  ,  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps, auquel  lieu  les  femmes  refientent  fou- 
vent  beaucoup  de  douleur 3  parce  que  la  lortie  de  l’enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  5c.  à  caule  que  fa  cote  prefle  fort  pour  lors  le  rec¬ 
tum  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  5c  fait  aufii  moy- 
même  l’ouverture  de  plufieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées  ,  j’ay  trouvé  qu’il  étoit  même  diffi¬ 
cile  de  feparer  fes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  trenchant ,  où  je 
n’ay  aufii  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu’il  y  eût  eu  au¬ 
paravant  aucune  ieparationj  ÔC  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,  cela 
ne  procédé  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu’ils  ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caule  qu’¬ 
elles  ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  lèches ,  dures, 5c 
callcufes,  &  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pourcefujer, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilement  qu’il  fait  aux  jeunes ,  qui  l’ont 
plus  humide  5  5c  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l’articulation  du 
cocc'x  pais  ferme  3  ce  qui  fait  qu’il  ne  cede  pas  fi  aifément  à  la  for» 
de  de  l’enfant.  * 

Ayant  fuffifamment  fait  connoître  ce  que  c’cft  que  l’accouche¬ 
ment,  &  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l’accouchement  naturel, 5c  ceux  qui  l’ac¬ 
compagnent  :  c’eftce  que  nous  allons  montrer  au  chap.  luivant. 
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C  H  A  P  I  T  Pv  E  II.. 

Les  fignes  qui  precedent ,  &  ceux  qui  accompagnent 
t accouchement  naturel . 

LO  r  s  qjj  e  les  femmes  greffes ,  principalement  celms  qui  îe.o 
font  pour  la  première  fois,reffentent  quelques  douleurs  extra- 
or  inaires  dans  le  ventre,  e  les  envoyait  au  plus  vice  querirla  Sa- 
gefemme  ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  >  laquelle  étant  ve¬ 
nue,  do  tbien  reconnoître  la  thofe,  de  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu’il  y  ait  de  la  diipofition  ;  car  il  y  va  quel¬ 
quefois  de  la  v>e  de  la  mere,ou  de  celle  de  l’enfant,  &  fouvenc 
meme  de  cel'ede  tous  deux  ,fi  elle  l’excite  devant  qu’il  en  foie 
temps.  Les  douleurs  qu’on  peut  appel  1er  faillies,  font  caufées  pour 
l’ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents  qui  vont  de  viennent 
en  bruiffant  par  tout  le  ventre, fans  neanmoins  répondre  aucune¬ 
ment  en  bas  vers  la  matree  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  6c 
qui  accompagnent  l’accouchement  5  de  cette  cohque  eft  diffipée 
par  linges  thauds  appliquez  fur  le  ventre, de  en  prenantun  ou  plu- 
fleurs  iavemens  >  par  îelquelles  choies  les  vrayes  douLurs  de  l’ac¬ 
couchement  s’augmentent  au  lieu  de  diminuer  ;  de  les  douleurs  de 
la  colique  nephreti  ue  fe  dénotent  de  fe  diflinguent  affez  par  les 
propres  fignes  decetre  maladie.  La  femme  peut  encore  fi.  ntir  quel- 
qu’autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  dei’émo- 
îion  que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  quife  difpofe  à  venir  :  ce  qu’on 
connoîcra  facilement  par  les  frequentes  déjections  qui  furvien- 
dront  enfui re.  1 1  arrive  au ffi  affez  fouvent  que  les  femmes  grofTes 
qui  ont  la  fièvre  fentent  des  fauffes  douleurs  dans  le  ventre ,  dans 
le  temps  de  l’ardeur  des  accès  ,  ou  des  redoublemens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l’ai  particulièrement  expl’q  é 
cy -devant  en  la  page  1 88.  du  bouillonnement  des  eaux  de  l’enfant 
extraordinairement  échauffées,  auffi  bien  que  de  celui  du  fan  g 
qui  eft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaiffeaux  du  pLiwutu 
&  dans  ceux  delà  Matrice  de  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  precedent  l’accouchement  naturel  ,  de  qui  arri¬ 
vent  peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  ,  de 
la  tumeur  de  l on  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut  eft  tout- à- 
£dt  affaiffée  furie  bas  j  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi  facilement  quelle  avoir  accoutumé  ,  6c  qu’elle  àauflï 
une  plus  frequente  envie  d’uriner  5  6c  il  s’écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes  ,  que  la  nature  a  deflinées  pour  humeéter  le 
paflage,  6c  le  rendre  glilfant,  Si  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puif- 
îe  plus  facilement  dilater ,  quand  il  en  effc  befoinj  lequel  commen¬ 
çant  à  s’entrouvrir  un  peu  en  ce  temps,  laifiè  écouler  ces  glaires , 
qui  proviennent  des  humiditez  qui  tranfudent  à  travers  la  foible 
fubllance  des  membranes  de  l’enfant ,  6c  qui  acquièrent  une  con- 
filfance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignesquiaccompagnent  l’accouchement  prefent,  c’efl>à- 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  eftefFeélivement  en  travail ,  font 
qu’elle  relTentde  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  6c  des 
lombes,  Iefquelles  venant  6c  fe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré¬ 
pondent  au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  reïterées.  Elle  a  le 
poux  plus  frequent,  plus  plein,  6c  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire,  6c  le 
vifage  rouge  6c  enflammé }  à  caufe  que  fon  fang  efl:  beaucoup  plus 
échauffé, par  les  continuels  efforts  qu’elle  fait  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  au  mondejcomme  aufli  à  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein¬ 
tes,  larefpiratio  1  efl  toujours  interceptée  5  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties 
honteules  fe  tumefientj  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant 
(  quand  elle  efl:  proche  du  paffage  )  vient  à  pou  fier  6c  faire  écar- 
teren  dehors  les  parties  voiiines  :  qui  en  paroiffent  ainfi  tuméfiées, 
il  lui  furvientaufli  très- fou  vent  un  vomiffement,  lequel  fait  croire 
à  plufieurs  qui  n’eti  connoiffentpas  la  caufe  ,  que  les  femmes  aux¬ 
quelles  il  arrive,  font  en  danger  j  mais  au  contraire,  c’efl  ordinai¬ 
rement  un  ligne  qu’elles  enfanteront  bien  tôt  j  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  6c  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befognefoit  faite. 

Ce  vomiffement  efl  caufé  par  la  fympathie  qui  efl  entre  laMatri- 
ce  6c  l’eflomac,  au  moyen  des  rameaux  de  laflxiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  diflribuent  à  l’un  6c  à  l’autre  3  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu’elle  relient  en  ce  temps  ,  qui  vient 
de  l’agitation  6c  commotion  que  lui  caufentles  violens  6c  frequens 
remuëmensde  l’enfant  ,  6c  de  la  forte  compreflion  que  lui  font  les 
nvjfcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes,  pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus  ,  quand  l’accouchement  efl:  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  uni  verfel,  êc  principalement  des  cuif 
fes  6c  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l’accès  des  fièvres  intermittentesj  mais  ilfe  fait 
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avec  chaleur  de  tout  le  corpsj  8c  fouvent  les  humiditez  qui  coulent 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  font  teintes  de  fangj  ce  qui  joint  aux  fi- 
gnes  cy-deffus déclarez,  eftunemarque  infaillible  de  l’accouche- 
ment  prochain  ,  c’eft  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire¬ 
ment  marquer ,  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert  à  l’embouchûre  duquel  fe  pre- 
Tentent  les  membranes  de  l’enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  les¬ 
quelles  membranes  font  fortement  pouffées  en  bas,  à  chaque  dou¬ 
leur  qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifter,  &  pa- 
roître  aux  doigts  d’autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu’elles  contiennent  ,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c’eft  à- dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l’enfant,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  relfemblent  pour  lors  affez  bien  par  l’attouche¬ 
ment  du  doigt,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n’ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d’une  fimple  membrane.  Enfuite  de  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom' 
pent  parla  forte  impulfion  des  eaux,  qui  s’écoulent  dans  le  même 
moment 5  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l’en¬ 
fant  qui  feprefente  à  l’ouverture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice. 

Quand  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puifTe  être  grofTe,  qu’el¬ 
le  foit  à  terme ,  ou  qu’elle  n’y  foit  pas ,  on  peut  s’affûrer  qu’elle  ac¬ 
couchera  bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra¬ 
vail  ,  devant  que  d’en  reconnoître  la  neceffité  par  ces  fignes  5  car 
autrement  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mere  &  l’enfant ,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ,  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins ,  qui 
luv  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j’ay 
rapporté  l’hiftoire ,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu’il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  ;  8c 
bien  qu’on  trouve  quelquefois  l’orifice  interne  de  la  Matrice  dila¬ 
té  pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  8c  qu’on  touche  même  la 
tête  de  l’enfant  à  travers  fes  membranes ,  8c  que  la  femme  ait  aufli 
des  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clurre  qu’elle  foit  pour  lors  effectivement  en  travail  5  ca r  quoy qu’il 
y  en  ait  grande  apparence ,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent , 
lachofen’eft  pas  neanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit,  &  (  ce  qui  mé¬ 
rité  d’être  bien  obierve  )  fi  on  ne  ient  que  les  eaux  fe  préparent 
entre  '.es  membranes  &  la  tête  de  l’enfant.  C’eft  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonitance  ,  pour  éviter  de  n’être  pas 
trompé  en  ion  pronofhc,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmesen 
l’occafion  que  )e  vais  dire  11  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem¬ 
me  d’un  Marchand  me  manda  chez  elle  pourluy  donner  mon  avis 
fur  !a  difficulté  de  Ton  accouchement,  dans  l’opinion  qu  'elle  a  voit 
d  ê  re  effectivement  en  travail ,  comme  loi  afluroient  ces  deux 
S  igcfetnmes.  L’ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe,  je  rrou- 
vav  l’orifice  de  ia  xMatrice  dilaté  de  la  largeur  du  pot;ce  ,  5c  ;efentis 
aiiément  avec  le  doigt  la  tête  de  Ton  enfant  à  travers  ks  membra¬ 
ne*  ,  qui  éto:ent  mol  la  fies ,  5c  tapfifées  contr’elle ,  fans  ctreauc  ne- 
nemenr  tendues.  Mais  commecctte  femme  m’eût  dit,  que  depuis 
fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  ans  le  ventre  qui  toutefois 
ne  répondoient  aucun  .ment  en  bas,  ainfique  doivent  faire  les  ve¬ 
nt  a!V  es  douleurs  de  l’accouchement,  K  que  je  ne  ientis  point  au¬ 
cune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  ie  luy  confeillay  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  (impie  clyftere,  &  defe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit-  ce  qu’ayant  fait,  fes  douleurs 
cefierent ,  après  quoi  elle  Lit  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fonctions  de  ion  négoce  5c  de  fon  ménage, 5c  accoucha  au  bout 
de  ce  temps  tres-heureufement  d’un  enfant  vivant.  Or  il  eft  tres- 
certain  que  pour  le  peu  qu’on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  5  ce  qui  lui  auroit  pu 
eau  1er  un  grand  préjudice,  5c  à  fon  enfant ,  en  avançant  d’un  mois 
fa  n ai  fiance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoicre  l’accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  cy-aprés  afiëz  amplement  des  accou- 
ehemens  laborieux  5c  difficiles  ,  5c  de  tous  ceux  qui  font  contre 
nature  ,  en  traitant  de  chacun  d’eux  en  particulier.  Venons  main¬ 
tenant  à  la  recherche  de  certaines  choies  ,  dont  il  eft  tres-necelfaire 
d’avoir  connoifiance  ,  fans  lefquelles  il  feroit  impoffible  de  pou¬ 
voir  feu  rement  aider  les  femmes  dans  l’accouchement  naturel  ,  5c 
de  remédier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
ftijet  tout  ce  qui  (e  rencontre  avec  l’enfant  dans  la  Amatrice  au 
temps  de  la  grofiefie  -y  5c  faifons  premièrement  la  defeription  des 
choies  qui  fe  pr<  (entent  les  premières  à  ion  orifice  pour  forrir ,  lorf- 
que  la  f  emme  eft  prête  d’accoucher ,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lefquelles  l’enfant  eft  contenu»,. 


Çctte  Figure  repre fente  les  membranes  de  l*  enfant  tout -a- fait  fepa* 
ne  s  de  la  Matrice  ,  dans  lefquelles  il  eft  contenu  avec fe  s  eaux.  Ces 
membranes  rejfemblent  en  quelque  façon  a  une  groffe  veffie  ,  au 
travers  de  quoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l  enfant ,  Ou  y  voit 
au  fi  a  la  partie  fuperieure  V  arriéré  faix  marqué  A.  du  coté  quil 
doit  etre  attaché  au  fond  de  la  Matrice . 

U»'" . .  ■  '"■■■'  1  """" 

Chapitre  II L 

Des  Membranes  de  l'enfant  &  de  fes  eaux] 

AU  s  s  y- t  ô  t  que  les  deux  femences  ont  été  mêlées  con«? 

tufément,  6c  quelles  ont  été  retenues  par  l’a&ion  delà  con- 
cv^t,  >n ,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d  en  d’é- 
brouiller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  de» 
lineation  6c  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  1  enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  être  fimiSaires  6c  uniformes 
à  la  vûë  ,  elles  contiennent  neanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
diflemb  labiés  en  effet ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  6c  les  diftinguant  tou¬ 
tes  les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles, &  es 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  6c  vifqueufes  defquel.es 
font  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que 
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les  efprits ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l’homme  eft  tonte  rem» 
plie, ne  viennent  pour  lors  à  fe  difïiper,qui  fervent  apres  cela  pour 
contenir  l’enfant  &  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage,  afin 
quelles  ne  s’écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  paroiffent 
les  premières  formées, auffi  font-elles  avec  les  eaux, celles  qui  dans 
le  temps  de  l’accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  p adage 
au  devant  de  la  tête  de  l’enfant.  La  plûpart  des  Auteurs  font  fi 
obfcurs  dans  la  defcription  qu’ils  font  de  ces  membranes  ,  qu’il  eft 
très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  par  l’expli¬ 
cation  qu’ils  en  donnent.  Ilsnefont  pas  même  d’accord  touchant 
leur  nombre  -,  car  plusieurs  en  mettent  trois  pour  l’enfant ,  auffi  - 
bien  que  pour  les  bêtes  ;  fçavoir,  le  ihorion ,ï amno,  &  Laiiantoiae . 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft,  par  l’infpcdion,  comme 
j’ay  fait  plufieurs  fois,  on  connoîtra  qu’il  ne  s’y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  jointes  &  contiguës  l’une  à  i’autre, 
quon  pourroit  dire  que  ce  n’en  eft  qu’une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  &  divifer  en  deux.  J’explique  la  chofe  de 
cette  maniéré  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  oui  ne  la 
1  ça  vent  pas  5  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  G  ali  ,  que 
ces  membranes  font  feparées  &  diftantes  l'une  de  l’autre ,  &  que 
l’une  entoure  ftu’ement  une  partie  du  corps  de  l’enfant, &  que  l’au¬ 
tre  l’environne  entièrement,  &  contient  fes  eaux ,  dont  partie  font 
«engendrées  de  fa  fueur ,  &  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu’ils  s’imagi¬ 
nent  )  &  ils  veulent  même  que  ces  eaux  foient  feparées  lune  de 
l’autre  par  differentes  membranes  j  ce  qui  eft  tout  au  contraire  : 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l’une  à  l’autre  de  telle 
forte  ,  qu’elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  &:  une 
commune  enveloppe,  qui  fert,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  a  contenir' 
tout  cnfemble  l’enfant  &  les  eaux  ,  qui  font  toutes  d’une  même 
nature,  &  enfermées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con¬ 
coure  cy-aprés  en  parlant  de  1  origine  de  ces  eaux.  Il  n’importe 
pas  a  la  vérité  de  laquelle  façon  la  chofe  foit  expliquée,  peurvû. 
qu’elle  ioit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  oui  fe 
prefente  au  dehors  ,  eft  appellée  choyions  parce  qu’e’le  <  ontient 
environne  immédiatement  l’autre ,  qu’on  nomme  amnios  c’eft-à- 
dire ,  agnebttej  à  caufe  qu’elle  eft  bien  mince  &  fort  ueiiee.  6V/  en 
iq .  livre  de  l'njagc  des  parties,  appelle  l’arrierefaix  .horion.  Mais 

afin 
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afin  de  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  cho¬ 
rion  cette  première  membrane,  qui  eft  un  peu  rude  de  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  l’on  peut  remarquer  quantité  de  pe¬ 
tits  vaifteaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  auflî 
beaucoup  de  petits  filamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  i  mais  elle  cil  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  & 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &  s’unit  avec  V  amnios  ;  deforte  qu’il 
l'emble  que  ce  ne  Toit  qu’une  même  membrane  ,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ce  ch  or  ion  recouvre  le  placenta  ,  &  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l’enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l’entrelaf- 
fement  d’une  infinité  de  vaifleaux.  Il  vient  aufli  vers  toute  la  cir¬ 
conférence  de  ce  placenta  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma¬ 
trice  ,  auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épaifle. 

L 'amnios ,  qui  eft  la  fécondé  membrane,  eft  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  interne*  mais  elle  ne 
l’eft  pas  juftement  tant  du  côté  qu’elle  s’unit  &  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  eft  fi  mince ,  qu’elle  en  eft  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s’y  voit  aucun  vaifteau  5  ce  qui  fait  qu’elle  eft  fi  déliée  , 
qu’on  ne  peut  prefque  fe  l’imaginer  qu’en  la  voyant.  Cette  amnios 
ne  touche  en  aucune  façon  au  placenta  quoyqu’elle  le  recouvre  * 
mais  elle  tapiflè  feulement  toute  la  partie  interne  du  chorion  qui 
Iuy  eft  interpofé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi  on  y  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  je 
diray  qu’il  eft  tres-facile  de  connoître  de  quelle  maniéré  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compofition  d’un 
balon,  s’imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foit  la  Matrice  de  la 
femme  grofte,  de  que  la  veffie  remplie  de  vent,  qui  eft  au  dedans  du 
balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  &  de  Y  amnios  ,  dans 
quoy  l’enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfèmble*  &  comme  l’ex- 
terieur  de  cette  vefiie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  finon  à  l’endroit  où  l’ar- 
rierefaix  y  eft  adhèrent,  auquel  lieu  elles  paflent  pardeflùs,  &  eu 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l’enfant. 

A  l’égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plû toc 
imaginaire)  que  les  Auteurs  ont  nommée  allantoïde  &  qu’ils  difenc 
être  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  &  revêt  l’enfant  en  ma¬ 
niéré  d’un  gros  boyau,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufques  au 
deftous  des  flancs  feulement, il  eft  certain  qu’elle  ne  fe  remarque 
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jamais  au  fœttn  humain  ,  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu’un  petit  audi- bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis ,  aux  vaches  ,  aux  cavales  ,  aux  âneffes  &  aux  autres,  ainfi 

que  j’ay  reconnu  la  chofe,  après  l’avoir  plufieurs  fois  curieufemenc 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naidant  ces  membranes 
fur  leur  tête;  ce  qui  fait  dire  qu’ils  feront  heureux.  Mais  c’eft  une 
pure  fuperdition  •  d’autant  que  cela  vient  de  ce  qu’elles  étoient 
d’une  fubftance  fi  forte ,  quelles  n’ont  pas  pu  être  crevées  par 
l’impulfion  des  eaux,  6e  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac¬ 
couchant;  ou  de  ce  que  les  padages  étant  bien  larges,  6c  l’enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très- facile  ôc  fans  aucune  violence. 
C’eft  véritablement  pour  ce  fujet,  qu’on  doit  dire  qu’ils  font  heu¬ 
reux  d’être  venus  fi  à  leuraifej  comme  audi  la  mere  l’elt-elle  bien 
d’être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles,  les  en- 
fans  ne  naiffent  jamais  coiffez  de  la  façon  ;  à  caufe  qu’étant  tour¬ 
mentez  6c  fort  preffez  au  pad'age  ,  ces  membranes  s’y  rompent ,  6c 
y  demeurent  toûjours  jufques  à  ce  que  le  placenta }  où  elles  font 
attachées ,  foit  lorti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l’enfant,  difpofées  comme  je  l’ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defquelles  il  nage  6c 
eft  dtué.  L’origine  de  ces  eaux  paroîtra  fort  incertaine,  fi  on  con- 
ddereaudi  fur  ce  fujet  les  differens  fentimens  des  Auteurs.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  quelles  viennent  de  l’urine,  qui  eft  vuidé  ue  la 
vedie  par  l’ouraque ,  6c  fe  fondent  fur  ce  qu’il  ne  fe  rencontre  pas 
d’autre  voye  plus  droite  6 C  plus  facile  pour  ce  faire  ;  6c  difent  qu’il 
elt  aifé  de  connoître  que  c’elf  de  l’urine,  par  la  couleur  6c  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  vedie.  Il  eft  neanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
êtrcainfi  qu’ils  le  difent  ;  d’autant  que  l’ouraque  n’eff  pas  percé  au 
fœius  ,6c  qu’il  ne  fort  pas  hors  de  Ion  nombril  ;  car  par  l’endroit 
qu’il  y  eft  attaché, il  fe  trouve  toûjours  nerveux,  6c  adez  fembla¬ 
ble  à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  tres- 
affiirément  rien  pader ,  tant  fubtil  puiffe-t-il  être ,  comme  je  l’ay 
obfervé  ,  6c  vu  audi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayant  ,  qui  écoit  avec  l’approbation  univerfelle  ,  l’Anato- 
mifte  le  pius  exaét  6c  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long- temps 
à  Paris  pour  le  mérité  duquel  Sa  Majefté  luy  avoit  fait  l’honneur 
de  le c  hoifir  par  préférence  à  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
recherches,  6c  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s’occupent  continuellement  quantité  de  gens  d’élite  &  tres-fça- 
vans  ,  dont  l’Académie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l’ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Dulaurens  s’eft  abufé  ,  quoique  pour  confirmer  Ion  opinion  ,  il 
rapporte  l’hiftoire  d’une  certaine  fille,  qui  après  une fuppre filon 
d’urine  durant  plufieurs  jours ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l’umbilic  5  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  veffie  par  l’ou- 
raque  qui  n’étoit  pas  refermé  5  &  que  l’eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l’enfant ,  y  étoit  ainfi  amaflee.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  femblable  , 
&  dont  Fermi  fait  mention  au  treiziéme  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  a  (lu  rément  de  la  capacité  du 
bas  ventre,  &  non  pas  de  la  veffie^  parce  qu’il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l’ouraque ,  comme  nous  venons  de  dire ,  à  moins 
qu’elle  ne  foit  contre  l’ordre  de  nature  j  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bienauffi  l’opinion  que  ces  eaux  vien¬ 
nent  des  urinesj  mais  ils  veulent  quelles  fortent  par  la  verge,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toû jours  ouvert ,  &  non  point  par  1  ouraque , 
qui  n’eft  jamais  percé.  Pour  moi  je  croy  (  cerne  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  vaporeufes  ,  qui  tranfudent  &  s’exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l’enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes ,  6c 
ne  pouvant  palier  au  travers,  à  caufe  quelles  font  tres-denfes  &  fer¬ 
rées  ,  fe  convertiffient  en  eau,  qui  s’amalTe  ainfi  petit  à  petit ,  auffi- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofTeire ,  que  durant  les  autres 
temps  i  car  il  fort  &  s’exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides,  comme  eft  celui  de 
l 'cmbrion. 

La  raifon  eft  allez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  1  urine,  a  caule  qu  elles  ont  une  laveur  falee 
qui luy  eft  toute  femblable 5  car  les  lueurs,  les  larmes,  &  autres 
humiditez  qui  diftilênt  &  tranfudent  du  corps ,  font  pareillement 
falées  auffi-bien  que  l’urinej  dont  l’enfant ,  durant  qu’il  eft  au  ven- 
jj-g  dg  la,  mere ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma¬ 
tière  dans  les  inteftins  j  et  autant  qu  il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimens  par  la  bouche,  &  que  toutes  fes  humiditez  fuperfiuës  paf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps  qui  eft  fort  tendrelet.  C’eft  pourquoy 
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je  ne  conçois  pas  la  neceflire  qui  le  pourroit  obligera  vuider  plu¬ 
tôt  l’urine  qui  eft  dans  fa  vefîieen  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mensqui  font  dans  fesintelèins  5  ce  qu’il  ne  fait  aufli  pour  lors  ,  ni 
d’une  façon  ni  d’autre  ,  mais  feulement  apres  qu’il  eft  né. 

RarthoUn ,  6c  quelques  autres  veulent  neanmoins  que  l’enfant 
rende  l’urine  par  la  verge ,  &  que  fes  eaux  en  proviennent  ;  mais  il  y 
a  bien  plus  d’apparence  qu’elles  fortent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j’ay  dit >  car  lors  qu’il  n’a  pas  encore  de  vie  bien  manifefte, 
on  ne  laide  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
groffeurdefon  corps;  Sc  même  il  s’en  rencontre  au fîi  dans  lesgrof- 
fefTes  de  faux- germes  5  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors ,  que  ce  n’eft 
pointde  l’urine  rendue  par  l’ouraque,ou  par  la  verge,ainfi  que  tout 
le  monde  s’imagine  ;  6c  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifefte- 
ment ,  c’eft  l’exemple  de  quelques  enfans  qu’on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquelsne  laifloient  pas  d’avoir  ces  mêmes 
eaux  en  aufîi  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu’ils  étoient 
au  ventre  de  leur  mere. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja¬ 
mais  en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  leurs  corps 
joints  5c  adherens  l’un  à  l’autre  (ce  qui  eft  tres-rare,ôc  monftrueux 
lors  qu’il  arrive  ;  )  mais  chacun  d’eux  a  toujours  fes  membranes 
6c  fes  eaux  diftindes  6c  feparées,  dans  lefquelles  il  eft  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amaiïees  dans  ces  membranes  ,  ont  plufieurs  ufa- 
gestres-confiderables.  Elles  fervent  à  l’enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d’un  côte  6c  d’autre  ,  6c  afin  que  par  fes 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blefter  la  Matrice,  en  heurtant 
à  fec  contre  elle  ;  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs,  6c  pour¬ 
roit  fort  fouvent  exciter  l’avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  grofte  peut  recevoir  fur  le  ventre  j  6c  elles  fervent  grande¬ 
ment  auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l’accouchement  5 
d’autant  qu’elles  rendent  le  paftage  fort  gliftant;  6c  par  ce  moyen 
l’orifice  de  la  Matrice  en  étant  humedée  ,  s’étend  6c  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s’écouler  lors  que  l’enfant  eft  tout 
prêt  à  fcrtir ,  ou  peu  devant  ;  car  autrement  demeurant  à  fec,  il  au- 
roitbien  plus  de  peine  à  venir  au  monde,  6c  la  mere  enferoitaulli 
beaucoup  plus  tourmentée. 

Jean  Claude  delà  Corvée  ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der¬ 
rière  décedée ,  en  fon  Livre  intitulé  j  de  nutritione  fœtus  3  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l’enfant ,  &  qu’il  les  fuc- 
ceavec  la  bouche,  &  les  avale  (  à  ce  qu’il  s’eft  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu’il  efb  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant, 
connue  des  moindres  apprentifs ,  ce  feroit  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s’arrêtera  réfuter  toutes  les  raifons  qu’il  apporte  pour  prouver  6t 
foûtenir  fon  dire  -,  car  elles  fe  détruifent  allez  d’elles-mêmes  ,  & 
correfpondent  toutes  à  la  faulTeté  de  leur  principe,  qui  n’eft  fondé 
que  fur  un  palTage  Ü  H ip  ocrât  e  au  Livre  de  pr'mctpiis  aut  carnibus,  oii 
il  eft  dit  que  l’enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l’aliment  de  la 
Matrice  j  auquel  on  peut  oppofer  l’autorité  d ' Ariftote  qui  réfuté 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  1.  liv.  de  la  gêner,  des  anim.  joint  à 
cela  qu’on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  palTage  d’ Hipocrate , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  &  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
ottimeftri,o\\  il  dit  précifément,quel’LimbilicdeTenfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  ou  il  reçoit  l’aliment  delà  Matrice  ,  &  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exadement  fermées ,  6e  ne  s’ouvrent 
pas  avant  qu’il  foie  forti  du  ventre  de  fa  mere.  Mais  pour  faire  con- 
noître  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l’enfant, 
c’eft  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j’ay  fait 
plufieurs  fois  ,  on  verra  quelles  s’évaporeront  entièrement ,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épaifle  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me¬ 
sure  qu’elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
iont  capables  de  nourrir  j  ainfi  qu’il  arrive  à  laferolité  du  fang  ,  la¬ 
quelle  étant  feparée  de  fa  malTe  fe  coagule  comme  faitunftdanc 
d‘œuf,  aulîî-tôt  qu’on  la  met  chauffer  au  feu  -,  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece,  &  qu’elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l’enfant ,  quand  même  il  lesfucceroit  6c 
avaleroit  parla  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l’explication  des  membranes  &  des 
eaux  du  fœtus  ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  la  connoiL 
Tance  des  Parties ,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu’il  eft  dans  la  Matrice  j  c’eft  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta ,  ou  arrierefaix, 
&  les  vaiffeaux  umbilicaux  de  l'enfant. 

La  Première  montre  l’arriercfaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic  ,  on  voit  auflî  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
l’enfant,  qui  relient  ainli  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l' arrierefaix . 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour . 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  l'enfant  qui  contient  fes  vaiffeaux  umbilicaux , 

le  fquel s  fort  ans  de  fon  nombril  ,  vont  s' in  fer  er  au  milien  de 
l' arrierefaix  ,  ou  ils  produifcnt  une  infinité  de  rameaux. 

D. D.  Certaines  éminences  appellées  neuds  ,  qui  fe  rencontrent  au 

cordon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

La  seconde  Figure  reprefente  l’arrierefaix  retourné  de  l’autre  côté  , 
8c  le  ventre  de  l’enfant  ouvert ,  pour  y  conlïdcrer  la  diftribution  des  vaif¬ 
feaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l' arrierefaix  du  coté  par  lequel  il  eft  attaché  contre 

la  Matrice .  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif¬ 
feaux  comme  en  l'autre  ,*  mais  feulement  quelques ftmples  en¬ 
tre  co upur es  &  de  petites  embouchures  ,  par  ou  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  ,  diftille  dans  tonte  la  fubftance  de 
/’  arrierefaix . 

E.F.F.  Les  membranes . 

G.  Une  partie  du  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /’Amnios  ,  qui  eft 

marqué  par  H. 

H.  Une  portion  de  /  Amnios  ,  feparée  du  Chorion  ,  marqué  par  c. 

I.  1. 1.  Le  cordon  de  l’umbilic  5  ou  l'on  voit  aufji plufteurs  noeuds. 

K.  L'umbiliCî  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux. 

L.  La  veine  umbilicale  ,  qui  entre  dans  la  fciftfure  du  foye. 

M.  Les  deux  arteres  umbilicales  ,  qui  fe  conduifant  le  long  des  cotef 

de  la  vefijie ,  vont  s'inferer  dans  les  arteres  iliaques  ,  &  quel¬ 
quefois  dans  les  hypogaftriques. 

N.  Lé ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veffie ,  couché  entre  les  deux  arteres 

umbilicales ,  va  s'attachera  l' umbilic , fans paffer  outre,  auquel 
endroit  il  eft  extrêmement  déliée  &  n  eft  aucunement  percé. 
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La  troisième  Figure  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans ,  auquel 
-  il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons  ,  &  chaque  entant  y  a  aulh  les 
membranes  feparées. 

O . 0.0.0.  Le  corps  de  l arriéré faix ,  qui  ejl commun  a  tous  les  deux 

enfans.  . 

P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fervent  a  envelopper  particulièrement 

l’ enfant  qui  efl  de  ce  coté -là.  ^  , 

QS^Q^Les  autres  membranes  qui  fervent  a  contenir  feparement 

l'autre  enfant . 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix^  double,  celuy  du  cote  droit 
eft  diflequé  en  Ton  extrémité,pour  faire  voir  qu  il  ne  s  y  rencontre  que  trois 

vaifleaux  feulement. 

K.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois vaif 
féaux  umbilicaux . 

S.  La  veine  qui  eft  bien  plus  groffe  que  les  arteres, 

T.  T.  Les  deux  arteres  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine . 

L'autre  cordon  ef  coupé  en  l'autre  extrémité ,  ou  l  on  voit  feu¬ 
lement  les  orifices  des  vaiffeaux . 


Chapitre  IV. 

Du  Placenta  5  &  des  nj  a  i  féaux  umbilicaux  de  l  enfant, 

COMME  l’enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mere  y 
durant  le  temps  qu’il  eft  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  es 
femmes  grottes  ne  l’ont  jamais  ni  beau  ni  bon,  la  nature  provi- 
dente  a  formé  le  placenta ,  pour  luy  en  fervir  de  refervoir  ^  afin  qu  il 
en  eût  toujours  fuffifamment ,  &  qu’il  y  fût  derechef  elabour-e 
&  perfectionné,  pour  être  rendu  convenable  a  fa  nourri ture$  parce 
qu’il  n’eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftance  délicate 
un  fang  fi  erroflier  qu’eft  celuy  de  la  mere, s’il  n’avoit  été  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta ,  d’ou  il  luy  eft  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  ombilicale  &  eft  rapporte ,  comme  nous  dirons  cy- 
aprés,par  les  arteres,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft  com- 
pofé  le  cordon  de  l’umbilic.  Difons  donc  que  1  ^placenta,  n  eft  au~ 
tre  chofe  qu’une  matte  charnue  &  fpongieufe ,  femblable  en  queî~ 
que  façon  à  la  fubftance  de  la  rate,  ti'fluë  &  entrelafïee  d  une  infi¬ 
nité  de  veines  &:  d’ arteres,  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de 
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Ton  corps,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  la  mere,  def- 
tiné  à  la  nourriture  de  l’enfant  qui  efi  dans  la  Matrice.  * 

Cette  malle  de  chair  fpongieufe  efi  ainfi  appellée ,  parce  qu’el¬ 
le  reflemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
délivre  î  à  caufe  qu’étant  fortie  apres  l’ilTuë  de  l’enfant ,  la  femme 
efi:  tout- à- fait  délivrée  du  fardeau  de  la  gro  fieffé.  On  l’appelle  auf- 
fi  vulgairement  V  arriéré  faix  ,  parce  que  c’efi  comme  un  lecond  faix 
dont  la  femme  ne  le  décharge  qu’aprés  que  l’enfant  efb  hors  de  la 
Matrice.  I  l  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  de  foye  utérin ;  d’autant 
qu’elle  fêrr  comme  un  foye,  pour  préparer  le  fang  deftiné  à  la  nour¬ 
riture  de  l'enfants1  &  Dulaurens  aime  mieux  l’appeller  \e  pancréas  de 
la  Matrice,  &  luy  donne  le  même  ufage  qu’au  pancréas  dti  bas  ven¬ 
tre,  fçavoir  efi:  d’appuyer  &  loûtenir  les  vaifieaux  du  nombril,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub- 
fiance. 

Ce  placenta  efi  fait  du  fang  menftruel  de  la  mere  qui  afflue  dans 
la  Matrice,  par  l’accumulation  duquel  fa  malle  parenchymateufe 
efi  formée, fa  figure  efi  plate  &  ronde,  de  la  largeur  d’une  aflîette 
&  de  l’épailfeur  de  deux  travers  de  doigt  vers  Ion  milieu  ,  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaifieaux  umbilicaux  5  mais  il  efi  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémitez  de  toute  fa  circonférence.  11  efi 
couvert  du  chorion  &  de  X  am  ni  os ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l’enfant,  &  de  l’autre  il  efi  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in¬ 
terne  de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  efi  en  fa 
circonférence  )  efi  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion  ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  precedent,  lequel  adhéré  fi  fortement  au p'a~ 
centa^-àY  l’entrelafiement  d’une  infinité  de  vaifieaux  qui  parodient 
fort  gros  en  lafurface,  qu’il  n’en  peut  pas  être  leparé  fans  lacéra¬ 
tion  defa  fubftance.  Si  on  confidere  1  s  placenta  du  côté  qu’il  fe  joint 
avec  la  Matrice ,  on  remarquera  que  tonte  la  face  de  ce  côté  efi 
comme  entrecoupée  de  plulieurs  lignes, femblables  en  quelque  fa¬ 
çon  à  celles  qui  fe  remarquent  en  la  furface  des  reins  de  boeuf.  Il 
y  paroît  aufli  plufieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubffance  poreufëde  la  Matrice  diflille  dans 
cette  maffe  charnue. 

Quoyqu’il  y  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice,  &  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s’ils  font  véritables  jumeaux,  c’eff-à-dire,  engtn- 
drez  d’un  même  coït  ils  n’ont  pour  l’ordinaire  qu’un  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s’y  terminent  , 
qu’il  y  a  d’enfans  y  lesquels  neanmoins  font  entièrement  teparez 
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i’un  de  Pautre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lesquelles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  fes  eaux  à  part  j  à  moins  qu  ils 
n’ayent, comme  j’ay  dit  au  precedent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherens  l’un  à  Pautre  5  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature* 
qui  font  pour  cela  monftrueux,ont  auffi  leurs  eaux  communes ,  6c 
font  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s  il  s  ell  fait  fuperre- 

tation,  il  y  aura  autant  d’arrierefaix  que  denfans  j  &  comme  la  lu- 

perfetation  (  fi  tant  eft  qu’elle  fe  puifle  faire  )  arrive  rarement, auffi 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  delivres  feparez ,  quand  el¬ 
les  accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quuyqu’un  feul  arriere- 
faix  (oit  le  plus  fouvent  commun  à  plufieurs  enfans,  j’ay  remarque 
que  les  vaiiFeaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  arteres ,  qui  le  diftribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cet  ar- 
rierefaix  commun ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  forte  que  les  vaiffeaux  qui  fervent  a  la  noun  itur^ 
d’un  enfant ,  n’ont  aucune  communication  par  anaftomofe,  ni  au¬ 
trement  ,  avec  ceux  qui  font  deftinez  a  la  nourriture  des  autres  en¬ 
fans  :  c’eft  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &  de  vie  leparement  l’un  de  1  autre  ,  ôc  étant  loge  en 
des  membranes  &  en  des  eaux  differentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa  mere. ,  durant  un 
temps  alfez  confiderable,  fans  que  1  autre  enfant  qui  eft  vivant, 
(oit  immédiatement  infeété  de  la  corruption  de  celuy  qui  eft 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s  en  déchargé  comme  de 
chofe  inutile,  lorfque  l’enfant  ell  forci }  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits,  finon  lesfeu- 
les  eaux  ou  quelques  glaires,  &£  les  membranes  qui  les  entouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  maffe  charnuë ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire¬ 
ment  qu’un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé¬ 
dons,  qui  (ont  plufieurs  glandules  fpongieules,  jointes  intérieu¬ 
rement  à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice  ,  ou  vont  aboutir 
tous  les  rameaux  des  vaiffeaux  umbilicaux  de  leurs  peritsj  lefquel- 
les  glandules, comme  j’ay  remarqué  plufieurs  fois  par  1  ouverture 
des  brebis,  ne  font  pas  plus  grofles  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu’elles  n’ont  point  de  petit  dans  le  ventre }  mais  quand  elles  font 
pleines ,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  &  deviennent  de  la  grof- 
feur  dn  pouce,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  rellemblent 
pour  lors  allez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  ne  feroit  pas 
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encore  e'panoiiy ,  le  regardant  par  l’envers ,  après  lui  avoir  coupé 
route  la  queue  3  6c  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaiiTeaux  umbilicaux.  Neanmoins  il  eft 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufieurs  petits 
d’une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  6c  les  autres ,  n’ont 
point  ces  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel¬ 
lule  une  efpece  de  placenta  particulier ,  que  la  mere  mange  auili- 
tôt  qu’elle  l’a  vuidé  ,  après  avoir  rongé  6c  coupé  avec  les  dents  les 
vaiiTeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  groile  a  quelque  indifpofition  de  toute  l’ha^ 
bitude ,  quelque  legere  qu’elle  foit ,  il  y  en  a  prefque  toujours  quel¬ 
que  marque  6c  impreffion  ,  foit  en  la  couleur  ,  foit  en  la  fubftance 
de  l’arrierefaix  qu’elle  vuide  en  fon  accouchement  3  d’autant  que 
cette  partie  étant  d’une  fubftance  fort  molle  6c  fpongieufe,  s’a¬ 
breuve  facilement  des  mauvaises  humeurs  du  corps ,  qui  avoient 
coûtume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d’un  rouge  d’autant  plus  beau  6c  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien ,  6c  fa  fubftance  doit  être  faine  6c  également  molle,  (ans. 
aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l’arrierefaix  fort  un  cordon ,  compoféde  plufieurs 
vaiiTeaux  joints  eniemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné  à 
la  nourriture  de  l’enfant,  le  nombre  defquels  eil  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  èn  mettent  quatre,  fça voir  deux  veines, 
6c  deux  artères  j  d’autres  en  comptent  cinq ,  y  ajoûtant  l’ouraque , 
comme  fait  Galien  3  mais  il  eft  très- certain  qu’il  ne  s’en  rencontre 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain  3  comme  je  l’ay  reconnu  par 
ladiifection  que  j’ay  faite  de  pluficursjfçavoir  une  veine  6c  deux  ar¬ 
tères.  La  veine  ayant  jetté  dans  le  placenta  une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d’un  arbre  ,  fe  Conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l’enfant ,  qu’elle  tra- 
verfe,pour  le  terminer  enfin  au  milieu  de  la  failli;  e  qui  eft  en  la  par¬ 
tie  inferieure  du  foycjêc  les  deux  arteres  naiifant  du  même  placent  a  3 
par  un  grand  nombre  de  iemblables  racines  ,  vont  par  deux  con¬ 
duits  le  Fon  g  de  ce  me  me  cordon,  en  perçant  pareillement  le  nom* 
bril  de  l’enfant ,  aboutir  dans  fes  arteres  iliaques ,  6c  quelquefois 
dans  les  hypogaftricjues.  La  veine  eft  beaucoup  plus  groile  que  les 
arteresj  fa  cavité eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire, 6c 
celle  des  arteres, comme  pour  y  fourrer  le  fer  d  une  médiocre  ai¬ 
guillette  3  c’eft-à-dire,  plus  petite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Les  arteres  font  plufieurs  replis  tortueux  ôc  inégaux  le  long  de  leur 
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chemin;  mais  la  veine  eft  conduite  bien  plus  dire&ement  dans  tout 

Ton  progrez. 

Ces  trois  vai (féaux  qui  compofent  le  cordon ,  font  enveloppez 
d’une  membrane  aftez  forte  &  épaifie,  provenant  du  chorion ,  la¬ 
quelle  eft  aufti  revêtue  d’une  production  del %ammos9  qui  s’en  peu 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com¬ 
me  d’une  gaine,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez ,  elle  les  fe- 
pare  encore  l’un  de  l'autre  par  fes  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
feaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang  ,  il  eft  environ  de  la  grol- 
feur  du  doigt ,  &  ordinairement  de  la  longueur  d’une  grande  demi- 
aulne  ,  félon  nôtre  mefure  de  Paris ,  &  quelquefois  de  deux  tiers  , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  11  eft  necelfaire  qu’il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l’enfant 
puifie  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &  d’en  for- 
tir  dans  le  temps  de  l’accouchement >  fans  tirailler  l’arrierefaix  au¬ 
quel  il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor¬ 
don  eft  trop  court,  ou  que  fa  longueur  eft  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l’enfant  a  fouvent  le  col  embarraffé  ;  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  eft:  bien  plus  pénible ,  &  plus 
dangereux  5  d’autant  que  l’enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme 
bridé  par  ce  cordon,  demeure  fufpendu,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defeendreau  paffage,  ny  être  pouffé  par  les  douleurs  de  la  fem¬ 
me,  fans  tirailler  en  même  temps  l’arierefaix  ,  &  fans  en  caufer  un 
détachement  ,  qui  eft:  toujours  fuivi  d’une  dangereufe  perte  de 
fang ,  fi  ce  détachement  précédé  la  fortie  de  l’enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long , 
que  j’ay  vu  celuy  d  ’une  Demoifelle  ,  que  j’accouchay  le  z.  Avril 
1675.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  del’umbilicnoüé  d’un  véri¬ 
table  nœud  j  qui  ne  s’étoit  pû  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon ,  qui  avoit  plus  d’une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s’étoit 
fait  un  cercle,  en  dotant  au  milieu  des  eaux ,  dans  lequel  il  falloit 
neceffairement  que  tout  le  corps  de  l’enfant  eût  paffé  ,  en  fe  tour¬ 
nant  au  ventre  de  fa  mere.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  *  mais 
yraifemblabîement  fon  reftèrrement  n’étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l’enfant,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé¬ 
livrer  la  mere  ;  car  s’il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  me¬ 
re  -,  l’enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caule  que  le  fang  dont 
il  étoit  pour  lors  nourri,  n'auroit  pas  pû  avoir  fon  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J’ay  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
au  cordon  des  enfans  de  fept  autres  differentes  femmes  que 
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j’aya  ccouchées  depuis  ce  temps-  là  5  lequel  nœud  n’avoit  pareille¬ 
ment  pu  s’y  faire,  que  par  la  même  caufede  l’extraordinaire  lon¬ 
gueur  que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J’en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inégalitez  allez 
éminentes  ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro¬ 
cèdent  que  du  repliement  tortueux  de  fes  vaifiTeaux ,  qui  étant  va¬ 
riqueux  &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu’en  l’autre, font  ces 
cminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperftitieufement  y 
ou  veulent  Faire  croire  >  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  effc 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  ; 
ce  qui  efl:  fans  raifon  5  d’autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  derniere  fois ,  .ainfi  qu’on  voit  journellement ,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l’âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d’une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  côté  de  l’arrierefaix  eft  ronge ,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s’il  eft  blanc ,  ce 
fera  une  fiile  j  mais  cette  opinion  n’a  pas  un  fondement  pîusfoiide 
ni  plus  raifonnable  que  l’autre  :  car  ces  nœuds  parodient  feulement 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d’un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  eft  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur ,  laquelle  eftaufli  d’autant  plus  manifeste  que  ces 
vaifieaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

11  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent ,  comme  nous  avons  dit , 
l’ouraque  au  nombre  des  vaifieaux  umbilicaux ,  &  difent  qu’il  fert 
à  vuider  l’urine  de  l’enfant  dans  fes  membranes  5  neanmoins  l’ex- 
perience  nous  montre  que  ce  n’eft  pas  un  vaifiTeau,  êc  qu’il  ne  fort 
pas  du  nombril  5  mais  que  c’eft  feulement  un  ligament  au  fœtus 
aufii-bien  qu  a  l’homme, qui  du  fond  de  la  veille  vient  fe  terminer  à 
J’umbilic,  fans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J’ay  ouvert 
&  diiïèqué  plus  de  quarante/^////,  aufquels  jenel’ay  jamais  trouvé 
percé ,  mais  toujours  folide  &  nerveux  vers  l’endroit  où  il  s’attache 
au  nombril ,  &  fort  femblable ,  comme  j’ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l’ay  toûjours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifiTeaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons,  aufquels  animaux  fe  voyent  aufli  deux  veines 
umbilicales  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l’une  proche  de  1  antre  $ 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifiTeaux  :  Mais  il 
n’en  eil  pas  de  même  au  fœtus  humain  3  car  il  n’a  qu’une  feule  vei- 
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tic  3c  deux  arteres  umbilicales  :  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Ga¬ 
lien  difantau  liv.  de  la  difleétion  de  la  Matrice ,  quels  cordon  de 
l’umbilic  elt  compolé  de  cinq  vaiiïeaux ,  a  plutôt  fait  la  defcri- 
ption  de  celuy  de  ces  fortes  d’animaux  ,  que  de  celui  de  l’enfant. 

Pour  bien  lçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l’enfane 
par  les  vaifieaux  umbilicaux,il  eftfort  neceffaire de  concevoir  3c  de 
connoître  de  quelle  maniéré  la  circulation  du  fan  g  fe  fait,  ce  qui 
arrive  ainfi  à  Ion  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  arteres 
de  la  mere ,  qui  aboutirent  au  fond  de  la  Matrice  dans  1  q  placenta, 
qui  y  eft  attaché ,  il  s’en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foye  de  l’enfant  3  enfuite  de  quoy  il  eft  porté 
dans  la  veine  cave,  &  delà  au  cœur  5  011  étant  il  eft;  envoyé  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  arteres  j  6c  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité ,  étant  dans  les  altérés  iliaques  ,  eft: 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir,  pour  être  re¬ 
portée  dans  le  placenta  3  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour¬ 
ne  faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l’enfant ,  6c  de  là  au  cœur ,  6c  ainfi  toûjours  fucceffi ve¬ 
naient  fans  aucune  difcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa¬ 
cilement  comme  le  fang  circule  dans  le  placenta  ,  6c  comme  par  le 
movtn  de  cette  partie  il  s’en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l’un  à 
l’autre  ,  tant  à  1  egard  de  la  mere,  qu’a  celui  de  l’enfant,  il  ne  faut 
que  s’imaginer  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l’un  6c  de  l’autre:  Car  quant  à  la  mere,  la  circulation  s’y 
fait  comme  dans  fon  bras ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu’elle 
foit  3  pour  ce  qui  eft  de  l’enfant ,  il  en  eft  auffi  de  même. 

O11  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainfl 
que  je  l’ay  obfervé  après  l’avoir  curieufement  examiné  >  auiïi  n’y 
font-elles  pas  neceiïairts.  Ces  valvules  font  fort  frequentes  dans 
les  voiries  des  bras  6c  dans  celles  dos  jambes  j  à  caufe  que  ces  par¬ 
ties  font  obligées  de  faire  quantité  de  differens  mouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaifteaux  troubleroient  la  circulation  du  fang,  s’il 
n’étoit  ainfi  foûtenu  &  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine umbi- 
licale  n’en  a  eu  aucun  befoin  3  parce  que  le  cordon  de  l’enfant  fiote 
au  milieu  de  les  eaux,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée,  le  mou¬ 
vement  du  fang  n’v  peut  pas  aufii  être  intercepté  ,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  6c  dans  les  jambes,  ou  dans  les  autres  par¬ 
ties  qui  font  quelque  forte  contraction. 

Auili-tôt  que  l’enfant  eft  né,  ces  vaifTèaux  qui  font  plus  gros  au’ 
fœtus  ,  à  caufe  de  leur  cavité,  qu’ils  ne  font  en  l’homme,  fe  défié- 
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client ,  &  leur  partie  quiell  hors  du  ventre  tombe ,  &:  fe  fepare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  5  c’eft  pourquoy  ils  per¬ 
dent  leur  premier  ufage  ,  &  commencent  enfuite  à  degenerer  en 
ligamens  fufpenfoires  5  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  &  les  deux 
arceres  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veffle  par  les  cotez  en  s’y 
joignant ,  le  fond  de  laquelle  efi  encore  fufpendu  par  l’ouraque  » 
qui  ne  fort  point  du  nombril,  comme  il  a  été  dit  *  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  jufques  icy  fait: 
mention  de  toutes  les  chofes  qui  fe  trouvent  avec  l’enfant  dans  la 
Matrice  5  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  differentes 
fituations  naturelles  qu’il  y  tient ,  félon  les  differens  temps  de  la 
groflfefle  j  c’efl  une  chofe  qui  eft  d’afïez  grande  confèquence  pour  y 
faire  quelque  reflexion. 


Les  trois  Figures  fuivantes  reprefentent  les  differentes 
fituations  naturelles  de  l’enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  efi  marquée  B ,  montre  comme  il  ejl  fitul  durant  les  fept 
ou  huit  premiers  mois  da  la  groffejfe. 

Celle  qui  efi  marquée  A  ffait  voir  la  meme  fit  nation  par  la  partie 
pofierieure . 

Et  la  tro'tfiéme  marquée  C  ,  repre fente  de  quelle  façon  /’  enfant  efi 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  grojfejfe  ,  &  dans  le  terni  s  qu'il  efi 
difpofé  à  fortir. 

•  •  ,  \  ,  y  • 

Explication  de  toutes  les  Matrices  ,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les  en« 
tans  qui  font  reprefentez  en  differentes  poftures,  tant  en  ce  lieu  qu’en  toug 
les  autres  cy-aprés. 


A.  A.  A.  A.  Montrent  la  fub fiance  de  la  Matrice . 

JB.  La  Membrane  appellée  Chorion ,  qui  tapijfe  intérieurement  tonte 
la  Matrice . 

C.  C,  C.  C.  La  Membrane  amnios,  qui  efi  tellement  jointe  &  unie 

au  Chorion,  quil  femble  que  toutes  les  deux  ne  foient  quy une 
feu'e  membrane . 

D. D.D.D.D.  Montrent  tout  le  vnide  qui  efi  rempli  d'eau  ,  an 

milieu  de  laquelle  l'enfant  nage  &  efi  fitué. 

E.  E.  V  arriéré  faix  fitué  au  fond  de  la  Matrice, 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l’umbilic ,  qui  efi  ondoyant  deçà  &  delà  dans 

les  eaux . 


pc  ÎÂccQUçbmwt  muni  ; 


Chapitre  V. 


Des  differentes  fit  nations  naturelles  de  ïenfant  au  ventre  de  fit 
mere ,  félon  les  differens  temps  de  la  grojjeffe. 

LO  K  s  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  differentes 
dtuadons  naturelles  de  l’enfant,  on  aura  facilement  la  con- 

noiiTance 
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noi  {Tance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  general  que  les  enfans> 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  pour  1  ordinaire  toujours  fi- 
tucz  au  milieu  de  la  Matrice  ;  carquoyqu’on  remarque  quelque¬ 
fois  le  ventre  de  la  femme  grotte  plus  élevé  d’un  côté  que  de  l’au¬ 
tre,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da¬ 
vantage  5  &  cette  lituation  de  côté  fe  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mere,  &  non  au  refped  de  la  Matrice ,  dans 
le  milieu  de  laquelle  l’enfant  eft  toujours  placé ,  à  caufe  qu’il  ne 
fe  rencontre  en  la  matrice  de  la  femme  qu’une  feule  cavité,  qui  eft 
Amplement  marquée  d’une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas 
deux  ou  placeurs  féparations ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai¬ 
res  foient  le  fu  jet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  même  davantage  5  &  que  les  mâles  s’engendrent 
plutôt  au  côté  droit ,  &  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi¬ 
gne  Hypocrate  en  l’Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  dit  ^  fœtus  mures  dextrâ 
uteri parte  >fœ  mina Jiaifira  magls  gcftantur  :  Mais  fans  qu’il  y  ait  au¬ 
cune  réglé  certaine  pour  cela ,  quelques  femmes  portent  les  mâles 
au  côté  gauche  ,  d’autres  les  femelles  vers  le  droit  *,  &  quand  il  fe 
rencontre  de  îx  enfans,  ils  font  quelquefois  tous  deux  d’un  même 
^fexe,  d’autres  fois  non,  &  font  indifféremment  fituez  à  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  la  fltuation  generale  des  en- 
fans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  confierons  par  les  di- 
verfes  poftures  &  figures  de  l’enfant,  elle  eft  differente  félon  les 
differens  temps  de  la  groffeffe.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  qu’on  appelle  embrion ,  eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  §c 
un  peu  oblongue ,  ayant  l’épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans,  les  cuifTes  pliées  &  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam¬ 
bes  font  jointes  5  en  forte  que  les  talons  s’approchent  des  fettês  , 
&  les  bouts  de  les  pieds  font  tournez  en  dedans  :  (es  bras  font  flé¬ 
chis  ,  &  fes  mains  font  prés  des  genoux ,  vers  lefquels  vient  s’in¬ 
cliner  fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men¬ 
ton  touche  à  fa  poitrine.  Il  reffemble  affez  bien  ,  en  cette  poftu- 
re  ,  à  un  chieur  accroupi ,  qui  baille  la  tête  pour  regarder  ce 
qu’il  fait.  Il  a  pour  lors  l’épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la 
mere,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant,  6c  les  pieds  en  bas  •  & 
à  mefure  qu’il  vient  à  croître  &  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu’il  avoir  prefque  exa&ement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins  que  l’enfant  foit  toujours  pre- 
cifément  dans  cette  poflure  que  nous  venons  de  dire;  car  il  change 
quelquefois  celle  de  fes  bras  &  de  fes  jambes,  en  les  fléchiflant  ou 
étendant  plus  ou  moins,  &  les  portant  d’un  côté  6e  d’autre,  félon 
qu’il  y  eft  excité  par  plufieurs  differentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  grofles,  qui  luy  Tentent  mouvoir 
ces  parties  différemment  5  après  quoy  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite ,  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement ,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l’ex¬ 
trême  extenfion  &  l'exacte  flexion,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
plus  naturelle  6e  la  plus  indolente  qu’elles  puiflent  avoir.  C  eft 
pourquoy  Columbus  doit  être  repris  luy- même  de  la  témérité  dont 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  iituations  de 
l’enfant, qu’il  dit  n’avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defeription  qu’ils  en  ont  faite;  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l’enfant  ,  qu’il  nous  allure  avoir  vu  en 
l’ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mere  6e  de  l’enfant  caufant 
d’extrêmes  &  de  differentes  agitations  à  l’un  &  à  l’autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tons  les  membres  de  l’enfant  ,  qui  de¬ 
meurent  dans  la  même  figure  qu’ils  étoient  lors  qu’il  eft  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mere  ? 

L’enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  5  auquel  temps  fa  tête  étant  deve- 
nuë  fort  grofle,  eft  portée  p  tr  fon  poids  en  bas,  contre  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  Matrice,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  la  face 
regarde  alors  le  cul  de  fa  mere.  Quelques  uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  deflbus  lors  qu’ils  naiflent ,  &  que  les 
femelles  l’ont  en  défias.  Fernel  eft  de  ce  fentiment  5  mais  c’eft  fans 
raifon  ,  puifque  les  uns  6c  les  antres  l’ont  toujours  tournée  en  def- 
fous  vers  lecui  de  leur  mere,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n’efl  pas  naturel  3  car  outre  que  le  vifage  de  l’enfant 
venant  en  défias,  feroit  grand  ment  meurtri,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  paflage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l’accouchement  ne 
p  ufieroient  pas  fi  fa  ilement  l’enfant  hors  de  la  Matrice,  qu’elles 
le  font  lors  qu’il  a  le  corps  6c  la  face  en  deflbus  j  auquel  cas  la  Ma- 
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ïrîce ,  aulîi-bien  que  les  mnfcles  du  ventre  de  la  mere,  fe  contra¬ 
ctant  dans  le  même  temps  de  la  douleur,  fur  le  dos  de  l’enfant,  qui 
fe  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur,  fa  tête  en  eft  bien 
plus  ailément  pouffée  au  pafTage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l’enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute,  n  étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
derniers,  il  fe  remué  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem¬ 
me  croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  quelle  en  relient , 
comme  je  l’ay  fou  vent  vu  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  Monfieur  DeUnos  mon  Confrère,  laquelle  après  avoir  fenti  fu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  grolfelTe  5  à  caufe  que  fon  enfant  s’étoit  ainfi  tourné  (  ce  qui  l’o¬ 
bligea  de  me  mander  promptement  chez  elle,  &  de  préparer  tou¬ 
tes  chofes  necelfaires à  fon  accouchement  quelle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  lailla  pas  neanmoins  de  porter  en¬ 
core  fon  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuiie  de  quoy  ,e  l’en  ac- 
couchay  heureufement  ,  comme  j’ay  fait  un  très-grand  nombre 
d’autres  à  qui  la  même  choie  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  réflexion  à  cette  ci rcon fiance,  on  connoîtra  que 
c’eft-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginée  que  l’enfant  faifoit  pour  lortir  au  leptiéme  moisj  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième,  &  que  la 
réitérant  au  huitième ,  s’il  y  naifToit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  5 
d’autant  qu’il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puiflans  efforts  fi  pro¬ 
ches  l’un  de  l'autre.  Mais  c’elt  un  pur  abus  ^  car  fi  l’enfant  fe  tour¬ 
ne  ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  eft  tourné  ,  ce  n’eft  que  par  une 
difpolition  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  fuperieures  de  fon 
corps  y  &  s’il  fe  remué  beaucoup  dans  ce  temps  &  incontinent 
après,  ce  n’efl  pas  qu’il  defirc  encore  fortir  5  mais  c’elt  à  caufe  de 
l’incommodité  qu’il  fouflfre  en  cette  nouvelle  fituation ,  à  laquelle 
il  n’efl  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C’eft  ce  qu ' Hj1o- 
crate  nous  enfeigne  an  Livre  de  l’accouchement  à  huit  mois  j  I;ui- 
pit  autem  lakors.re  puer  ante  partum,  &  inter' tus  periculnm  Çubit  ,nunm 
in  utero  vertitur.  L’enfant,  dit-  il,  commence  à  (ou ffrir  devant  l’ac¬ 
couchement,  &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu’il  fe  tour¬ 
ne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le  fepriéme 
mois,  rarement  devant  fans  accident,  le  plus  fouvent  vers  le  huitiè¬ 
me,  &  par  fois  au  neuvième  leulement,  &  d’autrefois  il  ne  fe  tour¬ 
ne  point  du  tout  ;  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituation,  c’eft-à-dire,  les  pieds  devant.  Or  par 
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là  il  eft  tres-facile  de  juger,  &  c’eft  une  vérité  que  je  tiens  pour 
confiante  5c  allurée,  que  lesenfans  font  d  autant  plus  forts  6c  plus 
robuftes,6c  peuvent  parconfequent  mieux  vivre, qu  ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  6c  le  plus  parfait ,  qui  eft  la  fin  du 
neuvième  mois  5  car  ,  comme  dit  très -bien  Ariftote  ,  Topicor.  lib 
3  cap.  1.  gHod  ad  b onum  propins  acce dit ,  quoique  bono  fimüius  cft , 
id  &  optabUins  c^mclius  eft .  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  &  ce 
qui  luy  cft  plus  femblable  ,  eft  ce  qui  eit  le  meilleur ,  6c  par  con¬ 
fisquent  ce  que  nous  devons  plus  defirer.  ^ 

L’enfant  tourne  donc  de  cette  maniéré  fa  tete  en  bas  ve«  les 
derniers  mois  de  la  grofleffe ,  afin  feulement  d  erre  difpofe  a  etre 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  1  accouche¬ 
ment,  qui  n’eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fes  jointures  s’étendent  fans  peine  en  fortant  -,  &  de  cette  façon  les 
bras  6c  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l  orifice  interne  de 
la  Matrice,  nedonnent  aucun  empêchement  à  fon  mue  >  &  e  relte 
de  fon  corps  qui  eft  aflèz  fouple  pafTe  très  ailément,  quand  la  tete 
qui  eft  fort  grolfe  6c  fort  dure ,  eft  entièrement  fort ie. 

Lors  qu’il  y  a  plufieurs  entans ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
fio-ure  pour  être  naturelle ,  que  s’il  n’y  en  avoit  qu  un.  Mais  pour 
l’ordinaire,  ils  fe  nuifent  tellement  l’un  à  l’autre  par  leurs  differens 
mouvemens,  6c  ils  font  fi  prefTez  dans  la  Matrice,  qu’il  y  en  a  prel- 
que  toû  jours  quelqu’un  qui  prend  une  mauvaife  fituation  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  ou  même  devant  *  ce  qui  fait  que  Lu- 
vent  l’un  vient  par  la  tête ,  &  l’autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fàcheufè ,  6c  quelquefois  tous  deux  fe  prefen- 

tent  mal.  ,  ,  r 

De  quelque  maniéré  que  foit  fitue  l’enfant  au  ventre  ce  la  me- 

re,  6c  de  quelque  figure  qu’il  fe  puiffe  prefenter,  c’eft  toujours  con¬ 
tre  nature,  fi  ce  n’eil  de  la  façon  que  nous  avons  dite  j  6c  la  fituation 
naturelle  de  l’enfant  eft  fi  neceffaire  au  bon  ôc  légitimé  accouche¬ 
ment, que  celles  qui  font  contre  nature  font  caufe  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  mauvais  travaux.  f  .  _ 

Quand  la  femme  greffe  eft  heureufement  arrivée  piques  au 
port  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé¬ 
barquement  ,  c’eft  ce  quelle  évitera ,  fi  on  obferve  exactement , 
quand  elle  commence  d’être  en  travail ,  les  chofes  que  nous  a  llons 
dire. 
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Chapitre  IV. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d’être  en  travail* 

LE  travail  de  la  femme  groiïe  n’eft  autre  chofe  que  plu  fieu rs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lelquelles  elle  s’ef¬ 
force  de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  etE  ainfi  appelle ,  parce  que 
la  mere  6c  l’enfant  fouflfrent ,  6c  (ont  beaucoup  travaillez  en  cette 
aélion.  La  plupart  du  monde  croit,  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  raifon 
de  la  caufe  de  ce  mal  ,  (inon  parce  que  Dieu  l’a  ordonné  ainfi  j  6c 
que  la  femme, fuivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  dculeur ,  à  cau¬ 
fe  de  fon  péché,  comme  il  eft  dit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  Midtiplicabo  xrumnas  tuas>  çr  conu ptus  tuos  :  in  dolorc 
paries  fiLiosrfi‘  fiub  njiri  pote  finie  eris^dr  ipfe  dovn  inabitur  tui .  J  e  mulri- 
pîiray  tes  miferes ,  6c  tes  conceptions  ï  tu  enfanteras  avec  douleur, 
6c  tu  feras  fous  la  puiftance  de  l’homme,  6c  il  aura  domination  fur 
toy .  Cette  maledi&ion  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu’elle  s’eft 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
6c  s’étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy- après.  Nous  voyons 
neanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  foufFrent  au¬ 
tant,  6c  font  en  au ffi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  5  c’eft  ce  qui  fait  qu’outre  cette 
volonté  précile  de  Dieu  à  l’égard  de  la  femme ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle.par  laquelle  nous  connoiftbnsquecela  ne  peut  pas 
arriver  autrement  ;  qui  eft,  qu’il  eft  imposable  que  l’orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-écroit  en  comparaifon  de  la  groiïeur  de 
l’enfant,  6c  tres-fenfible  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  6c 
membraneufe ,  reçoive  la  dilatation  neceftaire  à  (a  fortie ,  6c  qu’il 
luy  foit  faite  une  fi  grande  violence,  fans  en  fouffrir  des  douleurs 
confiderables. 

Arifiote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux,  à  caufe  quelle  mene  une  vie  plus  (è- 
dentaire;  mais  c’eft  principalement  à  caufe  que  l’homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  tête  plus  grofte  à  proportion  de  fon  corps  j  ce  qui 
fait  que  celle  de  l’enfant  ne  pafte  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l’ont  plus  petite  6c  d’une  figure  plus  oblonguej 
6c  qu’entre  les  femmes,  celles  dont  lesenfans  ont  la  tête  plus  grofte 
6c  les  épaules  plus  larges, f>u  ffrent  autfi  plus  que  les  autres.  C’eft  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairement  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  *  parce  que 
les  garçons  en  comparaifon  des  filles  ayant  prefque  toujours  la  tête 
plus  grolTe  6c  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouf¬ 
fez  hors  du  pafTage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  fujet  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs ,  elle  tâchera  feulement  de  ies  endurer  avec  pa¬ 
tience,  dans  l’elperance  d’en  être  bien-tôt  délivrée  par  un  heu¬ 
reux  accouchement. 

Aufiî-tôt  qu’on  aura  reconnu  que  la  femmeeft  effectivement  en 
travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  6c  qui  ac¬ 
compagnent  l’accouchement ,  dont  les  principaux  (ont ,  qu’elle  a 
des  douleurs  &  de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  pondent  en  bas 
vers  la  Matrice,  &  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fent  fon  ori¬ 
fice  interne  dilaté,  comme  aufii  les  eaux  de  l’enfant  fe  préparer  6c 
fe  former,  c’ell  à-dire  ,  venir  au  devant  de  fa  tête,  6c  pouffer  les 
membranes  qui  l’enve!oppent,au  travers  defqueîles  dans  l’intervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt  la  par¬ 
tie  qu’il  prefente,  ôt  principalement  fi  c’eft  la  tête,  d’autant  qu’on 
la  lent  en  rondeur  relifter  par  la  dureté  5  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accouche¬ 
ment.  Et  pour  l’v  aider  d’autant  plus  facilement, on  prendra  garde 
que  fon  ventre  ne  foie  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou  par 
autres  vêremens  5  on  luy  donnera  un  clyftereun  peu  fort,  ou  mê¬ 
me  plufieurs,  s’il  eft  beloinj  ce  qu’on  doit  faire  du  commencement, 
&e  avant  que  l’enfant  foit  trop  avancé  au  paffage*car  pour  lors  il  eft 
bien  difficile  qu’elle  en  puille  prendre, à  caufeque  l’inteftin  eft  trop 
comprimé.  Cela  fervira  pour  l’excitef  à  fe  décharger  de  fes  excre- 
mens  5  afin  que  le  reemm  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d’efpace  pour  la 
dilatation  du  p  a  liage  de  l’enfant  jcomme  auffi  afin  d’exciter  par  ce 
moven  les  douleurs  à  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  (elle  j  6c  cependant  on  difpofcra 
les  choies  neceffaires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fon  enfant  >  6c  on  luy  préparera  une  chaile  propre  à  cet  ufage,  ou 
plutôt  un  petit  lit,  qu’on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  faifon  le  re¬ 
quiert  j  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l’embarras,  en  telle  forte 
qu’on  puille  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commodé¬ 
ment  aider  la  malade  en  ce  qu’elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  dés  femmes  dont  on  ne  peut  au  com¬ 
mencement  toucher  l’orifice  interne  de  la  Matrice,  quoyqu  elles 
foient  effectivement  en  travail*  à  caufe  qu’elles  ont  cet  orifice  fitué 
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fort  haut  vers  le  rectum  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  temps  de  l’accouchement  ^  &  que  même 
on  fè  pourrait  tromper,  ne  croyant  pas  la  femme  être  en  travail, h 
on  n’avoit  égard  aux  autres  fignes  que  nous  avons  déclarez  •  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Neanmoins  lors 
que  l’enfant  eft  bien  tourné,  fi  la  femme  eft  véritablement  en  tra¬ 
vail  ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice,  la  tête  de  l’enfant  s’abbaifler  peu  à  peu,  &  refifter  aflez  for¬ 
tement  à  l’attouchement  dans  le  temps  des  douleurs. 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  eft  d’une  habitude  replette ,  il  fera 
fort  à  propos  de  lu  y  tirer  du  fang  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d’être  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail  -  car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée ,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  poufler  les  douleurs  en  basj 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  5  d’autant  qu’en  ce  temps  l’enfant 
écant  prêt  à  forcir,  n’a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mere  pour  fa 
nourriture.  C’eft  une  chofe  que  j’ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation  empê¬ 
che  fouvent  que  la  femme  n’ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement  ;  en  attendant  l’heure  duquel  elle  fe  pro¬ 
mènera  dans  fa  chambre,  fi  fes  forces  le  permettent  j  &  pour  les  con- 
ferver  il  fera  aiïez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  com- 
fommé,  ou  un  œuf  frais,  Se  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  ;  fans  ufer  pour  lors 
d’aucuns  alimens  folides,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  lïqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail ,  luy  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d’Efpagne,ou  du  rofolien  telle  abondance , 
qu’elle  ne  manque  pas  d’avoir  pour  ce  fujet  une  grade  fièvre  im¬ 
médiatement  après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  pouffant  le  plus  fortement  qu’elle  pourra  vers  lebas,dans  le  mo¬ 
ment  qu’elles  luy  prendront.  I  a  Sagefemme  touchera  du  doigt  l’o¬ 
rifice  interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoîrre  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer,  5c  fi  l’accouchement  les  doit  bien-tôtfuivre.  Elle 
oindra  auffi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile  émollien¬ 
te,  ou  d  axonge,  ou  de  beurre  frais,  fi  elle  voit  quelles  ayent  de  la 
peine  à  fe  dilater  5  &  cependant  elle  fe  tiendra  tou  ours  proche  de 
la  malade,  afin  d’en  obferver  attentivement  les  geftes,  les  plaintes. 
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&  les  douleurs;  car  par  ces  chofeson  juge  bien  à  peu  prés  fi  la  befo- 
erne  s’avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  Delacuijje ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoit  de  (on  temps  fi  ftilé  à  cela,qu  il  ne  s  e- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l’enfant  étoit  au  pafiage^auquel 
temps  les  femmes  convertifient  leurs  plaintes  en  grands  cri>,qu  el¬ 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  plus  frequentes  qu’elles  en  reftentent. 

&  La  malade  pourra  auffi  par  intervales  fe  repofer  un  peu  fur  Ion 
lit,  pour  reprendre  fes  forces;  mais  il  faut  prendre  garde  qu  elle  n  y 
foit  pas  trop  long-temps  •  &  c’eft  ce  que  doivent  obferver  princi¬ 
palement  les  petites  trapues  ;  car  elles  accouchent  toujours  plus 
difficilement,  fi  on  les  laifle  couchées  durant  tout  leur  travail,  &  en¬ 
core  d’amant  plus  fi  c’eft  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre, les  foûtenant  defious  les  bras* 
s’il  eft  befoin  3  à  caufe  que  par  ce  moyen, la  pefanteur  de  l’enfant , 
quand  la  femme  eft  debout  fait  bien  plutôt  dilater  l’orifice  interne 
de  la  Matrice ,  que  lors  quelle  eft  couchée;  cela  fait  auffi  que  leurs 
douleurs  en  (ont  bien  plus  fortes  &  plus  frequentes,ôc  que  leur  tra* 
vail  n’en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long;  pourvu  qu’on  obfervc  bien 
qu’elles  ne  reftentent  aucun  air  froid,  durant  qu’on  les  fait  ainfi 
promener  dans  la  chambre.  Neanmoins  lors  que  les  femmes  com¬ 
mencent  feulement  d'être  en  travail, &  que  leurs  douleurs  (ont  pe¬ 
tites  &  lentes,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant ,  il 
ne  faut  pas  d’abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long-temps 
debout;car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  forte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail, enfuite  dequoy  elles  (ont 
fi  debiles  qu’elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  fur  la  fin  :  c’eft  pourquoy  il  eft  mieux  de  faire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  fes  fortes  de  femmes ,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever, fi  on  le  juge  à  pro¬ 
pos  ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
leur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur  ,  ou  du  vomiffemerit 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  -,  car  bien  au  contrai¬ 
re,  il  aide  à  pouffer  d’autant  plus  en  bas ,  &  à  provoquer  les  dou¬ 
leurs  de  l’accoucht  ment.  Nous  avons  parle  de  la  caule  de  ce  vo- 
mifiemert  au  chapitre  fécond  de  ce  prefent  livre,  &  du  lujet  pour 
lequel  il  n’eft  pas  dangereux. 

Quand 
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Quand  les  eaux  de  lenfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lef- 
quelles  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l’orifice 
interne,  de  la  grofTeur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
lâifTer  percer  d’elles -mêmes,  &  ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s’impatientant  de  la  longueur  du  travail, viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne ,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant, 
devant  que  l’enfant  foit  tout-à  fait  au  paffage  j  car  par  l'écoule¬ 
ment  précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire  gliffer 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  fec  j  ce  qui  empêche 
après  cela,  que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puiffent  fi  facilement 
pouffer  quelles  auroient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  bif¬ 
fer  percer  d’elles-mêmes^  ce qu étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour¬ 
ra  aifément  toucher  l’enfant  à  nud,  par  la  partie  qu’il  prefente  la 
première,  &,  reconnoîrre  avec  certitude  s’il  vient  naturellement , 
c’efl  à  dire, par  la  tête,  qu’elle  fentira  dure,  grofîe,ronde  &  égale  ; 
mais  fi  c’eft  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  chofe  d’inégal 
&  raboteux  ,  &  de  dur  ou  mollafïe  ,  plus  ou  moins,  félon  la  par¬ 
tie  que  c  eft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme ,  fi  elle  ne  l’étoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac¬ 
couchement  ,  qui  arrive  pour  l’ordinaire  peu  dé  temps  enfuite,  s’il 
efb  naturel  5  ce  qu’elle  fera  de  la  maniéré  que  je  le  diray  au  chapitre 
fu  vant.  Mais  fi  elle  s’apperçoitque  l’enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu’en  la  naturelle,  &  qu’elle  ne  fe  trouve  pas  affez  capable 
de  faire  l’operation  ainfi  qu’il  efi:  requis,  pourfubvenir  au  defaut 
de  la  nature,  &  pour  fauver  parce  moyen  la  mere  &  l’enfant  du 
péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux,  elle  mandera  pour  lors,  le 
plu  >  promptement  qu’elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
qui  foit  adroit ,  connoiffant ,  &  expert  en  ces  operations ,  &  elle 
n’attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l’extrémité,  comme  plufieurs 
font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroître  ignorantes  devant  eux  , 
qu’elles  aiment  mieux  tout  rifquer,que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  neceflité.  Quelques  autres  font  fi  préfompttieufes  ,  qu’elles 
croyent  être  aulfi  capables  qu’eux  de  tout  entreprendre,  il  s’en 
voit  aufîi,  qui  à  la  vérité  n’ont  pas  ces  vices,mais  qui, faute  de  con- 
noifiance  d’experienceen  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l’enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bonne  fituat  ion,  &  que 
les  accidens  céderont  { s’il  plaît  à  Dieu ,  comme  elles  difent  )  & 
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«quelques  unes  font  malicieufement  une  telle  peur,  &  donnent  tant 
d’apprdienfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes, les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourraux  ,  qu’el  es  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  méritera  jufle 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu’on  leur  a  donné,  à  ce  que  je 
croy  ,  parce  que  la  mere  de  Socrate  ,  qui  avoit  la  réputation  d’être 
le  plus  fage  de  toute  la  Grece,  excerçoit  l’art  des  accouchemens  $ 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à- fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com¬ 
portent  avec  beaucoup  de  prudence,  &  avec  une  grande  équité  de 
confidence  en  une  occafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu’un  pour  les  fie- 
courir  au  befioin  ,  &  avant  qu’un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fouvent  )  fioit  fi  engagé  au  pacage  dans  une  mauvaife  fituation,qu’il 
effi  prefqu’impoffible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme, qui  eftauflî  caufie  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l’augmen¬ 
teront  par  ce  moyen  ,  d  autant  qu’ainfi  faifiant  on  fera  perfuadé 
qu’elles  ont  bien  fçu  reconnoître  le  danger  en  tant  &  lieu  3  &  le 
Chirurgien  étant  appel  lé  auffi  tôt  que  la  neceffité  le  requiert,  ne 
pourra  point  (  fi  ce  n’eft  à  tort  )  trouver  aucun  fiu  jet  de  leur  attri¬ 
buer  la  mauvaife  fuite  de  l’accouchement ,  quand  le  cas  y  échec  3 
dont  leur  confidence  fera  auffi  déchargée  ;  parce  qu’en  cette  ren¬ 
contre,  il  y  va  (  ainfi  qu’il  eff  dit  )  de  la  vie  de  la  mere,  &  de  celle 
de  1  enfant  jcomme encore  à  fou  égard  de  la  privation  du  Baptême  -y 
pour  raifion  de  quoy  il  efit  fruflré  à  jamais  de  la  joüifiance  de  la  Béa¬ 
titude  éternelle.  C’effi  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  caufe  d’un  tel  malh  ur  ,  meriteroient  de  por¬ 
ter  elles-mêmes  la  peine  qu’elles  font  foi.ffrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Auifi-tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  & 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l’enfant  ne  vient  pas  bien;  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s’efforcer  ,  de  peur  que  le 
faifiant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  paffage,  le  Chirurgien 
n’ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  3  &  elle  l’envoyera  quérir 
au  plus  vite  pour  y  travailler  félon  qu’il  fiera  necefiaire  j  ce  qu’il 
fera  de  la  maniéré  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre,  lleft 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu’il  faut  faire  quand  la  fem¬ 
me  e  fit  en  travail,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra  être 
aidée  &  foulagée  dans  fion  accouchement  naturel. 
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Cette  Figure  reprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma¬ 
trice  j  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  maniéré  l’enfant  en  fort  dans  l’accou¬ 
chement  naturel, 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  la  Matrice, 

B.  B.  V  ne  portion  du  vagina  ,  ou  col  de  U  Matrice ,  ouvert  juftques  à' 

fin  orifice  interne , 

C.  C.  L  Orifice  interne ,  qui  ceint  la.  tete  de  l'enfant  comme  une  cou - 

ronne  ,  pour  raifion  de  quoy  il  eft  appelle  le  couronnement. 


Chapitre  VIL 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l' accouchement  naturel  ,  quand 

il  y  a  un  ou  plusieurs  enfant. 

NO  u  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
étoient  requifes  en  l’accouchement  ,  pour  pouvoir  être 
vravement  dit  légitime  &  naturel;  fçavoir,qu’i  ioit  à  terme,  qu’il 
foit  prompt  &  fans  aucun  fâcheux  accident ,  que  l’enfant  fou  vi- 
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yant,  &  qu’il  vienne  en  bonne  figurej  ce  qu’ayant  été  reconnu  de¬ 
voir  être  ainfi ,  après  que  les  eaux  de  l’enfant  auront  percé  d’elles- 
snêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
suffi  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
le  feu  à  ce  fu  jet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  fien  ordinaire , 
ii  elle  iedefirc  *  car  toutes  les  femmes  n’ont  pas  coutume  d’accou¬ 
cher  eil  même  pollure.  Les  unes  veulent  que  ce  (oit  en  fe  tenant 
fur  les  genoux ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  j  d'au¬ 
tres  étant  de  bout,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel¬ 
que  oreiller  mis  fur  une  table  ,  ou  fur  le  bord  du  lit  j  &  d’autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  5  mais  le  meilleur  &.  le  plus  fur,  eft  qu’elles  foient  accou¬ 
chées  dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l’incommodité  &  l’em¬ 
barras  de  les  y  tranfporter  après ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes  ,  y  ajuftant  des  linges  &  des 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles,  &c  autres  garnitures  qu’on  rechan¬ 
gera  félon  la  neceflké ,  pour  empêcher  que  le  fang ,  les  eaux  &  au¬ 
tres  immondices  qui  forcent  en  l’accouchement ,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfui  te. 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon  ,  que  la  femme  ainfi  prête 
d’accoucher  y  foit  couchée  (ur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  >  c’e(l-à-  dire,  la  tête  &la  poitrine  nn  peu  élevées,  &  de  telle 
forte  qu’elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout- à- fait  affile; 
car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  à  (on  aile,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  fi  elle  étoit  enfoncee 
dans  (on  lit.  Etant  en  cette  poffure,  elle  écartera  fes  crnffes  l’une 
de  faut re, en  pliant  les  jambos,&:  approchant  un  peu  les  talons  con¬ 
tre  les  folles  ,  qui  feront  me  dioertment  élevées  par  un  petit  oreil¬ 
ler  mis  deffous ,  s’il  cft  befoin  ,  afin  que  le  c.occyx ,  ou  croupion ,  aie 
plus  de  liberté  de  fe  reiuler  en  arriéré  5  &  (es  piedsleront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  refifte  ;  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonne  de  fes  mains  afin  de  Ce  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  >  uqnel  fe¬ 
ra  la  Sagefemme  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilite  pour  luy 
aider  au  befoin  )  prendra  cour  ge,£c  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu’il  luy  fera  poffible ,  en  s’efforçant  de  les  pouffer  en  bas  iorfqu  el¬ 
les  luy  viendront  j  ce  qu’elle  fera  en  retenant  (on  haleine, &  s  ép tei¬ 
gnant  de  tout  (on  pouvoir,  comme  fi  elle  vouloir  aller  au  badin  ^ 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouffe  en  bas  , 
pouffe  luy-même,  aidé  de  l’aétion  de  tous  les  miifcles  du  ventre  . 
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la  Matrice  &  l’enfant  qui  eft  dedans  5  quoy  faifant ,  elle  fera  con- 
folée  defaSagefemme ,  8c  priée  de  fupporter  patiemment  Ion  mal, 
Iuy  faifant  elperer  qu’elle  lera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  aufli,  qu’il  y  ait  pour  lors  qyelqu’autre  fem- 
me,  qui  luy  prefîe  avec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre  , 
en  pou  (Tant  doucement  l’enfant  en  bas,  dont  je  ne  fuis  pas  d’avis  j 
d’autant  que  teiies  comprenions  feroient  plus  nuifibles  que  profi¬ 
tables  ,  à  caufe  du  danger  qu’il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  temps.  J’ay 
vu  des  femmes  s’êcre  fort  mal  trouvées  enfuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  maniéré.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
{  apré->  avoir  oint  fa  main  d’huile  ou  de  beurre  frais  ,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  braflelet  )  d’aider  à  dilater 
tout  doucement  l’orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l’extré- 
mite  de  fes  doigts  à  fon  entrée,  8c  les  écartant  les  uns  des  autres,dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent ,  pour  tâcher  de  faire  avan¬ 
cer  l’enfant ,  en  pourtant  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tête,  oignant  autfi  de- temps  en  temps  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties ,  s’il  en  eft  befoin ,  fans  neanmoins  rdcerer  trop 
fouvent  ces  ondions, comme  plufieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d  autant  plus  l’accouche¬ 
ment  j  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l’entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l’enfant 
qui  fe  prefente  ,  8e  aux  parties  de  la  femme  ,  qui  s’échauffent  8c  fe 
tuméfient  pour  ce  fujet  j  8c  on  confume ,  ainfi  faifant ,  les  humidi¬ 
té?.  glaireuies  de  ces  parties  ,  qui  y  faifoient  une  ondion  naturelle , 
qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  intro¬ 
duire. 

Quand  la  tête  de  l’enfant  commence  à  s’avancer  dans  cet  orifi¬ 
ce  interne,  on  dit  vulgairement  qu  elle  eft  au  couronnement,  à  cau¬ 
fe  qu’il  la  ceint  ,  8c  embrafte  tout  au  tour  comme  une  couronne  , 
8c  quand  elle  eft  fi  avancée  qu’on  commence  d’en  voir  mamfefte- 
ment  l’extrémité  hors  delapartiehomeufe,onditen  ce  temps  que 
l’enfant  eft  au  paflagej  SC  pour  lors  les  femmes  ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant ,  s'imaginent  que  leur 
Sao-efemme  (  quoiqu’il  ne  fo’t  pas  vrai ,  8c  quelles  ne  les  touche 
pas" feulement  )  les  blefte  avec  fes  doigts  ,  comme  fi  elles  étoient 
égratignées  ou  piquées  d’épingles  en  ces  parties,  cequi  leur  arrive, 
à'eaufe  de  la  violente  diftenfion  8c  lacération  que  leur  y  fait  quel¬ 
quefois  la  tête  de  l’enfant  par  fa  grorteur. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met¬ 
tra  en  pofture  commode  pour  recevoir  l’enfant  qui  doit  bien-tôt 
venir  3  &  avec  l’extrémité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez,  elle  tâchera  derepouflèr  doucement  comme 
il  eft  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  l’enfantj  &  auffi-tôt  qu’elle  fera  avancée  jufques  à  l’endroit  des 
oreilles  ,  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  fes 
deux  mains,  glilfant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi¬ 
res  5  ce  qu’ayant  fait  en  fe  fervant  de  \\  ccafion  d’une  bonne  dou¬ 
leur,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  3  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  l’umbilic  ne  foit  entortillé 
autour  de  fon  col,  ou  de  quelque  autre  partie 3  depeur  quelle  ne 
vint  auffi  à  tirer  avec  violence  l’arrierefaix,  comme  encore  la  Ma¬ 
trice  à  laquelle  il  efb  attaché  3  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d’un  grand  flux  de  fang  ,  ou  pourrait  même  faire  rompre  ce  cor¬ 
don  ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile¬ 
ment  délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout- 
à  fait  directement  cette  tête  5  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &  l’agitant  légèrement  de  côté 
&  d’autre  ,  afin  que  les  épaules  puiflent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu’elle  fera  paffiée  j  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu’étant  fortie ,  l’en¬ 
fant  ne  demeure  arreté  par  leur  largeur  &  grofleur,  &  qu  il  ne 
foit  en  danger  d’être  étranglé  &,  fuffoqué ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d’abord  que  les  épaules  feront  dehors ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s’il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  ddTous  des  aif- 
îèlles ,  le  refie  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auffi-tôt  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l’enfant  de  la  forte  ,  elle 
le  mettra  fur  le  côté  ,  luy  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien¬ 
nent  â  l’incommoder  *  ou  même  à  le  fuffoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  &  dans  le  nez  ,  comme  il  pourrait  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  ledos;  enfuite  dequoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  maniéré  que  j’enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
cela  elle  prendra  garde  exactement  s’il  n’y  a  pas  encore  quelqu’au- 
tre  enfant  qui  foit  relié  dans  la  Matrice  3  car  il  arrive  allez  fouvent 
qu’il  yen  a  deux,  &  quelquefois  même  davantage  3  ce  quelle  pour¬ 
ra  facilement  reconnoître,  en  ce  que  les  douleurs  de  l’accouche- 
mentn.*  laifllntpas  de  continuer  après  la  fortie  de  l’enfant  ,  le 
ventre  de  la  femme  ed  encore  extrêmement  gros  3  outre  cela  elle 
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en  fera  tout-à-fait  adurée,  d  mettant  fa  main  à  l’entrée  de  la  Ma¬ 
trice,  elle  y  fent  d’autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au¬ 
tre  enfant  le  prefenter  au  padage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  fe  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu’ellefoit  accouchée  de fon  deuxiè¬ 
me  enfant,  &  des  autres  encore,  s’il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom¬ 
bre  j  d’autant  que  les  jumeaux  n’ayant  le  plus  fouvent  qu’un  mê¬ 
me  délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  piufieurs  cordons  , 
avec  autant  de  fcparations  de  membranes ,  d  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  5  parce  que  cette  partie  leur  ed  abfo'u- 
ment  necedaire  tant  qu  ils  font  dans  la  Matricej&on  cauferoitpar 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mere.  C’ed  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l’umbilic  du  premier  lorri ,  l’ayant  aupa¬ 
ravant  lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa¬ 
çon  que  nous  dirons  plus  precifémentcy-aprésj  &on  attachera  fon 
bout  reliant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuide  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu’il  ne  rentre  dans  la  Matrice, mais  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  n’en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  eu  ides  5  faifaqt 
aufli  une  autre  ligature  à  fon  extrémité,  pour  enpêcher  que  le 
fang  n’en  forte  j  apres  quov  ayant  ôté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au¬ 
cune  difficulté  de  rompre  auffi-tôt  les  membranes  de  l’autre  en¬ 
fant  ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  quelles  ne  le  fudent 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  padage ,  on  accéléré 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l’accou¬ 
cher ,  obfervant  toutes  les  mêmes  circondances  qu’au  premier 
fortij  ce  qu’étant  fait ,  on  la  pourra  direment  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
nôtre  penféefur  la  quedion  qu’on  nous  a  fouvent  faite  à  l’occa- 
don  de  la  naidance  des  enfans  jumeaux  5  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l’aîné  ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  & 
celuy  qui  vient  enfui  te. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d’aî- 
nedê  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naît  le  demie*  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matricej  d’oti  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l’autre  n’en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  luis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puide  faire  ,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naît  le  premier, doit  toûiours  avoir  le  droit 
d’aînede,  comme  Efaü  avoit  par  fa  naidance  à  l’égard  de  fon  frere 
Jacob  ,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  d’I- 
faac  ,  aind  qu’il  ed  écrit  au  i).  chap.  de  la  Gcnefe, 
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Chapitre  VIII. 

La  manière  de  délivrer  la  femme  en  Uccouchement  naturel. 

LA  plupart  des  animaux,  apres  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &  les  mem¬ 
branes  qui  les  envelonpoient  }  mais  la  femme  a  un  arri'erefaix  quel- 
le  doit  vuider  apres  ion  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à- fait  inutile  &  incommode  :  C’eft  pourquoy  auiïi  tôt  que  l’en¬ 
fant  fera  hors  de  la  Matrice  >  avant  même  que  de  luy  nouer  & 
couper  le  cordon  de  l’umbilic  ,  de  peur  qu’elle  ne  vienne  à  le  re^ 
fermer,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l’accouchée  de 
cette  malfe  charnue  >  qui  etoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l’enfant,  pendant  qu’il  etoit  dans  la  Matrice,  8c 
qu’on  appelle  en  ce  temps  avec  allez  de  raifon  arrierefaix  parce 
qu’il  vient  apres  l’enfant ,  &  qu’il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme}  ou  délivre,  parce  qu’étant  forti,  elle  eft  tout-à-fait  déli¬ 
vrée.  Pour  ce  faire  ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordon, en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  j  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé¬ 
diocrement  5  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  meme  main  gauche 
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avec  un  linge  fec,  afin  qu’il  ne  glille  pas  entre  Tes  doigts  j  bc  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  fimplement  au  defifus  de  la  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe ,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mê¬ 
me  main,  étendu  6c  porté  à  l’entrée  du  vagtna  fur  ce  cordon  félon 
fa  longueur  ,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  elt  icy  repre- 
fentéej  oblervant  aufii  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  ailée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  coté  ou  l’arrierefaixeft 
moins  adhèrent ,  6c  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l’enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
la  fortie  de  l'enfant,  6c  qui  revêtant  ce  cordon,  empêchent  qu’on 
ne  lepuifle  tenir  fi  ferme, que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufeque  les 
membranes  font  qu’il  glifle  facilement  dans  les  mains  j  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  aux  accouchemens,  ou  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  pafiage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  lur  tout  de  ne  pas  tirer  6c  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  le  rompre,  com¬ 
me  il  fait  quelquefois,  tout  proche  de  l’arrierefaix ,  on  ne  (oit 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  délivrer  la 
femme  ^  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très  fortement  attaché ,  ne  foie  attirée  avec  luy  au 
dehors  ,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  connois  3 
comme  aufii  qu’en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  exceflive  perte  de  fang  ,  qui  feroit 
certainement  d’une  dangereufe  fuite.  Onobfervera  doux  bien  pour 
ces  raifons  de  l’ébranler, 6c  tirer  doucement  6c  peu  à  peu, de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  venons  de  dire  5  pendant  quoy ,  pour  en  faciliter 
d’autant  plus  aifément  l’expulfion ,  la  femme  fouillera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée ,  de  la  façon  qu’elle  feroit  dans  l’em- 
bouchûre  d’une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n’eft  pas  callée  5  ou 
fe  ferrant  exactement  elle-même  le  nez,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  5  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
la  bouche,  comme  pour  s’exciter  à  vomir,  ou  elles’épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloir  aller  à  la  (elle ,  pouffant  toûjours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en¬ 
fant  dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  differentes  agitations 
produifent  le  même  effet ,  6c  font  détacher  6c  expulfent  l’arriere¬ 
faix  de  la  Matrice. 

Outre  l’obfervation  de  toutes  cçs  circonfhnces ,  s’il  fe  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin, 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft  fitué ,  com¬ 
mander  à  une  Garde  bien  avifée,de  preffer  legerement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l’accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  maniéré  de  fri&ion,  6c  ayant  égard  fur  tout  a  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l’avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  1  en 
détacher ,  6e  l’en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  chapitre  fuivant, 
où  je  montreray  la  maniéré  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  eft 

Audi- tôt  qu’on  aura  délivré  l’accouchee,  6e  fait  fortir  I  arrie¬ 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s  il  eft  tout  entier,  6e 
prendre  garde  qu’il  n’en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  les  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  lefquels  on  doit 
auffi  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfui  te  caufe  de  tres-grandes  dou¬ 
leurs  par  leur  rétention  j  6c  fi  la  femme  s  etoit  plainte  durant  fa 
crrofTefTe  de  quelque  douleur ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai¬ 
re  de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu’en 
l’autre  ;  on  examinera  encore  s’il  n’eft  point  refté  en  fa  Ma¬ 
trice  quelque  corps  étrange  en  maniéré  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  meme  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  choies  neceffaires  a  la  mere  6c  a  1  enfant,  qui  font  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu.  ,  ^ 

Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  on  la  délivrera  de  la  meme 
façon  que  fi  elle  n’en  avoir  eu  qu  un  j  obfervant  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  precedent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  3  apres 
quoy  on  le  pourra  lans  aucun  danger  ,  en  ébranlant  6c  tirant  tou¬ 
jours  doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  1  autre,  6c  quel¬ 
quefois  tous  deux  enfemble ,  6c  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j.ay  dit  cy-defTus  5  obfervant  toute¬ 
fois  en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,  de  fai»e  toujouis  précéder 
un  peu  celuy  de  l’enfant  qui  eft  le  premier  forti  ,  afin  que  par  ce 
moyen  l’arrierefaix  auquel  il  eft  attache  ,  foit  plus  aifement  tire 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l’enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche,  6c 
eft  délivrée  avec  fort  peu  d’aide ,  en  s’y  comportant  de  la  manié¬ 
ré  que  j’ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  5  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  6c  fou  vent  meme  faute 
d’elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d  au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l’accouchement  efb  contre  nature  y  car 
pour  lors  l’adrefle  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvent  requifes.  C’effc  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


Chapitre  ÎX. 

De  la  manière  de  tirer  t  arriéré  faix  refie  dans  la  Afatrice  apres 

que  le  cordon  efi  rompu. 

ON  peut  mettre  la  maniéré  prefente  de  faire  Textradion  de 
l’arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu’il  ne  fuffit  pas,  afin  que  l’accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l’enfant  foit  bien  forti  5  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l’égard  de  l’enfant ,  celuy-cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d’autant  qu’il  n’a  plus  befoin  de  cette 
partie auffi-tôt  qu’il  efb  hors  de  la  Matrice  5  mais  quant  à  la  mere , 
illuy  efb  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre¬ 
mier  lieu  de  ce  fâcheux  accouchement,  parce  qu’il  participe  du 
naturel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l’enfant ,  qui  n’y 
efb  en  aucun  péril ,  à  caufe  qu’il  efb  déjà  (orti  y  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  la  mere  &  l’enfant  font  en  très-grand 
danger  3  s’ils  n’y  (ont  promptement  &:  adroitement  fècourus. 

J’ay  déjà  montré  au  chapitre  precedent ,  comme  on  doit  dé¬ 
livrer  la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re¬ 
courir  pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme 
le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l’umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  5  ou  à  caufe  qu’il  efb  quelquefois  fi  foible,  &  d’autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l’enfant  efb  mort,  que  le  peu  qu’on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  &.  feparer  tout  proche  de  l’ar¬ 
rierefaix  ,  qui  refbe  enfuite  dans  la  Matrice  ^  ou  pour  y  efbre  trop 
adhèrent  j  ou  à  caufe  de  la  foibleffe  de  la  femme  qui  n’a  pas  la  force 
de  l’expulferau  dehors,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d’un  laborieux  travail  5  ou  parce  que  ne  l’ayant  pas  ti¬ 
ré  promptement  après  l’accouchement,  la  Matrice  s’eft  tellement 
refermée,  qu’elle  ne  lui  peut  plus  donner  pailage,  laquelle  ne  peut 
auffi  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  cen’effc  avec  une  grande  difficul¬ 
té  i  carelle  demeure  à  fec ,  quand  les  glaires  &  les" humiditez  na*- 
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turelles  qui  ont  coûtume  de  fortir  dans  1  accouchement,  font  écou¬ 
lées  il  y  a  déjà  long-temps.  .  r  c  ,  - 

T’ay  fouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux ,  font  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  lubltance  ell 
molle,  &qui  nont  qu’une  médiocre  épaiffeur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s  enfiler  plus  facilement 
dans  le  paffiage,  lors  qu’on  tire  leur  cordon  ,  devant  qu  il  loit  le- 
paré  de  leur  maffie  :  Et  j’ay  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  font 
fronfez  ,  quelque  gros  qu’ils  foient ,  font  bien  plus  fujetsâ  le  rom¬ 
pre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  ,  que  les  autres. 

Puifque  c’eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute ,  que  ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  apres  la  fortie  de  enfant ,  elt  un 
corps  étrange,  qui  feroit  capable,  en  y  reliant,  de  caufer  la  mort  a 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu’il  n’y  fejourne  aucune¬ 
ment  ,  s’il  eft  poffible.  C’eft  pourquoy  ayant  effiaye  de  la  délivrer  , 
comme  nous  avons  montre  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  a 
fe  rompreainfi  proche  de  l’arrierefaix,  il  faut  auffi- tôt,  devant  que 
la  Matrice  fe foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  loi t  bien 
ointe  d’huile,  ou  de  beurre  frais,  &  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
onez  fort  prés ,  pour  l’ep  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  etre.  Quand  le 
cordon  de  l’umbilic  n’eft  point  rompu  ,  il  nous  conduit  bellement 
en  le  fuivant  de  la  main ,  au  lieu  ou  cet  arrierefaix  eft  ntue  j  mais 
l’étant,  &  ayant  tout- à  fait  quitte  prife ,  nous  n  avons  plus  ce  gui¬ 
de  5  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  a  ne  pas 
fe  tromper  ,  en  prenant  une  partie  pour  1  autre  >  comme  j  ay  vu 
faire  une  fois  aune  Sagefemme,  qui  croyant  tirer  1  arrierefaix  ainft 
relié  dans  la  Matrice ,  tiroit  fortement  la  Matrice  meme,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne,  qui  eft  ordinairement  fort  pen¬ 
dant  &c  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffi-toc  que  l  en fiant  en 
eft  forti  :  Alais  voyant  que  tous  les  efforts  qu  elle  faifoit  ne  ler- 
voient  qu’à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  ceder  fa  place ,  &  d’avoiier  qu  elle  n  en  pouvoir 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu’elle  fe  fut  auparavant  temerairemenc 
vantée  d’être  plus  capable  en  fon  Art  qu  aucun  Chirurgien. 

Auffi-tôtdonc  qu’on  aura  porté  la  main  >  comme  j  ay  dit  ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds ,  on  y  trouvera  1  arrierefaix ,  qu  on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inegalitez  qu  y  font  tou¬ 
jours  les  racines  des  vaiffeaux  umbilicaux  du  cote  qu  ils  y  vien^ 
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nent  aboutir ,  iefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d’avec  la 
Matrice  ,  s’il  y  eft  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière* 
ment  détaché  delà  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans  5  Sc  s’il  y  eft  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  i’eft  moins ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  fé- 
parer  tout  doucement,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  &  la  partie  de  l’arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé¬ 
tachée,  quoy  faifant,  le  refte  fe  détachera  bien  mieux^  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l’exemple  d’une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  5  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement 
feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l’endroit  ou  elle  commence  à  fe  déta¬ 
cher,  que  fi  elle  eft  prife  par  celuy  ou  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l’arrierefaix  jufques  à 
ce  qu’il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  * 
prenant  bien  garde  à  n’y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce¬ 
pendant  ,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  laifler  plûtôt  quel¬ 
que  legere  portion  de  cet  arrierefaix  ,  que  d’écorcher  ou  égrati¬ 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftance  de  la  Matrice i  de  peur  qu’il 
n’y  furvînt  grand  flux  de  fang,ou  une  inflammation  6c  gangrène, 
dont  la  mort  s’enfuivroit,  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu’il  foit  touc-à-fait  feparé  j  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  &  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
affiftans,  &  leur  faire  connoître  que  l’operation  aura  été  bien  fai¬ 
te.  Mais  le  plus  fouvent  ce  n’eft  pas  tant  l’adherence  de  l’arriere- 
faix  à  la  Matrice  ,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c’eft  la  fiule 
contradion  de  fon  orifice  interne, en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  h  fortie  de  l’enfant  ,  un 
fort  étranglement  ,  femblable  a  celuy  qu’on  voit  au  milieu  d’une 
callebafTe  5  car  cet  orifice  n’étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la 
gro  fleur  du  corps  de  l’arrierefaix,  l’arrête,  &  ne  luy  pouvant  pas 
donner  pafîage  ,  fait  fouvent  rompre  &  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l’umbiiic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n’eft  pas  aflez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l’abord,  il  oindra  aufli- 
tôt  d’axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu’il  les  puifle 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoy  il  l’y  introduira  petit  à  petit , 
fans  neanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
dç  l’arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l’orifice  interne, 
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6c  tirera  doucement,  6c  un  peu  obliquement  de  côté  6c  d’antre  ce 
qu’il  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu’il  le  pourra  faire,  d’en  reprendre  une  au¬ 
tre  plus  avant,  à  proportion  qu’il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l’arrierefaix  ,  faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  prife  qu’il  tien¬ 
dra  il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  5  car  s’il  tiroit  feulement  la 
fubfbance  fpongieufe  de  l’arrierefaix  ,  elle  nemanqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  mollefle  5  ôc  ce¬ 
pendant  la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila¬ 
tation,  comme  aufîi  à  l’expulfion  de  l’arr  ierefaix  ,  fiellepoufle  for¬ 
tement  en  bas, retenant  fon  haleine,  6 c  s’excitant  à  vomir  ou  à  éter¬ 
nuer,  6c  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
precedent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  5  &  fi 
fa  Matrice,  à  caufe  qu’elle  eA  trop  enflammée,  ne  peut  être  aflez 
dilatée  pour  l’aller  quérir  fans  violence,  ou  s’il  y  eA  tellement  ad¬ 
hèrent  qu’il  n’en  puifie  être  feparé  3  pour  lors, afin  d’éviter  un  plus 
grand  mal, on  commettra  l’operation  à  la  nature, luy  aidant  par  le 
moyen  des  remedes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injedions  dans  la  Matrice  avec  la  decodiondes  mauves ,  gui¬ 
mauves  ,  pariétaire,  6c  graine  de  lin  5  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l’huile  d’amandes  douces ,  6c  de  l’huile  de  lis  ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injedion  la  lénira  6c  temperera  ,  6c  en  l’hu- 
medant  6c  amolliflant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,  6c 
aidera  par  lafuppuration  qu’elle  fera  de  l’arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plûtôt  Pexpulfion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyflereun  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu’elle  fera  pour  aller  â  la  Celle ,  le  luy  puiflent  faire  vui¬ 
der  ;  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  le  rendent  dans  le  baflin,  6c  quel¬ 
quefois  même  lorfqu  elles  n’v  fongent  pas. 

On  peut  aufli  en  ce  temps,  pour  éviterque  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé  ,  6c  beaucoup  d’autres  accidens ,  luy  tirer 
du  lang  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  qu’il  fera  jugé  plus  à  propos  6c 
neceiïaire  ;  6c  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  6c  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l’arrierefaix,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  j  ce  qu’on  fera  par  de  bons  cardiaques,  ddquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  3  non  pas  compofez  de  ces  confedions  de  theriaque  , 
de  mitridat,ou  d’autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu’en  admettant  leurs  facultez  fpecifiques,  où  plû- 
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tôt  imaginaire  5  lefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu’à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu’on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  6c  qui  en  mê¬ 
me  temps  réjouiffent  l’eftomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven¬ 
dent  i  car,  comme  Pline  nousenfeigne  tres-bien  au  1.  chap.  du  29. 
liv.defon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  precieufes  comportions ,  6c 
principalement  de  la  theriaque  :  Oflentatio  artis,& portentopi  fcien- 
tU  vendit atio  manifcftk  efi.  Ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  oflentation 
de  l’art,  6c  une  prodigieufe  vanité  manifefte  d’une  fcience  ridicule. 
Ac  ne  iv(t  quidem  HUm  novere ,  laquelle  n’eft  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l’ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plulieurs 
raifons  qu’il  allégué  en  ce  même  chapitre.  Neanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remedes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d’empêchement  à  la  nature  )  qu’elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais ,  qui 
*vult  decipi  ,  decipUtur  $  c’eft-à-  dire  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
être  trompé  fait  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouï  Ions  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  6c  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d’une  orange  de¬ 
vant  que  de  les  luy  faire  prendre  5  elle  pourra  au  (G  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l’orangeade  5  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
Peftomac  ,  6c  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d’au¬ 
tant  qu’ils  refirent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  fi  elle  étoit  debile  6c  fans  fièvre 
confiderable )  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  6c  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia¬ 
ques.  Au  furplus  on  fera  d’autres  remedes  félon  les  accidens  qui 
furviendront,  à  caufe  de  la  rétention  de  l’arrierefaix ,  tâchant  toû- 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu’on  pourra*car  tant  qu’il  demeu¬ 
rera  dans  la  Matrice  ,  la  femme  y  redentira  continuellement  une 
o-rande  pefanteur,  6c  de  grandes  douleurs  prefque  femblables  à  cel¬ 
les  qui  précédaient  l’enfantement  ,  quand  même  il  n’y  en  feroit 
refié  qu’une  portion  jufques  à  cequ’elleait  tout-à-fait  vuidéce 
corps  étrange, elle  réitérera  toûjours  fès  efForts,qui  neanmoins  luy 
feront  vainst  fi  les  chofes  n’y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d’autant  plus  que  l’arriçrefaix  ainfi  retenu  efl  petit,  d’autant  plus 
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difficilement  peut- il  a(Tez  (auvent  être  jette  dehors  5  a  caufe  que 
l’impulfion  que  la  femme  peut  faire defa  part  en  s’épreignant,n’eft 
pas  fi  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  eft 
petit ,  que  quand  il  eft  d’une  grofteur  confiderable  *  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  poulïee  6c  comprimée^outre  cela,  c  eft 
qu’Ü  en  arrive  de  même  qu’aux  fruits  qui  fe  détachent  6c  qui  tom¬ 
bent  d’eux  mêmes  de  l’arbre  quand  ils  (ont  meurs,  6c  qui  au  con¬ 
traire  en  font  difficilement  feparez  lors  qu  ils  font  encore  verts  : 
C’eft  ce  qui  f  fit  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  a  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefcmmes,  qui,  apres  avoir  rompu  le  cor¬ 
don  de  la  façon  dite  cy  deffus,  laiflent  fouvent  leur  befogne  impar¬ 
faite,  6c  remettent  le  refte  à  l’œuvre  de  nature}  6c  quelquefois  auffi. 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri¬ 
vent  ordinairement  avant  l’entiere  fuppuration  de  1  arrierefaix 
ainfî  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  ,  lorfqu’elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,  il  faut  qu’elles  faftent  leur  poffi- 
ble  de  délivrer  auffi  -  tôt  la  femme,  comme  nous  avons  dit  •  ou  fi 
elles  ne  s’en  fentent  pas  capables,  parce  qu  il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur¬ 
gien  ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiflance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu’il  trouve  lieu ,  n’étant  pas  encore  tout-a- 
fait  refermé,  d’y  introduire  la  benne}  car  plus  elles  difFereroientj 
d’autant  plus  la  chofe  feroit-elle  apres  difficile^ 

Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  bien  allez  de  hardiefle  pour  entrepren¬ 
dre  cette  operation  5  mais  faute  d’induftrie  6c  de  connoiiïancc  ne- 
ceftaire,  elles  n’en  peuvent  pas  venir  about ,  6c  laidént  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n’y  eullent  pas  touche  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  déli¬ 
vrer  trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg,  fnrlarequifition  quem  en  fit  Mon- 
fieur  Eejfîer,  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  5  où  étant,  je  trouvay  qu’elle  reffentoit  de  continuelles  dou¬ 
leurs  par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres, 
plus  fetides  6c  plus  puantes  fix  fois  que  ne  feroit  1  elFence  d  un  re¬ 
trait  ,  6c  qu’elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tete  avec 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l’eu  (Te  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m  é- 
tant  informé  tant  d’elle  que  des  affiftans  qui  étoient  dans  fa  cham- 
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bre  de  quelle  maniéré  elle  étoit  accouchée  &  depuis  quel  temps  > 
on  me  dit  qu’il  y  avoir  déjà  trois  jours  entiers  3  mais  que  fa  Sage- 
femme  n’ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à- fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l’arnerefaix,  &  dit  qu’on  ne  fedevoit 


toit  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme  ,  quelle  1 ’étoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir,aufiî  tôt  qu’elle 
reconnut  que  la  difficulté  paiToit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l’entendît  mieux  qu’elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l’état  des  chofes  prefentes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  vagin  a, 
je  trouvay  l’orifice  interne  de  fa  Matrice  prelque  exactement  fer¬ 
mé  ,  dans  lequel  neanmoins  j’introduifis  le  doigt  indice,  où  étant, 
en  le  fiéchiftant  de  côté  &  d’autre,  fans  le  tirer,  jedilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j’y  fis  entrer  le  doigt 
iùivant ,  avec  lefquels  deux  feuls ,  n’y  en  pouvant  pas  mettre  da¬ 
vantage  ,  je  tiray  trois  morceaux  de  l’arrierefaix,  gros  comme  des 
noix,  qui  y  étoient  reftez,  les  prenant  l’un  après  lautre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  maniéré  que  font  les  écrevices,  lors  qu’elles  veu¬ 
lent  ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  5  &S 
ainfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon¬ 
tinent  après  ne  reftentit  plus  aucune  douleur,  &  fe  porta  très  bien 
enfuite ,  comme  il  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d’autres, à  qui  j’ay 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu¬ 
bitablement  couru  le  hazard  de  la  vie ,  à  caufe  de  la  grande  cor¬ 
ruption  de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  3  car  ce  que  j’en  ti¬ 
ray  ainfi ,  fentoit  fi  mauvais ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  l’eu  fie  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  , 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang,  que  l’enfant  qui 
eft  petit ,  eft  expulié  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far¬ 
cies  de  caillots  de  lang  ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n’eft  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir,  &  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoiffient  pas  à  la  chofe,  n’examinent  pas  precilément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l’arrierefaix  3  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tôt  que 
l’enfant  en  eft  forti  5  à  quoy  la  Sagefemmene  prend  pasauffi  quel¬ 
quefois  garde  quand  elle  eft  arrivée;  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d’autant  plus  difficile  par  cette  négligence  ;  enfui  te  de  quoy  la 
femme  qui  n’efl:  pas  promptement  délivrée  de  l’arrierefaix  ainfi 
refté  dans  fa  Matrice,  eft  lujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens ,  6c 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  ne  ceffent  pas  ordinaire¬ 
ment  devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  ;  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  nôtre  mailon  de  faint 
Cofme,  laquelle  avorta  d’un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com¬ 
me  le  doigt, &  vivant;  lequel  fut  baptifé  à  l’inftant  par  un  Prêtre 
qui  fe  trouva  là  par  bonheur  -,  incontinent  après  quoy  on  laifla  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foiblelTe  Mais  durant  qu’on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mere,  un  chat  vint  auflî-tot ,  qui  le  mangea,  6e  l’avala  entière¬ 
ment  comme  fi  c’eût  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  lang  ^ 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagcfemme  ne  put  pas  examiner  fi  l’arrie¬ 
refaix  n’étoit  pas  forti  parmi  ces  excret  ons  3  pour  lequel  fujet  fe 
contentantde  la  toucher,  6e  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s’étoit 
refermée,  elle  crut  qu’il  n’y  étoit  rien  refié  3  mais  comme  l’arrie¬ 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  neanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  lang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan¬ 
ce  au  bout  de  ce  temps,  que  fi  je  ne  fufle  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis  ,  elle  n’auroit  pas  été 
aflurément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d’avertir  les  Chirurgiens  6e  les  Sagefem- 
mes  ,  6e  même  les  jeunes  Médecins ,  d’une  chofe  qui  mérité  bien 
d’être  obfervée ,  qui  eft,  qu’il  taut  toujours  f  dre  plûtôt  l’extrac¬ 
tion  de  1  arrierefaix  par  l’operation  de  la  main ,  aut  nt  qu’elle  eft 
poffible  fans  aucune  violence,  que  d’en  exciter  I’expulfion  ,  com¬ 
me  on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remedes  pris  inté¬ 
rieurement  3  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  6e  extrêmement  chaudes ,  con¬ 
tribuent  fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade;  Se  (ou vent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang ,  ou  augmentent  celle  qu’elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations  ,  ou  des  defeentes  6c  des  chutes  de 
Matrice ,  qui  font  toujours  beaucoup  p’us  p:  éjudiciables  à  la  fem¬ 
me,  que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu’un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  l’arrierefaix  par 
l’operation  de  la  main.  C’eftàquoy  on  doit  bien  prendre  garde, 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
qui  fe  font  aux  premiers  mois ,  l’orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s’ouvre  qu’à  proportion  de  la  petitefTe  6c  de  la  mollefTedu  corps  de 
l’enfant  qui  en  eft  expulfé ,  il  n’y  a  fouvent  pas  lieu  d’y  pouvoir 
introduire  plus  d’un  (eul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s’il  n’y  a  pour  lors  aucun  accident  preffant,  commettre  en¬ 
tièrement  l’expulfion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l’œuvre  de  natu¬ 
re,  en  l’aidant  par  les  injedions  &  les  autres  remedes  que  j’ay 
enfeignez  cy-deiïus,  qued’ufer  d’aucune  violence  trop  confidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J’ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs ,  l’arrierefaix 
eft  pour  l’ordinaire  allez  facilement  expulfé  de  la  Matrice >  ou  ti¬ 
ré  avec  l’enfant  ;  mais  quand  l’avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l’ar- 
rierefaix,  ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  allez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice ,  &  n’en  eft  expulfé  ou  tiré  qu’avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoîcre  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 
couchemens  contre  nature. 


Chapitre  X. 

Des  accoucbemens  laborieux  &  difficiles ,  &  de  ceux  qui  font 
contre  nature  \  de  leurs  caufes  3  de  leurs  dijferenccs  y 
&  le  moyen  dy  remedier. 

PO  u  R  mieux  faire  entendre  les  chofes  *  nous  dirons  qu’il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  5  fçavoir  ,  le 
laborieux ,  le  difficile ,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mere  & 
l’enfant  (  quoyqu’il  vienne  dans  une  fituation  naturelle  )  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouffrir  ,  &  d’être  plus  travaillez 
qu’à  l’ordinaire:  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier,  &  ou¬ 
tre  cela  ,  il  eft  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent* 
&  y  caufent  de  la  difficulté.  Mais  l’accouchement  contre  nature 
eft  celuy  qui, à  caufe  de  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l’aide  de  l’operation  de  lit  main.  Dans  l’accou- 
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chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile,  la  nature  travaille  tou¬ 
jours  un  peu  ,  y  étant  affiliée  5  mais  en  celuy  qui  eft  entièrement 
contre  nature,  tous  les  efforts  qu’elle  peut  faire, font  vains  ôc  inu¬ 
tiles  ,  il  n’y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa¬ 
ble  de  la  délivrer ,  fans  lequel  elle  ne  manquerait  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultés  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mere,  ou  de  la  part  de  l’enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mere ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpofition  de  tout  fon  corps  ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice,  ou  bien  a  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l’ame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  j  comme  fi  elle  eft  trop  jeune,  ayant 
le  palPage  trop  étroit  j  ou  trop  vieille,  étant  grade  de  fon  premier 
enfant  3  d’autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus  féches  8c 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
ceffaire ,  comme  il  arrive  aufîi  à  celle  qui  eft  trop  maigre-  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l’articulation  du  coccix ou  croupion,plus  ferme; 
ce  qui  fait  qu’il  necede  pas  fi  aifément  à  lafortie  de  l’enfant,qu  aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe¬ 
tite  &  trapue,  ou  contrefaite  comme  la  boffuë,  n’a  pas  la  poitrine 
allez  forte  pour  bien  faire  valoir  fes  douleurs,  &  les  poulfer  en  bas, 
comme  auffi  celle  qui  eft  foible  ,  foit  naturellement  ou  par  acci¬ 
dent  5  &  les  boiteules  ont  quelquefois  les  os  du  palfage  mal  con¬ 
formez  j  la  délicate  trop  fenlible ,  ou  apprehenlive  de  la  dou¬ 
leur,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu’une  autre  5  car  cela  l’em¬ 
pêche  de  s’efforcer  y  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n’en  a  point  du  tout} 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l’accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très- pénibles  ,  &  d’une  fâcheufe  fuite  ,  lelon  le 
fentiment  d '  Hygocrate  ,  en  l’Aphor.  50.  du  s.  livre  :  Mulierew  gra- 
njidam  morbo  tfuopiam  acuto  corrlpi  ,  léthale .  Comme  quand  elle  eft 
furprife  de  quelque  fièvre  violente  ,  d’une  pleurefie,  d  un  grand 
flux  de  fang,de  frequentes  convul  fions, de  dyfenterie,ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau¬ 
coup  de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche  5  comme  s  il  y  a  quel¬ 
que  pierre  en  la  veffie,  ou  qu’elle  foit  extrêmement  pleine  d  uri¬ 
ne,  fans  s’en  pouvoir  déchirger,  ou  que  l’intellin  rectum  foit  rem¬ 
pli  de  matières  endurcies ,  ou  fl  la  femme  a  de  groiTes  hemorrhoï* 
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des  &  fore  doaloureufes  j  &  fa  mauvaife  fituation  y  apporte  en¬ 
core  quelquefois  un  grand  recardement.  Les  fortes  partons,  peu¬ 
vent  encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l’accouchement  diffi¬ 
cile  3  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  trifteflè ,  la  timidité  &  autres  s 
&  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou¬ 
che  à  terme  j  comme  auffi  celle  qui  s’eft  blefïee,  quoyqu’elle  foie 
à  peu  prés  proche  de  fon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  le  rencontre  à  railon  de  la  Matrice  feu¬ 
le  ,  c’ell ,  ou  de  ce  qu’elle  n’eft  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation  ,  ayant  Ion  col  trop  étroit ,  &  trop  dur  &  calleux  > 
foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  furvenu,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apofiême ,  ou  ulcéré  ,  ou  chair  fuperHuë  ,  foit 
dans  ion  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure 
cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l’enfant, rendent  auffi  l’accouchement  difficiles  comme  fi  fes  mem¬ 
branes  font  fi  fortes,  quelles  nefe  puilîent  rompre,  ce  qui  l’empê¬ 
che  quelquefois  de  pouvoir  s’avancer  au  paflag'e-,  ou  fi  foibles,  que 
les  eaux  les  percent  trop  rôti  car  étant  écoulées  devant  le  temps, il 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice  5  s’il  s’y  rencontre  quelque  moles  fi 
l’arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
defangà  la  mere,  &  certainement  la  mort  à  l’enfant ,  à  moins  qu’il 
nefoit  mis  hors  de  laMatrice,ou  qu’il  n  en  foit  tire  tout  auffi-  tot,ÔC 
même  la  fortie  du  cordon  de  1  umbilic  luy  caufe  une  fufFocation 
foudaine ,  fi  on  n’y  remedie  promptement  par  l’accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
l’enfant  s  c’ell:  quand  il  a  la  tête  trop  groffe ,  quand  il  a  le  ventre 
hydropique, quand  il  eft  monftrueux,  ayant  deux  tetes,ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  s  quand  il  eft  mort,  ou  ii  foible,qu  il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  s  &  quand  il  feprefente  en  mau¬ 
vaife  figure  &  fi  tuât  ion  j  comme  auffi  quand  il  s  en  trouve  deux  ou 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans,qui  font  pour  lors  en 
chaque  t  ôté  du  ventre ,  empêche  les  douleurs  de  l’accouchement 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler ,  j  ay  très- 
fouvent  remarqué  que  le  travail  des  femmes  elf  beaucoup  prolon¬ 
gé,  &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu’une  des  trois  caufes  parti¬ 
culières  qui  fqivent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  groileur  exceffive  de  toui 
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le  corps  de  l’enfant, qui  fait  qu’il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  poulie  dans  le  paffage  ;  ce  qui  n’arrive  qu’aprës 
que  les  fortes  douleurs  font  venues, 6c  ont  duré  bien  du  temps:  eu 
bien  parce  que  l’enfant  à  le  col,  ou  quelqu’un  de  les  bras  embar- 
rafié  du  cordon  de  Ion  nombril  5  ce  qui  fait  que  les  douleurs  delà 
femme3au  lieu  de  tendre  en  bas, rejalbllent  vers  les  reinsjcarpour 
lors  la  douleur  ne  peut  pouller  l’enfant  en  bas,làns  que  le  cordon, 
qui  eft  beaucoup  accourcy, quand  le  col  de  l’enfant  en  eft  ainfi  en¬ 
touré,  tiraille  en  même  temps  le  délivre,  6c  fade  rejallir, comme 
je  viens  de  dire ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  6c  la 
troisième  de  ces  caufes  particulières, eft  quand  l’enfant  vient  la  face 
en  délias  ;  parce  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mere  ,  Ion 
ventre  en  le  contraftant, comprime  la  Matrice  fur  l’inégalité  des 
bras  6c  des  jambes  de  l’enfant,  qui  font  en  deftlis  comme  la  face  ■ 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté  , 
ne  peut  pas  fi  facilement  pouller  l’enfant  dehors ,  que  fi  la  com- 
prelîîon  le  faifoit  lur  le  dos  de  l’enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffious ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco¬ 
re  une  autre  difficulté.qui  eft  quelquefois  caufée  par  l’ignorance 
de  la  Sagefemme ,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  operation ,  au  lieu  de  l’aider  au  befoin. 

Parlons  à  prêtent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé¬ 
dier  à  toutes  ces  choies ,  6c  fecourir  la  femme  dans  l’accouche¬ 
ment  laborieux  6c  difficile  *  à  quoy  nous  réüffirons ,  fi  nous  avons 
une  parfaite  connoiflance  des  caufes  de  la  difficultéjcomme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mere  qui  eft  trop  jeune, étant  auffi  trop  étroi¬ 
te  ,  on  la  traitera  fort  doucement,  6c  on  luy  amollira  les  paffiages 
avec  huiles  ,  grailles  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  choies 
long-temps  avant  l’heure  de  Ion  accouchement ,  pour  les  relâcher 
6c  les  rendre  plus  faciles  à  le  dilater, de  peur  qu’il  ne  fe  fa  fié  ru  ption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l’enfant ^car  il  arrive  quelquefois 
qu  il  s  y  fait  une  dilacération  jufques  à  Y  anus  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge, lors  qu’elle  eft  groffie  de  Ion  premier  enfant ,  elle  s’oindra  pa¬ 
reillement  les  parties  balles,  pour  amollir  l’orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  6c  calieux^à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  neceffiaire  à  l’accouchement  5  ce  qui  eft  caute  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  Ioni¬ 
que  celuy  des  autres  ,  6c  que  leurs  enfans ,  ci  force  d’être  pouffiez 
.contre  cet  orifice  interne,  6c  auffi  de  demeurer  long-temps  au  pal- 
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fage,  viennent  ordinairement  avec  de  g  rodes  tumeurs  contufès  fur 
leur  têre. 

Les  femmes  petites  6c  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu’on  pourra ,  6c  feulement  lorfque 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  5  mais  elles  fe  doivent  tenir 
debout ,  6c  fe  promener  dans  la  chambre,  fi  leurs  forces  le  permet¬ 
tent  étant  foûtenuës  par  dedous  les  bras  ^  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  plus  facilement,  6c  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou¬ 
leurs  ,  que  fi  elles  étoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou¬ 
pies  6c  entaffées.  Celle  qui  eft  fort  maigre  humeélera  audi  (es  par¬ 
ties,  les  oignant  des  mêmes  huiles  6c  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  6c  plus  glidantes,  adn  que  la  tête  de  l’enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long  temps  à  fortir,  ne  foit  pas  tant  comprimée,  ni  rneur- 
trie  par  la  dureté  des  os  de  la  mere  qui  forment  le  paflage. 

La  femme  foible  fera  fortidée ,  adn  qu’elle  puide  fupporter  les 
douleurs  de  i’accouchement,lu y  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  audi  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au¬ 
tres  confortatifs ,  félon  l’exigence  des  cas.  Si  elleed:  apprehendve 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l’adùrant  qu’elle  n’en  fouffrira  plus 
gueres,  6c  luy  donnant  courage  par  l’efperance  d’être  bien-tôt  dé¬ 
livrée  i  d  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  6c  legeres  , 
venant  de  loin  à  loin  6c  de  mauvaife  efpece  ,  rejallidànt  vers  les 
reins, ou  fi  elle  n’en  a  aucunes,  on  les  luy  provoquera,  en  luy  don¬ 
nant  un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts  ,  adn  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
elle  fe  promènera  audi  dans  fà  chambre  ,  adn  que  la  pefanteur  de 
l’enfant  y  puide  encore  contribuer  >  6c  d  les  douleurs  qu’elle  avoir 
euës  fort  bonnes  dins  tout  le  commencement  de  fon  travail  , 
étoient  entièrement  cedees,  on  les  re veillera,  en  h  y  fa  fant  pren¬ 
dre  par  la  bouche,  d  elle  n’a  pas  de  fièvre  condderable,  l’infudon 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d’une  orange  aigre,  pour  éviter  qu’elle  ne  vomide  le  remede*  6c 
une  heure  ou  deux  après  qu’on  le  luy  aura  fait  prendre, on  luy  don¬ 
nera  un  clyftere  un  peu  fort,  adn  que  ces  deux  remedes  produifant 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l’accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  facilement  provoquées.  J’ay  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  de  ce  remede ,  dont  j’ay  coutume  de  me  fer- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  maniéré  que  je  viens  d’enfeigner  ,  dans 
les  accouchemens  laborieux, où  les  enfans  font  en  danger  de  pe^ 
rir  audi- bien  que  les  meres ,  quand  la  tête  de  l’enfant  demeure 
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trop  long-temps  au  paflfage  après  l’écoulement  des  eaux ,  comme 
il  arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,oudes  convulfions,  on  y  re¬ 
médiera  en  l’accouchant  au  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,, S:  répéterons  en  Ion  lieu  cy-apres.  Si  les  excrémensfont 
retenus,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d’elle-même ,  on  en  pro¬ 
voquera  l’expulflon  3  ce  qu’on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
rteti  n.  lefquels  ferviront  aufli  à  difliper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes }  car  elles  caulent  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  &  mauvaifes,  parce  qu’elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire  ;  &  flelle 
ne  peut  uriner  ,  à  caufe  de  lacompreflîon  que  la  Matrice  fait  au  col 
de  la  veflie,elle  foulevera,pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  Ion  ven¬ 
tre  avec  fes  mains  ;  ou  s’il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veflie,  pour  en  tirer  l’urine.  Si  le  retarde¬ 
ment  ou  la  difficulté  de  l’accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  fituation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure 
êe  convenable  à  fon  habitude  &-  à  fa  flature  ,  en  obfervant  les  cir- 
conflances  que  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  elle  efl;  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fé¬ 
lon  fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c’étoit  en 
d’autres  temps, ayant  toujours  égard  à  l’état  prefent  fl  c’efl  à  raifon 
des  indilpoflt  ons  de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fituation  obli¬ 
que,  on  y  remédiera  le  mieux  qu’on  pourra  par  celle  du  corps  3  fl 
c’eft  par  fa  vicieufe  conformation  ,  ayant  fon  col  trop  dur  êc  cal¬ 
leux,  &  trop  étroit,  on  l’oindra  d’huile  &  de  graille,  comme  nous 
avont  dit  cy  deffus  3  fl  c’eftoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d’un  ulcéré  qui  auroit  précédé,  ou  de  quel¬ 
que  ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fè  feroit 
ainfl  agglutinée,  on  en  fera  la  feparation  avec  un  infiniment  pro¬ 
pre  3  de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  ;  ce  qu’on  fera  au 
lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  de  la  veflie. 

Se  les  membranes  des  eaux  font  fl  fortes,  qu'elles  ne  puiflent  fe 
rompre  au  temps  de  l’accouchement,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvûque  l’enfant  foit  pour  lors  fort  avancé  au  paflage, 
&  qu’il  fuive  de  fort  prés,  Se  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  foit 
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fuffifamment  dilaté  &  bien  amolli  3  car  autrement  il  y  auroit  dan¬ 
ger  que  ces  eaux  s’écoulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  long. temps  à 
lec,  &  qu’on  ne  fût  obligé  pourfuppléer  à  leur  défaut,  d’humeder 
ces  paftàges,  avec  fomentations  de  décodions  &  d’huiles  émollien- 
tes  3  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê¬ 
me  fon  opération  avec  ces  eaux  &  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réiiftit  fort  bien  ,  lorfqu’elles  fortenten  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s’avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l’enfant ,  quelles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  refTemblant  à  une 
veffie  pleine  d’eau.  Il  n'y  apas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
fi  elles  ne  le  font  pas3  car  l’enfant  eft  toûjours  au  pallage  bien  prêt 
a  fortir  quand  cela  arrive  ainli  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d’autant  qu’on  detache- 
roit  par  ce  moyen ,  avant  qu’il  en  fut  temps ,  l’arrierefaix  ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d’autrefois  aulîi  les  eaux  s’écou¬ 
lent  infenfiblement  par  une  rupture  qui  fe  fait  intérieurement  aux 
membranes- de  l’enfant,  lefquerles  demeurant  entières  audevant  de 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  &  la  tapiflant 
immédiatement ,  la  retiennent  &  l’empêchent  de  pouvoir  être 
pouffée  dehors  par  les  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem¬ 
branes,  pourvu  que  le  pallàge  foit  fuffifamment  dilaté,  afin  que  la 
tête  de  l’enfant  ait  la  liberté  de  s’y  avancer. 

Si  l’umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repoufie- 
ra  aufli-tôt  au  dedans,  l’empêchant  de  retomber,  fi  faire  le  peut, 
finon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vîte3  mais  fi  c’eft  l’ar- 
rierefaix,  on  ne  doit  jamais  le  remettre ,  d’autant  qu’étant  forti  , 
il  eft  tout-à-fait  inutile  à  l’enfant,  &  il  luy  ferviroit  d’obllacle  & 
d’embarras  fi  on  le  remettoit  3  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  , 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfuite  l’enfant  le  plus  prom¬ 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi- 
te  ment  s’il  netoit  déjà  mort,  comme  il  eft  prefque  toûjours  en  cet¬ 
te  occafion. 

Si  la  femme  eft  tombée,  &  qu’elle  foit  bleftée ,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  maniérés  3  fi  ce 
font  quelques  pallions  de  l’ame,  qui  retardent  l'accouchement,  on 
affalera  de  les  luy  faire  palier  ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  & 
temperer  5  fi  c’eft  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe  3  &  fi  c’eft  la  timidité  &  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  reprefentera  que  c’eft  J  a  volonté  de 
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Dieu  qui  l’a  ainfi  ordonné,  &  que  Ton  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
quelle  le  l’imagine,  la  faifant  reloudre  à  cette  neceffité  parla  con- 
folation  des  malheureux ,  aufquels  la  peine  femble  toujours  un  peu 
plus  fupportable  ,  lors  qu’ils  font  reflexion  quelle  eft  commune  , 
luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  quelle  ne  fait  pas?  fi  elle  eft  trifte, 
on  tâchera  de  la  réjoüir  ,  luy  dilant  quelque  bonne  nouvelle ,,  & 
luv  faifant  efperer  qu’elle  aura  l’enfant  qu’elle  fouhaite,  8e  en  un 
mot  (  quoyqu’elle  1  ou ffre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que 
ce  n’ell  qu’un  mal  paffager,  qu’un  quart- d’heure  de  bon  temps  luy 
fera  Oublier  auffi- tôt  quelle  fera  accouchée,  l’aflurant  fur  tout 
qu’elle  efl;  hors  de  danger  à  moins  qu’on  ne  leconnoiffe  bien  pref- 
fant  3  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes  af¬ 
faires  fpirituel les  ôe  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l’enfant  mort , 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifîée  en  l’accou¬ 
chement  naturel  j  outre  laquelle  la  femme  doit  s’efforcer  le  plus 
quelle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt  5  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  auffi  quand  il  eft  extrêmement  foi. 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort,  ne  luy  cauient 
des  fyncopes.  Mais  s’il-eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
la  tête,  qu’il  ne  puiffe  jamais  fortir,  à  caufe  de  la  grande  diffenfion 
8e  groffeur  de  ces  parties  j  pour  lors  on  lera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  eaux  j  8e  s’il  eft  énorme  en  groflêur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  tête  feule  ,  ou  qu’il  en  ait  deux  ,  ou  bien  qu’il  loit 
joint  à  un  autre  enfant,  il  faut  neceffairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mere,  faire  de  deux  chofes  l’une  •  c’eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
pa!Tages  à  proportion  de  la  groffeur  de  l’enfant  monftrueux  ,  s’il 
eft  poffible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l’autre ,  qui  efl;  de  le  tirer  avec  les  inltrumens,  fi  on  y  eft  indif- 
penfablement  obligé,  pour  empêcher  que  la  mere  ne  periffe  avec 
Ion  enfant  j  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fl  on  n’agifloit  de 
la  façon  :  &  fi  la  femme  a  deux  enfans  ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la 
Sagefemme  ne  peut  pas  remedier  à  toutes  ces  chofes  ,  elle  doit 
promptement  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  luy  deman¬ 
der  fon  avis ,  ou  luy  laitier  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s’en 
trouve  pas  allez  capable.  Paffons  à  prefent  aux  accouchemens 
contre  nature ,  qui  ne  fe  feroient  jamais  fans  l’operation  de  la 
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main  ,  &;  montrons  exa&ement  de  quelle  maniéré  il  s’y  faut  com¬ 
porter. 


Chapitre  XI. 

Des  accouchement  contre  nature ,  aufquels  la  main  du  Chirurgien 
ejl  abfolument  requife  >  Xÿ*  les  obfervations  quil  doit 
faire  avant  que  de  les  entreprendre . 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 
l’operation  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l’enfant  fe  prefente 
en  mauvaife  fituation.  Ffypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l’enfant, 
&  en  celuy  de  la  fuperfetation,  n’admet  que  trois  poflures  genera¬ 
les  ,  dans  lefquelles  l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon¬ 
de  j  fçavoir  ,  la  tête  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  5  la  fécondé ,  par  les  pieds  ;  &  la  troi- 
fiéme,  de  côté  ou  de  travers  j  lefquelles  deux  dernieres  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible, 
cous  dirons  que  l’enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu¬ 
re  en  quatre  façons  generales ,  qui  font  premièrement  par  toute: 
les  parties  anterieures  du  corps,  fecondement  parles  pofterieures 
troifiémement  par  les  latérales  quatrièmement  par  les  pieds.  O 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf¬ 
quels  on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  que  navigentiêc  ce, à  l’un  plus  qu’à  l’autre, fuivant  qu’ils  par¬ 
ticipent  plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  5  de  même  toute# 
les  particulières  &  differentes  figures  contre  nature, aulquelles  l’en¬ 
fant  fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre  ma¬ 
niérés  generales  que  nous  venons  de  dire,  félon  qu’elles  appro¬ 
chent  plus  de  l’une  que  de  l’autre  :  &  comme  le  nombre  des  diffé¬ 
reras  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ;  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran¬ 
de  conlequence,  fi  on  eft  capable  de  remedier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  cy-aprés ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Obfervations.  Mais  avant  que  d’en  dé¬ 
clarer  les  moyens ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien,  qui  veut  pratiquer  ces  operations,  avec  les 
observations  qu’il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confiftent,  on  en  ce  qui  regarde  Ton  corps,  ou 
en  ce  qui  concerne  Ion  efprit.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne  ,  il 
doit:  être  fai n,  fort  &  robn lie  j  d’autant  queceile-cy  eft  la  plus  ru¬ 
de,  &  la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toures  les  operations  de  Chi¬ 
rurgie,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  groftes  goûtes, 
même  au  plus  grand  froid  de  l’hyver  ,  pour  la  peine  &  difficulté 
qu’il  y  rencontre  ordinairement  5  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa¬ 
brice  d’Aquap en dente  quand  il  dit  s’y  ctre  toujours  tant  laffié  &  fa¬ 
tigue  ,  que  louvent  il  étoit  obligé  de  la  laiffier  achever  à  fes  fervi- 
teurs.  C’eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  Iaiftent  auffi  tres- 
fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  (ans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très  blâmable  d’entreprendre  l’operation  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté^  afin  de  s’exempter  de  l’extrême  peine  &  fa¬ 
tigue  quelle  leur  pourroit  donner,  l’éludant  par  un  fpecieux  pré¬ 
texte  d’impoffibilité  de  la  pouvoir  faire,  &  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  pendent,  fuivant  le  prognoftic  qu’ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d’autres  qu’eux  entreprennent  de  les  accoucher , 
de  peur  que  fi  elles  venoient  heureuftment  à  réchapper  après  l’ope¬ 
ration,  on  ne  crût  que  ceux  qui  l’auroient  faite,  fufient  plus  capa¬ 
bles  qu’eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confidence  bien  réglée, 
ne  doit  jamais  en  ufier  de  la  forte 5  car  autrement  il  leroit  luy  même 
l’homicide  de  ces  pauvres  malheureufes ,  qui  requièrent  ion  affifi- 
tance  dans  cette  extrêmeneceffité.  Occidit  enim  quifquis  fervare po- 
teft,  nec  fervat  C’eft  pour  ce  fiujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  accouchemens,  ne  doit  pas  être  d’un  âge  fi  avancé,  que 
fion  corps  en  fiait  rendu  debile  &  caduque;  mais  il  faut  principale¬ 
ment  qu’il  ait  les  mains  petites,  afin  qu’il  les  puifie  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  neceftaire,  quelles  foient 
neanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs,  &  particulièrement 
V index y  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l’ori¬ 
fice  interne  >  qu’il  n’y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  &  que  fes  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la  chair,  fins 
qu’il  y  refte  aucunes  afiperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n’en  foie 
bleffiée.  Il  doit  être  de  bon  &  agréable  afipeét ,  propre  en  fies  vc- 
temens ,  auffi  -  bien  qu’en  fia  perlonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  beloin  de  fon  affi fiance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu’un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens,  doit  au  contraire  êcre  mal  propre,  ou  à  tout  le 
moins  fort  négligé ,  fe  laiffant  venir  une  longue  barbe  fale ,  afin  de 
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ne  pas  donner  aucune  jaloufie  aux  maris  des  femmes  qui  Tenvoyent 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j’en  ay  vu  plufieurs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyaient  que  cette  lotte  politique  leur  pouvoir 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  ^  mais  enfin  ils  s’en  font 
defabufez  ^  car  une  femblable  mine  reffembleplûtôt  à  un  Boucher, 
qu’à  un  Chirurgien ,  dont  les  femmes  ont  déjà  afTez  de  peur ,  fans 
qu’il  fe  déguife  ainli.  Il  doit  principalement  être  tres-lobre ,  non 
fujet  au  vin,  afin  d’avoir  toujours  une  entière  prefence  d’efprit,  dif 
cret,  modefte,  ôc  garder  très  fidèlement  le  fecret  qui  luy  elt  confié , 
ne  divulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  &  maladies 
des  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoiflance  j  8c  fur  tout  qu’il 
foie  fage,  prudent,  8c  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  fon  operation.  Il  doit  avoir  une  véritable  pi¬ 
tié,  fans  toutefois  qu’elle  puiffe  le  diftraire  ni  empêcher  de  faire  fon 
devoir ,  félon  que  la  choie  le  requiert  5  comme  aufîi  être  patient, 
autant  qu’il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoître  ce  qu’il  eft  neceffaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
aufîi  fe  fâcher  des  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade  &  les  affif 
tans  pendant  l’operation-, car  c’eft  la  douleur  de  l’une  8c  la  eompaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  lans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien, &  avoir  la  confidence  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap¬ 
tême  ,  8c  à  ce  delfein  il  faut  qu’il  fafte  tout  fon  pofïïble  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  afïifter  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  8c  les  traiter  aufîi 
doucement  &  humainement  que  les  riches ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  5  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu’elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traiter  en 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n’ont  pas  fi-tôt  lait  leur 
operation ,  foit  bien  ou  mal ,  qu’ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
delay,  8c  avec  tant  de  mauvaife  grâce  8c  d’importunité, qu’ils  obli¬ 
gent  fur  le  champ  la  pauvre  malade  d’envoyer  emprunter  de  l’ar¬ 
gent  ,  quand  elle  n’en  a  pas  afTez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
lîr ,  8c  tirent  d’elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  con¬ 
tenter  leur  avarice  tyrannique 5  lequel  procédé  eft  tout-à-fait  in¬ 
digne  d’un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  de  toutes 
ces  bonnes  qualitez,doit  pour  fon  accompliffement  8e  pour  fon  en¬ 
tière  perfe&ion,  être  fçavant  &  expert  en  fon  Art,  &  particulière¬ 
ment  en  ces  operations,  plutôt  qu’en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d’autre  charlatanerie ,  que  certains  que  jeconnois  fourniffent 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent,  d’avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com¬ 
merce  de  ces  fortes  de  remedes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d’accouchees  5  mais  il  effc  tout  à- fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s  en  meler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu’il  n’y  a  pas  grande  difficulté 
a  pratiquer  les  accouchemens  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s’en 
mêlent  ordinairement.  En  effet,  il  n’y  a  pas  grand  myftere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  j  mais  quand  l’accouche¬ 
ment  eft  contre  nature ,  il  eft  très- certain  ,  comme  dit  fort  bieii 
Celfe  que  c’eft  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  &  la  plusdange- 
reufe  de  toutes  les  operations  de  Chirurgiejce  qu’ils  connoîtroient 
bien  facilement,  s’ils  l’avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d’en  re¬ 
marquer  la  confequence  j  car  dans  toutes  les  autres  pour  lequelles 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors ,  &  voit  à  découvert 
les  parties  fur  lefquelles  il  opéré  j  mais  en  celle-cy ,  il  travaille  au 
dedans,  6e  il  ne  doit  point,  ni  ne  pourroit  pas  même,  quand  il  vou¬ 
drait  ,  fe  fervir  de  la  vûë  pour  conduire  les  mains  en  fon  opera¬ 
tion  :  outre  que  dans  les  autres  operations^!  ne  s’agit  que  de  la  vie 
de  la  feule  perfonnequi  fe  met  entre  fes  mains  j  mais  dans  l’accou¬ 
chement,  il  y  va  de  cel  le  de  la  mere ,  &  de  celle  de  l’enfant  ;  &  bien 
plus,  de  fon  lalut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  5  &  il  s’eft 
fouvent  vu  qu’une  feule  faute  en  cette  operation  a  caufé  tous  ces 
delordres  en  même  temps  y  de  forte  que  c’eft  en  faifant  les  accou¬ 
chemens  contre  nature,  qu’on  peut  dire  avec  jufte  raifon,  hoc  opus, 
hic Libor  eft.  Car, comme  dit  Hypocrate  au  livre  de  l’ancienne  Méde¬ 
cine  ,  la  pîûpart  des  Médecins  reffemblent  aux  mauvais  Pilotes  , 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaïfteau  vogue 
durant  la  bonace,  mais  elles  font  connues  d’un  chacun  quancfils 
viennent  a  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
Ainfi  en  eft-il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  6e  des  Sa- 
gefemmes,  qui  ne  paroiftent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  -y 
mais  qui  font  tres-manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu¬ 
re,  aufquels  tres-peu  font  capables  de  remedier,  s’ils  n’en  font  une 
profeffion  particulière,  6e  s’ils  n’ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réüffir.  1 

Or  pour  s’y  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dires,  lequel  leul  y  eft  propre,  fera  quelques  ob- 
fei  vations  avant  que  de  les  entreprendre  j  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffilantes  pour  endu- 
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fer  l’operation  ;  ce  qu’il  fera  en  luy  tâtant  le  poux  ,  obfervant  s'il 
efl  fort,  ou  debile,  inégal,  6c  intermittent  5  confiderant  encore  fon 
vifage, êc  principalement  fes yeux,  s’ils  font  tout-à-fait  abbâttus,fi 
fa  parole  eft  languifiante,  fi  fa  Matrice  6c  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  6c  enflammez, fi  elle  a  toutes  les  extré- 
mitez  du  corps  froides ,  s’il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noififance  5  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l’operation 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  $  de  peur  qu’elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re¬ 
cevoir  un  grand  blâme,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu’on  ne  man¬ 
que  pas  dé  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Neanmoins  lors 
qu’il  y  a  encore  quelque  peu  d’efperance,  tant  petite  puiflè-t-elle 
ctre,  foit  pour  la  mere ,  toit  pour  l’enfant ,  on  eft  obligé  en  con¬ 
fidence  de  faire  ce  que  l’art  commande  $  6c  non  pas  comme  ces 
politiques, qui  aiment  mieux  laiflfer  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fie  charger  de  mauvaifes  cures.  C’eft 
pourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l’operation  dont  la 
fuite  eft  incertaine,  que  de  laifler  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
afluré ,  car  quelquefois  la  nature  fereleve  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l’entreprendre, le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan¬ 
ger  de  la  vie  où  la  femme  6c  l’enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  6 c  aux  aiïiftans,  même  à  la  malade ,  s’il  étoit  jugé  à  pro¬ 
pos  pour  l’y  pouvoir  refoudrej  6c  il  luy  fera  en  ce  cas  recevoir  fes 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu’elle  n’en  foit  plus  capable  après 
l’operation ,  qui  eft  toujours  bien  laborieufe,  6c  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s’eft  quelquefois  vû.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  fes  forces,le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laiflfer  perdre  ni  diminuer,en  différant  l’occafion  de  luy  aider.  Pour 
ce  fu jet,  après  avoir  connu  qu’elle  eft  capable  de  fupporter  l’ope¬ 
ration  ,  il  s’informera  fi  elle  eft  à  terme  ou  non ,  Ôc  fi  elle  ne  s’efl 
point  bleflfée }  ce  qu’il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  6c  des  afliftans,  comme  auflî  par  les  fignes  qui  luy  en  appa- 
roîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefente  l’enfant ,  6c  avec 
quelles  circonftances  ,  s’il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  efl:  autrement  tiré  que  le  vivant  )  6c  s’il  n’y  en  a  qu’un,  ou  s’il 
y  en  a  p>  ufieurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,il  tâchera 
défaire  concevoir  à  la  malade  l’impoflibilitéqu’ily  a  quelle  puifle 
accoucher  fans  fon  aide,  6c  il  la  fera  refoudre  aie  mettre  avec  con¬ 
fiance  entre  fes  mains,  par  des  paroles  douces ,  fans  l’intimider,  luy 
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persuadant  que  l’operation  ne  Sera  pas  fi  douloureufe  qu’elle  fe  Pefï 
imaginée  j  6c  enfin  quelle  eft  obligée  Selon  Dieu  de  la  Souffrir, tant 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l’amour  de  Son  enfant ,  qui  periroit. 
certainement  avec  elle  ,  Sans  ce  Seul  6c  dernier  Secours. 

La  femme  y  étant  refoluë ,  il  faudra  qu’il  la  faffe  fituer  au  tra¬ 
vers  du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément,  couchée  Sur  le 
dos,  ayant  les  feffes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  Situé,  quand  il  efl  befoin  de  repoufTer  ou 
retourner  l’enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  Situation  3  mais 
lorfqu’il  s’agit  d’en  faire  l’extradion,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  Situation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l’accouchement  na¬ 
turel  3  c’eft-à-dire  ,  en  tel  Sorte  qu’elle  ait  la  tête  6c  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  refie  du  corps ,  afin  qu’elle  puifTe  reSpirer 
plus  facilement,  6c  mieux  aider  de  fa  part  à  l’expulfion  de  l’enfant, 
en  pouffant  6c  s’épreignant  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu’étant  ainfi  fituee,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  6c  recourbées  en  telle  façon  que  Ses  talons 
Soient  affez  proches  de  Ses  fefles,  6c  les  cuiffes  écartées  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  6c  tenues  en  cet  état  par  deux  perSonnes  affez  Sortes.  Il  y  en 
aura  auffi  quelqu’autre  qui  la  retiendra  par  deffus  les  bras,  afin 
que  Son  corps  ne  vienne  à  Suivre  en  faiSant  l’attradionde  l’enfant , 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d’une  tres-grande  force  ;  6: 
on  luy  mettra  le  drap  6c  la  couverture  de  fon  lit  iur  les  cuiffes, pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  afiiffans,  comme  encore  afin  qu’elle  ne  relfente  aucun  froid j 
le  Chirurgien  ayant  auffi  pour  réglé  en  cela  Sa  commodité ,  jointe 
avec  la  confideration  de  ces  choies ,  6c  principalement  la  facilité 
6c  la  Sûreté  de  Son  operation  5  pour  lequel  Sujet  je  luy  confeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu’il  pourra  ,  les  accouchemens  contre  na¬ 
ture  ,  étant  affis  fur  un  Siégé  d’une  hauteur  proportionnée  à  la  fî- 
tuation  de  la  femme  ,  qui  doit  être  couchée  en  telle  Sorte  ,  que 
l’entrée  extérieure  de  Sa  Matrice  réponde  environ  a  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  affis, afin  qu’il  les  puilfe  faire  plus  Sûrement, 
6«c  plus  commodément ,  Sans  Se  fatiguer  avec  excès  -,  car  lorfqu’il 
s’elt  une  fois  laffé  en  opérant ,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  fi 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  lie  la  femme  en  cette  pofture ,  afin 
qu’étant  ainfi  tenue  ferme  6e  fiable, on  puiffe  travailler  avec  plus 
de  Sûreté  3  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  Servir,  au  con¬ 
traire  elle  y  feroit  tout-à-fait  nuifibkjcar  la  femme  dans  cette  pof¬ 
ture 
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fture  immobile,  &  contrainte  comme  à  la  gehenne,  ne  pourroic 
pas  le  haufier,  fe  bairter  ,  ou  fe  fotilever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon,  qu’il  le  trouve  necefiaire ,  pour  rendre  Ton  operation 
plus  facile  ,  qu’il  fait  ordinairement ,  partie  en  répondant,  &  par¬ 
tie  en  fléchiflant,  étendant  &  tirant  quelquefois  dire&ement,  & 
parfois  obliquement  :  c’eft  pourquoy  on  luy  doit  lairtèr  le  corps  li¬ 
bre  ,  fans  la  lier ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  differentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu’il  leur 
fera  prefcrit  5  &  fl  on  la  veut  lier  &  garrotter,  il  faut  que  ce  foit 
avec  la  langue  pour  toute  bande  5  c’ert-à-dire,  la  faifant  refondre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu’elle 
pourra ,  &  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l’operation ,  luy  re- 
prefentant  lâ  prompte  délivrance  qu’elle  en  doit  recevoir.  Enfuite 
de  toutes  ces  chofesje  Chirurgien  oindra  d’huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l’entrée  de  la  Matrice  ,  afin  d’y  pouvoir  plus  facilement  in¬ 
troduire  fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe,  &  avoir  les  con¬ 
ditions  fpecifiées  cy-deffus  ^  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope¬ 
ration  de  la  maniéré  que  je  le  diray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j’auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  connoître 
que  l’enfant  eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  qgps  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  fituation  de  l’enfant ,  fans  être  accom- 
pagnezd’aucunautreaccident  confiderablepl  faut  attendre,  pour 
faire  extradion  de  l’enfant ,  que  la  Matrice  fojt  paffablement  ou¬ 
verte,  &  que  fon  orifice  interne  foit  affez  préparé  &  amolli ,  prin¬ 
cipalement  fi  c’efi:  un  premier  enfant.  C’eft  pourquoy  lorfqu’on 
s’apperçoit  que  l’enfant  fe  prefente  en  mauvaile  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem¬ 
branes  de  fes  eaux ,  que  dans  le  temps  qu’on  fent  les  partages  artèz 
difpofez  à  permettre  i’extradion  de  l’enfant  fans  une  trop  grande 
violence  5  &  fi  les  eaux  de  l’enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fuffifante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faudroit  pas  lairter  d’attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
partages  ,  autant  qu’il  eft  pofiible  de  felperer  ,  fans  toutefois  laif- 
fer  trop  dertecher  les  parties  par  l’entiere  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l’enfant  foit  en  mauvaife  fituation ,  il  ne  lairte  pas  d’être 
fuffifamment  vivifié  par  le  cordon  de  l’umbilic  ,  durant  qu’il  cft 
dans  la  Matrice,  &  qu’il  n’eft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
fage  dans  fa  mauvaife  fituation  5  &c  la  mere  de  fon  coté  n’en  ert  pas 
autrement  incommodée  ,finon  par  la  longueur  de  fon  travail.  Si 
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l’on  n’agiffoit  pas  de  la  forte,  l’enfant  feroit  bien  plus  en  danger 
de  périr  au  pailage  dans  le  temps  de  l’operation  ,  à  caule  du  petit 
efpace  des  lieux  qpi  l’y  retiendroit  bien  plus  long -temps,  &  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  operation  , 
qui  cauféroit  aufîi  bien  plus  de  violence  à  la  mere. 

On  doit  au lîl  obferver  que  dans  les  accouchemens  qui  font  beau¬ 
coup  prématurez  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en¬ 
viron  ,  &  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  groffefTe 
moins  avancez,  &  principalement  fi  la  femme  a  déjà  eu  d’autres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
où  ils  fe  prefentent  *  car  l’orifice  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois 
dilaté  par  le  paffage  d’un  enfant  à  terme  d’une  jufte proportion, 
peut  affez  fe  dilater  par  la  feule  operation  de  la  nature,  pour  biffer 
fortir  ce  dernier  avorton ,  dont  la  groffeur  (  quoyqu’il  foie  en  dou¬ 
ble)  n’égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme:  &  il  eft 
même  plus  fur ,  pour  ce  fujet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l’expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois, qui 
font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu 
d’autres  enfans  ;  puifque  pour  leur  petitefle  ils  peuvent  facilement 
être  pouffez  hors  de  la  Matrice, en  quelque  poftiüjp  qu’ils  fe  pre¬ 
fentent  ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle ,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extradions  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  îfa  pas  eu  d  enfans ,  fans  luy  faire  quelque  forte 
de  violence ,  qui  luy  feroit  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu’on  luy  voudroit  donner. 


Chapitre  XII. 

jies  ftgnes  qui  font  connoitre  que  l'enfant  eft  vivant  ou  mort 

dans  la  Matrice . 

S’Il  y  a  occafion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
réflexion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  con¬ 
cernent  fon  art,  c’eft  en  celle  où  il  s’agit  de  juger  fi  l’enfant,  qui 
eft  dans  la  Matrice 5eft  vivant  ou  morts  car  il  s’eft  quelquefois  ren¬ 
contré,  par  des  exemples  tout-à- fait  déplorables ,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimez  morts,  ont  été  tirez  vivans ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps*  &  d’au¬ 
tres  ont  été  tres-miferablement  tuez  avec  les  crochets,  qu’on  au- 
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roit  pu  avoir  vifs,  fi  on  ne  s’y  fût  pas  trompé.  C’eft  pourquoy, avant 
que  de  refoudre  de  la  maniéré  de  faire  l’extra&ion  de  l’enfant, pour 
éviter  un  pareil  malheur,  &  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d’un  fpec- 
tacle  fi  pitoyable  &  fi  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren¬ 
dra  bien  garde  à  n’être  pas  ainfi  deçu,faifant  tout  fon  polîîble  pour 
connoître  véritablement  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort ,  &  feref- 
fouvenant  toujours  en  cette  rencontre ,  que  la  timidité  eft  beau¬ 
coup  plus  pardonnable  que  la  témérité  5  c’eft-à  dire  ,  qu’il  vaut 
mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l’enfant  mort,  que  de 
traiter  comme  mo*t  celuy  qui  ne  l’eft  pas. 

On  fçaura  que  l’enfant  eft  vivant,  s’il  eft  à  terme,  fi  la  femme  n’a 
pas  été  bleffée,  fi  elle  s’efl  toûjours  bien  portée  durant  fa  groffeffe  , 
&  fi  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  &  tres-aftûrément  fi 
elle  le  fent  remuer  3  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mere  > 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s’il  le  fent  mou¬ 
voir  luy-méme  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toûjours  fe  fier  j  car  j’ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu’il  étoit  facile  déjuger  par 
leur  corruption  ,  qu’elles  difoient  neanmoins  (  quoyqu’il  ne  fût 
pas  vray  )  avoir  fenti  remuer  tres-peu  de  temps  devant  leur  accou¬ 
chement  3  &  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  quel¬ 
les  n’avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa¬ 
ravant ,  fuivant  leur  récit:  car  après  l’écoulement  des  eaux  de 
l’enfant ,  il  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contra&ion  de  la 
Matrice ,  qu’elle  ne  luy  laiffe  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem¬ 
bres  ,  comme  il  faifoit ,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étendue,  en  fuffent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l’enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu’il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra¬ 
nes  ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice ,  aufîî-tôt 
qu’il  le  pourra  fairej  011  étant,  il  fentira  la  pulfation  des  arteres  um- 
bilicales,qui  fera  d’autant  plus  forte,  qu’il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant;  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l’enfant, 
il  tâtera  l’artere  du  poignet  ;  mais  elle  n’a  pas  pour  lors  un  mouve¬ 
ment  fi  fenfible  que  celuy  des  arteres  umbilicales ,  à  quoy  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S’il  fent  doncainfi  le  battement  de  ces  arteres, il  peut 
alors  s’affûrer  qu’il  eft  vivant  5  comme  pareillement ,  fi  luy  ayant 
mis  l’extrémité  du  doigt  dans  la  bouche  ,  il  luy  fent  remuer  la  lan¬ 
gue  y  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l’une  ou  l’autre  de  ces* 
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parties  de  l’enfant,  félon  qu’il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile¬ 
ment  j  ce  qui  dépend  des  differentes  poftures  aufquelles  il  fe  peut 

prefenter.  . 

Mais  au  contraire,  l’enfant  fera  mort ,  s  il  ne  le  remue  point  il  y 

a  fort  long- temps,  s’il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  6C 
cadavereuies  ,  H  la  femme  relient  de  grandes  douleurs ,  6c  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  s’il  n  a  aucun  loiuien ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu’elie  le  couche,  s’il  luv  arrive 
des  fyncopes  6e  des  convullîons  frequentes,  s  il  y  a  long  temps  que 
le  cordon  de  fumbilic  ou  1  arrierefaix  eft  lortij  ^fcc  li  mettant  la  main 
dans  la  matrice,on  trouve  l’enfant  froid, fon  umbilic  lans  pullation, 
&  fa  langue  immobile  ;  6e  li  en  touchant  la  tete,on  la  fent  route 
mollafler&  fes  os  fort  vacillans,  6e  chevauchans  l’un  fur  l’autre  à 
l’endroit  des  futures ,  à  caufe  que  le  cerveau  s’affaiffe ,  6c  eft  fans 
pu  1  fat  ion  lorfque  l’enfant  eft  mort  flequelle  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu’il  relie  ainfi  dans  la  A4atrice,apres  :es  eaux  ecouîees, qu  il 
ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  5  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  chaleur 
&  de  l’humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture. 
Je  dis  apres  fes  eaux  écoulées  ;  car  on  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  relier  des  femaines  entières ,  6c  même  encore  plus  long¬ 
temps  dans  la  Matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n’y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lesquelles  ils  le  conlervent 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  elpece  de  faumure. 

Mais  on  peut  leulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  1  en¬ 
fant,  fi  la  femme  a  été  bleffée ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fan  g,  fi 
elle  n’eft  pas  à  terme  5  s’il  y  a  fort  long-temps ,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  lès  eaux  font  percces  ;  ire  le  a  le  vifage  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez  ,  6c  le  regard  languide  6c  ab- 
battu  i  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife  ,  fi  les  mamelles  font  flé¬ 
tries  ,  6c  que  la  groffeur  du  bas  de  Ion  ventre  commence  à  dimi¬ 
nuer  depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  1  enfant  (oient 
écoulées  de  la  Matrice;  car  le  ventre  des  femmes  groffes  dont  l’en¬ 
fant  1  ft  mort, diminué  allez  fouvent  au  lieu  d  augmenter  •  a  caule 
que  pour  lors  la  nature  n’envoye  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
étoient  deftinées  pour  la  nourriture  6c  pour  l’accroiffement  de 
l’enfant ,  6c  les  eaux  qui  étoient  avec  l’enfant  dans  la  Matrice, fe 
refol  vent  6c  le  dilïipent  infenfiblement ,  6c  l’enfant  mort  fe  flétrit 
en  meme  temps  ,  comme  fait  un  fruit  a  l’arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fignifient  feulement  par  conjeèlu- 
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re,  6c  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon¬ 
trant  la  plupart  enfemble  en  une  pprfonne,  6c  en  un  même  temps, 
nous  dénotent  aflurément  que  l’enfant  ell  mort  5  à  moins  de  quoy 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j’ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive,  avant 
que  d’entreprendre  l’operation ,  afin  d’éviter  les  accidens  fpecifiez 
cy-deflus.  C’eif  pour  ce  fujet  que  j’ay  fait  remarquer  precifément 
qu’il  faut  que  la  plupart  de  ces  lignes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l’enfant  eft  mort  j  car  plufieurs  d'entr’eux, 
font  équivoques,  lorfqu’ils  font  feuls  j  comme  elf  par  exemple  ce- 
luy  des  excrétions  fetides  6c  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile¬ 
ment  tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pis  qu’il  le  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matrice, dont  l’un  efl:  mort  &  cor¬ 
rompu,  6c  l’autre  efl:  vivant  6c  fain  5  ce  que  j’ay  vu  arriver  plufieurs 
fois ,  6c  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d’un  Avo¬ 
cat  m’envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement  ,  6c 
pour  terminer  un  grand  différend  qu’elle  avoit  avec  fa  Sagefem- 
me,  qui  étoit  fonde  lurce  que, nonob liant  qu  elle  lentoit  manifel- 
tement  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre,  fa  Sagefemme  luy  vou¬ 
loir  faire  croire  qu’il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
6c  cadavereufes  quelle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours: 
mais  iorfque  j’eus  examiné  ce  qui  en  étoit  ,  je  trouvay  quelles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vente  •  car  j  accouchay  fur 
l’heure  cette  femme  de  deux  enfans  males ,  dont  le  premier  etoit 
mort  êc  entièrement  corrompu  ,  duquel  procédaient  ces  excré¬ 
tions  puantes  que  la  mere  avoit  vuidees  ,  6c  1  autre  eto  t  vivant. 
Je  les  tiray  tons  deux  par  les  pieds  ,  à  caufe  qu’ils  fe  prefentoient 
en  mauvaife  poflure ,  ayant  été  oblige  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier ,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j’eus  fait  extraction  de  ce  premier  qui  etoi  mort. 

Il  faut  encore  obier  ver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu¬ 
vent  au fli  être  rendues  fetides  6c  cadavereufes  par  la  fe  le  cor¬ 
ruption  de  quelques  caillots  de  fang  extravalè ,  qui  ont  féjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice^  ce  qui  n’empêche  p  \s  que 
l’enfant  ne  (oit  vivant  :  6c  les  eaux  verdâtres  oC  noirâtres, que  quel¬ 
ques  femmes  vuident  avant  que  d  accoucher,  ne  font  pas  toujours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  5  car  j  en  ay  fou  vent  ac¬ 
couché  qui  en  vuidoient  de  pareilles  3  6c  dont  tout  le  cordon  8c 
Parrierefaix  étoient  aufli  d  une  couleur  tout-a-fait  livfoe,  6c  pa- 
rpifloient  fort  corrompus ,  nonooftant  quoy  leurs  enfans  et  oient 
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vivans.  Maïs  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  e'tranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l’enfant  pour  lors  eft 
vrayfemblablement'mort.  Je  dis  vrayfemblablement  3  &  non  pas 
véritablement  i  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel¬ 
que  caillot  de  fang ,  comme  j’ay  dit ,  &  du  méconium  de  l’enfant 
diffou  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu’il  y  a  que  la  femme  n’a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  $  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  apres  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftementj  à  caufequela  Matrice  par  fa  contrac¬ 
tion  ne  laifle  plus,  comme  j’ay  dit,  la  liberté  à  l’enfant  de  mouvoir 
fes  membres ,  ainfi  qu’il  faifoit  avant  l’écoulement  des  eaux,  à  quoy 
la  débilité  de  1’  enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C’eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 

Je  ne  croirois  pas  m’acquiter  du  devoir  d’un  Chrétien ,  &  du 
fervice  que  j’ay  deffein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d’ai¬ 
der  &  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
fignes  de  l’enfant  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refutois  la  notable 
viardel-  erreur  d’un  Auteur  *  moderne  ,  dont  le  livre  meriteroit  plûtôt 
d’êrre  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Efpiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d’enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d’être  diftribué  au 
public ,  àcaufè  des  dangereufes  confequences  de  fes  mauvais  pré¬ 
ceptes  ,  &  de  l'ignorance  crade  de  cet  Auteur ,  dont  voicy  feule¬ 
ment  un  échantillon  de  la  pernicieufe  dodrine.  Dans  les  pages  7 5 . 
&  7 6.  de  fon  Üv.  (  qu’on  peut  dire  êtr z.Monflrum  borrendum .infor¬ 
me,  ingens,  eut  lumen  ademptum  )  il  allure  une  inligne  fauffeté,avec 
plus  d’effronterie  que  s’il  difoit  une  vérité  inconteftable,foûtenant 
qu'un  figne  certain  &  indubitable  de  la  mort  de  l'enfant  en  la  Ma¬ 
trice  ,  &  qu'autre  que  luy  ,  dit- il,  n'a  jamais  obTervé ,  e[l  que  l'en¬ 
fant  a  ‘vuidé le  méconium  (  qui  eft  l’excrément  de  fes  inteftins  )  & 
qu'en  quelque  ftuation  qu'il  foit  ,fi  le  Chirurgien  reconnoît  cefgne  en 
touchant  une  femme  ,  &  que  fes  doigts  paroijfent  teints  d'une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  ce  méconium  )  il  pourra  affurer  pour  lors  que 
l'enfant  eflmort  en  la  Matrice  ,à  caufe  qu' ils'efl  vuidc .  Mais  c’eft, com¬ 
me  j’ai  dit, une  infigne  fauffeté  que  l’experience  nous  fait  connoîcre 
rous  les  jours  ;  car  il  n’y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accouche¬ 
mens  contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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dez  dans  la  Matrice ,  comme  font  tons  ceux  qui  fe  prefentent  Je 
cui  devants  lefquels  vuident  toujours  le  méconium  auffi-bien  que 
plu fieurs  autres  qui  fe  prefentent  en  d autres  mauvai fes  poffures , 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grande¬ 
ment  comprimé  en  ces  occafions,  6c  principalement  quand  le  Chi¬ 
rurgien  eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extra&ion.  Mon- 
fieur  Doye,  6c  Monfieur  de  Mailly,  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu’ils  ont  connoilfance  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té¬ 
moigner  que  j’ay  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées,  leurs  femmes,  d’enfans  vivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture  ,  6c  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  méconium  avant  que  je 
fulle  arrivé  pour  les  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l’heure  prefente ,  auffi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  l’on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc¬ 
cafions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  effecti¬ 
vement  vivans  5  6c  que  l’on  ne  fe  laide  pas  abufer  par  J’ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d’une  authentique  ap¬ 
probation  ,  que  qmtre  Doyens,  6c  un  autre  Dodeur  en  Medecine 
ont  donnée  à  fou  mifer.ble  Livre, après  l’avoir  eu  entre  leurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l’examiner  j  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Préfacé  au  Lecteur  :  difant  qu'elle  luyfert  d'un  ajfeif 
puijsant  bouclier  pour  le  mettre  à  couvert ,  &  pour  le  défend  <  de  l  atta¬ 
que  des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l’honneur  de  ces  cinq 
doétes  Meilleurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d’eux  cette  approba¬ 
tion,  ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu’ils  foient  fi  peu  connoif- 
.fans  en  cette  matière  ,  que  d’avoir  avoiïé  par  leurs  fignatures  une 
fi  mauvaife  doctrine  que  celle  qui  paroîten  tout  ce  Livre,  laquel¬ 
le  rejalliffant  fur  eux  ,  eft  capable  de  faire  diminuer  en  même 
temps  l’eltime  qu’on  doit  avoir  pour  leur  célébré  Faculté . 

Or  ayant  fuffifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  lignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu’il  faut  faire  en  chacun  des  ac- 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre¬ 
prendre  fans  avoir  auparavant  ondoyé  l’enfant  fur  la  première  par¬ 
tie  qu’il  prefente ,  lorfqu’il  y  a  quelque  ligne  qu’il  eft  vivant ,  6c 
apparence  d’un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu’il  nefoit  plus  temps 
de  le  faire  après  l’operation  ,  en  laquelle  plu  fieurs,  qpi  font  déjà 
tres-foibles  d’ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s’y  rencon¬ 
tre  affez  fouvent. 


Chapitre  XIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  h  enfant  prefente  un  ou 

deux  pieds  les  premiers. 

C’E  s  t  une  vérité  tres~conftante  &  connue  à  tons  ceux  qui 
pratiquent  les  atcoucherpens ,  que  les  differentes  poflures* 
contre  nature ^ufquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice  ,  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
&  des  accidens  qui  s'y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire¬ 
ment  recours  au  Chirurgien. 

Les  lignes  qui  font  connoître  que  l’enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  pofture  ,  telle  qu’elle  puiffe  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
êc  ne  répondent  pas  fi  dire&ement  en  bas  ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituation,  &  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem¬ 
branes  des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
du  corps  d*l’enfant,à  caufe  qu’étant  en  mauvaife  pofture,  les  dou- 
leursde  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defeendre,  ni  avancer  fi 
facilement  dans  le  patlage  5  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partie, elle 
paroît  au  toucher  de  figure  inégale,  &  non  pas  grofïè,  dure,  ronde, 
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&î  de  figure  égale  comme  la  tête,  &  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées,  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  refte  difkilfe  peu 
à  peu,  &  continuellement  jufq.ues  à  ce  quelles  foient  entièrement 
écoulées  -,  parce  que  les  parties  que  l’enfant  prelente,  laiflant  quel¬ 
que  vuide  au  paflage  à  caufe  de  leurs  inégalitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  quelles  ne  s’écoulent  toutes ,  comme  fait  bien  la  tête  j 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l’orifice  interne ,  &  en  oc¬ 
cupant  tout  le  p adage  par  fa  grofTeur  &  par  fa  rondeur  égale, vient 
à  le  boucher  exactement,  &  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
des  eaux  de  l’enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puifle  écouler  5  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  paflage  de  fon  corps  auflî-  tôt  que  fa 
tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fltuations,  de  tirer  l’enfant  par 
les  pieds ,  c’eft  lefujet  pour  lequel  j’ay  refolu  ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand 
l’enfant  prefènte  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d’Auteurs  veulent  qu’en  cette  occaflon  l’on  fafle 
changer  la  mauvaifè  figure  de  l’enfant,  &  qu’on  la  reduife  à  la  na¬ 
turelle  ,  c’eft-à-dire,quc  s’il  prefente  les  pieds,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s’ils  nous  en  expliquoient 
des  moyens  faciles  ,  on  pourroit  fuivre  leur  confeiî,  dont  il  eft  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoflible  )  de  venir  à  bout ,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroic  la  mere  <k  l’enfant 
par  les  violences  qu’il  leur  faudroit  faire  foufFrir  pour  ce  fujet  y 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s’y 
prefente,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re¬ 
tournant. 

Auffi  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l’enfant 
vient  en  cette  fltuation ,  &  que  la  Matrice  eft  allez  ouverte  pour 
donner  paflage  à  fa  main  (  finon  il  fera  en  forte, oignant  d’huile  on 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  fe  fervant 
auflî  pour  ce  fujet  des  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble,  &  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques  à  ce  qu’elle  le  foit  fuffifamment  )  pour  lors  ayant  fes  ongles 
bien  rognez,  fes  doigts  fans  aucune  bague ,  &  toute  fa  main  ointe 
d’huile  ou  de  beurre  frais ,  &  difpofée,  comme  auflî  la  femme  fl- 
tuée  de  la  maniéré  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite,  il  l’in¬ 
troduira  doucement  à  l’entrée  de  la  Matrice ,  ou  trouvant  les  pieds 
de  d'enfant*  il  le  tirera  dehors  en  cette  pofture,  de  la  façon  que  nous 
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allons  décrire.  Mais  s’il  ne  s’en  prefentoit  qu’un,  il  faut  qu’il  con-ï 
fidere  bien  quel  il  eft ,  fi  c’eft  le  droit,  ou  fi  c’eft  le  gauche,  &  de 
quelle  figure  il  fe  prefente  j  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  coté  peut  être  l’autre  pied  $  cequ’yant  remar¬ 
qué,  il  l’ira  chercher,  &  après  l’avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou¬ 
cement  dehors  avec  le  premier  5  avant  quoy  il  doit  encore  b;en 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  nefoit  pas  celuy  d’un  autre  en¬ 
fant  y  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plûtôt  la  mere  &  les  cn- 
fans ,  que  de  les  tirer  ainff  5  ce  qu’il  connoîtra  facilement,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuiffe  du  premier  jufques 
à  l’aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuiffès  font  dépendantes  d’un  feul 
&  même  corps  j  ce  qui  eft  auffi  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l’autre  pied,  quand  il  ne  s’en  prefènte  qu’un  dans  l’abord, 
Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifte 
du  premier  pied ,  on  le  lie  d’un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n’être  pas  obligé  de  l’aller  chercher  une  fécondé  fois  quand 
on  aura  trouvé  l’autre  5  mais  fouvent  il  n’eft  pas  beaucoup  necef- 
faire  $  car  pour  l’ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  l'autre  n’eft  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  neanmoins  qui  voudra  de  cet¬ 
te  précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  finon  en  ce  qu’elle  prolonge  le 
temps  de  l’operation.  Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou¬ 
vé  les  deux  pieds  de  l’enfant ,  il  les  amènera  dehors  5  puis  les  pre¬ 
nant  de  fes  deux  mains  ,  au  deffus  des  malleolles  ,  &.  les  tenant 
prés  l’un  de  l’autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  maniéré,  juf- 
ques  à  ce  que  les  cuiffes  ôc  les  hanches  de  l’enfant  foient  forties  j 
empoignant  auffi  quelquefois  pour  ce  fujet  ,  fes  cuiffies  au  deffus 
des  genoux  d’abord  qu’il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire,  &  obser¬ 
vant  d’envelopper  ces  parties  d’un  linge  Simple  qui  foit  fec, afin  que 
fes  mains  qui  lont  déjà  graffes,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l’enfant  qui  eft  fort  gliffant,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  eft  tout  couvert ,  lefquelles  l’empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  5  ce  qu’étant  fait ,  tenant  toûjours  l’enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  deffus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine ,  après  quoy  il  abbaiffera  de  côté  &  d’au¬ 
tre  avec  fa  main  les  deux  bras  de  l’enfant  le  long  de  fon  corps ,  les¬ 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément }  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit, 
&  de  les  dégager  adroitement  du  paffage  l’un  après  l’autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre  ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode  5  &  prenant  bien  garde  pour  lors  qu’il  ait 
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le  ventre  6c  la  face  direélement  en  délions,  pour  éviter  que  l’ayant 
en  dellus ,  fa  tête  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l’os 
pubis  :  c’eft  pourquoy  s’il  n’étoit  ainfi  tourné ,  il  fludroit  le  mettre 
en  cette  pofture  j  ce  qu’on  fera  facilement ,  fi  deflors  qu’on  com¬ 
mence  à  tirer  l’enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu ,  à  proportion  qu’on  en  fait  l’extradion,  jufqu’à  ce  que 
fes  talons  regardent  diredement  le  ventre  de  la  femme  j  6c  s’ils 
n’étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  fituation,  quand  on  a  tiré  l’en¬ 
fant  jufques  au  haut  des  cuillês,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  gliffe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  le  pubis  de  l’enfant ,  6c  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  le  corps  du  côté  cù 
il  efl  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation,  jufques  à  ce  qu’il 
foit  comme  il  eft  requis,  c’eff  à-dire  ,  la  poitrine  6c  la  face  en  def- 
fous  :  6c  l’ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s’efforcer  dans 
cet  inffant  )  pour  faire  en  forte  qu’en  le  tirant ,  fa  tête  puiffe  pren¬ 
dre  leur  place  dans  le  même  moment ,  6c  qu’ainfi  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  paffage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon¬ 
vénient  ,  de  n’abbaiffer  feulement  qu’un  des  bras  de  l’enfant ,  6c  de 
laiffer  l’antre  relevé  5  afin  que  fervant  d’écliffeàfon  col,  la  Matri¬ 
ce  ne  puiffe  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l’enfant  foit  entiè¬ 
rement  paffée  5  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l’occafion,  il  n’aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien  plutôt,  s’il  iaiffoit  un 
bras  de  l’enfant  en  haut  j  car  outre  qu’il  occuperoit  par  fa  grof- 
fèur  une  partie  du  paffage  qui  n’efi:  pas  déjà  trop  large ,  c’eft  que 
faifant  pancher  la  tête  plus  d’un  côté  que  d’autre  ,  il  feroit  caufe 
qu’elle  ne  manqueroit  pas  d’être  encore  bien  plûtôt  arrêtée  par 
celuy  ou  le  col  de  l’enfant  ne  feroit  pas  ainfi  édifie.  Lorfque  j’ay 
quelquefois  voulu  effayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  à  laiffer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j’ay  toû  jours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux  ,  après  quoy  j’ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 
operation. 

Il  y  a  neanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  groffe,  qu’elle  de¬ 
meure  arrêtée  au  paffage  apres  que  le  corps  eft  tout  à- fait  dehors, 
nonobffant  toutes  les  précautions  qu’on  puiffe  y  apporter  pour  l’é¬ 
viter.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  tirer  feulement  l’enfane 
par  les  épaules  5  car  quelquefois  on  feroit  plûtôt  quitter  6c  feparer 

N  n  ij 


%  g  4  De  t Accouchement  naturel } 

le  col  que  de  l’avoir  ainfi, ruais  durant  que  quelqu’autre  perforine 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l’enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  derfus  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  tête  d’entre  les  os  du  paiïage  ;  ce  qu’il  fera  en  giflant  douce¬ 
ment  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  1  en¬ 
fant,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton,  de  fa  main  droi¬ 
te  il  embraffiera  le  derrière  du  col  de  l’enfant ,  au  delfiis  de  fes  épau¬ 
les,  pour  le  t*irer  enfuite,  avec  l’aide  d’un  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  mis  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  je  viens  de  dire , 
pour  en  dégager  le  menton  -,  car  c’eft  cette  partie  qui  contribue  da¬ 
vantage  à  retenir  la  tête  au  pafïage,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de¬ 
vant  que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  5  obfervant  au  fit 
de  le  faire  le  plus  promptement  qu’il  fera  poffible,de  peur  que  l’en¬ 
fant  ne  foit  fuffoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s’il  de- 
meuroit  long- temps  ainfi  pris  &;  arrêté  j  parce  que  le  cordon  de 
l’umbilic  ,  qui  eft  au  dehors,  étant  refroidi  &  fortement  compri¬ 
mé  par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l’enfant,  qui  refte  trop  long  temps 
dans  le  paffage,  l’enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mere  ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  fon  refroidilfement  qui  l’v  fait  cailler,quepar 
fa  compreffion  qui  l’empêche  d’y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l’en¬ 
fant  devroit  auffi-tôc  refpirer  5  ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu’il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C’eft  pourquoy 
iorfqu  on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l’enfant ,  il  faut  tâ¬ 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu’on  le  pourra  5  ce 
qu’étant  bien  &  duëment  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la 
femme  de  fon  arrierefaix ,  en  la  maniéré  que  nous  avons  cy- devant 
dite. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l’enfant  eft  vivant  ,  il  n’eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
fous,  Ci  elle  ne  l’avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très  neceffaire  pour  en  faciliter  l’extraétion  5  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l’enfant  qui  eft  vivant, ayant  de  l’appui  &  delà 
fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &:  fe  tourne  de  fon 
même  côté  3  ce  qui  n’arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l’enfant 
mort  ;  parce  que  Ion  col  étant  devenu  mollaffie  &  fans  fermeté,  ne 
contribué  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  l’enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  &  qu’il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j’ay  dit  cy-deffus  3  auquel  cas 
le  corps  de  l’enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  la  tête  vient  â 
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ctre  arrêtée  au  paflage,  à  caufe  quelle  n’eft  pas  fituée  dire&e- 
ment  en  delTous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer 
à  tirer  le  corps  de  l’enfant  devant  que  d’avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite,  la  faifant  ainfi  regarder  en  deftous*  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliflant  fa  main  applatiefurla  face  de  l’en¬ 
fant  ,  pour  en  couvrir  les  inégal  itez,  8c  pour  aider  par  ce  moyen  en 
,  l’embraflant  à  la  faire  tourner  plus  facilement, êc  à  luy  donner  une 
fkuation  commode,  luy  mettant  aufïi  quelque  doigt  dans  la bou- 
che,afin  de  dégager  le  menton  hors  du  paflage,  comme  j’ay  dit  job- 
fervant  cependant  de  tourner  avec  fon  autre  main  le  corps  de  l’en¬ 
fant,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
fuivre  en  même  temps  le  mouvement  qu’il  donne  à  la  tête ,  ce 
qu’il  ne  doit  pas  aufïi  obmettre, quand ilarrive  que  la  tête  d’un  en¬ 
fant  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  paffage, à  caufe  de  fa  mauvaifè 
fituation.  Car  s’il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps,  ou  le 
.corps  fans  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col ,  8c  le  feroit  mourir  dans 
l’operation, s’il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonftance.  J’ay  tâ¬ 
ché  de  bien  faire obferver  toutes  les  plus  confiderables  particulari¬ 
sez  de  l’accouchement  où  l’enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  $ 
parce  qu’il  doit,  comme  j’ay  dit,  fervir  de  guide  8c  de  réglé  à  la  plu¬ 
part  des  autres  accouchement  contre  nature ,  où  on  eft  obligé  de 
.retourner  l’enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les 
.pieds ,  de  la  maniéré  que  j’ay  décrite. 


Chapitre  XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  t  enfant  feparêe  de  fon  corps  ?  & 
demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

QUoyqu’on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l’extraclion  de  l’enfant  par  les  pieds.,  il  le  ren¬ 
contre  quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  8c  fi  pourris, 
que  pour  le  peu  qu’on  faffed’efFort  en  les  tirant,  leur  t.êcefe  fepare 
du  corps,  8c  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  apres 
être  tirée  qu’avec  beaucoup  de  peine 5  dautant  quelle  eft  extrê¬ 
mement  gliffante,  à  caufe  de  l’humidité  glaireufe  du  lieu  où  ellp 
eft,  comme  aufïi  parce  qu’elle  eft  de  figure  ronde,  à  laquelle  il  n’y 
a  pas  de  prife  ■  Neanmoins  f]  la  tçce,qui  eft  ainfi  leftee  dans  la  May 
r  Nu  iij 
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trice,  eft  petite  &  mollaffe ,  comme eft  celle  des  enfans  avortons , 
on  la  peut  tirer  affez  facilement  5  mais  fi  elle  eft  fort  grofte  ôc  foli- 
de ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  quon  a  quelque¬ 
fois  vu  jufques  à.  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l’un  après 
l’autre  à  cette  operation ,  ÔC  n’en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y 
avoir  épuifè  en  vain  toute  leur  induftrie,  ôc  fait  tous  leurs  efforts, 
enfuite  de  quoy  la  mort  des  femmes  s’eft  enfuivie }  mais  je  croy 
qu’ils  auroient  évité  ce  malheur  s’ils  s’y  fuffent  comportés  de  lama- 
niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l’enfant ,  feparée  de  fon  corps ,  fera  ref- 
tée  leule  dans  la  Matrice,  (oit  à  raifon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe ,  il  faut  auffi-  tôt  ians  aucun  delay,  pendant  qu’elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite,  ôc  qu’il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n’y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  ôc  l’ayant  trouvée, il  mettra  un  ou  deux  de  fes  doigts 
dedans,  ôc  (on  poulce  par  dcffous  le  menton,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafchoire  inferieure.  Mais  ft  elle 
quitte  ôc  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar¬ 
rive  affez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  5  en  ce  cas ,  il  faudra 
qu’il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  gliffer  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tête,  ôc  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort  ,  ÔC  à  une  feule  branche ,  qu’il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  la  pointe  vers  elle, de 
peur  de  bleffer  la  Matrice  5  ôc  l’ayant  ainfi  introduit,  il  le  tournera 
auffi-tôt  du  coté  de  la  tête  pour  l’enfoncer  dans  le  creux  d’un 
des  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  V occi¬ 
put,  ou  bien  entre  les  futures  ,  félon  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  fa¬ 
cile  &  plus  convenable,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  ôc  ftable  qu’il  pourra  j  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
l’extra&ion  entière  j  obfervant ,  lorfqu’il  l’aura  amenée  proche  du 
paiïage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit ,  dans  quelqu’un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n’en  étant  pas  oc¬ 
cupée,  en  foit  plus  large  ôc  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
lai  (Ter  quelques  doigts  vers  le  coté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
ailé  ment,  ôc  pour  garantir  la  Matrice  d’être  bleffce  par  le  crochet, 
en  cas  qu’il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  effaïer  une 
chofe  qui  m’eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peut 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufe  operation  ;  ce  qui  fe  fe¬ 
ra  en  prenant  une  bande  de  linge  affez  douxjargede  quatre  grands 
travers  de  doigt,  de  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fîm- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche,  6c  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors ,  pour  l’indroduire  dans  la  Matrice,  en 
telle  forte  qu’on  le  puiffe  mettre  derrière  la  tête,  pour  l’y  placer, 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  3  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifément 
l’extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puiffe  aucunement 
nuire  au  palTage,  à  caufe  qu’elle  n’occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  differentes  maniérés ,  le  Chirur¬ 
gien  ne  peut  pas  faire  fortir ,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caufe  quelle  eft 
trop  groffe  5  il  faut  de  necefîité ,  s’il  en  veut  venir  à  bout ,  qu’il  en 
diminué  la  groffeur  avec  un  couteau  courbé,  femblable  à  celuy  qui 
eh:  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  où  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  obfervant  toujours  en  ce  faifant,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma¬ 
trice  n’en  foit  blefféej  après  quoy  il  la  retournera  vers  l’endroit  des 
futures  de  la  tête,  de  principalement  au  lieu  de  leur  jondion,  c’eft- 
à-dire ,  vers  la  fontaine,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inlfrument  > 
afin  qu’en  ayant  feparé  quelques  morceaux, il  puiffe  plus  facilement 
tirer  le  refte,ou  qu’à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer¬ 
veau  par  l’ouverture  qu’il  fera  de  la  forte,  la  groffeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée, 6c  par  confequent  fon extradion  moins 

in  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice,  fera  très- utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  ladivifion  5c  feparation  des  par¬ 
ties  de  la  tête ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceffaire ,  com¬ 
me  aufîi  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n’en  foit 
blelfée  3  6e  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  infiniment,  qui  pour  cet  effet  doit  être  allez; 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  de  mouvoir  de  tel  côté  qu’il  vou¬ 
dra,  en  le  tournant ,  pou  fiant ,  attirant,  ou  biaifant ,  félon  que  la 
chofe  le  requierera.  Ambroife  Paré ,  de  Guillemeati  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit,  qu’il  fe  puiffe  cacher  dans  la  main  droite ,  pour 
en  faire  cette  operation ,  après  l’avoir  ainfi  porté  dans  la  Matrices 
mais  il  eft  certain  que  quand  elle  eh:  pleine  d’un  enfant  monftrueux 
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en  grofTeur,  ou  d’une  têce  de  la  (orte ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée ,  en  efl  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu¬ 
le  ,  à  moins  qu’il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  Matrice.  C’eft  le> 
fujet  pourauoy  il  faut  (  fi  on  m’en  vent  croire  )  que  cet  infiniment 
ait  le  manche  fort  long,  afin  qu’étant  introduit  dans  la  Matricedi 
pu!  Ile  être  conduit  à  faire  l’operation, par  la  main  gauche  du  Chi¬ 
rurgien  ,  laquelle  fera  dedans  ,  comme  nous  avons  dit ,  5:  gouver¬ 
née  par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  j  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  &  qui' 
éprouveront  un  pareil  inflrument  dans  le  befoin  ,  reconnaîtront 
bien  qu’il  fera  beaucoup  plus  utile  &  commode,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d’être  fi  petit  6c  auffi  court  que  lefdits  Paré  6c  GuiL 
lemeau  le  recommandent.  Pour  moy  m’étant  avifé  pour  ces  railons- 
d’en  faire  faire  un  de  la  forte ,  je  m’en  fuis  fort  bien  trouvé  dans- 
une  occafion  où  il  étoit  necefTaire  de  s’en  fervir. 

Or  après  qu’on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  lai  (Ter  au¬ 
cune  portion,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de- 
fon  arrierefaix ,  s’il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort- 
à  propos  faire  une  queflion  d’afîèz  grande  confequence  j  qui  efl  de 
fçavoir ,  quand  la  tête  de  l’enfant  efl  ainfi  demeurée  en  la  Matri¬ 
ce  ,  la  femme  n’étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  fi  on- 
doit  commencer  l’operation  par  l’extraélion  de  la  tête ,  avant  que 
d’en  tirer  l’arrierefaix  ?  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diflinclion, 
que  fi  cet  arrierefaix  étoit  tout-à- fiait  feparé  des  parois  de  la  Ma¬ 
trice,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu’il  empêcheroit  de  pou¬ 
voir  bien  joiiir  de  la  tête  ;  mais  s’il  y  étoit  encore  adhèrent ,  il  le 
faudroit  laifïèr  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  5  car  fi  on  venoit 
à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l’agitation  de  l’operation  ?  parce  que 
les  vaiffeaux  contre  lefqueis  il  efl  joint,  demeurent  ordinairement 
ouverts, tant  que  la  Matrice  efl  dans  la  diflenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue ,  &  nefe  renferment  que  lors  qu’ayant  été  vuidée  ds 
ce  corps  étrange, elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s’afFaifTanr, 
&  fe  comprimanten  foy-même,  comme  j’ay  expliqué  plus  préci- 
fément  en  un  autre  lieu  cy-devant  $  outre  cela  ,  l’arrierefaix  ref¬ 
ont  ainfi  attaché  pendant  l’operation  ,  empêche  que  la  Matrice 
ne  foit  fi  facilement  contufe  blefiée. 
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CeLfi.  ail  17.  Chap.  du  7.  Livre, &  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tête  de  l’enfant  re£ 
t-ée  feule  dans  la  Matrice,  que  je  ne  confeilie  pas  defuivre  5  qui  efl: 
qu’un  homme  robufte  peïe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a- 
vec  fes  deux  mains  mifes  1  une  fur  l’autre, pour  poulîer  la  tête  hors- 
de  la  Matrice,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuifi- 
niers ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d’une  volaille  qu’ils  veu¬ 
lent  vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com¬ 
prenions  nemanqueroient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  efl  très -douloureufe,  bi  d’y  caufer  enfuite  une  inflamma¬ 
tion,  quimettroit  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  :  c’efl: 
pourquoy  on  nefefervira  pas  de  cette mauvaifelnethode.  On  peut 
bien  neanmoins, s’il  efl:  befoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état, 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  quelle  ne  vacille  trop," 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l’extradion  delà  maniéré  que' 
j’ay  enfeignée  3  mais  fi  la  Matrice  n’efl:  pas  allez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l’operation  ,  il  vaut  mieux  en  commettre  l’expulfion 
à  la  nature ,  lu  y  aidant  par  quelques  clifteres ,  &  principalement' 
lorfque  c’efl:  la  tête  d’un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violence' 
trop  conflderable  pour  en  faire  extradion. 


Chapitre  XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  lac- 
tête  de  ï enfant  poujfe  au  devant  d'elle  le  col  de  la 
Matrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  egard  à  la  figure  en  laquelle  I’enfanc 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu’il  efl:  natu¬ 
rel:  mais  fi  nous  confiderons  la  difpofition  de  la  Matrice,  quied 
en  danger  de  tomber  dehors, dans  la  fortieou  dans  l’extradion  de 
l’enfant,  nous  connaîtrons  qu’il  ne  l’efl  pas  tout- à- fait  5  car  fa  tête 
la  pouffant  fortement  audevant  d’elle  ,  peut  facilement  caufer  cet 
accidentai  la  femme  n’efl:  adroitement  fecouruë.  On  voit  en  cette’ 
rencontre  le  vagina  ou  col  de  la  Matrice,  tout  par  groflfes  rides  fe 
forjetter  en  dehors ,  à  mefure  que  l’enfant  s’avance. 

Les  femmesà  qui  la  Matrice  avoit  accoutumé  de  tomber  avant' 
leur  grofTefle  ,  6c  qui  l’ont  fort  humide ,  font  fu jettes  à  cet  ac-* 
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cident,  à  caufe  de  la  relaxation  de  les  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ftrver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  oy -devant. en  parlant  de  l’accouchement  naturels  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  difpoféejau  lieu  de  quoy  il  faut  qu’elle  foit  coucheeaulit ,  & 
quelle  ait  le  corps  prefque  egalement  fitué  ,  non  pas  fi  éleye 
qu'il  feroit  requis j fi  l’accouchement  etoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
aufli  donner  aucun  lavement  fort  n;  âcre,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humecter  la  Matrice ,  qui  n’eft  déjaque  trop  relâchée  :  Mais  pour 
la  bien  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
quand  fon  enfanr  commencera  d'avancer  fa  tête,  &  de  pouiîer 
ainfiiecol  delà  Matrice  en  dehors,  la  S  âge  femme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repoufïer  ,  enre¬ 
fidant  aux  douleurs  de  la  femme  ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans, 
6c  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s  avancer ,  faifant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  quifurviendront,  &  continuant  tou¬ 
jours  jufques  à  ce  quelamere  pouffed’elle-même  l’enfant  tout  à- 
fait  dehors:  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête, 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel ,  de 
peur  qu’on  ne  vînt  à  faire  tomber  en  même  tem  ps  la  Matrice ,  qui 
pour  lors  y  eft  grandement  difpofée. 

Neanmoins  fi  l’enfant,  ayant  la  tête  hors  du  paflage ,  venoit  à  y 
être  arrêté  fi  long  temps  qu’il  fut  en  danger  d’y  erre  fuffoqué  ; 
alors  on  feroit  obligé  d’appeller  une  fécondé  perfon ne  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  tête,  durant  que  la  Sage  fem¬ 
me  tiendrait  Sc  repoufleroit  la  Matrice  avec  les  mains, comme  il  eft 
dit ,  de  peur  qu’elle  ne  fui  vît  le  corps  de  l’enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée,  on  la  délivre¬ 
ra  de  fon  arrierefaix  ,en  la  maniéré  cy-devant  décrite,  fegardant 
bien  aulTi  pour  le  mêmefujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fore  j  enfuite  de  quoy  on  remettra  &c  on  tiendra  la  Matrice  en  la 
fituation naturelle  ,  (i  elle  en  étoit  (ortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n’obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d’enfeigner,  elle  eft  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defeend,  ôc 
fort  tout-à- fait  hors  de  la  partie  honteufe, incontinent  apres  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  &  meme  que  (on  col  tombe  aufli  quelque¬ 
fois  entièrement  devant  l’accouchement,  &  devient  pour  lors  d  u- 
ne  grofieur  d’une  longueur  extraordinaire  j  a  caufe  que  les  hu¬ 
meurs  s’y  portent  auffi-tôt  en  grande  abondance, comme  je  1  ay  vu 
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arriver  leu.  May  1 66 9  À  la  femme  d’un  Menuifier  proche  le  Col¬ 
lege  des  Jefuites  3  laquelle  étant  en  travail  d’enfant,ne  pouvoir  ac- 
coucher  ,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufè , 
d’une  longueur  &  d’une  grofieur  fi  prodigieufe,que  la  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée ,  ne  fçaehant  pas  même  ce  que  cepouvoit 
être  .tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  colainfi  tombé  étoit 
de  la  longueur  dè  pins  d’un  grand  demy  pied,&  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d’un  enfant.  O11  voyoit  en  fon  extrémité  l’orifice  in¬ 
terne  de  la  Matrice  ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  Phymojis a 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  j  ce  qui  en  étréci  Hoir  tellement  le  paffage, 
que  l’enfant  n’en  pouvant  fortir,  &  y  étant  arrêté  ,  poufîoit  toû- 
jours  déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehors;  &  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoit , 
gonfloient  extraordinairement  ce  col  delà  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide,  êcdifpoféà  mortification,  laquelle feroic indubi¬ 
tablement  arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n’euffe  promptement  accouché 
cette  femme  ,  en  m’y  comportant  de  la  maniéré  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  extrême  grof- 
feur  ,  mais  suffi  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant,  étant  tropavancée 
dans  le  paffage  ,  n’auroit  pas  pu  être  repouffée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mere  &  à  l’enfant». 
j’introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l’ouverture  de  ce  gros  Phy- 
mofts,  l’ayant  trempée  auparavant  dans  l’huile  d’olive,  après  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme,  en  conduifant  la  tête  de  l’enfant  à  chaque 
douleur,  &  lafaifànt  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  paffage  que 
ma  main  luy  preparoit ,  fans  l’en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l’huile,  &  la  remettre  au  fii  tôt  comme  auparavant. 
Ainfi  faifant, je  donnay  lieu  à  la  tête  de  l’enfant  de  paffer  par  cette 
ouverture,  ma  main  luy  fervant  toujours  à  difpofer  &  entretenir 
fon  paffage,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatatoire ,  &  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s’avançoit,  jufques  à  ce  qu’elle  eût  été  entièrement  pouffée  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  tres-fortes  3  apres 
quoy  Tayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  &  d’autre  ,en  la 
maniéré  ordinaire,  je  tiray  facilement  l’enfant  qui  étoit  vivant,  St 
delivray  entièrement  la  femme^enfuite  de  cela, je  reduifisaufli  tôt 
fa  Matrice  en  fafituation  naturelle, recommandant  à  fa  Sagefem- 
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me  de  luy  bien  étnver  tons  les  jours  les  parties  balles, pour  empê¬ 
cher  la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  tres-difpofées.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps  ,  nonobftant  un  fi  grand  acci¬ 
dent  japrés  quoy  je  luy  donnay  un  peflaire  qu’elle  porta  lans  au¬ 
cune  incommodité  depuis  ce  temps, pour  retenir  en  état  fa  Matri¬ 
ce  ,  dont  elle  fouffroit  une  fâeheufe  defeente  depuis  dix  ans  en¬ 
tiers,  fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remedier  comme  je  fs* 


Chapitre  XV L 

Le  moyen  de  faire  extraction  de  l'enfant  ,  lorfque  venant  la  tête  U 
première ,  il  ne  peut  fortir  ,  d  caufe  quelle  efl  trop  groffe  3  ou 
parce  que  les  paf âges  ne  peuvent  pas  Je  dilater  fujffamment. 

N  Ou  s  voyons  quelquefois  des  femmes  ,  dont  les  enfans  (  quoy- 
qu’ils  viennent  en  une  fituation  naturelle  )  reftent  au  paflage 
durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers  ,  &:  y  feroient  encore  plus 
long-temps,  &  n’en  fortiroient  même  jamais,  fi  on  ne  les  en  tiroic 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire, fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
merej  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement,  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  $  à  caufe  que  l’articulation  de 
leur  coccix  n’eft  pas  fi  lâche ,  &  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  &  plus  féche,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eû  des  enfans ,  ou  qui  ne  font  pas  fi 
âgées.  J’ay  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  reftent  ainfi  au 
pa]Tage ,  font  prefque  toûjours  des  garçons  $  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofle  &  les 
épaules  plus  larges. 

Quand  la  chofe  fo  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  au¬ 
ra  fait  tout  fon  poifible  de  relâcher  &  dilater  les  lieux ,  avec  fo¬ 
mentations  &  onftions  d’huiles,  &  axonges  émollientes, pour  pou¬ 
voir  faciliter  la  fortie  de  l’enfant,  &  qu’il  aura  vû  que  toutes  les 
peines  qu’il  en  aura  prifes auront  été  inutiles,à  caufe  qu’il  a  la  tête 
beaucoup  plus  grofiequ’il  ne  conviendroit ,  &  qu’il  eft  outre  cela 
très- certainement  mort,  comme  il  eft  prefque  toûjours ,  quand  il 
demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état,aprés  que  les  eaux  fe  font 
écoulées  •  ce  qu’il  fçaura  encore  plus  precifément ,  par  les  lignes 
guenons  avons  cyodevant  enleignez  pour  le  bien  connoître  ,  a-u 
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Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livre*  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l’enfant  , pouren  faire  l’extraêtion. 

Il  femble  qu’il  feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro¬ 
chet  vers  la  partie  poflerieure  de  la  tête  qu’en  aucun  autre  lieu  „ 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j’ay 
toûjours  trouvé  par  expérience  qu’on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l’enfant ,  qui  efl:  or¬ 
dinairement  fituée  au  deffous  de  l’os  pubis  ;  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  paflage  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co¬ 
tez  j  où  l’efpace  étant  bien  plus  libre ,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  au  col  de  la  veffie  3  ce  que  le  Chirur¬ 
gien  ne  pourroit  pas  éviter ,  s’il  vouloit  introduire  fa  main  avec 
fon  infiniment  pour  en  accrocher  la  tête  de  l’enfant  en  fa  partie 
pofterieure ,  dont  le  col  de  la  veffie  efl  pour  l’ordinaire  li  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d’accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreffion  d’urine, qui  efl  encore  augmentée  par  l’in¬ 
flammation  qui  ne  manque  pas  d’y  arriver,  quand  l’enfant  relie 
ainfi  au  paflage  durant  plusieurs  jours ,  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées. 

C’ell  pourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s’il  efl:  befoin,avec  une  fonde  creufe  ointe  d’huile ,  qu’il  in¬ 
troduira  doucement  dans  la  veffie  ,en  repouflant  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l’enfant,  afin  de  faciliter  le  paflage  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  l’urine, il  gliflera  fa  main  droite  applatie  à  l’en¬ 
trée  de  la  Matrice,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l’enfant*  &  de  la  gau¬ 
che  il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  ôc  courte,  Sc 
tournée  en  l’introduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  >  apres 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l’enfant ,  &  l’impri¬ 
mera  en  l’appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  los  ap  rieta.1  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu’il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu’à  ce  qu’il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  fiable  * 
enfuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man¬ 
che  del’inflrument  ;  &:  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l’autre 
côté  de  la  tête  de  l’enfant,  pour  laredrefler  &  foûtenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro¬ 
portion  qu’il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite,  jufqu’à  ce 
qu’il  l’ait  amenée  tout- à- fait  hors  du  paflage  ,  fe  fervant  encore , 
s’il  efl  befoin,  d’un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  maniéré  que 
le  premier,au  côté  oppofé  de  la  tête ,  afin  que  l’attraclion  fe  fafle 
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également  des  deux  cotez  ,  apres  quoy  ayant  ôté  Tes  infirumens,iî 
la  prendra  avec  Tes  deux  mains  >  pour  achever  de  faire  fortir  le  ref- 
tedu  corps  de  l’enfant. 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  lextra&ion  de 
la  tête  de  l’enfant  toute  entière,  à  caufede  fon  exceflive  groffeurj 
pour  lors  il  faudra  qu’il  y  fafle  inciflonavec  un  couteau  droit ,  ou 
un  peu  cou  bé  ,  félon  qu’il  conviendra  j  la  faifant  à  l’endroit  des 
futures ,  afin  qu’aprés  avoir  vuidéune  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture  ,1a  groflèur  de  cette  têteen  foit  diminuée  $  enfuite  de 
cela, il  introduira  aufli  parce  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu’un  de  fes  os,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  très  facilement  l’extra&ion  de  l’enfant, fi  la 
diffi:ulté  neprocedoit  que  delà  feule  grofleur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d’occafions  ce  n’elt  pas  tant  la  grofleur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &.  refier  au  paflage  durant  plufieurs 
jours  après  l’écoulement  des  eaux, que  c’eft  la  féchereffe  de  la  Ma¬ 
trice  qui  empêche  quelle  nepuilieêtre  fuffilamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  5  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pouffer  l’en¬ 
fant  dehors,  elles  viennent  à  ceffer  entièrement  après  plufieurs  ef¬ 
forts  inutiles  ;enfuite  dequoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s’enflam¬ 
me  &  fe  tuméfié  de  telle  forte ,  qu’elle  devient  comme  une  efpece 
de  moule ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l’enfant  étant  fortement 
enchâffé,  n’en  peut  être  tiré  que  tres-difficilement ,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  paflage  par  fa  fortie.  C’efl: 
pourquoy  il  faut  toûjours  eflaïer  de  la  tirer  toute  entière,  autant 
qu’il  eA  pofliblej  car  il  arrive  fouvent  que  l’enfant  efi  encore  plus 
arrêté  en  la  Matriceparla  grofleur  de  fes  épaules  ,  que  par  celle 
défit  tête  ,  qui  venant  à  s’affaiffer  après  qu’on  en  a  vuidé  le  cer¬ 
veau  ,  rend  encore  l’operation  plus  difficile  5  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  reffer.rer  davantage  qu’elle  n’étoit  ^  ce  qui  luy 
arrive  à  mefureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  grofleur ,  &  ainfl 
faifant ,  le  refle  du  corps  de  l’enfant  efi  encore  plus  fortement  re¬ 
tenu  au  dedans ,  &  n  efi  pas  fl  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
palier  la  tête  de  l’enfant  toute  entière  ;  outre  qu’en  dépeçant  ainfl 
îa  tête  ,fesos  s’écartans  les  uns  des  autres ,  &  vacillans  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu’ils  n’ont  plus  d’appuy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  operation,  6c  peuvent  facilement  bieiî'er  la 
Matrice  ,  fl  on  n’y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche¬ 
ment  ,  m’a  fait  inventer  un  autre  infiniment,  qui  efi  incompara- 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,Lî  VRE  II.  25?  5 
bîemenc  meilleur  6c  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  Faire  ex¬ 
traction  de  U  tête  de  l’enfant  mort ,  reftée  de  la  forte  au  partage  j 
auquel  instrument  j’ay  donné  le  nom  de  Tiretete  ,  àcaufèdefon 
ufage.  Il  eft  fi  propre  à  cette  operation  ,  que  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  (oit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s’en  ferviront  de  la  maniéré  que 
je  l’enfeigne  tres-exa&ement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  i’ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  inftrumônt.  J’ay  vu  quel¬ 
quefois  des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d’accouchemens ,  faire  une 
incifioncdla  partie  inferieure  6c  externe  de  la  vulve,  s’imaginant 
que  la  tête  de  l’enfant  eft  feulement  arrêtée  au  partage  ,  à  caufe 
de  fétreci flemcnt  de  cette  partie  ,  6c  croïant  par  ce  moïen  luy  fa¬ 
ciliter  fa  fortie  $  mais  ils  s’abufoient  fort  j  car  c’eft  au  dedans  6c 
au  droit  de  l’orifice  interne, que  l’enfant  eft  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j’ay  dires  j  6c  outre  que  cette  incihon  eft  entièrement 
inutile, c’eft  qu’il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l’accou- 
chement  5  à  caufe  de  l’inflammation  qui  eft  ordinairement  en  ces 
parties,  far Iefquel les  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluitez 
par  l’écoulement  des  vuidanges. 

Il  eft  très -certain  que  fi  l’enfant  eft  mort ,  on  fe  doit  comporter 
de  la  maniéré  que  j’ay  enfeignée, pour  empêcher  qu’il  ne  faflèaufïï 
périr  la  mere  •  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  caufe  que  la 
tête  eft  un  corps  rond  6c  glillant ,  fur  lequel  il  n’y  a  aucune  prife 
que  par  ce  moyen,  n’y  ayant  pas  lieu  auffide  retourner  1  enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  long-temps  que  fa  tete  eft 
ainfi  engagée  dans  le  partage  après  l’ecoulement  des  eaux  5  parce 
qu’on  creveroit  plutôt  la  mere  que  de  le  pouvoir  faire  ^  6c  quand 
même  l’enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie,il  periroit  certai¬ 
nement  dans  l’operation,  par  l’extrême  violence, qu  il  faudroit  fai¬ 
re  à  l’un  6c  à  l’autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
queftion  à  examiner ,  pourfçavoir  fî  on  doit  tirer  avec  les  inftru- 
mens,  l’enfant  qui  eft  vivant,  n’y  ayant  aucune  efperance  qu’on  le 
paide  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fauver  la  vie  a  la 
mere,  dont  les  partages  font  trop  étroits ,  6c  qu  il  eft  importable  de 
dilater  allez  pour  luy  donner  irtuë  3  ou  fi  on  doit  différer  1  opera¬ 
tion, 6c  rifquer  la  vie  de  la  mere,jufquesà  ce  qu’on  foit  tout  à  fait 
afl\iré  qu’il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  puifque  1  enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d’une  façon  ou  d  autre  (  car  reliant  a  ce 
partage  fans  pouvoir  forcir  ,  il  y  meurt ,  6c  étant  tire  par  les  cro¬ 
chets,  ou  par  un  autre  infirmaient  ,  il  en  eft  tue  )  on  doit  1  en  ti¬ 
rer  le  plutôt  qu’il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  eft  apres  toute  efpe- 
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rance  perdue  qu’il  puilïe  jamais  venir  autrement,  pour  faire  erW 
forte  que  la  mere  ne  perde  la  vie, comme  il  arriveroit  certainement- 
fi  on  n’y  procedoit  de  la  maniéré.  C’efl  le  fentiment  de  Tertullien , 
qui  dit  au  13.  Chap.  du  Livre  del ’Ame3  que  c’efl:  une  cruauté  ne- 
ceflaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l’enfant,  plutôt  que  de  l’eu 
exempter  ,  puifqu’il  feroit  certainement  périr  fa  mere  s’il  demeu- 
roit  en  vie.  V oicy  fes  paroles  :  Atquin  &  in  ipfo  adlmc  utero  infans 
trucidât  ur  mcejfaria  crudclitate  ,  quum  in  exitu  obliquât  us  denepat 
partum  ,  matricida  qui moriturus.  C’eft  neanmoins  ce  que  le  Chi¬ 
rurgien  ne  doit  jamais  pratiquer  qu’en  cette  extrémité  ,  &  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l’enfant ,  s’il  en  peut  voir  &  toucher  faci¬ 
lement  l’extrémité  ,  finon  il  le  fera  en  y  portant  de  l’eau  par  1& 
moyen  d’une  petite  leringue,  s’il  ne  le  peut  pas  autrement  $  enfuite 
dequoy  il  fera  fon  operation  le  plus  adroitement  qu’il  pourra,, 
comme  il  eft  dit3  obfervant  auffi  de  s’en  faire  requérir  par  les  affif 
tans,  après  leur  avoir  expliqué  la  necelîité  de  l’entreprendre,. 
Pour  moy  j’aimerois  bien  mieux  agir  de  la  lôrte  en  pareille  occa- 
iion  ,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  de  barbarie  de  l’operation 
Cefarienne ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impoffible  (  quoy  qu’en 
a  furent  plufieurs  unpofteurs ,  dont  Roujft  elf  l’approbateur  )  que- 
la  femme  puilïe  jamais  réchapper, comme  je  feray  voir  plus  parti¬ 
culièrement  en  parlant  cy-aprés  de  cette  operation  5  car  ainll  fai- 
fant  ,  on  fauvera  fouvent  la  mere  qui  pénroit  avec  fon  enfant  5  de 
comme  il  vaut  toujours  mieux  pafer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quandiln’y  en  a  pas  d’autres,  auffi  doit-on  de  deux, 
piaux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lefujet  pour  lequel  nous  devons  tou¬ 
jours  preferer  la  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant ,  qu’on  ne  tuer 
pas  en  cette occafion  vraiment  ni  volontairement  j  puifque  l'ope¬ 
ration  qu’on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  maniéré  que  j’ay  expli¬ 
quée  ,  dans  la  feule  intention  defauver  lamere,  avance  feulement 
de  quelques  momensla  mort  corporelle  de  cet  enfant , qui  ne  la 
pourrait  jamais  éviter  ,  fans  être  luy-même  véritablement  ho¬ 
micide  de  fa  mere. 
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Chapitre  XVII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  l'accouchement  oit  l'enfant  Je 
p refente  par  le  cote  de  la  tête  ;  comme  aujf  en  ce  luy 
ou  il  vient  la  face  la  première . 

QUoyqu’il  femble  que  l'accouchement  ou  l’enfant  fe  pre« 
fente  par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel ,  parce  que  la  tête 
vient  la  premières  il  eft  neanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  l’en¬ 
fant  que  pour  la  mere ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  pofture  5  car  il  fe 
romproit  plutôt  le  coi ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  5 
&  pour  lors  il  eft  d’autant  plus  embarrafTé  dans  le  paflage,  que  la 
mere  fait  d’efforts  pour  le  mettre  dehorsseequi  luy  eft  impoffible 
fi  on  ne  redreffe  la  tête  de  l’enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li¬ 
gne.  C’eft  pourquoy  auffi-tôt  qu’on  aura  reconnu  que  la  chofeeft 
ainfi ,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l’enfant  s’avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe,  ne  fût  plus  difficilement  re¬ 
pou  ffié ,  comme  on  eft  obligé  de  faire ,  pour  luy  donner  la  véritable 
&  naturelle  ,  en  luy  redreffant  la  tête  au  paffage. 
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Pour  ce  faire  ,  la  femme  fera  fituée  en  une  poifure  commode,  la. 
faifant  un  peu  pancher  fur  lecotéoppofireà  lamauyaife  fituation 
<de  l’enfant  j  après  quoy  le  Chirurgien  gliflera  fa  main  bxn  ointe 
d  huile  à  coté  de  la  tête  de  l’enfant  pour  la  redreiïèr  ,  la  ramenant 
tout  doucement  avec  fes  doigts  interpolez  entr’elle  &  la  Matrice, 
dans  une  Situation  droite.  Mais  fi  cette  tête  étoit  tellement  en¬ 
gagée  ,  que  la  chofe  ne  fe  pût  faire  facilement  de  lamanxre,  alors 
il  faudra  ou  il  coule  fa  main  jufques  aux  épaulés  de  1  enfant >  afin 
qu’en  le  repou  fiant  un  peu  dans  la  .Matrice,  il  le  puifïc  mettre  en 

iituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  put  ainfi  repoufler  1  en¬ 
fant  par  les  épaules  avec  fes  deux  mains-,  mais  fa  tete  occupe  pour 
lors  tellement  le  pafîage,  qu  il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d  y  en  in¬ 
troduire  une ,  avec  laquelle  il  fera  fon  operation  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l’autre,  portez  jufques  où  il  fera  necefTaire  *  après 
quoy  il  excitera  &  procurera  ia  fortie  de  l’enfant ,  comme  il  a  ete 
dit  en  parlant  de  l’accouchement  naturel  *  obfervant  de  redtflèr 
de  la  forte  la  tête  de  l’enfant  le  plutôt  qu’il  pourra  après  f  écoule¬ 
ment  des  eaux  ,  quand  il  aura  reconnu  qu  elle  vient  de  cote.  Car 
s’il  n’y  remédié  promptement  ,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules  ,  s’engage  fi  forcement  dans  le  pafT  ge ,  &  les  inégal itez 
de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubfhnee  de  la  Ma¬ 
trice,  qui  fe  tuméfié  de  tous  cotez  par  1  inflammation  qui  y  fur— 
vient,  qu’il  eftbien  difficileenfuite  de  luy  donner  une  bonne  fitua- 
tion  5  &  la  féchereffe  des  parties  contribué  beaucoup  à  rendre 

la  chofe  encore  plus  difficile.  ^ 

Mais  fi  cette  tête  nefe  pouvoitbienredtfrea  caufede  Iamauvau 
fe  fituation  du  corps  de  l’enfant, qui  empêche  qu’on  ne  la  puifTe  re- 
d  relier  comme  je  dis^pour  lors  il  faudra  iefervir  du  dernier  remede 
po  ir  fauver  la  vie  à  l’enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo¬ 
ment.  C’eft  ainfi  que  le  vingt-cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixante&  quatorze,  j’ay  fauve  la  vie  à  1  enfant  de  la  femme  de 
M.  Courût  Chirurgien  du  Fauxboug  S.  Germain,  laquelle  jaccou- 
chav  en  prefence  de  fon  mary,  &  de  M.  Picart  Chirurgien  du  me¬ 
me  F  uxbourg,  ayant  été  oblige  de  retourner  entièrement  cet  en¬ 
fant  pour  le  tirer  par  les  pieds, a  caufequefe  prefentant  parle  cote 
de  la  face  qui  étoit  en  deflus ,  fon  corps  étant  olltJe  ce*a  dans  une 
fituation  tout-à  fait  oblique ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col , 
que  de  pouvoir  placer  fa  tête  dans  une  bonne  fituation. 
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Si  les  deux  Chirurgiens  ,  qui  furent  appeliez  avant  moy  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Poupart  nôtre 
Confrère,  en  fon  accouchement,  euffent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant, qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paffage ,  de¬ 
puis  trois  jours  entiers  après  l’écoulement  de  fes  eaux  ,  venoit  de 
côté ,  ils  n’euffent  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d’efperance  vaine  quelle  accouche- 
roit  heureufement  *  Se  ils  luy  auroient  fauvé  la  vie  fans  doute  Se  à 
fon  enfant ,  fi  du  commencement  ils  euffent  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  fituation 5ou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redreffer, 
ils  euffent  entièrement  retourné  l’enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  àceluy  de  la  femme  dudit  Gourot,à ont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Mais  ayant  négligé  la  chofe,  faute  de  l’examiner  precifément , 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufe  que  l’operation  fut  inu¬ 
tile  à  l’un  6c  à  l’autre  5  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n’étoit  plus  temps  *  parce  que  l’enfant  étoit  certai¬ 
nement  mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  6c  la  mere  étoit  prefi- 
que  à  l’agonie,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur ,  6c  tendu 
prefque  jufques  à  la  gorge,  6c  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul¬ 
ve  extrêmement  tuméfiées ,  6c  entièrement  difpofées  à  la  mortifi¬ 
cation  ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com¬ 
muniquer  aux  parties  internes  de  la  Matrice  *  ayant  outre  cela  une 
grofle  fièvre,  6c  une  entière  fuppreffion  de  l’urine  &  des  autres  ex- 
crémens ,  dont  fon  ventre  ne  fie  pouvoit  aucunement  décharger  y 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  fes  derniers  Sacre- 
mens.  Neanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remede  incer¬ 
tain  ,  que  de  laifler  lesmalades  dans  un  defefpoir  affuré ,  ayant  fait 
connoître  audit  Poupart ,  l’impoffibilité  qu’il  y  avoit  que  fa  fem¬ 
me  accouchât  d’elle-même ,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui 
fè  piquoient  d’être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens,luy 
avoient  toû jours  fait  efperer  vainement, je  luy  confeillay  de  la^ fai¬ 
re  accoucher  au  plutôt ,  a  quoy  je  fis  condefcendre  ces  memes 
Chirurgiens  qu’il  envoya  quérir  dans  cet  inflant,  pourfçavoir  s’ils 
avoüeroient  en  ma  prefence,  que  la  chofe  etoit  comme  je  la  luy' 
avois  déclarée  5  de  quoy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d’accord» 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoitre  de¬ 
vant  plu  fleurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auffi  prefens.. 
Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l’operation  fur  l’heure ,  (  car 
periculum  erat  in  morx ,  le  delay  étoit  abfolument  mortel  )  le  plus 
ancien  des  deux,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu’il  pouvoit,  (cachant  bien  l’extrême  difficulté  qu'il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant,  6e  le  mauvais  état  où  étoit  la  mere,pric 
pour  prétexte,  afin  de  s’en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n’a- 
voit  ni  bu  ni  mangé,  quoyqn’il  fût  bien  flx  heures  du  foir-  6c  pre¬ 
nant  ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s’en  allant, que  ces  Mef- 
fieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  6c  demoy  )  feraient  bien  ce 
qu’il  faudrait  fans  luvj  mais  l’autre  vouloir  pareillement  s’en  aller 
$C  ufer  de  la  même  politique ,  avoiiant  franchement  qu’il  l’au- 
roit  fait ,  fi  je  n’a  vois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
confentit  enfin  d’entreprendre  l’operation,  dans  la  confiance  qu’il 
avoit  que  je  luy  aiderais  au  befoin  quand  il  fe  ferait  laffé,  comme  il 
préjugeoit  aufïi-bien  que  moy  qu’il  arriverait  En  un  mot ,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  operation ,  qui  étoit  une  des 
plus  laborieufes  6c  des  plus  difficiles,  à  caufe  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées  ,  6c  que  la 
Matrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation,  étoit  entièrement  à  fec  ,  il 
me  céda  fa  place,  enfuite  de  quoy  j’accouchay  cette  femme  d’un 
très -gros  enfant  mort ,  ayant  été  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re¬ 
tourner  par  les  pieds ,  à  caufe  que  les  épaules  de  cet  enfant  étoient 
fi  fortement  enchaflees  dans  la  fubftancede  la  Matrice  tuméfiée, 
quelles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par  la  feule  attradion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoit 
pas  auffi  pour  lors  être  réduit  en  line  figure  droite.  L’operation 
luy  fut  neanmoins  infrudueufe  (  finon  quelle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d’une  groffie  fièvre  qu’elle  avoit  de¬ 
vant  que  d’accoucher  3  qui  continua  toujours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour ,  qui  étoient  ordinairement  précé¬ 
dez  de  briffons,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon  accouchement 
un  grand  flux  de  ventre ce  qui  la  fît  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Orilefl:  tres-certain  que  fl  on  l’eût  fecouruë  d’aflez  bonne  heure, 
elle  ferait  réchappée  5  vû  qu’elle  refifla  encore  fi  long-temps  , 
nonobflant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ¬ 
mes  fon  enfant  $  lequel  on  aurait  auffi  fauvé  ,  fi  ces  deux  Cirur- 
giens  enflent  connu  dés  le  commencement  qu’il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  $  ce  qui  étoit  le  foui  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fem¬ 
me  n’avoit  pu  accoucher  d’elle-même. 

D’autres  fois  l’enfant  fe  prefente  la  face  la  première  ,  ayant  la 
tête  renverfée  en  arriéré  5  en  laquelle  pofture  il  eff  encore  tres- 
difficile qu’il  vienne 5  6c  s’il  y  demeure  long-temps,  le  vilage  luy 
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devient  il  livide  5c  lï  bouffi ,  qu’il  en  paroît  tout-à  fait  monftrüeux 
dans  l’abord  ;  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  comprefïion  qui  s’en 
fait  en  cette  fituation,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fou- 
vent  5c  trop  rudement  touché  avec  les  doigts,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  fituation.  Il  me  fou  vient  à  ce  fujet  d’a¬ 
voir  accouché,  il  y  a  environ  trente  5c  un  an,  une  femme  dont  l’en¬ 
fant  ,  qui  s’étoit  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide  5c 
fi  contrefait  (  comme  c’efl  toujours  l’ordinaire  en  telles  occafions  } 
que  fon  vifage  en  paroilïoit  tout  femblable  à  celuy  d’un  Ethiopien, 
nonobftantquoy  jenelaiiTay  pas  que  de  l’amener  vivant.  Auffi  tôt 
que  la  mere  s’en  fut  apperçuë,  elle  me  dit  quelle  s’étoit  toû  jours 
bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfi  hideux  5  à  caufequ’au  com¬ 
mencement  de  fa  grofiTeile  elle  avoit  regardé  fixement  ,  5c  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d’entre  ceux  dont  Mon¬ 
sieur  de  Guife  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuite  j  pour  lequel 
fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit  aucunement  qu’il 
mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fi  défiguré 
qu’il  paroifibit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment» 
lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu’il  étoit  venu  la  face  devant  dans  Je  commencement ,  &  que 
tres-afiurément  cela  fe  pafiTeroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours ,  après  luy  avoir  oint  plufieurs  fois  tout  le  vifage 
avec  l’huile  d’amendes  douces  tirée  fans  feu  -,  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s’éclaircir  de  telle  forte  ,  que  l’ayant  vu  un  an 
après, il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  5c  des  plus  blancs  qu’on 
puifife  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche¬ 
ment,  on  y  procédera  de  la  même  maniéré  que  quand  l’enfant  pre- 
fente  la  tête  par  le  côté  *  laquelle  on  redrefièra  avec  les  miins , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  deflus,  obfervant  toûjours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu’il  fera  pofiible,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
la  face  de  l’enfant. 
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Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  de  l'enfant  de¬ 
meure  arrêté  au  paffage  par  les  épaules ,  après  que  la 
tête  ejl  entièrement  fortie. 

L’Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  *  afin  que  par 
fa  grofïeur  &  par  fa  dureté,  le  paflage  foit  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps,  lefquelles  pour  l’ordinaire  paffent  fans* 
peine  où  elle  a  une  fois  paffé.  Neanmoins  il  fe  rencontre  quelque, 
fois  des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  groflès  Sc 
fi  larges  ,  qu’elles  ne  peuvent  qu’avec  une  tres-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  5  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  paffa- 
ge ,  après  que  leur  tête  en  eft  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l’enfant  eft  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice* 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollaflc,  s’affaifïe  &:  s’allonge 
en  fortant  ;  &  n’ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu- 
jet  fi  bien  faire  le  paflage  des  épaules ,  que  quand  l’enrant  eft  Yi- 


de  ceux  qui  font  contre  nxture  ^  Livre  II.  303 
vânt.  Cet  accident  arrive  aufii  quelquefois  pour  n’avoir  pas  bien 
pris  le  temps  à  tirer  l’enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu’on 
doit  fuire,en  parlant  de  l’accouchement  naturel,  afin  que  les  épau¬ 
les  puififent  prendre  dans  un  même  inftant,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  allez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans ,  qui  leur  relfemblent  en  cela  j  &  Fcrefius  en  l’ob- 
fervation  70.  de  fon  iK.  livre ,  dit  que  fa  belle-merc,  qui  avoit  eu 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  étoit  fi  fortement  attachée  à  cette  opi¬ 
nion,  quelle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  fes  filles  à  des  hom¬ 
mes  ,  qui  eu  fient  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mary ,  de 
peur  qu’elles  n’euflent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens  ,  à  caufe  de  la  grofieur  du  corps  &  des  épaules  des 
enfans  qu’elles  en  pourraient  avoir. 

Quand  l’enfant  fera  ainfi  arrêté  par  les  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  où 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s’il  étoit  au  carcan,  car  il  tarderait  peu 
à  y  être  étranglé  ou  fufFoque.  C  eft  pourquoy  afin  de  1  éviter  ,  il  ta¬ 
chera  de  faire  fuivre  &  pafier  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l’enfant  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aufli  la  prenant 
d’une  main  par  defious  le  menton ,  &  de  1  autre  par  defius  le  der¬ 
rière  de  la  tête ,  &  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  &  d’autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofej  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
f’umbilic  ne  fuit  pas  embarrafie  autour  du  col ,  &  obfervant  toû- 
jours  de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  \  de  peur 
qu’il  n’arrive  ce  que  j’ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre, 
où  d’un  enfant  roturier,ainfi  pris  au  pafiage,on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  &  feparant  la  tête  du  col,  à 

force  de  la  tirer.  .  f 

Si  les  épaules  ne  pafient  point  apres  avoir  médiocrement  tire 

l’enfant  de  la  maniéré,  il  faut  glifier  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  defious  chacune  des  aifielles,  avec  lefquelies ,  les  recour¬ 
bant  en  dedans,  on  fera  avancer,  &  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paflage  ,  ôc  qu  elles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l’enfant, 
le  tenant  ainfi  par  defious  les  aifielles ,  pour  lors  11  peut  être  cer¬ 
tain  qu’il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &  qu’il  efl: 
aflùrément  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  5  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouventen  cette  occafion,qu  il  efl:  hydropique  du 
ventre ,  à  railon  de  l’éminence  &  grofieur  duquel  il  efl  impoflible 
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qu’il  Toit  tiré  hors  de  la  Matrice,  avant  qu’on  l’ait  percé  pour  en 
vuider  les  eaux  j  après  qüoy  on  en  viendra  facilement  à  bout, com¬ 
me  je  l’ay  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonflances  ,  &  la  maniéré  avec  laquelle4 
nous  nous  y  comportâmes  j  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagefemme ,  &  une  Apprentiffe  de  l’Hôtel-Dieu  3  à  faire  cet  ac¬ 
couchement  ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l’année  1 660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l’Apprentiflè  voulant  accoucher 
une  femme,  ne  put  jamais  faire  paner  autre  chofe  que  la  tête  de 
l’enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau¬ 
les  ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu’il  luy  étoit  im~ 
poffîble  d’avoir  cet  enfant ,  quoy  qu’elle  le  tirât  très- fortement  par 
la  tête,  &  qu’elleavoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induflrie,  pour 
tâcher  d’en  venir  à  bout,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreffe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fit  auffi  tout  fon  poffible,  mais  ce  fut  encore  en  vain. 
Après  qu’elles  fe  furent  bien  laflees  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
de  la  forte  )  ce  qu’elles  firent  tant  que  les  vertebres  du  col  avoient 
déjà  quitté ,  ne  reliant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoît 
quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  ou  d’abord  elles  me  prie» 
rcnt  d’examiner  moy-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n’a- 
Toit  pas  pu  être  tiré  par  les  efforts  qu’elles  en  avoient  faits ,  qui 
ctoient  plus  que  fnffilans  pour  faire  fortir  fes  épaules,  quand  elles 
auraient  été  beaucoup  plus  grolfes  qu’elles  n’étoient  pas  ^  à  qnoy 
ayant  fait  réflexion,  je  conçus  bien  auffi-tôt  qu’il  falloic  que  la  dif¬ 
ficulté  procédât  d’ailleurs  $  ce  qui  m’obligea  de  pouffer  d’abord' 
ma  main  applatie  à  l’entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l’cnfantjelquelles  ne  me  paroiffant  pas  être  trop  groffes  pour  pou¬ 
voir  ailément  fortir  ,  me  firent  connoître  que  l’empêchement 
n’étoit  pas  en  cet  endroit.  J’indroduifis  après  cela  ma  main  plus 
avant,  la  portant  par  deffous  la  poitrine  de  l’enfant,  au  bas  de  la» 
quelle  étant  arrivée, environ  le  cartilage  xiphoïde  5  je  trouvay  que 
tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  &:  plein  d’eau  , 
qu’il  étoit  entièrement  impoflible  de  le  tirer ,  fans  l’avoir  aupara¬ 
vant  percé  ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s’écouler  :  mais  il 
me  manquoit  alors  un  inftrument  propre  pour  le  faire,  à  faute  du¬ 
quel  je  fus  obligé  d’envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien- 
dudir  Hôtel- Dieu^auquel  après  qu’il  fut  arrivé  je  déclara  y  la  cho¬ 
ie  ,  comme  je  l’avois  reconnue,  luy  fis  entendre  que  pour  tirer 
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cet  enfant,  il  falloir  nccefTairementluy  percer  le  ventre. afin  d’en 
vuider  les  eaux  par  fon  ouverture  •  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment  ,  foit  par  une  efpeee  de  politique,  à  caufe  qu’il 
croyoit  peut-être  fçavoir  allez  bien  fon  métier  fans  avoir  befoin 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu’il  ne  vouloir  ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l’enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois  *  ce  qui  fut  cau¬ 
fe  qu’il  fie  contenta  feulement  (  fans  fe  mettre  en  peine  d’examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tâcher  d’en  faire  extradion  à  fa  mode  j 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d’abord ,  &  f;  para  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  pour  lors  n’y  tenoit  plus  que  fort  peu,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmes,  comme  j’ay 
dit  c  y-defius.  A  prés  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice, 
il  en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l’un  après  l’autre,  &  enfuite  quel¬ 
ques  côtes ,  une  portion  des  poulmons ,  &  le  cœur  5  quoy  faiiant  * 
il  fe  lafla  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  &  lambeaux  l’un 
aprés-l’autre,  pendant  plus  de  trois  quarts-d  heure,  qu’il  en  fuoit 
à  grofîès  gouttes  ,  quoyqu’il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temps  $ 
&  il  s’y  tourmenta  fi  fort  le  corps  6e  l’efpric,  qu’il  fut  contraint 
de  quitter  fa  befogne  pour  fe  repofer ,  laifîànt  à  la  Sagefemme  à  y 
faire  aufîi  fon  pofiible,  pendant  qu’il  reprendroit  un'peu  fes  for¬ 
ces  5  laquelle  s’y  lafia  en  vain  auffi-  bien  que  luy  ,  en  tirant  quel¬ 
ques  côtes  de  l’enfant  qu’elle  tenoit  avec  les  mains  feulement 
(  car  ce  n’eft  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fervir  de  crochets  ) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remit  une  fécondé  fois  à  tirer  de  toute  fa  for¬ 
ce  ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  $  parce  que  jufques  la  il  n’avoic 
point  encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire  ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
e'toit  abfoîument  impoffiblede  tirer  le  refte  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efforts  étoient  auffi  inutiles  cette  fécon¬ 
dé  fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m’y  laffer  auffi-  bien  que  les  autres  5  lequel  j’acceptay  tres- 
volontiers  ,  &  avec  joye  (  car  j’étois  très  alluré  de  venir  à  bout  de 
l’operation  )  fçaehant  bien  qu’au  lieu  de  m’amufer  à  tirer  com¬ 
me  il  avoit  fait- ,  il  ne  falloir  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l’enfant ,  pour  en  évacuer  les  eaux,  après  quoy  le  tout  viendroit 
très- facilement.  Pour  ce  fujet  j’introduifis  auffi-tôtma  main  gau¬ 
che  dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  ;  ck 
étant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  long  d’elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  de  la  lettre  A„. 
en  la  reprefentation  des  inflruxnens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fe- 
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cond  Livre  5  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  delfein  fe  fervir 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D  j  ce 
qu’ayant  fait  3  je  tournay  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  le  ven¬ 
tre  de  l’enfant ,  dans  lequel  je  fenfonçay  tout  d’un  coup,  en  telle 
forte  qu’il  en  fut  percé  d’un  trou  à  y  fourrer  l’extrémité  de  deux 
de  mes  doigts,  que  j’y  mis  après  l’en  avoir  retiré  *  puis  les  écar¬ 
tant  un  peu  l’un  de  l’autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
fortirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  •  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffi-tôt  le  refie  du  corps  avec  ma 
feulemain  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  étonnement  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n’avois  jamais  pu  perïuader  que  cet  enfant  fût 
hydropique  de  la  forte. 

Après  l’avoir  ainfi  tiré,  j’eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d'eau  par  l’ouverture  que  j’y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle  quan* 
tité  y  avoit  été  contenue  ,  &  quelle  groiTeur  il  pouvoit  avoir  en 
étant  tout  plein.  J’y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  -pintes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  i  ce  que  j’aurois  bien  difficile¬ 
ment  pu  croire  fi  je  ne  l’eufTe  vu  moy-même  5  &  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d’eau ,  étoit  de  la  groffieur  &  de  la  figure  d’un  allez 
gros  balon.  J’ay  misicy  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoi- 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoilfe  comment  il  fç  doit  composa 
ter  en  femblable  ocçalion. 


tr»  ■■■..i—i  . .  •  ~  il— i  .~l.  .  ..  i.  ■  i 

Chapitre  XIX, 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l' accouchement ,  ou  l'enfant 
pre fente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête . 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l’enfant  qui  fe  prefente  avec 
la  tête,  c’eft  pour  l’ordinaire  une  de  Tes  mains ,  ou  toutes  les 
deux ,  plutôt  qu’aucune  autre  j  ce  qui  l’empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupenttine  partie  du  pafTage,  &  qu’el¬ 
les  font  audi  fouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l’enfant 
vient  de  la  forte,  l’accouchement  effc  contre  nature,  &.  la  femme  a 
befoin  d’être  aiîîftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remedier  ,  aulîi-tôt  qu’on  fentira  qu’une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l’enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d’a¬ 
vancer  ,  &;  de  s’engager  davantage  au  padage  en  cette  pofture  3 
pourquoy  faire  le  Chirurgien, ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for¬ 
te  qu’elle  ait  les  fedes  un  peu  élevées ,  remettra  &  repoudera  le 
plus  avant  qu’il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l’enfant  j  ou  toutes 
les  deux, fi  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tête 
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de  s’avancer  feule  5  ce  qu’ayant  fait ,  fi  elle  étoit  de  côté ,  il  la  re- 
duiroiten  la  figure  naturelle  au  milieu-  du  pafTage ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au  refte ,  ainfi  que  j’ay  enfeigné 
cy  -  devint  au  chapitre  dix-  feptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par¬ 
lant  de  li  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  cbferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu’il  )  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l’enfant  fe  font  écou¬ 
lées  ,  &  fi  die  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foit  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laifTera  pas  d’accoucher  allez  heureufementj 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  dilpofitions  ne  fe  rencon¬ 
trent  pas,  cuand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma¬ 
trice  eft  à  fcc,  U  qu’elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l’en¬ 
fant  feront  repoufTées  avec  bien  plus  de  difficulté  >  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  auffi  fans  quelque  efpece  de  violence  pour  la  me- 
re  j  &  fi  elle  n’a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi 
facilement  ni  fi  promptement  defcendre  au  pafTage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu’on  les  aura 
repoufTées.  C’eft  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher,  autant 
qu’il  peut,  en  répondant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l’enfant ,  de 
ne  retirer  la  Tienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu’il  fur- 
viendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  5  afin  que  dans  ce  mo¬ 
ment  il  conduife  la  tête  de  l’enfant  au  pafTage,  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef 
leur  première  fituation0 
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Chapitre  XX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  prefente  une  oh 

deux  mains  feules, 

LOrfque  l’enfant  prefente  une  ou  deux*  mains  feules  ,  ou  un 
bras  qui  fore  quelquefois  jufques  au  coude  ,  &  parfois  jufques 
à  l’épaule  5  c’eft  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes 
poflures  que  puilTe  tenir  l’enfant  tant  pour  luy  que  pour  fa  mere, 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  efî  toûjours  obligé 
de  faire  à  l’un  &  à  l’autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  toûjours  tirer  en  ces  oc- 
cafions,  après  l’avoir  retourné  >  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  a 
groffes  gouttes  en  plein  hyver,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren¬ 
contre  pour  l’ordinaire  en  cet  accouchement,  plus  grande  qu’en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
î’enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l’umbi- 
licj  mais  ils  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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les  pieds  de  l’enfant  étant  plus  proches  du  paffage ,  ne  luy  font  pas 
fi  difficiles  à  trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  j  car  pour 
lors  il  a  fou  vent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
ou  il  les  faut  aller  chercher,  pour  le  retourner  &  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  •&  j’ay  même  remarqué ,  que  les  enfans  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  pafîage,  font  ordinaire¬ 
ment  plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extradion  par  les 
pieds  ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tête  ,  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  5  parce  que  l’enfant  qui  pre- 
fente  la  tête  eft  en  une  fituation  droite ,  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l’enfant,  en  le  tirant  parles  pieds, que  quand 
il  prefente  le  bras  j  auquel  temps  fon  corps ,  qui  eft  fitué  oblique¬ 
ment  ou  de  travers, eft  pour  cefujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu’une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l’enfant  par  cette 
partie  3  car  l’accouchement  eft  toûjours  d’autant  plus  difficile, que 
le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  >  &  on  le  fepareroit  &  arra- 
cheroit  plutôt  du  corps,  que  de  faire fortirainfi  l’enfant j  à  caufe 
que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers  :  &  fi  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  &  qu’on  les  tirât  enfemble ,  il  ne  refte- 
roit  pas  a  (Fez  de  lieu  pour  biffer  paffier  la  tête,  quife  renverferoit 
auffi  en  arriéré.  C’eft  pourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis,  on  doit  promptement  repou  (Ter  au  dedans  de  la  Matrice, 
les  mains  £c  les  bras  de  l’enfant  qui  fe  prefentent  au  pafiage.  Quel¬ 
ques  Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide,  ou  touchent 
d’un  linge  mouillé  la  main  de  l’enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu’il  la 
retire  auffi- tôt,  s’il  eft  vivant,  comme  fit  un  des  enfans  jumeaux 
que  Thawarwo\t  conçu  de  fon  beaupere  fada  ,  dont  il  eft  parlé  au 
38.  chap.  delà  Genefe ,•  mais  l’enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&  fi  prefié  &  engagé  au  palïàge  en  cette  mauvaife  pofiure,  qu’il  n’a 
pas  allez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  Juy-meme  fa  main, 
quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur¬ 
gien  la  remettra  avec  la  fienne ,  qu’il  coulera  enfuite  dans  la  Ma¬ 
trice, par  deftous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l’enfant,&  fi  avant  qu’il 
en  rencontre  les  pieds  ,  qu’il  attirera  doucement  à  luy,  pour  le  re¬ 
tourner  ,  êe  en  faire  l’extraftion  par  eux,  ainfi  qu’il  a  été  dit  j  ob- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  •  ce  qui 
fera  bien  plus  ailé  &;  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s’amufer 
à  luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 
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teurs  qui  n’ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens,  l’ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoi (lance  de  la  grande  difficulté  qu’il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n’eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  feroit  tres-difficile  de  remettre  pour  lors  l’enfant 
dans  une  fituation  naturellejà  caufe  qu’il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feul  jufqu’au  coude  ,  ou  jufques  à 
l’épaulej  outre  qu’aprés  l’avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  lamere  6c  à  l’enfant  ) 
ils  en  demeurcroient  tous  deux  fi  débilitez,  que  la  mere  de  fa  part 
n’auroit  plus  la  force  d’achever  enfuite  de  poufièr  l’enfant  dehors, 
qui  de  l’antre  côté  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C’eft 
pourquoy  il  eft  toujours  bien  plus  feur,  comme  j  ’ay  dit,  de  retour¬ 
ner  pour  lors  l’enfant  par  les  pieds ,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  i  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  introduifant 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu’il  la  gliffeau  dedans 
des  membranes  de  l’enfant ,  6c  non  pas  entre  les  membranes  6c  la 
Matrice  j  car  ces  membranes  qui  tapillènt  intérieurement  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  8c  glifiante  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l’enfant ,  6c  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du  Chirurgien 
dans  le  temps  de  l’operation. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l’enfant 
par  les  pieds ,  s’il  n’en  tenoit  qu’un  ,  il  doit  chercher  l’autre  pour 
l’amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  refte  pour  tirer  l’enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cv-devant  dit,  au  chapitre  treiziéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par¬ 
lant  de  l’accouchement  eu  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  l’étant  prefque  jufques  à  l’é¬ 
paule  )  6c  fi  gros  6c  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long¬ 
temps  qu’il  eft  dehors  )  qu’il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  gran¬ 
de  difficulté  5  Ambroife  Paré  recommande  en  ce  cas ,  fi  on  eft  bien 
certain  que  l’enfant  foit  mort ,  qu’on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le 
plus  avant  qu’on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  6c 
coupant  l’os  apres  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifives; 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laiffées  venant  à  recouvrir  les  af- 
peritez  de  l'os ,  empêche  que  la  Matrice  n’en  foit  blefiee  en  re¬ 
tournant  l’enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  eft 
requis  :  neanmoins  fi  le  Chirurgien ,  ne  pouvant  pas  repouffer  le 
bras  au  dedans ,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu’il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours  5  car 
à  caufe  de  fa  tendrelie3  il  le  leparera  facilement  du  corps  au  droit 
de  l’articulation  de  l’ humérus  avec  l’omoplate  ^  au  moyen  de  quoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ni  d’autres  inlf  rumens, 
pour  en  couper  l’os  les  chairs ,  de  la  maniéré  que  Tenfeigne  le¬ 
dit  Paré  i  6c  il  n’y  reftera  aucunes  afperitez  ,  parce  qn’ainfl  fai- 
fant ,1a  feparation  s’en  fera  juftement  dans  d’article.  Mais  fur  tout 
quand  il  s’agira  de  mutiler  l’enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très  exa&ement  à  ne 
pasfe  tromper,  examinant  bien  à  ce  fujet  s’il  eftaiïurémentmort, 
&  qu’il  ne  procédé  point  de  cette  façon  ,  qu’il  n’en  foit  tout- à- 
fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livre  5  car  quel  horrible  fpe&a- 
de  feroit-ce ,  s’il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont 
quelquefois  fait  )  -un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  luy  avoir 
ainfi  tronçonné  les  bras  ,  ou  quelqu’autre  partie  du  corps  5  c’efb 
pourquoy  qu’il  falfe  une  double  reflexion  fur  fon  operation, -,avan£ 
•<que  de  s’y  comporter  de  la  forte. 


CHAPITRE 
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Chapitre  XX I. 

Le  moyen  de  tirer  l'enfant  quand  il  prefente  les  pieds  &  les 

mains  enfemble. 

SI  l’enfant  prefente  au  paflage  les  pieds  5c  les  mains  tout  à  la 
fois, il  eft  abfolument  imposable  qu’il  forte  en  cette  fituation  ; 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice,  n’y  fentira  que  quanticé  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  • 
&  fiellen  eft  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoître  les  pieds  d’entre  les  mains  à  caufe 
qu’ils  font  quelquefois  fi  ferrez  5c  fi  preffez  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  qu’ils  femblent  prefque  tous  être  d’une  même  figure.  Mais 
d’abord  que  la  Matrice  fera  allez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main  3  il  diftingüera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  5c 
quels  font  les  pieds  ^  ce  qu’ayant  bien  remarqué,  il  la  glifTera  &  la 
portera  au fîi-tôt  jufques  vers  la  tête  de  l’enfant, qu’il  trouvera  allez 
proche  ,  oii  étant  il  la  repouflera  doucement ,  5c  les  mains  auifi 
vers  le  fond  de  la  Matrice ,  laiflant  les  pieds  au  même  endroit  qu’il 
ksavoit  trouvez  5  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituation 
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commode,  c’ell-à  dire,  en  forte  quelle  ait  les  felTes  un  peu  éle¬ 
vées  5  laquelle  fituation  doit  toujours  être  obfervée ,  quand  il  ell 
queftion  de  repoulTer  l’enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice 5  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  &  le  tirera  de  la  maniéré  que 
j’ay  cy-devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  allez  fou  vent ,  quand  il  y  a  très-  peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l’enfant  fe  font  écoulées ,  qu  en  le  tirant  d  abord  limple- 
ment  par  les  deux  pieds,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-même  dans 
la  Matrice,  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  repoulTer  &  de  le  redrelTer, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  eft  a  fec  ,  ou  que 
l’enfant  ell  fort  engagé  dans  le  palTage,  on  cil  obligé  de  luy  repouf¬ 
fer  la  tête  &  les  mains,  ainlï  que  j’ay  enfeigné ,  afin  de  le  retour¬ 
ner  plus  facilement  *  car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu¬ 
lement  les  pieds,  on  ne  feroit  qu’engager  d’autant  plus  le  relie  du 
corps  au  palTage.  Cet  accouchement  ell  a  la  vente  un  peu  rude  j 
mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  precedent  chapitre ,  où  l’enfant  prefente  feulement 
la  main  ;  car  en  celuy-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  5  mais  en  celuy  cy 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu’ils  fe  prefentent  d’eux-mêmes  5 
&  il  ne  s’agit  que  de  luy  relever  &  repoulTer  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  5  ce  qui  le  fait  prefque  de  foy-meme  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens  ,  fans  les  avoir  ja¬ 
mais  pratiquez  ,  comme  ont  fait  pluüeurs  Médecins  (  Mcdici  qui- 
devn  fawia  wiulti , Je  d  opéré  valdc  pauci)  recommandent  tous  par  un 
même  precepte  fouvent  réitéré  ,  de  réduire  a  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  dtuations  contre  nature  ,  xians  lelquelles 
l’enfant  fe  peut  prefenterj  c’ell  à-dire ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  ^  mais  s’ils  avoient  eux- memes  mis  la  main,  a  1  œu¬ 
vre,  ils  connoîtroient  bien  que  cela  ell  le  plus  fouvent  impofîî- 
ble ,  à  moins  qu’on  ne  rifquât  par  1  exces  de  violence  qu  il  fau- 
droit  faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mere  &  1  enf  nt  ,  &  qu  011 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  1  operation. 
Un  fiat  de  cette  maniéré  ell  bien-tot  dit  &  ordonne  j  mais  il  n  ell 
pas  fi  facile  à  executer  qu’à  prononcer  :  Sunt  enim  facta  verbis •  dif- 
fciliora.  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d  un  fentiment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croy  que  ceux  qui  fe  connoilfent  en  1  ai  t ,  feront  alfu- 
rément  de  mon  avis  5  qui  efl  que  toutes  les  fois  que  1  enfant  fe  pre¬ 
fente  en  mauvaife  pollure ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puilTe 
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être  ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  p;eds  ,  il  eft  plus  leur  ,  êc 
c’eft  plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s’ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s’amufer  à  effaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première car  les  grands 
efforts  qu’il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (  ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  pcëlle)  débilite  tant  la  mere  &  l’enfant  >.  qu’il 
ne  leur  refte  plus  affez  de  force  pour  commettre  enfuite  l’opera¬ 
tion  à  l’œuvre  de  nature  5  &  la  femme  n’a  plus  pour  l’ordinaire, 
après  avoir  été  ain(i  travaillée  ,  les  épreintes  &  les  douleurs  ne- 
ceflaires  à  l’accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  6 c 
tres-difficile  -,  comme  auffi  l’enfant,  qui  eft  tres-foible  pour  lors , 
periroit  affûrément  au  paiïage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C’eft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-tôt  par  les  pieds* 
les  allant  chercher,  comme  j’ay  dit,  s’ils  ne  fe  prefentent  pas ,  6c 
ce  faifant,  on  épargnera  aux  meres un  très-long  travail,  &:  on  amè¬ 
nera  fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir,  avant  qu’ils  puflent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature. 
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Chapitre  XXI I. 

La  maniéré  de  tirer  l'enfant }  quand  il  prefente  les  genoux. 

SI  l’enfant,  pour  n’avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c*eft  à- 
dire,  pour  ne  s’être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,  afin  de  venir  la  tête  la  première,  ainfi  que  j’ay  ex¬ 
pliqué  dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  fe  prelente 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefles ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  6c  de  leur  rondeur  „  n’en  touchant  qu’un  * 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l’extrémité  du  doigt ,  eftimant  que 
ce  feroit  la  tête  *  mais  le  touchant  6c  le  maniant  mieux,  lorfquela 
Matrice  fera  fuffifamment  dilatée  ,  6c  que  l’enfant  fera  plus  abaif- 
fé,  on  en  fera  aifément  la  di (lin dion  :  6e  le  genou  fera  auffi  faci¬ 
lement  diftingué  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eft  plus 
ample  6c  plus  égale  que  celle  du  coud,  qui  eft  plus  aiguë. 

Au fli- tôt  donc  qu’on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  taillera  nas 
avancer  davantage  l’enfant  au  pafiage  en  cette  pofture  -,  6c  ayant 
mis  la  femme  en  fituation  ,  on  repoufiera  doucement  les  genoux 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  Livre  II.  317 
de  l’enfant  en  dedans,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  l’une  après  l’autre  j  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  fes  doigts  par  deflhus  le  jarret,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toûjours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu’en  ayant  dégagé  un ,  il  fafië  la  même  chofe  à  l’autre, 
y  procédant  de  même  façon  qu’au  premier  j  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors,  il  parachèvera  l’extra&ion  de  l’enfant , 
comme  s’il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toûjours  de  le 
faire  venir  la  face  en  defious,avec  les  circonftances  que  nous  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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Chapitre  XXIII. 

De  l'accouchement  ou  l'enfant  prefente  ï épaule  3  le  dot  3  ou  le  cuL 

LA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dan»  Iefquel- 
les les  enfans fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  de  l’épaule  j  à 
caufe  quelle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  lenfant ,  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  5  celle  du  dos 
tient  le  milieu  >  &  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  5 
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non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  maisauflî 
à  caufe  que  dans  cette  figure,  la  tête  8c  le  col  de  l’enfant  ne  font 
pas  fi  contraints  ,  ni  genez  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remedier  à  l’accouchement  ou  l’épaule  fe  prefente  la  pre¬ 
mière,  quelques-uns  veulent  qu’on  la  repouffie,  afin  de  faire  pren¬ 
dre  fa  place  à  la  tête  de  l’enfant,  8c  qu’on  reduife  ainfi  faifant,cet- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifonscy-devant  dites  au  chapitre  vingt-uniéme  de  ce  fécond  li¬ 
vre,  efiaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  j  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repouffera  un  peu  l’épaule  avec  fa  main ,  afin  d’avoir  plus  de  faci¬ 
lité  à  l’introduire  dans  la  Matrice  $  &  la  coulant  enfuite  le  long 
du  corps  de  l’enfant,  du  côté  qu’il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  pafiage  ^  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu’il  a  été  enfeigné. 

Si  c’eit  le  dos  que  l’enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  eft  pareille¬ 
ment  impoflible  qu’il  en  vienne  à  bout  5  8c  quelques  efforts  que  la 
mcre  fafte ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  pafiage  en  cette 
pofturej  en  laquelle  l’enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  8c  com¬ 
me  en  double ,  fa  poitrine  &  fon  ventre  en  font  tellement  compri¬ 
mez,  qu’il  tarde  peu  ordinairement  d’en  êtrefuffoqué  ;  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  glifî'e  fa  main  le 
long  du  dos  vers  fa  partie  inferieure ,  jufques  à  ce  qu’il  ait  rencon¬ 
tré  les  pieds  de  l’enfant ,  pour  les  tirer  apres  cela ,  comme  s’il  les 
avoit  prefentés  les  premiers. 

Mais  quand  l’enfant  vient  le  cul  devant, s’il  eft  petit  ou  de  médio¬ 
cre  grolfeur,  8c  que  la  mere  foit  grande,  ayant  le  paftage  affez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation  ,  avec  un  peu  d’aide  ;  car  quoy 
qu’il  ait  pour  lors  le  corps  en  double, les  cuiiTes  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  eft  molla(Iè,fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fans  trop 
grande  difficulté.  Neanmoins  auffi-tôtque  le  Chirurgien  connoît 
que  ce  font  les  feftes  de  l’enfant  qui  fe  prefentent  les  premières  ,  il 
ne  doit  pas  le  laifter  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  paffiigej 
car  il  pourroit  y  refter  trop  long-temps,  8c  difficilement  venir  de 
la  façon,  s’il  n’étoit  petit  ou  de  médiocre  groffieur,  8c  la  voyeaffez 
large  ,  comme  nous  venous  de  dire.  S’en  étant  donc  apperçu  de 
bonne  heure,  il  repouftera  le  cul,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio¬ 
lence,  8c  enfuite  ayant  glifle  fa  main  le  long  des  cuiffies  ,  jufques 
aux  jambes  8c  aux  pieds  de  l’enfant ,  il  les  amènera  tout  douce¬ 
ment  l’un  apres  l’autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant, étendant, 
tournant ,  8c  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  5  prenant  bien  garde 
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à  n’y  pas  faire  trop  grande  contorrton,  ni  aucune  d:  flocation  j  apres 
quoy  il  tirera  le  relie  du  corps  de  la  même  façon  que  s’il  étoit  venu 
les  pieds  devant. 

J'ay  dit  que  le  Chirurgien  s  étant  apperçu  que  l’enfant  vient  le 
cul  devant ,  le  doit  repouiièr ,  fi  faire  le  peut  -,  car  il  s  avance  quel¬ 
quefois  tellement  dans  le  partage,  qu’il  creveroit  plutôt  la  mere  & 
l’enfant,  que  de  le  repouflèr  en  dedans,  quand  il  y  elt  une  fois  for¬ 
tement  engagé 5  ce  qu’arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l’empêcher 
de  venir  en  cette  fituation  ,en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu’il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  méconium  par  le  fondement. 
I  !  luy  aidera  neanmoins  beaucoup  à  foruir  de  la  maniéré, en  glilfant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  fertes ,  pour  les 
introduire  vers  les  aînés  auffi- tôt  qu’il  le  pourra  faire  fans  violence, 
£•:  les  ayant  courbez  en  dedans  ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
jufqnes  aux  cuirtes  ;  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
côté  &  d’autre ,  il  les  dégagera  du  partage ,  comme  aufli  les  jam¬ 
bes  &  les  pieds  l’un  après  l’autre ,  fe  gardant  bien  d’y  faire  aucune 
fracture  ni  dirtocation  i  enfuite  il  achèvera  l’extradion  du  relie 
du  corps  comme  s’il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac¬ 
couchement  que  j’ay  fait,  fut  d’un  enfant  que  je  tiray  ainrt  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cinq  ans  ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu’il 
s’étoit  tellement  avancé  an  partage ,  incontinent  après  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (ce  qui  s’étoit  fait  devant  que  j’y  furte 
arrivé  pour  l’en  empêcher  )  qu’il  étoit  impoflible  de  l’avoir  autre- 
mentj  ]e  fis  fort  bien  cette  operation,  &  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mere  ni  à  l’enfant  ,  en  m’y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j’ay  même  remarqué  qu’il  y  a  louvent 
moins  de  danger  à  lairter  venir  lesenfansen  cette  pofture,  que  d’en 
précipiter  l’extraclion  devant  que  le  partage  ait  été  fuffifamment 
préparé  &.  dilaté-  car  la  voye  n’étant  pas  faite,  la  tête  de  l’enfant 
reliant  pour  ce  fujet  plus  long-temps  arrêtée  au  palfage, après  que 
le  corps  en  ert  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d’y  être  fu£Foqué,que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
le  cul  de  l’enfant  qui  s’ell  prefenté  le  premier. 

Cette  operation  eft  allez  facile,  rt  on  s’y  conduit  comme  j’ay 
coutume  de  faire  j  qui  eft  qu’il  faut  bien  prende  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prelente  par  le  cul ,  de  luy  faire  venir  la  face  en 
dertous  :  car  comme  ordinairement  lorfqu’il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  6:  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mere ,  fi  on  le  tiroit  de  la  forte 
en  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu’on  en  fait 

extraction , 
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extra&ion  ,  là  face  fe  trouvant  ainlïen  deflus  ,  le  menton  de  l’en¬ 
fant  s’accrocheroit  au  dellous  de  Vos  pubis  ,  &  la  tête  en  feroit  ar¬ 
rêtée  au  paflage  ,  où  il  periroit  très- promptement. 


Chapitre  XXïV. 

De  l'accouchement  auquel  l'enfant  pre fente  le  ventre  ,  la  poitrine^ 

ou  le  coté ", 


L’Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de¬ 
vant  ,  mais  non  pas  en  arriéré ,  fans  qu’il  luy  foit  fait  une  ex- 
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ceffive  violence  :  c’elt  pourqnoy  la  plus  mauvaife  8c  la  plus  dan^ 
gereufe  fftuation  que  l’enfant  puilfe  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  *  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  de  le  recourber  en  arriéré  }  &  quelques 
efforts  que  la  femme  faffe  pour  le  pouffer  dehors ,  elle  n’en  peut 
jamais  venir  à  bout  ,  6c  elle  fe  creveroit  plûtot  8c  fon  enfant  ,  que 
de  le  faire  avancer  au  paffage  en  cette  fftuation  5  ce  qui  fait  qu’il 
y  eft  en  très-grand  perd  de  la  vie  ,  &  qu’il  y  meurt  le  plus  fou- 
vent  j  s’il  n’eft  très- promptement  fecouru  5  &:  s’il  en  réchappe  , 
pour  le  peu  qu’il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long¬ 
temps  apres  être  né, fans  avoir  l’épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d’autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor¬ 
don  de  l’umbilic  tombe  prefque  toûjours  hors  de  la  Matrice, quand 
l’enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier  Or  d’abord  que  la  cho¬ 
ie  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feul  8e  unique  remede  ,  qui  eft  de  tirer  l’enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  ,  8e  le  plûtot  qu’il  fera  poffible  ,  en  s’y  comportant 
de  cette  façon. 

Après  avoir  fairfituer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
appiatie ,  bien  ointe  d’huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l’enfant ,  qu’il  repouffèra  en  dedans ,  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  l’eft  à  demi  dans  cette  fituation  ,  ayant  les  pieds 
aufli  proches  du  paffage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  ilgliflerafa  main  par  deffous  le  ventre, juf- 
ques  à  ce  qu’il  ait  trouvé  les  pieds  de  l’enfant ,  lefquels  il  amè¬ 
nera  au  paffage  pour  le  tirer  dehors ,  en  la  même  maniéré  que 
s’il  lesavoit  premièrement  prefentez  5  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  &la  face  viennent  en  deffous  ,  6c  obfervant  toûjours  de 
le  mettre  en  cette  fftuation  ,  avant  que  d’en  faire  forcir  la  tête  , 
pour  la  raifon  qui  a  déjà  été  dite  pluffeurs  fois,  8c  qu’on  ne  doit 
jamais  oublier. 

Lorfque  l’enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  Tune  &  l’autre  occafion  j  d'au¬ 
tant  qu’elles  requièrent  femblables  circonftances. 

L’enfant  peut  encore  fe  prefênter  de  côté  5  pour  lors  il  eft  auflî 
impoflible  qu’il  forte  en  cette  fftuation  que  dans  les  deux  autres  j 
mais  il  n’en  eft  pas  tant  tourmenté,  8c  neluy  eft  pasff  cruelle  ;car 
il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir ,  que  dans  les  deux 
préced  entesj  dans  lefquel  les  il  eft  beau  coup  plus  gêné  qu’en  celle- 
cy  >  où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 
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ce  ,  êc  non  en  arriéré  comme  il  eft  dans  les  autres  :•  de  plus  auffi , 
le  cordon  de  l’umbilic  n’en  fort  pas  ii-tôt  que  quand  l’enfanc  pre- 
fente  le  ventre  le  premier, auquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remedier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auffi  -  bien 
qu’aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds  l’enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu’on  fera  de  cette  ma¬ 
niéré.  Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repouiïeraun  peu  le  corps  de  l’enfant  avec  fa  main,  afin  qu’il  la 
puifte  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  gliiïèra  le  long  des 
cuiiïes  jufques  à  ce  qu’il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  les  pieds  ,  par 
lefqjiels  il  le  tournera,  &  le  tirera  enfuite ,  ainlî  qu’il  eft  dit  des 
autres  ,  avec  les  mêmes  obfervations  5  6c  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d’accouchemens ,  qu’il  s’amufe  à  vouloir  faire  venir  l’en¬ 
fant  par  la  tête ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  s 
car  pour  le  peu  qu’il  refte  en  ces  fituations  étranges ,  il  eft  en  très- 
grand  danger  d’y  mourir  ,  fi  on  ne  le  tire  au  plûtôt ,  ce  qu’on  ne 
peut  faire  ,  ftcen’eft  enluy  allant  chercher  les  pieds,  comme  j’aY 
enfeigné. 
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Chapitre  XXV. 

De  l'accouchement  auquel  il  y  a  plu  fie  ur s  encans  qui  Je  prefentent 
enfemble  dans  les  differentes  pofiures  cy  devant  dites, 

SI  toutes  les  figures  5c  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  lefquelles  l’enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
5c  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé, l’accouchement  auquel 
il  y  apluheurs  enfans  enfemble,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations ,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non  feulement  à  la 
mere  5c  aux  enfans  ,mais  aullî  au  Chirurgien^  car  ils  y  font  telle¬ 
ment  contraints  5c  prefTez,que  le  plus  fouvent  ils  s’embarraffent 
l’un  l’autre  ,  5c  s’empêchent  de  fortir  -y  5c  pour  lors  la  Matrice  en 
cft  fi  pleine, que  le  Chirurgienne  peut  qu’avec  beaucoup  d 'effort 
y  introduire  fa  main  ,  comme  il  eftnece flaire  de  faire,  quand  ileft 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repoulfer  ,  pour  leur  faire  pren¬ 
dre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ilsfe  font  première¬ 
ment  prefentez. 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  iis  nefe  prefentenc  pas  ordi¬ 
nairement  tous  deux  enfemble  au  paflage  pour  forcir  $  car  il  y  en 
a  fouvent  un  plusavancé  que  l’autrejcequi  fait  qu’en  ce  temps  on 
n’enfent  qu’un  ,  &  on  ne  s’apperçoit  quelquefois  pas  que  la  fem¬ 
me  a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  Ion  arriere- 
faix ,  apres  la  fortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  auffi  ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l’un  plutôt  que  l’autre ,  le  pre¬ 
mier  ou  le  dernier ,  félon  qu’fl  luy  feroit  plus  convenable  j  c’eft-à- 
dire  que  li  l’un  efl:  plus  fort  ,  &  l’autre  plus  foible,  le  plus  robufte 
vienne  le  premier  j  comme  aulli  quand  l’un  eft  mort ,  &  l’autre 
vivant,que  le  vif  chaffe  le  mort  >  car  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a  pas 
d’ordre  certain  pour  cela,  de  quoy  voicy  un  exemple.  J’accouchay 
il  y  a  quelque  temps ,  à  huit  jours  prés  l’une  de  l’autre  ,  deux  diffe¬ 
rentes  femmes  ,  chacune  defquelles  étoit  groiTe  de  deux  enfans  , 
dont  l’un  éroitmort  &  l’autre  vivant  5  à  la  première  ,  l’enfant  vi¬ 
vant  vint  devant  le  mort  ,  5c  à  la  deuxième  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif  j&la  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l’é¬ 
gard  des  enfans  forts  ou  foiblesjcar  celuy  qui  efl  le  plus  proche  du 
paffage,foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible,  efl  toujours  ce¬ 
luy  qui  fort  le  premier, ou  qu’on  doit  tirer  dehors ,  s’il  nepouvoit 
pas  venir  de  luy-même  5  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco¬ 
re  la  difficulté  de  l’accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra¬ 
vail  de  la  mere,que  pour  la  violence  qu’il  luy  faudroit  faire,  &  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  répondant  au  dedans  pour  faire  venir  l’au¬ 
tre  devant  luy. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l’accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accou¬ 
cher  la  femme  qui  a  deux  enfans,  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement:  1 1  nous  relie  maintenant  à  faire  connoîtrede  quel¬ 
le  façon  l’on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux 
en  mau vaife  lîtuation,ou  quand  il  n’y  en  a  feulement  qu'un, comme 
i\  arrive  le  plus  ordinairement  ,  le  premier  venant  par  la  tête,  6e  le 
fécond  par  les  pieds, ou  en  quelqu’autre  poflure  encore  plus  mau- 
vaife  5  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procu  rer  la  fortie  du  premier, 
afin  d’aller  à  Pinftant  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  fouffert  en 
fa  fituation  conrre  nature, pour  le  tirer  par  lesjaieds ,  fans  eliaïer 
de  luy  en  faire  prendre  une  naturel  le, quand  même  il  y  feroit  quel¬ 
que  peu  difpofé  ;  à  caufequ’il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  auffi  la  mere ,  durant  la/ortie  du  premier  ,  qu’il  feroit  fou- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu’il  vint  de  luy-même. 

Quelquefois  aufîi  apres  que  le  premier  eft  forti  naturellement 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première  :  En  ce  cas  il 
faut  laiiïer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature, pourvu,  qu’el- 
Jen’y  foit  pas  trop  long  temps*  car  l’enfant  pourroit  bien  mourir, 
quoy qu’en  fituationnaturelle,par  la  trop  grande  longueur  du  tra¬ 
vail  3  &  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentées  mettre  le  pre¬ 
mier  de  fes  deux  enfansau  monde ,  eft  pour  l’ordinaire  fi  fatiguée 
&  fi  déconfortée, quand  elle  fçait  qu^prés  avoir  tant  fouffert,elle 
n’a  encore  fait  que  la  moitié  de  la  befogne  ,  qu’elle  perdauffi-tbt 
courage*  étant  outre  cela  tellement  affoiblie  &  abbatuc  ,  quelle 
n’a  plus  de  douleurs  ,ou  fort  peu  ,  &  très- lentes,  ni  d’épreintes 
eonliderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C’eftpourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon¬ 
gueur  ,  &  que  les  forces  de  la  merediminuënt  beaucoup  ,  le  Chi¬ 
rurgien, fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant ,  afin  de  le  tirer 
dehors  *  ce  qu  il  fera  facilement  en  cette  occafion  3  à  caufe  que  la 
voye  eft  allez  large  ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier}  &  fl 
les  eaux  de  ce  dernier  enfuit  n’etoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois  ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti¬ 
rer  fur  l’heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d’en  rom¬ 
pre  les  membranes  avec  fes  doigts*  &  fi  nous  avons  dit  autre  part, 
qu  on  ne  le  doit  jamais  faire,  fi  ce  n’eft  en  quelques  occa  fions  par¬ 
ticulières  que  nous  avons  fait  obferveren  leur  lieu, cela  fe  doit  en¬ 
tendre  avec  diftinélion  *  car  quand  il  s’agit  de  commettre  entiè¬ 
rement  l’accouchement  à  l’œuvre  de  nature, on  les  doit  laiffer  per¬ 
cer  d  elles-memes  ;  mais  lorfqu  il  eft  queftion  de  faire  extraétiom 
de  1  enfant  par  art ,  en  ce  cas  il  n’y  a  aucun  danger,  &  au  con¬ 
traire  il  le  faut  faire  ,afin  de  le  retourner  3  ce  qui  autrement  feroit 
impoflîble.  Et  il  eft  meme  toujours  mieux  de  rompre  les  membra¬ 
nes  du  fécond  enfant ,  incontinent  apres  la  fortie  du  premier*  par¬ 
ce  que  le  premier  ayant  fait  le  paflàge ,  on  accéléré  par  ce  moyen 
la  fortie  du  fécond.  ri 

11  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  ,  &  qu’il  avife  bien  en  opérant 
s  ils  ne  font  pas  joints  l’un  à  l’autre, ou  monftrueux  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit*  comme  au ffi  quelles  parties  font  de  l’un  ,&  quelles 
parties  font  de  l’autre, afin  de  les  tirer  l’un  après  l’autre,  2c  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois  ,  comme  il  pourroit  faire  en  n’examinant  pas 
bien  la  chofe,fi  tenant  le  pied  droit  d’un  enfant  avec  le  gauche  d’un 
autre, il  les  tiroit  ainfi  tous  deux  5  croyant  qu’ils  feroient  d’un  mê¬ 
me  corps, à  caufe qu’il  yauroitun  gauche  &  un  droitjquoy  faifant, 
il  luy  leroit  abfolument  impoffible  de  les  avoir  ainlî.  Mais  il  recon- 
ftoîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  differens  enfans  fe  prefentent  au  paffage ,  en  ayant  pris  deux  a 
part, des  plus  avancez, &  de  differens  cotez, c’eft-à-dire  un  droit  àc 
un  gauche,  &  gliffantla  main  le  long  de  leurs  jambes  &  de  leurs 
cuiffes  jufques  vers  les  aînés, fi  c’eft  par  devant, ou  vers  les  feffeSjfi 
c’eft  par  derrière  ,  il  trouve  qu’ils  font  d’un  même  corps  5  de  quoy 
étant  très- certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  qui  efl  le  plus  avancé  , ayant,  pour  laiffer  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  rangé  du  paffage  ceux  de  l’autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  fi  c’eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  5  mais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu’il  foit ,  le  plus  promptement  qu’il  pourra ,  en  obfèrvant  pa-  » 
refiles  chofes  que  s’il  n’y  en  avoit  qu’un ;c’eft-à- dire  de  faire  en  for¬ 
te  qu’il  vienne  la  poitrine  &  la  face  deffous,  avec  les  circonfiances 
dites  en  l’accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers, 
&  de  ne  pas  tirer  aufli  l’arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foie 
forti  j  car  le  plusfouvent  il  n’y  en  a  qu’un  qui  eft  commun  à  tous 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  delà  Matrice  ,feroit  caufe 
d’un  très-  grand  flux  de  fang$  parce  que,  comme  fia  déjà  été  dit 
autre  part ,  les  orifices  des  vaiffeaux  contre  lefquels  il  eft  joint, de- 
tneureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diftenfion  qu’en  fait  l’autre  enfant  qui  eft  encore  de¬ 
dans,  &  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu’avant  été  tout-à  fait  vuidée,  elle  viendroit  à  fe  contracter  , 
&  à  fe  retirer  (  s’il  faut  ainfi  dire,)  en  foy-même. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
lefeparera  de  l’arrierefaix,  en  luy  liant  &  coupant  le  cordon  de 
l’umbilic  jenfuite  de  cela, il  prendra  les  pieds  de  l’autre, pour  en  fai¬ 
re  extradion  de  la  mêmemanierejaprés  quoy  il  tirera  l’arrierefaix 
aveefes  deux  cordons  ,  comme  il  a  été  dit  &  montré  au  huitième 
chap.de  ce  fécond  Livre.Mais  fi  les  enfans  prefentent  quelques  au¬ 
tres  parties  que  les  pieds, il  fe  gouvernera  &  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précedens  chapitres, 
en  parlant  de  chacune  des' differentes  poftures  contre  naturej  ob- 
fervant  toujours, pour  les  raifons  alléguées  cy-deflus,  decommen- 
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cer  l’operation  par  l’enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  pafTage,  & 

en  la  1  gure  la  plus  commode  pour  en  faire  lextra&ion. 


Chapitre  XXVI. 


De  l'accouchement  auquel  le  cordon  de  l'umhilic fort  avant  F  enfant* 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  l’umbiüc  fort  le  premier,  l’en-* 
fant  ne  p  refente  pas  toû  jours  le  ventre  >  car  quoy qu’il  vien¬ 
ne  naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps.c’eft  à-dire  la  tête  la 
première ,  ce  cordon  ne  laide  pas  de  tomber  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d’elle  5  pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-grand  danger 
de  fa  vie,  à  moins  que  l’accouchement  nefoitbien  promptjà  caufe 
que  le  fangqui  doit  aller  ùi  venir  dans  les  vaideaux  qui  le  com- 
pofent ,  pour  nourrir  &:  vivifier  l’enfant  pendant  qu’il  eft  dans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé ,  bouche  &  étoupe  la  voye  de  la  circu¬ 
lation  qui  s’y  doit  faire  *  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  corn- 
predion  que  reçoivent  ces  vaififeaux  au  paU'age ,  lorfqu’ils  fe  pre- 
Tentent  avec  la  tête  de  l’enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties  , 
qu’au fii  parce  que  le  fang  s’y  coagule, comme  il  eft  dit ,  à  caufe  du 
refroidiifement  qu’il  reçoit  par  la  fort ie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l’enfant ,  ce  n’eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture, dont  il  fe  pafiferoit  bien  pour 

un 
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tin  jour, 6c  même  pour  davantage ,  luy  reftant  encore  allez  de  lang 
au  corps  pour  ce  fujet  ,  que  c’eft  parce  que  ce  fan  g  ne  peut  plus 
être  vivifié  6c  renouvellé  par  la  circulation, comme  il  a  continuel¬ 
lement  befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  mort 
fubite  à  l’animai ,  6e  plutôt  ou  plus  tart ,  fuivant  qu  elle  l’eft  plus 
ou  moins  3  ce  qui  fait  que  quelquefois  l’enfant ,  dont  le  cordon  de 
l’umbilic  fort  ainfi,  n’eft  pas  feulement  un  quart  d’heure  fans  mou¬ 
rir  ,  fi  ce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l’enfant , 
qui  efl  fortement  engagée  dans  le  paffage,  6c  que  d’autres  fois  il  ne 
laifïe  pas  d’être  encore  vivant,  quoyqu’il  foit  forti  durant  plufieurs 
heures  5  à  caufe  que  n’étant  pas  tout-à  fait  exa&ement  comprimé, 
le  fang  ne  laiffe  pas  d’y  paffer  pour  vivifier  l’enfant  dans  l’interval¬ 
le  des" douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  l’ay  obfervé  particuliè¬ 
rement  en  deux  femmes  que  j’ay  accouchées  d’enfans  vivans,quoy- 
que  le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forti  durant  plus  de  quatre  heu¬ 
res,  avant  que  j’euffe  été  mandé  pour  les  fecourir;  ayant  été  obligé 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  auffi- 
tôt  par  les  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu’ils  couraient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  Fumbilic  quiêft  forti ,  on  peut  faci¬ 
lement  connoître  fi  l’enfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice, eft  vi¬ 
vant  ou  mort  5  car  s’il  eft  vivant ,  1  umbilic  eft  chaud ,  il  ed  gros , 
plein  de  fang  ,  6e  affez  ferme,  6c  on  y  fent  le  battement  des  arteres  : 
mais  lorfqu’il  eft  mort,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide  ,  mol- 
laftc ,  flétri ,  petit ,  refrodi ,  6c  on  n’y  fent  aucun  mouvement 
d’artere. 

jefçay  bien  qu’on  me  peur  objeder,qu  encore  que  la  circulation 
du  fang  foit  ainfi  empêchée,  6c  interceptée  par  cette  fortie  de  l’um- 
biiic  ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l’enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laHTe  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
routes  les  autres  parties  de  fon  corps  3  à  quoy  je  réponds,  qu’à  fon 
é^-ard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foitélabouré  6C  préparé  dans  le  Placenta,  pour  lequel  fujet  il  y  doic 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l’enfant 
refpire  aufiî  tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  (es  poulmons  6c 
fon  cœur,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l’expiration  les  vapeurs- 
fniimneufesi  ce  que  ne  pouvant  faire  tant  qu’il  eft  dans  la  Matrice, 
il  eft  de  neceffité  qu’il  foit  fuffoqué,  6c  qu’il  meurt  en  très- peu  de 
temps,  fi  l’un  6:  l’autre  luy  manquent  enfemble.  C’eft  pourquoy  il 
fautau  plutôt  en  cette  rencontre,  exciter  6c  procurer  la  fortie  de 
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l’enfant»  ou  bien  l’aller  quérir  par  les  pieds,  pour  le  tirer  incon¬ 
tinent  dehors,  h  on  voyoic  qu’il  ne  pût  pas  venir  promptement. 

Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d’eaux  >  6c  le  cordon 
de  l’umbilic  fort  long,  font  très  lujetres  à  cet  accident 5  car  ces 
eaux  venant  à  s’écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  le  crevent,  entraînent  fou  vent  tout  d’un  coup  au  mo¬ 
ment  de  leur  forme, ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d’elles,  6c  d’au¬ 
tant  plus  facilement  que  la  tête  de  l’enfant  n’elt  pas  encore  bien 
abbailfée  6c  avancée  dans  le  paifage ,  pour  l’empêcher  de  tomber 
6c  (ortir  amfi  devant  elle  j  êc  fouvent  aulîî  le  cordon  de  l’umbilic 
fort  quand  l’enfant  vient  en  une  pofture  contre  nature^  parceque 
l’enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  paifage  ,  lorfqu’il  efl 
dans  une  mauvaile  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu’il  prelente 
n’occupant  pas  bien  exactement  toute  l’entrée  de  la  Matrice,à  cau- 
fe  de  leur  inégalité,  il  y  relie  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  fe  glilfe. 

D’abord  qu’on  s’apperçoit  de  la  chofe,  la  femme  doit  fë  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  Ion  lit ,  6c  il  faut  au  plûtot  remettre 
ce  cordon  en  dedans  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fèrefroidilfe,  6c  tâ¬ 
cher  de  le  repoulîer  tout- à- fait  derrière  la  tête  de  l’enfant,  fi  c’eft 
die  qui  fe  prefente  la  première,  de  peur  qu’il  n’en  foir  prelTé  6c 
contus,  comme  nous  avons  dit,  6c  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du lang n’en loic entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l’aura  repoulFé  ;  ce  qu’on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d’une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu’il  eft  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout-à- fait  defcenduë  6c  logée  au  pa liage,  lepuif- 
ie  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  1 ’oc Galion  d’une 
bonne  douleur,  afin  de  l’y  conduire  plus  facilement  5  ou  fi  on  en 
retire  la  main  ,  qu’on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
entre  le  côté  de  la  tête  6c  la  Matrice  ,  pour  en  étouper  l’endroit 
par  ou  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  lailfer  palier  au  dehors  un  bout 
de  ce  linge  ainfi  mis ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
ceifaire  5  comme  aulfi  de  mettre  une  bonne  comprefiTé  trempée  dans 
du  vin  chaud  au  devant  de  l’entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher 

c,et  umbdic  ne  fe  refroidiile  par  l’air  extérieur  ,  au  cas  qu’il 
vint  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  6c  ufer  de  ton¬ 
tes  ces  précautions, il  ne  laide  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme  ,  par  lefquelles  il  eft  derechef 
pouffé  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l’operation ,  6c  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu’il  pourra  ,  tirer  l’enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu’il  aille  chercher ,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  5  car  il  n’y  a  que  cefeul  remede  pour  luy  fauver  la 
vie,  qu’il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laifle  ainfi  un  peu  long¬ 
temps.  C’eft  pourquoy  ayant  mis  la  femmeen  fituation  commode, 
il  repoufïera  doucement  la  tête  de  l’enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n’elt  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paffage,  êc  qu’il  le  puiffe  fai¬ 
re  fans  violenter  la  femme  avec  trop  d’excès  ,  (  auquel  cas  il  vau- 
droit  mieux  biffer  l’enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprés  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d  huile  ou 
de  beurre  frais  par  défions  la  poitrine  &  le  ventre  de  l’enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  ,  par  lefquels  il  le  retournera  ,  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  efh  dit  ^  ce  qu’étant  fait  il  prendra  garde 
aufli-iôt  à  l’enfant,  qui  efl  toujours  bien  foible  en  cette  occafion, 
afin  de  l’ondoyer  promptement ,  s’il  ne  l’avoit  pas  été  au  paflages 
comme  on  ell  toû  jours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fûre- 
té.  En  me  comportant  de  la  forte  j’ayfauvé  la  vie,  &  fait  recevoir 
©u  donné  moy-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d’enfans 
qui  auroient  été  très  certainement  privez  de  l’un  &  de  l’autre  ,  fl 
pour  m’exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de 
la  fatigue  d’une  fi  pénible  operation,  j’avois  laifTé  l’accouchement 
de  leur  mereà  l’œuvre  de  la  nature. 


Chapitre  XXVII 

De  l’accouchement  auquel  l’ arriéré  faix  fe  prefente  le  premier  y  ott 
efl  tout-d-fait  forti  devant  l’enfant e 

LA  fortiede  l’umbilic  avant  l’enfant  donc  nous  venons  de  par¬ 
ler  au  précèdent  chapitre  ,  efl  fouvent  caufe  de  fa  mort, pour 
lesraifonsque  nous  avons  ditesjmais  celle  de  l’arrierefaix  efl  enco¬ 
re  bien  plus  dangereufejcar  outre  que  pour  lors  l’enfant  meurt  or¬ 
dinairement  ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inflant ,  la 
mere  y  efl  aufîi  très- fouvent  en  péril  de  fa  vie,  à  raifon  de  la  gran¬ 
de  perte  de  fang  quia  coûtume  d’arriver,quandilfe  détache  delà 
Matrice, avant  qu’il  en  foi  t  temps  5  parce  qu’il  laiffe  ouverts  tous 
les  orifices  desvaifTeaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
fàng  coule  en  abondance  fans  difeontinuation ,  jufques  à  ce  que 
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l’enfant  foit  dehors jà  caufeque  pendant  qu’il  efl  dans  la  Matrice, 
elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  del'ex- 
pulfer,  par  le  moyen  dtfquels  elfe  exprime  &.  fait  fortir  continuel¬ 
lement  le  fang  des  vaiffeaux ,  lefquels  font  toûjours  ouverts,  com¬ 
me  nous  avons  déjà  expliqué  plusieurs  fois,  quand  l’arrierefaix  en 
eftainfi détaché, tant  qu’elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  &  ne  le 
referment  que  lorfqu’étant  vuidée  de  tout  ce  qu’elle  contenoit^ 
elle  vient  par  la  contraélion  de  fa  fubftance  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.  C’eft  pourquoy  fi  on  doit  être  dili¬ 
gent  à  fecourir  l’enfant ,  quand  le  cordon  de  l’umbilic  fort  le  pre¬ 
mier,  il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l’ar¬ 
rierefaix  efl;  tout  à-fait  détaché  &  forti  de  la  Matrice,  êc  le  delay, 
pour  petit  qu’il  foit,eft  toûjours  caule  de  la  mort  foudaine  de  l’en¬ 
fant, lion  ne  le  rire  au  plutôt  dehors  5  car  pour  lors  il  n’y  peut  ref- 
ter  long-temps  fans  être  fuffoquéj  d’autant  qu’il  a  befoin  de  re( pi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j’ay  expliqué  au  fufdit  chapitre  pre¬ 
cedent  )anilî- tôt  que  fon  lang  n’eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s’en  fait  dans  l’arrierefaix  ,  dont  lafondion  &  fui  âge cefient* 
dés  l’inftant  qu’il  eftféparé  des  vaiffeaux  de  la  Matrice  avec  lef¬ 
quels  ilétoit  joint  jàraifon  dequoy  il  lurvient  aufli  tout  inconti¬ 
nent  ce  grand  flux  de  fang, qui  efl:  fi  dangereux  pour  la  mere,  que 
fi  on  n’y  remedie  promptement ,  elle  tarde  peu  (ans  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J’ay  remarqué  en  plufieurs  femmes,  qui  ne  s’étoient  aucunement 
bleffées  ,que  leur  arrierefaix  s’étoitainfi  détaché, &  entièrement 
feparé  delà  Matrice ,  à  caufeque  le  cordon  de  l’umbilic  de  leur 
enfant  étoit  embarraflé,&:  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps  ,  &  particulièrement  au  tour  du  col  *  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l’enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  dilpoferà  fortir, 
ce  cordon  n’ayant  plus  fa  longueur  &  fa  liberté  ordinaire,  tirail- 
loit  continuellement  l’arrierefaix  ,  èc  lefaifoit  ainfi  détacher  en¬ 
tièrement  de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l’arrierefaix  le  prefente  ainfi  le  premier  au  paflàge,  on 
nefênt  qu’un  corps  mol lafie  par  tout, fans  réfiftanceà  l’attouche¬ 
ment  par  aucune  partie  folide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots, ôc  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleffe.  Aufli-tot  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho¬ 
ie  efl:  de  la  forte, il  faut  qu’il  fe  dépêche  promptement  d’accoucher 
ia  femme,  s’il  luy  veut  fauver  la  vie,  &  à  fon  enfant,  s’il  efl:  encore 
yiyant.  Pour  ce  fujet ,  fl  l’arrierefaix  fe  préfentoit  feulement  fans 
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être  forti  ,  6c  que  ies  membranes  des  eaux  nefuflênt  pas  encore 
percées, comme  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  de  côté  la 
partie  de  l’arrierefaix  qui  fe  prefente,jufqu’à  ce  qu’il  foit  au  droit 
de  fes  membranes, qu’il  rompra  aufli-tôt  avec  fes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  6c  pour  retourner  l’enfant  jians  le  même 
temps, au  cas  qu’il  fe  prelentât  en  toute  autre  poftureque  les  pieds 
devant ,  par  lefquels  il  le  doit  promptement  tirer  :  err  il  faut  ob- 
fèrver  qu’encore  que  l’arrierefaix ,  qui  fe  prefente  ainfi  le  premier, 
ne  foit  plus  qu’un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  eft 
entièrement  feparé, comme  il  eft  pour  lors ,  6c  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  ce  femble, achever  de  le  tirer  dehors  avant  l’enfant;  nean¬ 
moins  comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l’envi¬ 
ronnent, on  n’en  pourrait  pas  facilement  venir  à  bout;parce  qu’on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l’arrierefaix  qu’on  ne  tire  en  même  temps 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l’enfant  ;  outre  cela, 
c’eft  queces  membranes  qui  tapifient  intérieurement  toute  la  Ma¬ 
trice,  fervent  par  leur  lubftance  polie  &  gliffanteà  faire  retourner 
plusaifément  l’enfant, &  à  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l’operation^ 
ce  qui  neréiifiiroitpas  fi  bien  ,  fl  on  tirait  premièrement  l’arriéré- 
faix.  C’eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d’abord  l’enfant ,  qui  d’ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
fions  ,  qu’il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fècoure  très  prompte- 
menr.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l’arrierefaix  fûtprefque 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  5c  que  fes  membranes  fulTent  tout- 
a-fait  rompues  5c  déchirées ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu’il  ferait  inutile  pour  lors  de  le  repouffer  au  dedans 
delà  Matrice  ,  il  incommoderait  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  operation  ,  6c  Iuy  ferait  cependant  perdre  le  temps  de  pou¬ 
voir  promptement  fecourir  l’enfant. 

Si  011  ne  doit  pas  repou  lier  au  dedans  l’arrierefaix  qui  eft  pref- 
que  tout-à  fait  hors  de  la  Matrice, 6c  dont  les  membranes  font  tou¬ 
tes  rompuës,à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
ell:  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obfer ver  de  ne  pas  s’a- 
mufer  à  en  lier  6c  couper  le  cordon  ,  avant  que  d’avoir  aufli  tiré 
l’enfant  ,non  point  pour  l’efperance  qu’il  en  reçoive  encore  quel¬ 
que  vivification,  pendant  qu’on  eft  à  parachever  l’accouchementj 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plu¬ 
tôt  l’extra&ion  de  l’enfant, qui  eft  toûjours  pour  lors  en  très  grand 
danger  de  fa  vie  5  comme  aufli  afin  d’arrêter  au  plutôt  le  flux  de 
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fang  de  la  mere  ,  qui  ceffe ordinairement  auffi-tôt  quelle  eft ac-' 
couchée  j  pour  lequel  fu jet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  eft  pofïible. 

Il  fepeut  faire  quelquefois  que  nonobftantun  fi  grand  accident 
l’enfant  foit  amené  vivant, s’il  a  été  fecouru  d’affez  bonne  heure, 
comme  je  puis  allûrer  l’avoir  fait  plufieurs  fois  j  mais  il  eft  pour 
1  ordinaire  li  foible  ,  qu’on  ne  peut  prelque  pas  juger  dans  l’abord 
s’il  eft  mort,  ou  s’il  vit  encore,  LesSagetemmesen  cette  occafion, 
comme  en  d  autres  ,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plutôt 
chauffer  du  vin  dans  un  poêlon, oii  ell  s  mettent  enluite  l’arriéré- 
faix,  avant  que  d’en  feparer  Tentant,  s’imaginant  avec  affez  de  fu- 
perdition, quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  fes  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud, qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilicaux  jufques  dans  Ion  ventre,  luy  donnent  ainfi  la  vi- 
gueur5  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c’eft ,  parce  qu’ayant  été 
prefque  fuffoqué  ,  pour  n’avoir  pas  pû  refpirer  auffi-tôt  qu’il  en 
avoir  beloin  ,  il  commencer  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  a  peu  de  cette  foibiefte  :  neanmoins, quoyqu’il  en  (oit, 
il  n’y  a  pas  grand  mal  à  oblerver  la  coutume, b?en  que  fliperftitieu- 
fe  ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable ,  &  qu’elle  fe  prati¬ 
que  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu’on  n’obmette  pas  les  chofes  neceilaires ,  pour  fie  lailler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre  XXVIII. 


De  l accouchement  qui  eft  accompagne  de  grande  perte  de  fangy 

ou  de  convulfton . 


DE  quelque  temps  que  la  femme  puiffe  être  groffe, qu’elle  foit 
à  terme, ou  quelle  n’y  (oit  pas, le  plus  expédient  Se  le  plus  fa - 
lutaire  remede  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  lang ,  pour  fauver  la 
vie  à  la  mere  Sc  a  l’enfant ,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre,  ell  de  l’accoucher  au  plutôt  &  fansau- 
cun  delay,en  allant  chercher  les  pieds  de  l’enfant  pour  le  tirer  de¬ 
hors.  J’ay  affez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  Se  un  du  pre¬ 
mier  Livre,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
greffe, ia  maniéré  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchcment ,  &:  l’hiftoire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur,  que 
je  ne  repeteray  point,  parce  que  le  reffouvenir  m’en  eft  trop  fenfi- 
ble,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit- cy  :  c’eft  pour- 
quoy  on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ce  que  j’y  ai  enfeigné,pour  re¬ 
médier  à  un  fi  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 

Î>erte  de  fang  eft  fort  médiocre ,  &  qu’elle  ne  fait  que  commencer  à 
a  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l’accou¬ 
chement  à  l’œuvre  de  nature  5  pourvu ,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  de  fang  foit  très  médiocre ,  &  que  la  femme  ait  aufll 
de  fuffifantes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d’efperer  quelle  puifle 
accoucher  d’elle- même.  Neanmoins  fi  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commence  à  paroître ,  les  membranes  des  eaux  de  l’enfant 
ne  font  pas  encore  percées ,  il  les  faut  percer  aufli-tôt  que  la  Ma¬ 
trice  eft  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom¬ 
pent  d’elles- mêmes  5  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  paflent  la 
médiocrité,  procèdent  toûjoursdu  détachement  de  l’arrierefaix,ft 
on  laiiïoic  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l’arrierefaix ,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé¬ 
tachement,  étant  agitées  &  pouftees  fortement  en  devant,  dans  le 
temps  des  douleurs  de  la  femme  5  niais  étant  percées,  elles  don¬ 
nent  lieu  à  l’enfant  de  s’avancer  dans  le  paflfageau  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice  les  vaifleaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  étoient  ouverts,  fe  bouchent  par  la  con¬ 
traction  de  fa  propre  fubftanee  ,  aufli-tôt  que  les  eaux  de  l’en¬ 
fant,  qui  la  tenoient  étendue ,  s’en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mere 
&  l’enfant,  aufli  bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n’eft  tres- 
promptement  fecouruë  par  l’accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mede  qu’on  puiflTe  apporter  à  l’une  &  à  l’autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n’étant  pas  fuffifamment  ouverte,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remedes  ordinaires , 
j u  (qu’à  ce  qu’il  y  ait  lieu  de  tirer  l’enfant, comme  de  faigner  la  fem¬ 
me  du  bras ,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé¬ 
dât  pas  d’une  grande  perte  de  fang)  de  luy  provoquer  l’éternuë- 
ment,  &  de  luy  donner  de  temps  en  temps  des  cly  fteres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s’y  eft  porté, que  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme  qui  puiflent  faire  dilater  fa  Matrice  5  laquelle  on  hume&era 
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au (Ti  pour  ce  fujet ,  avec  fomentations  émollientes  ,  &  onctions 

d’huile  fou  vent  réitérées. 

J’ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren¬ 
contres  du  vin  émetique  aux  femmes  ,  tant  pour  remedier  à  la  con* 
vulfion  (  à  ce  qu’ils  pretendoient  )  que  pour  procurer  l’expulfion 
de  l’enfantimaisils  n’ont  prefque  jamais  reiiffi  comme  ils  lefouhai- 
toient  j  car  ces  fortes  de  convu liions  arrivent  toûjours  pour  l’or¬ 
dinaire  aux  femmes  en  travail,  par  quelqu’une  de  fes  trois  caufes  ; 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  lang  extrêmement 
échauffé  par  l’agitation  du  travail  ;  ou  à  raifon  de  la  grande  quan¬ 
tité  qui  s’en  cft  évacuée  par  une  perte  defang  5  ou  bien, comme  il 
arri  ve  fouvent  dans  les  premiers  accoiu  hemens ,  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  douleur  que  la  Matrice,  qui  elf  toute  nerveufe,  reffent ,  qui  effc 
excitée  par  l’extrême  diflenfion  qu’en  fait  l’enfant ,  laquelle  dou¬ 
leur  fe  communiquant  au  cer  eau  avec  le  fang  échauffé  qui  s’y 
porte auiTi  en  abondance,  caufe  par  compafîion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  cefîer  ou  diminuer  ,  font  encore  au¬ 
gmentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomifIemens,&  par  l’ex¬ 
trême  agitation  que  cau'e  pour  lors  ce  dangereux  remede-,  lequel 
fait  aufli  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
fîons ,  ou  ne  m  inque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l’arrierefaix,  fiellen’étoit  pas  encore  arrivée.  C’efl  pour- 
quoy  je  ne  cenfedle  pas  de  fe  fervir  de  ce  remede  ,  que  j’ay  toû- 
jours  reconnu  rres  pernicieux  en  ces  occa fions  à  la  mere  &  à  l’en¬ 
fant  ,  &  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu’il  fait  faire  à  la 
femme ,  Iuy  caufer  une  mortelle  ru ption  de  la  propre  fubflance  de 
la  Matrice,  fi  fon  orifice  n’étoit  fullifamment  dilaté  pour  en  laif- 
ier  fortir  l’enfant. 

J’ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d’elles-mêmes  d’en  fan$ 
vivans  ,  &  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-  quelles  euffent  eu  aupara¬ 
vant  cinq  ou  lix  accès  de  tres-fortes  convulfions  5  mais  dans  l’in¬ 
tervalle  de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoilTance  5  ce  qui  faifoit 
que  les  Forces  de  la  mere,  &  celles  de  l’enfant,  qui  avoient  été  bien 
affaiblies  par  i’accés  de  la  convuîfion, venoientàferétabbr  au ili- tôt 
que  la  convuîfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connôifîance  enfuite  de  l’accès  de  la  convuîfion  ,  êc  qu’elle 
refie  toute  a  fou  pie ,  &  qu’on  voit  qu’elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mere  &L  l’enfant  periffent  prefque 
toujours,  s’il  ne  font  très- promptement  fecourus  par  l'accouche¬ 
ment.  J’ay  fauve  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  &  à  leurs  en- 
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fans  i  mais  quelques  autres  n’ont  pas  laide  de  mourir  apres  avoir 
été  bien  &  dûëment  accouchées,  quoyque  je  les  eu  dent  prompte¬ 
ment  fecouruës  ;  J’en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor¬ 
ruption  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s’écoit  élevé  des  vapeurs  malignes ,  qui  fe  portant  au  cer¬ 
veau,  avec  le  fang  extrêmement  échauffé  parla  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaife  impredion  ^  joint  à  ce 
que  la  convulfion  ed:  de  foy  leplus  fouvent  mortelle,  à  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique,  que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu’il  re- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l’accou¬ 
chement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impredion  qui  avoic 
été  faite  au  cerveau,  ne  pouvoit  pas  cedèr  d’abord  tout  d’un  coup3 
quoyque  la  principale  caufe  en  fut  ôtee. 

Or  puifque  l’accouchement  eft  le  plus  falutaire  remede  qu’on 
puidè  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  l’évene- 
ment  en  (oit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  neanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours  ,  &  à  fon  enfant ,  le  plutôt  qu’il  pourra.  C’elfc 
pourquoy  s’il  juge  que  l’enfant  foit  vivant ,  quoyqu’il  fe  prefente 
en  poilure  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma¬ 
trice,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faire,  d  elles  ne  letoient  pas, comme 
je  l’ai  ftit  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmes.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d’un  de 
mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre  ,  en  la  prefence  de  fon  propre  pere  &  de  fon  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  neanmoins  profdfion  particulière  des  ac- 
couchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l’un  d’eux, ou  que 
n’ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- mêmes,  ils 
eudènt  mandé  quelqu’autre  de  leurs  Confrères  pour  les  adifter  en 
ce  befoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d’efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laidèr 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolument 

necedaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l’enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  padage,  il  ne  fera  aucu¬ 
ne  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma¬ 
niéré  que  j’ay  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre , 
en  parlant  de  la  tête  de  l’enfant  mort  qui  refteau  padage,  fans  pou¬ 
voir  forcir  à  caufe  de  fa  grodeur.  Monfieur  Boileau  mon  Confrère* 
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peut  témoigner  que  j’ay  accouché  en  fa  prefence ,  il  y  a  environ 
vingt- cinq  ans,  la  femme  d’un  de  fes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  6c  demi,  qui  l’avoient  réduite  à  l’agonie,  avec  perte  de  toute 
connoifiance  j  pour  raiion  de  quoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n’avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l’accoucher  j  mais  nonobftant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  6c  le 
peu  d’efperance  qu’il  y  avoit  qu’elle  en  pût  réchapper, elle  ne  laifia 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite ,  6c  je  l’ay  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps  là. 

Le  dernier  jour  de  l’année  1671.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chambly ,  p roche  de  Beaumont -fur- Oy fe  ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saint  fù ,  fille  de  M.  de  chambly  ,•  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè¬ 
me  jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  quelle  eut 
durant  vingt  heures  î  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di¬ 
ligence  que  je  fifie,  je  ne  pus  arriver  a  fiez  à  temps  pour  la  fecourir, 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d’une  heure  ,  6c  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pais  qui  apparem¬ 
ment  ne  s’entendant  pas  trop  bien  en  ces  operations ,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir,  6c  l’avoient  extrêmement  tourmentée  du¬ 
rant  plus  d’une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu’ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  lailfé  une  pirtiede 
l’arrierefaix  dans  la  Matrice  j  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfionne 
laifia  pas  de  continuer,  6c  que  leur  operation  fut  entièrement  in- 
frudueufe  à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
de  l’operation,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
fitivement  qu’on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mere ,  6c  que  dans  le  foupcon  qu’on  avoit  qu’il  pouvoit  être  enco¬ 
re  vivant ,  on  ne  devoir  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mere.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo¬ 
logien  que  ce  Curé,  6c  qui  faifoit  la  fondion  de  Prédicateur  au 
même  lieu,  afliiroit  avec  raiion  le  contraire  j  qui  efi:  qu’on  peut 
baptifer  l’enfant  au  ventre  de  fa  mere  fans  le  voir,  pourvu  qu’on 
le  puifie  toucher,  6c  que  l’eau  foit  effedivement  verfée  fur  quel¬ 
qu’une  des  parties  de  fon  corps,  6c  qu’aprés  cela  fait,on  devoir  toû- 
jours  préférer  la  vie  de  la  mere  à  celle  de  l’enfant, quand  il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deuxdequel  fentiment  fut  fuivi  com¬ 
pas  le  meilleur  j  mais  ce  fut  trop  tard,  comme  j’ay  dit  ;  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  &,  toute  la  nuit ,  fe  paflerent  à  confumer  le 
temps  inutilement, pour  vnider  laconteftation  duCuré  &;  du  Pré¬ 
dicateur^  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifins  ces  trois  Chi¬ 
rurgiens  qui  l’accoucherent  comme  ils  purent. 

11  y  a  certaines  femmes  qui  n’accouchent  jamais  qu’elles  ne 
tombent  en  convulfion/oit  devant, loit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter  ,&  prévenir  un  fi  fâcheux  accidentel  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
fellèjoutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auffi-toc  qu’elles  com¬ 
mencent  d’être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fangy 
dont  leurs  vaiffeaux  font  trop  pleins, parce  qu’il  s’en  fait  pour  lors 
une  ébulition,à  caufe  des  douleurs  de  l’accouchement ,  qui  l'é¬ 
chauffant, &:  l’agitant  extraordinairement,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tète,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes  fe  font  tres-bien  trouvées 
d’avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu’elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coûtu- 
me  dans  leurs  précedens  aceouchemensj  &  il  faut  les  faigner  plu¬ 
tôt  du  bras  que  du  pied  jparce  qu’y  ayant  une  grande  plénitude  an 
corps,  le fang qui  le  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre  XXIX. 

Le  moyen  d’accoucher  la  femme  quand  l’enfant  efl  hydropique  „ 

ou  monflrueux . 

LsEnfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê¬ 
te  ,  qui  eft  ce  qu’on  nomme  Hydrocephal  ,  ou  de  la  poitrine  , 
ou  du  ventre  fi  ces  parties  font  tellement  remplies  d’eau  (  com¬ 
me  je  l’ay  vû  en  quelques  rencontres  )  qu’elles  en  loient  beaucoup 
plus  greffes  que  n’eft  large  le  paffage  qui  doit  donner  iffuë  à  l’en¬ 
fant  i  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  puiffe  faire  pour  le 
pouffer  d’elle  même  dehors  ,  il  eft  abfolument  impoflible  quelle 
en  vienne  à  bout, fi  elle  n’eft  fecouruë  &  affiliée  de  Part  ;  comme 
encore  s’il  eft  monftrueux ,  ou  pour  l’être  finalement  en  groffeur, 
foit  de  tout  le  corps,foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  a  quelqu’autre  enfant. 

Si  celuy  qui  eft  hydropique  par  excès  eft  vivant  â  l’heure  de  l’ae- 
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couchcment,  on  ne  peut  pas  l’exempter  de  mourir 5 ca  r  peur  fau- 
ver  la  mere,  il  faut  percer  la  tête  de  l’enfant ,  ou  le  ventre ,  ou  la 
poitrine,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues,  afin  que  les  ayant  éva¬ 
cuées  par  l'ouverture  qu’on  y  aura  faite  ,  il  puifie  après  être  tiré 
dehors jà moins  dequoy  il  faut  necefTairement  qu’il  meure  dans  la 
Matrice,  n’en  pouvant  pas  fortir,&  qu’y  reftantil  tue  auffi  la  me¬ 
re.  C’efl  pourquoy  pour  la  fauver,il  fera  de  nt ceflité  indifpenfable 
de  tirer  l’enfant  par  art ,  puifqu’il  eft  împoffible  qu’il  vienne  de 
luy-même  ;  ce  qu’on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  tren- 
chantà  fon  extrémité, tel  qu’eft  celuy  quielf  marqué  par  la  lettre 
D,  en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fé¬ 
cond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l’opera¬ 
tion  le  requierera,il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l’enfant ,  fi  les  eaux  y  font  contenues  5  où  étant,  il  la 
fendra  fort  groile  &  étendue  ,  fes  futures  fort  feparées  ,  &  fes  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  diftenfion 
qu  en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  ;  ce  qu’ayant  reconnu  ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite, le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou¬ 
teau  crochu, obfervant  en  i’introduifant.que  fi  pointe  foit  tournée 
vers  elle,  de  peur  de  blefier  la  Matrice  j  &  l’ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l’endroit  de  quelqu’une  de  les  futures, il  le  tour- 
neravers  ce  lieu  ,  &  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
jfortirles  eaux ,  après  l’évacuation  defquellesil  luy  fera  très  facile 
de  tirer  l’enfant  jd’autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &  menues.  Si  ces  eaux  étoient 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l’enfant  n’étant 
pas j^rofie  outre mefure  ,  peurroit  bien  s’avancer'jufques  hors  du 
pafiage ,  fans  que  le  corps,  qui  feroit  excefiivement  tuméfié  de  ces 
eaux,  put  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi¬ 
que  du  bas  ventre  ,  dont  j’ay  rapporté  l’hiftoire  au  Chapitre  dix- 
huitiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours ,  d’autant 
qu’elleefl  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant  de  la 
forte  ,1e  Chirurgien  coulera  ,  comme  il  eft  dit ,  fa  main  gauche  & 
I’infirument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre, ou  vers  la  poi¬ 
trine  de  l*en  fan  t,  pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que  je 
fis  en  cette  rencontre,afin  d’en  évacuer  les  eaux, après  quoy  il  achè¬ 
vera  l’operation  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu’il  elt  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  monftrueux,ou  joint  à  quelqu’autre, 
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queceluy  quieit  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  >  car  la 
grofteur  des  parties  hydropiques  eft  aifément  diminuée  par  une 
ièule  6c  fimple  ouverture  ,  laquelle  eft  capable  de  donner  iüiië  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion,  enfuite  dequoy  lerefte  de  l’operation 
eft  affez  facile  3  mais  quand  il  s’agit  de  faire  extradion  d’un  gros 
enfant  monftrueux,  ou  joint  à  quelqu’autre,  une  fimple  ouverture 
n’y  fert  de  rien  3  car  il  eft  neceffiaire  quelquefois  ,  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  }  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  6c  laborieufe ,  à  laquelle  il  faut  aufïï 
plus  de  temps  &  plus  dadreftepour  fe  bien  comporter:  auquel 
cas, on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  6c  le  couteau 
crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu’on  veut  divifer  6c  fe- 
parerjoù  étant, on  obfervera,  autant  qu’on  le  pourra  faire,  d’inci- 
fer  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula¬ 
tion^  s’il  ferencontroit  deux  corps  tenans  l’un  à  l’autre, on  en  fe¬ 
ra  auffi  la  feparation  au  lieu  ou  ils  font  joints  enfemble  5  enfuite  de 
quoy  on  les  tirera  dehors  l’un  apres  l’autre  >  les  prenant  toujours 
parles  pieds  fi  on  peut  j  6c  s’il  n’y  en  avoit  qu’un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout, apres  avoir  diminué  fa  grofteur  par  le  retran¬ 
chement  de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J’ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l’extradion  delà  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri¬ 
ce, de  quelle  façon  doit  être  l’inftrument  avec  quoy  on  peut  com¬ 
modément  faire  cette  operation  5  6c  j  ay  dit  qu  il  doit  être  de  la 
longueur  d’un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  6c  fkci- 
îitej’parce  qu’en  tenant  de  la  main  droite  fon manche ,  on  le  pouf¬ 
fera,  6c  tirera  directement ,  ou  obliquement ,  6c  on  le  retournera 
fans  peine  de  tel  côte  qu’011  voudra  3  6c  de  la  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  6c  trancher  plus 
adroitement  6c  plus  facilement  les  parties  qu  il  faut  feparer. 
C’eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  fi  long ,  que  la  main  droite 
duChiruro-ien  qui  eft  hors  de  la  Matrice, le  puiffe  tenir  pour  le  gou¬ 
verner  comme  il  eft  dit, 6c  le  mieux  conduire  dans  1  operation  3  la¬ 
quelle  ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite  ,  ft 
cet  inftrument  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  ;  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fi  con¬ 
trainte  6c  fipreflee  danslaMarrice  qu’à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l’extrémité  des  doigts  -,  ce  qui  lait  qu’il  ne  fe 
pourroit  que  très- difficilement  aider  d’un  tel  inftrument  avec  une 
feule  main ,  à  moins  qu’il  ne  voulut  extraordinairement  foicer  6c 
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violenter  la  Matrice  5  pourraifon  dequoy  la  pauvre  femme  ferok 
en  très  grand  danger  de  la  vie.  V  enons  maintenant  à  l’extradion  de 
l’enfant  mort ,  dont  nous  allons enfeigner  les  differentes  maniérés. 


Chapitre  XXX. 

De  /’ extraction  de  l'enfant  mort » 

QUand  l’enfant  eftmort  au  ventre  de  famere,  l’accouchement 
eneftprefque  toujours  très- long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  ion  corps  n’ayant  plus  de  foûtien  ,  &  étant  devenu  tout  mol- 
lafle,  les  parties  s  affaiffent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres*  ce 
qui  fait  qu’il  vient  auffi  pour  l’ordinaire  en  mauvaifefituation,  ou 
quoy qu’il  leprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fi  fosbles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  quelles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  *  &  même  elle  n’en  a  quelquefois 
aucune  5  d’autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l’enfant,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée, travaille  fi  peu  ,  quelle  ne 
fiçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu’elle  a  commencée  5  ce  qui 
Ja  teroic  fuccomberfans  l’affiftancc  de  l’art ,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Neanmoins  avant  que  d’en  venir  à  l’operation  de 
la  main ,  onmehera  d’exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  ely  Ité¬ 
rés  forts  &  acres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  pouffent 
en  bas,pour  faciliter  la  fortie  de  l’enfant. au  cas  qu’il  foit  en  bonne 
fituation  5  mais  fi  cela  n’y  fait  rien, il  en  faut  faire  l'extra  dion, qui 
elf  le  plus  fur  moyen ,  car  jen  approuve  aucunement  tous  ces  re- 
medes  pris  par  la  bouche ,  que  la  plûpart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l’expulfion  de  l’enfant  mort  dans  h  Matrice  j  — 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  pure 4uves~ 
qui  peuvent  cauler  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens 
comme  fièvre, flux  de  ventre,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa¬ 
tions  &  defeentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu’on  dit  operer  par 
desqualitez  occultes,  &  par  des  facultez  fpecifiques,  ce  font  re- 
medes  de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  precifémcnt  de  faire  extradion 
de  l’enfant  mort  lorfqu’il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  &  recom¬ 
mandent  en  ce  cas  de  l’humederavec  des  fomentations  émollien- 
tes ,  &  les  demi  bains ,  &  avecondions  d’huile  fouvent  réitérées , 
afin  d  appaifer  l’inflammation  devant  que  d’en  tirer  l’enfant  mort! 
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Mais  il  efl:  entièrement  impoflible  que  cette  inflammation  dimi¬ 
nue  durant  que  l’enfant  mort ,  qui  en  eft  la  véritable  caufe,  refle 
dans  la  Matricejc’eft  pourquoy  aulîi-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d’y  indroduire  fa  main ,  il  faut  qu’il  en  tire  l’enfant  fans  au¬ 
cun  delà  y  5  car  c’eft  le  feul  moyen  de  faire  cefler  l’inflammation , 
qui  s’augmenteroit  encore  davantage, &  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie,  fi  on  difFeroit  l’operation  5  après  quoy  il 
n’y  aurait  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J’ay  fouvent  obfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  denfans 
morts  &  corrompus ,  dans  le  temps  qu’ellesont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  •  &  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice.pourl’en  tirera  caufe  que  pour  lors  la  Ma- 
trice,qui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreflîon  par  la  mort  &  par 
la  corruption  de  l’enfant,  s’enflamme  bien  plus  facilement  qu’en 
d’autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre ,  les  li¬ 
gnes  qui  font  connoître  que  l’enfant  efl  mort  dans  la  Matrice  , 
dont  les  principaux  font ,  fl  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  &  ne  l’a 
point  fenti  il  y  a  fort  long-temps,  fl  elle  a  grande  froideur,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s’il  n’a  aucun  foûtien ,  &  s’il  tombe 
comme  une  mafle  de  plomb  toujours  du  côté  quelle  fera  cou¬ 
chée  ,  s’il  y  a  long-temps  quel’arrierefaix  ou  l’umbiliceft  forti  de 
la  Matrice,  s’il  efl  flétri  &  refroidi ,  &  fi  on  y  fent  aucune  puffa- 
tion,  fl  la  tête  de  l’enfant  efl  toute  mollafle,  &  fl  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy  ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l’endroit  des  futures,  &  fl  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras  ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l’épiderme  s’en  fepare  facilement ,  &  que  des 
humiditez  noirâtres,  fort  puantes  &  cadavereufes  découlent  & 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  Agnes  joints  enfembîe ,  ou  la  plus 
grande  partie,  nous  feront  connoître  que  l’enfant  eflaflurément 
mortj  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poflible  d’en 
faire  l’extradion  le  plutôt  qu’il  y  aura  lieu  5  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  femme, comme  nous  avons  fouvent  dit, après  quoy, l’ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s’il  efl  befoin  ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d’huile, qu’il  introduira  doucement  dans  la  veflie,  fl  l’enfant  fe  pre- 
fenie  par  la  tête,  &  qu’elle  nefoit  pas  trop  engagéeau  paflT.tgc,il  la 
repouflera  doucement, tant  qu’il  ait  la  liberté  d’introduire  fa  main 
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droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l’ayant  gliffée  par  defïous  le 
ventre ,  i!  ira  chercher  Tes  pieds ,  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
façon  cy  devant  dite  5  prenant  bien  garde  que  la  tête  n’en  demeu¬ 
re  accrochée  au  paffage,  &  qu’elle  ne  s’y  fepare  du  corps  ^  ce  qui 
pourrait  facilement  arriver ,  quand  l’enfant  étant  fort  corrompu 
&  pourri, leChirurgien  n’obferveroit  pas  les  circonflances  que  nous 
avons  plufieurs  fois  répétées  5  c’eft-à-dire,  de  luy  faire  venir  (en 
fai  tant  l  extra&ion  de  la  maniéré  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  le  delîous  $  &  au  cas  que  nonoblfant  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tète  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à 
caulede  la  grande  corruption  de  l’enfant  mort, on  la  tirera  comme 
j’ay  cy-devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l’enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit  tel¬ 
lement  avancée  &  engagée  entre  les  os  du  pafiâge,  qu’elle  n’en  pût 
être  repouffée ,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  lignes  fe 
rencontrans  enfemble,ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu’il  eft  aflûrément  mort,  on  le  tirera  en  cette  poflure  ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repoulTant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  mais  comme  c’eft  un  corps  rond  &  gliffant ,  à  caufè 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n’y  peut  pas  avoir  aucune  prifè 
avec  fes  doigts,  qu’il  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d’elle 
qu’avec  peine,  d’autant  que  le  pairage  en  eft  tout  à-fait  occupé 
par  fa  grofîèur.  C’efl  pourquoy  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
l’un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
prefentation  des  inftrumens ,  qui  eft  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l’enfant,  obfervant  de  le  conduire  au 
dedans  d’une  de  fes  mains,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  5  où 
étant  il  l’en  accrochera, tâchant  de  luy  donner  une  pnfe  allez  for¬ 
te  fur  un  des  os  du  crâne  ,  en  tel  forte  qu’il  ne  puifie  gliffer,  y  fai» 
fant  imprimer  l’extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebroufTer  5  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainfi  bien 
affermi  fur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors,  mettant  au  côtéoppofite 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
mieux  dégager  en  1  ébranlant  peu  à  peu,  &à  la  conduire  plus  di¬ 
rectement  hors  du  paflàge  j  fe  fervant  encore  pour  ce  faire  ,  s’il  eft 
befoin  ,  d’un  fécond  crochet,  mis  de  la  même  maniéré  que  le  pre¬ 
mier  ,  au  côté  oppofitede  la  tête,  afin  que  l’attradion  fe  faffe 
également  des  deux  cotez. 

Il  feroic  à  fouhaiter  qu’il  fût  poflible  de  pouffer  tout  d’un  coup 
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le  crochet  fi  avant,  qu’on  luy  pût  donner  une  prife fuffifante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  i’enfant  5  mais  comme  aflez  fouvent 
il  n’y  a  pas  lieu  de  l’introduire  d’abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête,  on  l’accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons , 
fur  le  milieu  de  l’un  des  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  fiable;  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l’aura  un  peu  tirée  à  foy  ,  &  commencé  à  la  dégager5 
alors  on  le  retirera  de  l’endroit  ou  on  l’aura  premièrement  fiché  3 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d’avoir  la  prife  encore  plus  for¬ 
te,  &  ainfi  fuccefîivement ,  Votant  &  le  refichant,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  entièrement  fait  pafTer  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti¬ 
nent  avec  les  mains  feules,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafTage 
qu’elle  occupoit  5  où  étant ,  on  coulera,  s’il  efl  befoin,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main,  jufques  fous  les  aifTelles,  pour  tirer  l’en¬ 
fant  par  ce  moyen  tout-à-fait  dehors  5  ce  qu’étant  fait,  on  déli¬ 
vrera  la  femme,  en  parachevant  le  refie  de  l’operation  comme  on 
fçait  5  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor¬ 
don  qui  efl  attaché  à  l’arrierefaix,  de  peur  qu’il  ne  vienne  à  quitter 
prife  ,  &  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l’extradion  de  la  tête  de  l’enfant  mort ,  avec  un  infiniment  de 
mon  invention, auquelj’ay  donné  le  nom  àtTire-tete,  dont  on  peut 
voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  lieu 
j’ay  enfeigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  infiniment ,  dont 
l’ufage  efl  incomparablement  meilleur  en  cette  occafîon  que  celuy 
des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l’enfant  mort ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu’elle  loit  en  bonne  fi- 
tuation  5  car  fi  elle  écoit  de  côté ,  elle  fëroit  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l’enfant  mort  qui 
efl  mollaffé,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  &  groffeur, quand  elle  n’efl  pas  en  figure  droite  dans  le 
paflage  ;  cequi  l’empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  fortir.  Il  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu’on  pourra,  toute  entiè¬ 
re,  fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  fortie ,  elle  trace 
&  fafle  le  paflage  au  refie  du  corps,  &  pour  plufieurs  autres  raifons 
tres-confiderables  que  j’ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  aura  recours ,  afin  de  m’exempter  de  les  répé¬ 
ter  en  ce  Iieu-cy. 

Mais  fi  l’enfant  mort  prefentoit  un  bras  jufques  à  l’épaule ,  tel- 
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lement  bouffi  8c  tuméfié, qu’il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem¬ 
me  pour  le  remettre  •  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l’article  de  l’épaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  i  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  feparer , 
comme  veulent  les  Auteursj  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma¬ 
niéré,  fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufedela  mollefife  8c  délicatefte 
de  fon  corps  5  enlûite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n’occupant  plus 
le  pacage, le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d’introduire  fa  main  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l’enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  ;  obfervant  toûjours  après  qu’il  aura  ainfi  fait 
l’extra&ion  de  l’enfant  mort ,  de  raffembler  en  un  toutes  les  par¬ 
ties  qu’il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s’il  en  peut  compofer  tout 
le  corps ,  ;8c  de  connoitre  par  c,e  moyen  s’il  n’en  eft  rien  refié  dans 
la  Matrice. 

Qjoyque  le  Chirurgien  foit  certain  que  l’enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  8c  qu’il  foit  neceftaire  d’en  faire  extradion  par  art, il  ne 
faut  pas  neanmoins  qu’il  fe  ferve  toujours  d’abord  des  crochets  ou 
d’autres  inftrumens- car  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fuffifantes ,  8c  quand  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  pouvoir 
exempter,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  efi  ,  comme 
auffi  de  pouvoir  tirer  l’enfant  autrement  ;  parce  qu’afiez  fouvent, 
quoyqu’îl  ait  fait  tout  ce  que  l’art  commande  ,  les  perfonnes  qui 
ne  fe  connoifient  pas  à  la  chofe ,  croyent  qu’il  a  tué  luy-même  avec 
fes  inftrumens  l’enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  $ 
8c  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoiffimce  de  caufe, 
pour  récompenfe  d’avoir  fauvé  la  vie  à  la  mere ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes  ,  en  Faccufant  d’une  chofe  dont  il  efi  tout-àfait 
innocent ,  8c  même  d’être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  déceder  enfuite  5  8c  pour  toutes  loiianges  8c 
remerciment,  le  traitent  de  boucher  8c  de  bourreau  5  à  quoy  ai¬ 
dent  ordinairement  plu  (leurs  Sagefemmes ,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l’horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours ,  tant  elles  ont  peur  d’être  blâmées  d’eux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  8c  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  aflez  tôt ,  8c  dés  le 
moment  quelles  ont  connu  la  difficulté  de  l’accouchement  palier 
leur  capacité.  C’efi  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu’il  pourra  des  inftrumens,  8c  il  fera  auffi  fon  poffibie, 
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autant  que  la  chofe  le  permettra,d’amener  les  enfans  entiers,quoy- 
que  morts, &  non  par  pièces  &  par  morceaux, afin  d’ôter  aux  mé¬ 
dians  de  aux  ignorans,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  choie  le  permettra3c’eft-à  dire, la  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  qui  eft  entre  les  mains  5  car  pour  la  luy  confier  ver,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l’enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens ,  que  de  la  faire  mourir  elle  même ,  en  la  tourmentant  avec 
une  exceflive  violence, pour  le  tirer  tout  entier  :  Maisen  un  mot, il 
faut  toujours  faire  en  confidence  ce  que  Part  commande,  fans  fie 
foncier  de  ce  qu’on  peut  dire  après;  de  tout  Chirurgien  qui  l’aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d’égard  à  fion  devoir  qu’à  fia  répu¬ 
tation  5  quoy  faifanc ,  il  en  doit  efiperer  de  Dieu  la  recoin penfe. 


Chapitre  XXXI. 

De  l'extra  fli on  de  la  Mole  &  du  Faux-terme. 

•  O 

Après  avoir  afiez  amplement  parlé  au  chapitre  10  dur.  Livre, 
des  caufics,des  figues, &  des  différences  de  la  mole  de  du  faux- 
germe,  de  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe,  &  quetousles  prétendus  faux- germes  ont  été  des  vrais  ger¬ 
mes  dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  de  ne  font  effective¬ 
ment  que  de  petits  arrierefaix,  comme  je  l’ay  expliqué  en  ce  lieu  j 
il  ne  nous  refile  qu’à  faire  connoître  de  quelle  maniéré  on  doit  fai¬ 
re  l’extradion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  ru 
cas  qu’on  n’en  puifle  pas  procurer  l’expulfionjlaquelle  eft  fort  dif¬ 
ficile  quand  ils  y  (ont  adherens,  de  principalement  celle  de  la  mo¬ 
le, qui  n’étant  tirée  dehors/y  demeure  parfois  ainfi  attachée(fi  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  de  trois  années  entiè¬ 
res,  &  même  quelquefois  durant  tout  le  reffe  de  la  vie  de  la  fem¬ 
me,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  ;  au  fiujet  de  quoy  il  re¬ 
cite  l’hiftoire  de  la  femme  d’un  Potier  d’étain, qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-même  fait  l’ouverture  après 
fia  mort.  Schenckius  au4.  Livre  de  fes  observations  ,  rapporte  en¬ 
core  plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  de  une  infinité  d’incommodités 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fia  fiortie  fâ¬ 
chant  s’il  n’y  a  pas  lieu  d’en  venir  à  l’operation  de  la  main,  que  la 
femme  la  puiffe  expulfier  d’elle  même  $  pour  lequel  fiujet  on  lu  y  fe¬ 
ra  prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n’a  pas  de  fièvre, 
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ni  de  perte  de  fang  $  &  dans  le  même  temps  qu’on  connoîtra  que 
leremede  commencera  d’operer  ,on  luy  donnera  un  clyftere  un 
peu  fort  &  âcre,qu’on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu’il  fera  jugé 
neceflaire,afin  de  luy  exciter  desépreintes  qui  puifTent  faire  dila¬ 
ter  la  Matrice  pour  donner  palTage  à  la  mole  }  obfervant  au  ffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  l’humeélant  fouvent  avec  onélions 
d’huiles  6e  de  grailles  émollientes ,  n’obmettant  pas  encore  la  fai- 
gnéedu  pied  ,  6e  le  demy-bain ,  en  cas  de  necelîité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d’être  expulfée  par  ces  remedes  , 
pourvu  qu’elle  ne  foit  que  de  grolTeur  médiocre  ,  &  qu’ellene  foit 
point  adhérente, ou  très- peu  à  laMatrice;mais  fi  elle  ell  fortement 
attachée  en  fon  fond,  ou  quelle  foit  exceflivement  grolTe ,  la  fem¬ 
me  aura  bien  de  la  peine  d’en  être  délivrée,  fans  l’aflîftance  delà 
main  du  Chirurgien;  auquel  cas ,  après  qu’il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l’enfant  mort, il  coulera  fa  main  dans  la  Ma¬ 
trice,  fi  elle  ell  fufKfamment  dilatée  ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
fefervant,fi  elle  ell  fi  grolTe  qu’elle  nepuilîe  pas  palfer  toute  entie- 
re(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que  c’ell  un  corps  mol- 
lalfe  6e  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  que  l’enfant  )  d’un 
crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,  ou  pour  lafepareren  deux, 
(ou  en  plufieurs  parties  ,  félon  que  la  necelîité  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  la  trouve  jointe  6e  attachéeàla  Matrice, il  l’en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  &  la  Matrice  , 
commençant  par  le  coté  où.  elle  n’ell  pas  fi  adhérente,  6c  pourfui- 
vant  ainfi  jufques  à  ce  quelle  foit  entièrement  détachée;  prenant 
bien  garde,  fi  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  interelferla  pro¬ 
pre  fubllance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  maniéré  que  nous 
avons  enfeignée,en  parlant  de  l’extraélion  de  l’arrierefaix  demeu¬ 
ré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  ell  rompu. 

La  mole  n’a  jamais  aucun  cordon  quiluy  foit  attaché, ni  pareil¬ 
lement  aucun  arrierefaix  duquel  elle  puilîè  recevoir  fa  nourriture; 
mais  elle- même  la  tire  immédiatement  des  vailTeaux  de  la  Matri¬ 
ce,  à  laquelle  elle  ell  prefque  toûjours  adhérente  6c  jointe  en  quel¬ 
que  endroit.  La  fubllance  de  fa  chair  ell  aulîi  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l’arrierefaix  ,  6c  elle  ell  même  parfois  fchyrreufe  ;  ce 
qui  fait  quelle  ell  bien  plus  difficilement  léparéede  la  Matrice^êc 
quelquefois  même  la  fubllance  de  la  mole  6c  celle  de  la  Matrice 
font  11  confufes  enfemble ,  comme  j’ay  déjà  dit  autre  part ,  qu’elles 
necompofent  toutes  deuxqu’un  même  corps j  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  elt  entièrement  incurable  :  car  cette  cfpcce  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tiree  hors  de  la  ÀLitrce, 
augmente  toujours  en  groffeur  ,  jufqnesàce  quelle  fa  ffe  enfin 
mourir  la  femme  3  après  luy  avoir  fait  mener  long  temps  une  vie 
langui  Jante.  C’eftce  (\\jl  Hipocrate  a  tres-bien  remarqué  parlant  de 
la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes,  si  quidem 
un  a  caro  fiat.,  millier  périt ,  ne  que  enimfieri  poteft  ul  fuperfies  m'aneat. 
11  répété  encore  la  même  chofe  en  mêmes  termes  ,  au  Livre  inti¬ 
tulé  De  flerilibus. 

Pour  ce  qui  eft  du.  faux  germe  ,  encore  qu’il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laiffe  pas  aulïi  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caufe  d’une  grande  perte  de  fang  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  lexpulfer  , 
laquelle  ne  ceffe  ordinairement  qu’aprés  qu’il  eft  forti  3  d’autant 
quepour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors, par  lefquels  le  fangefl  excité  à  fluer ,  &  comme  exprimé 
des  vaiffeaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  affûré  remede  qu’on  puiffe  donner  à  la 
femme  en  cette  occafion  ,  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux-germe  , 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouffer  de¬ 
hors  ,  fi  elle  n’y  eft  aidée  3  à  caufe  qu’étant  toujours,  allez  petit , 
l’impulfion  que  peut  faire  la  femme  de fon  côté  en  s’épreignant , 
ne  fait  point  tant  d’effort,  quand  le  corps ,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice,  n’en  fait  pas  grande  diftenfton,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  confiderable  3  car  pour  lors, elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  aufli  qu’on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extraction  de  ces  faux-germes  3  parce  que 
la  Matrice  ne  s’ouvre  &  ne  fe  dilate  ordinairement  qu’à  propor¬ 
tion  du  corps  qu’elle  contient, &  comme  il  eft  fort  petit ,  aufli  eft: 
fon  ouverturej  mais  principalement  aux  femmes  qui  n’ont  pas  en- 
coreeu  d’enfans  >  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n’a  pas  lieu  quel¬ 
quefois, non  feulement  d’y  por  ter  la  main  entière, mais  même  quel¬ 
ques  doigts  ftmplement,avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  ope¬ 
ration  le  mieux  qu’il  luy  eft  poflible  ,  y  procédant  de  cette  manié¬ 
ré  ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Avant  bien  huilé  fa  main, il  la  gliffera  dans  le  col  delà  Matrice 
iufques  à  l’orifice  interne  ,  qu’il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  3  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  fts  doigts» 
qu’il  tournera  auffi-tôt,  &  fléchira  de  côté  &  d’autre, jufques  à  ce 
qu’il  ait  fait  en  forte  d’y  en  gliffer  un  deuxième,  &  enfui  te  un  troi- 
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fiéme,  ou  davantage  ,  s’il  le  pouvoit  faire  fans  violence  $  mais  fou-' 
vent  on  a  adez  de  peine  d’y  en  introduire  feulement  deux  j  ce 
qu’ayant  fait, il  prendra  entr’eux, le  faux-germe  qu’il  attirera  dou¬ 
cement  dehors  ,  &  les  grumeaux  de  fang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoy  la  perte  de  fang  cedera  indubitablement  ,  s’il  ne 
laide  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l’ay  vû  arriver  en  beaucoup  de  rencontres ,  où  je  me  fuis  com¬ 
porté  de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila¬ 
té  que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  5  alors  le  Chi¬ 
rurgien  y  ayant  introduit,  le  plus  avant  qu’il  pourra  fans  violen¬ 
ce,  le  doigt  indice  de  la  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux  germe  ,  pour  le  détacher  d’avec  la  Matrice  , 
afin  qu’il  en  puilTe  être  après  d’autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu’étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  puide  peu  à  peu  fe  didoudreen 
luppuration  dans  la  fuite, y  aidant  comme  j’ay  enfeignéqu’il  fal¬ 
loir  faire  à  l’arrierefaix  qui  efl  relié  dans  laMatricetcar  j’ay  tres- 
fouvent  vû  les  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux- germes  ,  s’arrêter  au fii- tôt  que  ces  corps  étranges  n’avoienc 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar¬ 
rive  dés  le  moment  qu’ils  n’y  (ont  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobflanccela  le  dux  de  fang  étoit  fi  exceflifiqu’il  mît 
la  femmeen  danger  très-prochain  de  la  vie  5  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  infiniment  appel  lé  Bec  de  rru'e  ,  ou  plûtôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  efl  marquée  par  la  lettre  H.  en  la  reprefèn ra¬ 
tion  des  inflrumensmife  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  glidera  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
infiniment,  le  corps  étrange  qui  efl  dans  la  Matricej  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer, &  obfervant  que  l’inflrument  foit  toûjours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  5  lequel  fera  diflin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d’entre 
la  fubflancede  la  Matrice;  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre¬ 
ment,  il  ne  laidera  pas  d’en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  infiniment, après  m’être  trouvé  en  uneoccafion  où 
ilm’auroic  bienfervid  je  l’avois  eu  5  &  je  tiray  avec  cet  infini¬ 
ment, il  y  a  quelques  années (  y  procédant  comme  je  viens  d’en- 
feigner) un  faux-germe  delagrodeur  d’une  noix,à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l’effroyable  perte  de 
fang  qu’il  luy  avoit  caufée  3  laquelle  céda  au di- tôt  que  je  luy  eus 
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ainfi  fait  extradion  de  ce  corps  étrange  ,  que  je  n’aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  >  d’autant  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice 
n’étoit  ouvert ,  &  ne  fe  pouvoir  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j’ay  dite  :  outre  que  l’accident  prefîant  ex¬ 
traordinairement  ,  le  delay  de  l’operation  eût  été  indubitable¬ 
ment  mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s’en  elt  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver  ,  en  faifant  extradion  de 
la  mole  ou  du  faux-germe,  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite,  par 
l’operation  de  la  main ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu’il  aura  premièrement  prife,  ne  s’en  fepare  j  ce  qui  arri¬ 
verait  s'il  la  tirait  d’abord  trop  rudement j  carc’eft  pour  l’ordinai¬ 
re  la  partie  la  plus  fragile  de  la  plus  mollafle  qui  fe  prefente  à  l’ori¬ 
fice  interne  pour  fortir.  C’efl  pourquoi  l’ayant  prife  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d’autre  y 
tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom¬ 
pre  ,  d’en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu’il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu’il  l’ait  entièrement  fait 
fortir  de  la  Matrice  j  recommandant  cependant  à  la  femme  de  lu  y 
aider  de  fon  côté  5  ce  quelle  fera  en  retenant  fon  halaine  de  pouf¬ 
fant  fortement  en  bas ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti¬ 
rera  ce  corps  étrange. 

J’ay  dit  cy  devant  que  le  meilleur  de  le  plus  alluré  remede  qu’on 
puifTe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  eft  de  le  tirer  avec 
la  main  5  ce  que  je  confeille  de  préférer,  autant  qu’il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes ,  &  plufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade, pour  exciter  l’expulfion 
de  ce  corps  étrange  5  car  avant  que  ces  remedespris  par  la  bouche 
à  cette  intention ,  puiffent  produire  l’effet  qu’on  en  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  fe  paffe  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte  ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  ;  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n’en  pouvant  être  expulfé,s’y  corrompt  j 
après  quoy  il  caufe  de  très  pernicieux  accidens ,  ainii  qu’il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d’un  des  amis  de  Monfieur  Iluffin,  mon  Confrè¬ 
re,  à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  faux-germe  tout  corrompu, 
de  la  o-roffeur  d’un  œuf  de  poule, qui  aurait  été  capable  de  la  fai¬ 
re  mourir ,  s’il  eût  relié  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c’efl  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j’ay  déjà 
dit  autre  part,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang,  ainfi  que  je  l’ay  vu  arriver  à  la  femme 
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d’un  Huiffier'au  Châtelet  de  Paris,  laquelle,  apres  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoit  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux- germe  ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours ,  qu’elle  en  fut  réduite  à  l’extrémité  de  la  vie  ,  quelle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fulfe  furvenu  dans  ce  moment ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d’un  Méde¬ 
cin  ,  &  de  cette  Sagefemme  j  après  quoy  la  perte  de  fang  cefia  in- 
contient ,  &lamalade  revint  en  bonne fanté.  C’efice  que  j’ay  en¬ 
core  vu  arriver  à  quantité  d’autres  femmes  ,  à  qui  j’ay  donné  un 
pareil  fecours  avec  un  aufii  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l’ufage  de  toutes  fortes  de  reme- 
des ,  tant  pris  par  dedans ,  qu’appliquez  au  dehors ,  qu’on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l’expulfion  d’une  mo¬ 
le,  qu’on  croiroit  fiiufiement  être  contenue  dans  la  Matrice,  on 
n’excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d’un  enfant,  com¬ 
me  j’ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l’art,  dont  j’ay  rapporté  plufieurs  exemples  très- 
confiderables  ,  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 


Chapitre  XXXII. 

De  l'Operation  Cefarienne . 

LOrfque  la  femme  groiïè  eft  effe&ivement  en  travail ,  il  arri¬ 
ve  tres-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puifie  pas  faire 
l’extraftion  de  l’enfant ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces  5  en  un 
mot ,  qu’il  n’en  vienne  à  bout ,  s’il  s’y  comporte ,  félon  que  la  choie 
le  requiert,  de  la  maniéré  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoîcre 
dans  chaque  chapitreen  particulier, en  parlant  de  tous  les  diiferens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu’il  foie  necefiaire,  que  par  un 
trop  grand  excès  d’inhumanité,  de  cruauté ,  &  de  barbarie,  il  en 
vienne  à  la  fe&ion  Cefarienne ,  pendant  que  la  mere  efi:  vivante  , 
comme  quelquesAuteurs  par  troptemeraires  ont  ordonné, &  quel¬ 
quefois  eux  mêmes  pratiqué  j  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en¬ 
core  tous  les  joursâ  la  campagne,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magifirats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d’exeufè 
légitimé,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fi 
c’étoit  pour  en  tirer  un  fécond  S  ci jj  ion  ÏAfriquain ,  (  lequel  au  rap¬ 
port  de  l  Line  au  <>.  chap.  du  7.  livre  de  l’Hilloire  Nat.  naquit  de 
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la  forte,  6c  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Ce  far)  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à  quelque  grand  6c  nouveau  Prophète.  Il  s’eft  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Payens ,  qu’on  a  iacrihé  des  victimes  innocentes 
pour  lefalutdetout  un  public, mais  non  pas  pour  celuy  d’un  par-, 
ticulier.  Je  fçay  bien  qu’ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don¬ 
ner  Baptême  à  l’enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d’en 
être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mere  effc  ordinairement  caufe 
de  celle  de  l’enfant  *  mais  j’ignore  qu’il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mere  pour  fau- 
ver  l’enfant.  C’eft  plutôt  pour  fatisfaire  à  l’avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure,  pour* 
vu  qu’ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puifte  furvivre  5  non  tant  pour 
en  avoir  lignée ,  qu’afin  d’en  heriter  après  j  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confentement  à  une  fi  cruelle  opera¬ 
tion  5  ce  qui  eft  une  tres-damnable  adreiïe. 

S’ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible 3 
qu’on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l’extrémi¬ 
té  de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  fouvent  la  nature  fe  releve  de  bien 
loin  ,  contre  toute  nôtre  efperance  5  6c  s’ils  objectent  qu’elle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite ,  c’eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l’ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  iftuë  ,  la  mort  de  toutes  les  fem¬ 
mes  s’en  étant  peu  après  enfuivie.  C’eft  pourqnoy  je  loiie  grande¬ 
ment  Guillemeau, qui, pour  defabufer  le  public  d’une  fi  méchante  & 
fipernicieufe  pratique,  dit, en  parlant  de  cette  fatale  operation,  6c 
avoue  (  comme  s’en  repentant  )  l’avoir  faite  en  deux  rencontres, en 
la  prefence  à' Ambroife  Paré 6c  l’avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  differens  Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n’obmirent  aucu¬ 
ne  circonftance  pour  la  faire  bien  réüffir ,  dont  toutes  les  femmes 
moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu  il  1  ait  vu 
faire  ces  deux  fois  que  Guillemeau  recite, pour  ne  pas  faire  connoi- 
tre  à  la'  pofterité  qu’il  ait  été  capable  de  conlentir  à  une  telle 
cruauté  5  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu’on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu’aprés  le  décès  de  la  femme  ,  à  caufe  de 
Pim  po  Habilité  qu’il  y  a  quelle  en  réchappe, non  feulement  à  raifon 
de  l’énorme  playe  qu’il  convient  faire  pour  ce  lujet  au  ventre,  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  6c  pour  1  exceffif  flux  de 
fana  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoy  j’ajoûte- 
ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  operation,  ne  1  entre* 
prennent  ordinairement  qu’apres  qu’une  xemme  a  été  durant  plu- 
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fieurs  jours  en  travail ,  fans  pouvoir  accoucher  3  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles , 
qui  luy  ont  caüfé  une  inflammation  de  toute  fa  fubftance,  laquel¬ 
le  venant  pour  lors  à  être  incifée,  s’enflamme  encore  davantage, 
.&  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  neanmoins  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  temeraires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com¬ 
me  fait  Ronffet  )  qu’il  n’eft  pas  impolfible  que  la  femme  en  revienne  3 
parce  quils  ont  vu  quelques  femmes,à  qui  les  os  de  l’enfant  mort 
font  fortis  par  des  ablcés  du  ventre, apres  que  les  chairs  s’en  étoient 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  5  lefquels  os  avoient 
peu  à  peu  percé  la  Matrice ,  8c  même  le  ventre  3  enfuire  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pées  -}  8c  que  d’autres  aulïï  ne  font  point  mortes ,  aufquelles  la  Ma¬ 
trice  après  fa  précipitation  8c  fon  entière  pourriture, a  été  tout- 
à- fait  extirpée.  A  la  vérité  ,  il  ne  faut  pas  s’obfliner  à  11e  pas  ajou¬ 
ter  foy  auxchofesque  l’experience  a  montrées  plufieursfois ,  com¬ 
me  celle-là  ,  que  je  crois  être  arrivée,  &  pouvoir  encore  arriver , 
au  fli- bien  qu’eux  (  quoyque  tres-rarement.  )  Cependant  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  qu’il  en  foit  de  même  de  cette  operation  Cefarienne  5  car 
on  y  fait  en  un  inftant  une  grande  playe  au  ventre  &  à  la  Matrice, 
qui  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme ,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  8c 
à  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu’elle  fe  fait ,  ne  l’ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  6c  ordinaire,  faute  d’avoir  été  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l’art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  8c  non 
îout-à-coup  i  8c  à  mefure  qu’elle  chafle  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réunit  8c  rejoint  en  même  temps  ^  à 
proportion  ,  8c  fins  aucun  flux  defang  -,  ce  qui  arrive  tout  au  con¬ 
traire  dans  l’operation  qui  fe  fait  par  fart  j  8c  s’il  efl  vray  qu’il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  (oient  rechappées,  nous  de¬ 
vons  croire  que  c’a  été  miraculeufement ,  8c  par  la  volonté  ex- 
prefle  de  Dieu  ,  qui  peut ,  lorfqu’il  le  veut ,  reflufeiter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  Lazare,  8c  changer  l'ordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  plûtot  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l’avoir  feu¬ 
lement  oiiy  dire  à  quelques  commeres,  a  durent  qu’elles  connoif- 
fent  telles  8c  telles  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfi  ouvert  le  côté 
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pour  tirer  leurs  entans  du  ventre.  Bien  plus  il  s’en  rencontre ,  qui 
difent  enfçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  operation  Cefarienne  ,  fans  en  être  mortes  j  &  pour 
mieux  affirmer  unementerie  fi  infigne ,  quelles  ont  feulement  en¬ 
tendu  récitera  d’antres  ,  &  qu’aprés  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois, elles  croyent  elles-mêmes  véritables  ,  comme  fi  elles  avoient 
vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux  ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir~ 
confiances  ,  &  tant  de  tenans  &  aboutiffans ,  qu’elles  en  perfua^ 
dent  facilement  ceux  qui  n’en  connoiflent  pas  l’impoffibilité. 

Il  s’en  voit  même  d’autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel¬ 
ques  abfcés  qu’ellesonteûs  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,  veu¬ 
lent  perfuader  qu’on  leur  a  tiré  l’enfant  par  cet  endroit  j  au  fujec 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j’ay  une  fois  vu  moy-même,  touchant 
une  femme  groffie  quiétoic  en  l’année  1660.  à  l’Hotel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j’y  pratiquois  les  accouchemens.Cette  femme ,  foit 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe ,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  effectivement ,  avoit  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 
fes  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu  ,  comme  auffi  à  une  infinité  d’au¬ 
tres  perfonnes ,  &  entr’autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes ,  qu’on  nommoit  laMere  Bouquet  { laquelle 
préüdoit  pour  lors  en  la  falle  des  accouchées ,  dont  elle  étoit  com¬ 
me  la  Déeffe  Lucine) qu’elle  apprehendoit  extrêmement  qu’011  ne 
fût  obligé  de  Iuy  ouvrir  le  coté  pour  l’accoucher,  ainfi  qu’on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavantjpendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  differentes  perfonnes,  chacune  defquelles 
l’avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d’autres,  montrant  à  tout 
lemondeune  grande  cicatrice  ,  par  oiielle  difoit  que  les  Chirur¬ 
giens  Iuy  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce 
fujet  la  Mere  Bouquet  deme  la  recommander  ,  délirant  être  plu¬ 
tôt  accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,  afin  d’en  être  plus 
fûrement  (ecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bon¬ 
ne  Religieufe  m’étant  venuë  dire  la  chofe  ,  comme  elle  lacroyoit 
être  efïe&ive,fuivant  le  récit  de  l’autre,  je  Iuy  témoignay  que 
n’étant  pas  allez  credule  pour  me  l’imaginer,  je  ne  pouvois  pas 
croire  qu’on  eût  fait  l’operation  Cefarienne  à  cette  femme  ,  com¬ 
me  elle  l’en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  me  dit- 
elle,  je  vais  tout  prefentement  vous  la  faire  venir ,  R  elle  vous  en 
racontera  elle-même  toutes  les  circonflances.  .Aufli-tot  elle  fit  ap¬ 
peler  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu’elle  Iuy  avoir 
contéejmais  l’ayant  particulièrement  interrogée,  pour  fçavoir  par 
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quel  lieu  on  luy  avoit  ainfi  tiré  Ton  enfant, &  fi  elle  avoit  fenti  gran¬ 
de  douleur  en  cette  operation;  elle  me  dit  que  non  ,  ne  s’enfouve- 
nant  pas, à  caufe  qu’elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoifiance, 
laquelle  ne  luy  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu’on  luy  eût  tiré  fon 
enfant  par  incifion  du  ventre, puifqu’elle  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  en  ce  temps?elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l’en  avoient 
allurée,  6c  en  même  infiant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice , 
fituée  juftement  à  la  partie  latérale  6c  dextre  de  la  poitrine  >  enviv- 
,ron  le  milieu  des  côtes,oû  elle  avoit  eûun  grand  ablcés,dont  cette 
cicatrice  étoit  reliée^  &  lorfque  je  luy  eus  dit,  que  la  poitrine  n’é- 
toit  pas  le  lieu  d’oii  fon  enfant  devoit  avoir  été  tiré ,  6c  que  je  luy 
eûs  fait  connoître  par  raifonnement  l’impoffibilité  de  la  chofe 
qu’elle  avoit  crue  ,  6c  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de  l’Hôtel- 
Dieu,  comme  aulîi  à  la  Mere  Bouquet,  elles  en  furent  un  peu  defa- 
bufées  >  6c  encore  bien  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette  confé¬ 
rence  je  l’eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde ,  quoyque  ce  fut  d’un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
de  temps,  d’autant  qu’elle  avoit  le  palfage  extrêmement  large.  Si 
on  examinoitbien  l’origine  de  toutes  les  hifioires  qu’on  fait  tou¬ 
chant  cette  operation  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
en  cette  occafion ,  on  trouveront  toûjours  que  ce  font  pures  fables, 
&  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Roujfet  ,  en  fon  enfantement 
Cdarien,  n’en  ont  pas  eudlautreque  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  6c 
l’impofturede  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  fai¬ 
re  cette  cruelle  operation,  pendant  que  la  mereeft  vivante  ,  quoy- 
qu'il  foit  certain  que  l’enfant  le  foi t  aufii  (  ce  qui  neanmoins  eft 
quelquefois  tres-douteux)car  ,  je  vous  prie  ,  quelle  infamie  feroit- 
ce  pour  luy ,  fi  ayant  ainfi  tué  la  mere ,  il  trouvoit  outre  cela  l’en¬ 
fant  mort  qu’il  auroit  crû  vivant  ?  A  plus  forte  raifon  s’en  doit  il 
abflenir  quand  il  efi:  bien  alluré  qu’il  eu  mort.  C’eft  pourquoy  il  le 
doit  plûtot  tirer  en  pièces  6c  par  morceaux  (  s’il  ne  le  peut  autre¬ 
ment  )  par  la  voye  naturelle  ,  que  demartyrifer  ainfi  la  mere,  pour 
l’avoir  tout  entier  fi  la  Matrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu’il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d’y  travailler  ,  6c  d’y  introduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plûrôt  patienter  un  peu,  en  aidant  toûjours  à  di¬ 
later  les  pafiages  par  art, comme  nous  avons  dit  cy-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  un  inllant  par  un  tel  coup  de  defef- 
poir,en  faifant  cette  operation  Cefarienne,  qu’on  ne  doit  jamais 
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entreprendre  pour  ce  iuj  et, qu’incontinent  apres  le  décès  de  lamere. 

C’eft  une  vérité  dont  il  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  de¬ 
meure  d’accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu¬ 
tant  l’objedion  la  plus  forte  qu  on  puiffe  faire, pour  établir  la  pré¬ 
tendue  neceflitéde  cette  operation  Cefarienne, durant  que  la  fem¬ 
me  eft  vivantej  qui  eft  qu’on  doit  confiderer  en  l’enfant  deux  for¬ 
tes  de  viesjfçavoir,  la  corporelle  &  la  fpirituelle,  &  que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l’enfant ,  qu’il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  ,  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mere  ,  & 
que  pour  ce  fujet ,  s’il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu’en  faifant  l’o¬ 
peration  Cefarienne  à  la  mere,  elle  feroit  obligée  de  l’endurer  ,  au 
rifque  même  de  fa  propre  viecorporelle,qu’elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  a  fon  enfant. Mais  je  répons  en  un  mot, pour 
détruire  cefeul  &  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Seda- 
teurs  de  RouJJet  peuvent  s  appuyer^qu  il  n  y  a  pasd  occafions  ou  on 
ne  puiffe  bien  donner  le  Baptême  à  l’enfant, durant  qu’il  eft  enco¬ 
re  au  ventre  de  la  mere, étant  facile  de  porter  de  l’eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d’une  feringue  jufques  fur  quelque  parue  de  fon 
corps  5 &  il  feroit  inutile  d’alleguer,que  l’eau  n’y  peut  pas  être  con¬ 
duite^  caufe  que  l’enfant  eft  enveloppé  de  fes  membranes,  qui  en 
empêchent  3  car  nefçait-on  pas  qu’on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment,en  cas  quelles  ne  lefuftent  pas, après  quoy  on  peut  toucher 
effedivement  fon  corpsj  &  fi  on  fuppofe  que  l’orifice  interne  de  la 
Matrice  n’étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impoffible  d’en 
venir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  objedion  5  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d’accord ,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d’enfant  j  parce  que  fi  elle  y  étoit  effedivement ,  il  feroit  affez  ou¬ 
vert, pour  le  peu  qu’il  le  fut ,  ou  fe  pourvoit  fuffifamment  dilater , 
pour  pouvoir  baptifer  ainft  l’enfant, en  conduifant,  comme  je  dis, 
de  l’eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d  u- 
ne  petite  feringue ,  quand  meme  il  faudroit  uier  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu’il  ne  le  fut  aucunement,  ce  qui  ne  caulei  oit  pas  un  fi  grand 
péril  à  la  mere  que  l’operationCefarienne.  De  forte  donc  q  ue  pou¬ 
vant  en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri¬ 
tuelle  à  l’enfant  a  en  le  baptifant  ainfi  au  ventre  de  la  mere,  il  refte 
feulement  à  examiner  après  cela,fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
a  celîede  lamere  Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauverlavie 
à  tous  deux  ,on  doit  toûjours  préférer  celle  de  lamere  à  celle  de 
l’enfant, pour  plulieurs  railons  que  tous  les  bons  Théologiens  (ça- 
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vent.  C’eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l’operation 
Cefarienne,  parce  qu’elle  leroit  tres-afiùrément  caule  de  la  mort 
de  lamere  j  au  lieu  de  quoy  on  la  fera  promptement  fecourir  par 
des  gens  experts,  qui,  après  avoir  baptizé  l’enfant  comme  nousdi- 
fons ,  au  cas  qu’il  fut  vivant ,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti¬ 
rer  tout  entier  avec  les  feules  mains  parles  voyes  ordinaires  &  na¬ 
turelles  ,  s’ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens ,  s’ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pourlauver  la  vie 
à  la  mere.  Je  fçay  bien  qu’à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu¬ 
vent  alléguer  le  palTage  du  3.  Chapitre  del’Epîtrede  S.  Paul  aux 
Romains,  où  il  eft  di  tyNon  faciamus  mal  .1  ut  vc  niant  botta.  Qu’il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu’il  en  arrive  un  bien, 
Mais  c’ell  mal  entendre  la  penfée  de  l’Apôtre  ,  que  de  l’expliquer 
ainfi  3  car  tant  s’en  faut  que  cefoit  un  mal,  que  de  lauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mere ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c’eft  effectivement  un  grand  bien  ;  &  au  contraire,  ce  ferait  com¬ 
mettre  un  véritable  homicide,  fi  pouvant  luy  donner  ce  fecours, 
on  le  luy  denioit.  Occidit  enim  quifquis  fervare  qotefr,  nec  fervat 
De  forte  que, comme  dit  tres-bien  Tertuilien  au  13.  chap.  du  liv.  de 
l’Ame ,  c’eft  une  cruauté  neceffaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  à  l’enfant, puifqu’ilferoit  très- certainement  mourir  fa  mere, 
s  il  demeuroit  en  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j’ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention:  Atquin 
&  in  ij>fo  adhttc utero  infans  trucidatur>necejfaria  crudelitate  yquum  in 
fxitu  obliquât  us  denegat  partum,  matricida  qui  moriturus.  En  ce  cas 
on  ne  tuë  pas  vrayment  ni  volontairement  l’enfantj  mais  l’opera¬ 
tion  qu’on  fait  ainfi  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  vie  de  la  me- 
xe ,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l’en  faut, qu’il  ne  pourrait  jamais  éviter  fans  être  tres-certainement 
homicide  de  fa  mere,  comme  dit  Tertuilien  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-memes  caufe,  fi  nous  ne  l’empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  neanmoins  desoccafions  où  on  pourrait  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l’enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mere,à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  pas  s’exempter  de  faire  l’operation  Celarienne, 
pour  conierver  la  vie  de  l’enfant,  comme  il  pourrait  arriver  qu’on 
leroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mere  ,  un  enfant 
qui  devrait  être  le  lucceffeur  de  quelque  grand  Royaume  3  parce 
que  lefalutdu  public  eft  préférable  à  celuy  d’un  particulier.  C’eft: 
ainfi  qu 'Henry  VIII.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  que  Fran¬ 
çois  /.regnoit  enFrance, permit  qu’on  fît  X'jeanne  Sejmerfa  troifié- 


Çÿ*  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  L  i  v  R  e  1 1., 

•me  femme ,  à  laquelle  on  fit  la  fe&ion  Cefarienne  par  îecon/èil  des 
Médecins ,  pour  tirer  de  fon  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d’Angleterre  5  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en¬ 
fant  a  celle  de  fa  mere, qui  mourut  quelques  jours  apres  cette  cruel¬ 
le  operation.  Mais  je  laifiTe  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fqavoir  fi  cette  operation  peut  être  permife  en  une  telle  ren¬ 
contre  j  vu  qu’on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l’enfant  ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  foit  male  ou  fe¬ 
melle  j  ni  même  qu’il  puifie  vivre  long-temps  •  de  fi  fur  une  fimpîe 
efperance  d’avoir  un  fucceflèur  tel  qu’on  lefouhaite,on  peut  mar- 
tyrifer  la  mere  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  femble  être 
toujours  preferée  à  celle  de  l’enfant  3  car  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  efperer  qu’aprés  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l’avoient  em¬ 
pêché  d’accoucher  naturellement  cette  dernicre  fois  ,  elie  fera 
d’autres  enfans ,  dont  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufement. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difeours ,  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confidence 
qui  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière,  de  confulter  le 
Livre  que  Theophyle  Raynaud  Jefuite  en  a  fait  3  dans  lequel  il  expli-, 
que  fçavamment ,  &  refont  toutes  les  difficultez  qui  s’y  peuvent 
rencontrer.  C’eft  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  •  qui  eft  qu’011 
11e  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
operation  qu’incontinent  après  le  décès  de  la  mere3  auquel  fe  trou¬ 
vera  le  Chirurgien  pour  s’y  comporter  en  la  maniéré  que  je  vais  pre- 
fentement  décrire  ,  tant  pour  l’efperance  qu’il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l’enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  S  ci- 
pion  V  Africjuain ,  qui  n’âquit  de  la  forte,  ainfi  que  rapporte  Pline, 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  e  ne  lia  parente  ,  après  la 
mort  de  fa  mere, que  pour  fatisfaire  à  la  loy  qui  défend  tres-expref- 
fément  d’enterrer  une  femme  grofTe,fans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventfe. 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  eft  requis,  lorfqu’il  verra  la 
femme  proche  de  l’agonie  ,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  neceftaires  à  fon  operation,  pour  ne  perdre  aucun  temps  5 
car  le  retardement  feroit  qu’il  trouverait  certainement  l’enfant 
mort ,  qu’il  aurait  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupa¬ 
ravant.  Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
Paine,  qu’on  luy  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  te¬ 
nir  la  bouche  entr’ouverte ,  &  pareillement  à  l’exterieur  de  la  Ma¬ 
trice  i  afin  que  l’enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d’air? 
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&  quelque  forte  de  rafraîchiflTement,  il  ne  foie  pas  fl-tôt  fufFoquéy 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir,  parce  que  l’enfant  n’eft  vi¬ 
vifié  que  par  le  fang  de  la  mere ,  de  ne  peut  aucunement  refpirer 
quand  il  eft  dans  la  Matrice  :  c’eft  pourquoy  fi  le  Chirurgien  ulè 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plûtôt  pour  contenter  les  alîi  dans, 
que  pour  la  croyance  qu’il  pourroit  avoir  que  cela  fut  neceftaire. 
Audi  tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  de  qu’elle 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  aufli  demeurer  d’accord  tous  les  aflil- 
tans)  il  commencera  fon  operation,  pour  tirer  l’enfant  hors  de  la 
Matrice  par  l’incifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu’on  la  fafle  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu’il  eft  plus  libre ,  a  caufe  du  foye  qui  eft  au 
côté  droit  :  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment,elle  fera  bien 
mieux ,  de  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  l’ouverture  jufte- 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  3  car  en 
cet  endroit  il  n’y  a  que  les  tegumens  de  la  ligne  blanche  à  couperj 
mais  elle  ne  fe  peut  pas  faire  à  côté  ,  fans  incifer  les  deux  mulcles 
obliques  de  le  tranfverfe  ,  lefquels  étant  couchez  l’un  fur  l’autre 
forment  une  épaififeur  allez  confiderable  >  outre  qu’il  en  fort  bien 
plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  importe 
que  ce  fang  s’écoule,  comme  il  ne  laide  pas  de  faire,  quand  la  fem¬ 
me  ne  vient  que  d’expirer  5  mais  parce  qu’il  empêche  par  fa  fortie 
de  voir  diftinclement  à  faire  bien  l’operation.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  de  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  fituation  ou  fon  ventre  foit  un  peu  émi¬ 
nent  ^  prendra  un  bon  de  fort  fcalpelle  ,  bien  tranchant  d’un  feui 
côté  ,  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  table 
des  inftrumensquieftaprés  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vîte,  de  tout  d’un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s’il 
veut  pour  plus  grande  fureté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en¬ 
tre  les  deux  mulcles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  longueur  de 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  ;  après  quoy  il  le  percera  fim- 
plement  avec  la  pointe  de  fon  infiniment,  pour  y  faire  une  ouver¬ 
ture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  aufli- tôt  pour  l’inciferen  le  loulevant  avec  eux,  de 
conduifant  l’inftrument ,  de  peur  qu’il  ne  pique  les  inteftins,  à  pro¬ 
portion  de  la  première  ouverture  des  tegumens  5  ce  qu’étant  fait , 
il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice,  à  laquelle  il  fera  ouver¬ 
ture  de  la  même  maniéré  qu’il  aura  fait  l’incifion  du  péritoine  j 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  (on  infiniment  tout  d’un 

coup 
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C  onp  bienavant  ,  croyant  trouver  la  Mitrice  épaiiïe  d’un  oude 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  la  plüpart  des  Auteurs  affûrenc 
contre  la  vérité  5  en  quoy  il  Te  tromperoit  auffi-bien  que  ceux  qui 
n’ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  *,  car  il  eft  certain  quelle  n’a 
pas  à  l’heure  de  l’accouchement,  pendant  que  l’enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  fes  eaux ,  plus  d’une  feule  ligne  d  epaifleur,quieftà 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d’argent  $  quoy  qu’ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho¬ 
fe  miraculeufe ,  plus  elle  s’étend  dans  la  groftefîe,  plus  elle  devient 
épaifléjce  qui  eft  abfoîument  faux.  Il  eft  bien  vrai  feulement  qu’el¬ 
le  l’eft  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l’endroit  où  l’arrierefaix  y  eft  ad¬ 
hèrent  ,  auquel  lieu  fa  fubftance  eft  pour  lors  comme  fpongieufe  3 
mais  dans  tout  le  refte  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence , 
principalement  en  fa  partie  anterieure ,  elle  eft  extrêmement  min¬ 
ce  ,  &  elle  la  devient  d’autant  plus  qu’elle  fe  dilate ,  jufques  à  ce 
qu’ayant  été  vuidée  par  l’accouchement  de  l’enfant  quelle  con- 
tenoit  ,  elle  vienne  à  s’épailîir  en  contractant  &  ramaftant  en  foy- 
même  toute  fa  fubftance ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire¬ 
ment  étendue.  C’eft  ainfi ,  îuivant  que  je  l’ay  plus  particulière¬ 
ment  expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé¬ 
nération  )  que  la  velîie  de  l’urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême¬ 
ment  mince,  nous  parole  de  lepaifTeur  d’un  demi-travers  de  doigt, 
lorfqu’elle  eft  tout-à-fait  vuide  5  laquelle  venant  derechef  à  s’éten¬ 
dre  pour  contenir  l’urine  qui  y  afflué,  devient  encore  d’autant  plus 
mince  qu’elle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  de  la 
Matrice,  ilincifera  pareillement  les  membranes  de  l’enfant, fe  gar¬ 
dant  bien  de  le  bleftèr  avec  i’inftrumentj  enfuite  de  quoy  il  le  verra 
incontinent  paroître ,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l’arriere¬ 
faix  qu’il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matricej  &  recon- 
noiiïant  qu’il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu,&  le  remercira  d’a¬ 
voir  ainfi  béni  &  fait  réiiffir  fon  operation. 

Mais  les  enfans  qu’on  tire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres , 
font  ordinairement  fi  foibles  (  s’ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com¬ 
me  il  arrive  le  plus  fou  vent  )  qu’on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d’abord  ce  qui  en  eft  ,  on  fera  neanmoins  aftùré  que  l’enfant  eft 
encore  vivant, fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombrifon  fent 
quelque  peu  mouvoir  les  arteres  umbilicales^comme  aufli  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrine^  de  quoy  étant  certain, il  fera 
baptizé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  aflifté  la  mere  à  fa  mort, 
au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quelqu’autre  affiftant  l’ondoye- 
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ra  5  ce  qu’étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefle, 
en  luy  foufïlant  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche ,  6c  le  ré¬ 
chauffant  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même.. 

Les  S agefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles 
l’arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe  ,  c’eft  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  ^  car  il  eft  impoflible  que  l’enfant  en  puifie 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu’il  eft  une  fois  fèpare  delà  Matrice, 
&  encore  moins  lorfque  la  femme  eftainfi  morte.  Pour  ce  qui  efi: 
de  la  chaleur ,  elle  ne  luy  efi:  affûrément  pas  nuifible  5  mais  la  pefan- 
teurde  cette  ma  (Te,  qu’elles  luy  mettent  fur  le  ventrejeft  plutôt  ca¬ 
pable  de  l’étouffer  par  la  comprefîion  qu’elle  y  fait, que  de  luy  ai¬ 
der  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l’arrierefaix  efi:  refroidi , 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  desefprits  s’élèvent,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaiffeaux  umbilicaux  jufqu’au  ventre  de  l’enfant ,  luy 
redonnent  de  la  force 5  mais,  comme  jay  dit  autre  part ,  cela  efi: 
bien  inutile  *  6c  le  meilleur  6c  le  plus  prompt  rcmede  efi:  de  l’en  fe- 
parer  incontinent,  6c  de  luy  entr’ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nettoyant  6c  débouchant  auffi  le  nez  ,  s’il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d’autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce¬ 
pendant  auprès  du  feu ,  jufqu  a  qu’il  foie  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
bleffe  ,  luy  foufïlant  auffi  à  la  bouche  6c  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  efi  dit ,  afin  qu’il  le  puiffe  favourer ,  6c  en  fentir  l’odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre  >  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  aflez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l’accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  6c 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier,  6c  remedier  aux  autres  dans  toutes  les  diffe¬ 
rentes  occafions  pour  lefquelles  il  peut  être  journellement  apçel- 
lé,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin  ,  que  de  faire  connoitre 
par  leur  reprefentation,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l’art  3  enfuite  de  quoy  nous  pafïerons  au  troifiéme  Livre ,  dans  le¬ 
quel  il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouçhemens,  doivent  neceffairement  fçavoir. 
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EXPLICATION  DES  INST  RU  ME  N  S 

de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  d  faire  extraction  de  l'enfant  mort . 

B.  Autre  crochet  ,  qui fert  a  meme fin, fie  Ion  que  la  necejf té  le  requiert, 

plu*  étroit  on  pim  large. 

C.  Crochet  moujfe  ,  propre  à  tirer  la  tète  d'un  enfant  qui  ferait  demeu¬ 

rée  feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main  ,  &  de  l'au¬ 
tre  l' embraffant  avec  ce  crochet . 

Tom  ces  crochets  doivent  être  affez,  forts,  &  fur  tout,  bien  polis ,  & 
fans  aucunes  inégalités  ,  afin  de  ne  pas  b  le (fer  la  Matrice  en  opé¬ 
rant  ,  &  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ  >  en  y  compre¬ 
nant  leur  manche ,  qui  doit  être  d'une  grojfeur  médiocre ,  afin  de 
le  pouvoir  tenir  affies  ferme „ 

D.  Couteau  courbe, égal  en  longueur  aux  crochets , propre  à  fe parer  l' en¬ 

fant  monftrueuxf  percer  le  ventre  de  ce luy  qui  efi  hydropique , efi 
d  inc i  fier  la  tête  pour  en  vuider  le  cerveau,  ou  d  la  feparer  en  piè¬ 
ce  s,  quand pour  être  trop  greffe  efi  monftrueufe ,  elle  efi  refiée  feule 
dans  la  Matrice  ,  efi  (’eparée  du  corps  de  l'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  d  même fin ,  mais  qui  n'  efi pas  fi 

commode  ,  d' autant  quil  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main . 

F.  Scalpe  lie  ,  propre  d  faire  l'operation  Cefarienne  incontinent  après  la 

mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  grue  ,  propre  d  tirer  les  corps  étranges  hors,  de  la  Matrice  , 

quand  on  n'y  peut  pas  introduire  tonte  la  main ,  ou  plufieurs  doigts 
pour  le  faire. 

H.  Autre  inftrument  propre  d  la  même  ch 0 fie, 

I.  D ilatatoire  d  trois  branches ,  fiervant  d  ouvrir  la  Matrice  pour  dé¬ 

couvrir  les  ulcérés ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  fi- 
tuées  profondément , 

K.  Autre  dilatât  oire  d  deux  branches  ,  qui  fert  aujfid  même fin. 

L  .  Autre  diUtatoire  encore  pim  commode .  , 

M.  Sonde  creufe , propre  d  tirer  l'urine  de  la  vejfie  ,  quand  la  femme 

ne  peut  pas  uriner  d' elle -meme . 

N.  Seringue  ,  propre  d  faire  des  injections  jufiques  au  fond  de  la  Ma¬ 

trice  ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous  d 
l'extrémité  de  fion  canon . 

J  m  •  • 
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L  Es  differentes  figures  qu’on  voit  en  la  planche  fuivante,‘re- 
prefententun  infiniment  démon  invention,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire -tète  ,  à  caufede  Ton  ufage  ,  qui  eft  de  fervir  à  faire 
facilement  extradion  de  l’enfant  mort,  dont  la  tête  eft  fortement 
engagée  entre  les  os  dupafiage.  Cet  infiniment  eft  en  ces  fortes 
d’occafions  incomparablement  meilleur  8c  plus  commode  que  le 
crochet  $  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  les  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l’enfant  qui  occupe  entièrement  le  paflage  ,  êefans 
faire  en  même  temps  une  violence  allez  confiderable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  ,  8c  beaucoup  tuméfiées  j 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  8c  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l’accouchement  3  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l’enfant  efi  fort  fu  jet  à  glifler ,  8c  ne  peut  pas  faire  une  at- 
tradion  droite  ,  comme  fait  tres-bien  cet  inftrumentj  avec  lequel 
le  Chirurgien  n’agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l’enfant 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,  ni  même  Ces  doigts  au 
côté  de  la  tête.  Enfin  cet  infirument  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagrofleurde  la  tête  de  l’enfant  en  eft  diminuée  en  s’allongeant 
pour  fuivre  l’attradion  qu’il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,  j’avois  eu  deflein  dans  le  commencement 
que  je  l’inventay  ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fècret ,  fans  le 
communiquera  qui  que  ce  formais  voulant  éviter  que  ma  confi¬ 
dence  me  puifle  reprocher  de  n’avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
poflible  à  l’utilité  publique,  en  déclarant  fincerement  toutes  les 
connoiflances  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m’acquitede  mon  devoir  ,en  faifant  connoître  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre ,  ce  merveilleux  Infirument ,  8c  la  véritable 
maniéré  de  s’en  bien  fervir?  qui  eft  cy- après  clairement  expliquée. 

À.  Montre  l  infiniment , appelle  T  ire-  tète3monté  de  toutes  fies  parties. 
B.  Le  corps  de  l' infirument  feparé  de  fa  canule  &  de  fa  clef >a  l’ extré¬ 
mité  duquel  il  y  a  une  platine  de  figure  ronde  ,  qui  efi  mobile  , 
pour  être  pim  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tête  de  l'en¬ 
fant  mort  :  Il  y  a  aujji  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence  faite  en  pointe  de  diamant  ;  dont  l'une  doit  correfpon- 
dre  à  une  petite  cavité ,  marquée  an  corps  plat  de  l' infirument  , 
pour  s'y  loger  ,  quand  on  couche  la  platine  contre  luy. 

Z  z  iij 
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C.  Montre  encore  le  corps  du  meme  infiniment  ,  dont  la  platine  efl 

couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  1  introdui fiant  au  dedans  de  la 
tête  de  l’enfant }  après  quoy  on  redrefie  cette  platine,  comme  elle 
efi  en  la  precedente  figure  ,  marquée  par  B. 

D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  1 infi¬ 

niment  jjufiques  a  ce  que  la  platine  qui  efi  a  l'extrémité  de  cette 
canule fioit  proche  de  celle  qui  efi  au  bout  de  linftrument  pour  fer¬ 
rer  e x  alternent ,  par  ce  moyen  j  le  cuir  chevelu ,  çfi  les  os  de  la 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  'voit  en  la  figure 
marquée  par  I,  Cette  canule  aune  fiente  proche  fia  platine , faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  l infiniment  ,  &  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fion  autre  extrémité ,  afin  de  la  tenir  fiable  ,  & 
empêcher  qui  elle  ne  fie  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l  infi- 
trument ,  laquelle  efi  marque  e  par  F . 

E.  La  même  canule  ,  qui  efi  vue  cl  une  autre  façon  >  afin  de  montref 

deux  petites  cavité  fiqui  font  a  fia  platine  ,  aux  cote  f  de  fion 
grand  trou  ;  lefiquelles  caviteffont  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  a  la  platine  du 
corps  de  linftrument ,  qui  efi  marqué  par  B  .Ces  petites  éminen¬ 
ces  fervent  en  s* imprimant  dedans  les  os  de  la  tete  ,  pour  affer¬ 
mir  mieux  la  platine  de  linftrument ,  &  empêcher  que  ce  qui 
en  efi  embraffié ,  ne  s’échappe . 

F.  La  clef  dans  laquelle  fie  doit  mettre  la  vis  de  linftrument ,  afin 

que  la  canule  étant preffiée  par  le  moyen  de  cette  clef ,  les  deux 
platines  fioient  fortement  fierrees  l’une  contre  L  autre. 

G.  Un  petit  couteau  tranchant  d  un  fieul  cote ,  propre  a  faire  incifion 

a  la  tête  de  l’enfant  mort ,  afin  d’y  introduire  linftrument. 

*  Autre  infiniment  que  fiay  invente  ,  en  fe  rme  de  fier  de  pique ,  qui 
efi  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d  un  coup 
une  ouverture  a  la  tête  de  1  enfant  mort ,  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  du  Tire-tete. 

H.  Une  tête  cl  enfant,  où  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 

deux  os  pariétaux ,  de  la  maniéré  qu  elle  doit  etre  faite  ,  pour 
y  introduire  linftrument  appelle  Tire-tetej  dont  les  deux  pla¬ 
tines  doivent  embrafifier  toute  la  partie  de  la  teie  ,  qui  efi  tom- 
prifie  par  la  ligne  circulaire  qu’on  y  voit  marquée. 

I.  U infirument  avec  toutes  fies  parties  ,  attache  a  la  tete  de  l  enfant , 

pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for¬ 
tement  cet  infirument  au  droit  de  fia  clef ,  afin  de  le  tenir  plus 
firme . 
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De  t  Accouchement  naturel. 


Chapitre  XXXIII. 

Des  inf  rumens  de  Chirurgie  ,  cjui  peuvent  fervir  a  faire  l  ex¬ 
traction  de  t enfant  mort  monflrueux  en  grojfeur . 

IL  faut  obferver  que  les  inftrumens  que  j’ay  fait  reprefenter  à  la 
fia  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  fervir  a  garantir  la  fem¬ 
me  de  la  mort,  s’ils  font  conduits  dans  les  occafions  ou  ils  font  re¬ 
quis  par  la  main  d’un  expert  8c  prudent  Chirurgien  j  mais  fi  on  les 
met  en  celle  d’un  ignorant  8c  d’un  brutal,c  efl  mettre  une  epee  en 
celle  d’un  furieux  ,  qui  du  même  infiniment  qui  pourroit  fervir  a 
fa  défenfe  8c  à  fon  falut,  s’il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ulage.  C  efl  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j’ay  déjà  parle  cy- devant  a  la  fin  du 
1 1.  chap.  de  ce  fécond  Livre^  qui  dit  avec  oflentation,  pour  trom¬ 
per  les  bonnes  femmes., qu’il  fçait  operer  fans  fe  fervir  jamais  d’inf- 
trumens  que  de  la  feule  main ,  peut  facilement  etre  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoifïent  en  1  art  j  parce 
qu’il  efl  tres-certain  qu’il  y  a  plufieurs  occafions  ou  on  ne  peut  pas 
s’en  difpenfer,fi  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  j  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  8c  monflrueux  en  groflëur ,  dont  la 
tête  efl  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
paflage,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  efl  ex~ 
cefïtvement  hydropique  de  ces  parcies,  ou  pour  tirer  une  grofle  tete 
d’enfant  refiée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infe¬ 
rieure  en  efl  tout-à-fait  feparée  :  8c  quant  à  ce  qu  il  allégué  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre, qu’il  dépece  êc  met  en 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d’un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
fes  doigts ,  fans  inflrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il, fervir,  de 
peur  de  blefTer  la  Matrice  j  qui  efl  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu’une  des 
principales  conditions  de  la  main  d’un  Chirurgien  qui  veut  prati¬ 
quer  les  accouchements,  efl  d’avoir  les  ongles  exactement  rognez, 
8c  que  pour  ce  fujet  il  feroit  impoflible  de  dépecer  ainfi  un  enfant  ? 
êc  quand  même  il  conferveroit  fes  ongles  fans  les  rogner,  pour  s’en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu’ils  fu fient  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d’un  Aigle  pour  en  venir  a  bout,  à  moins 
que  le  corps  de  l’enfant  ne  fût  entièrement  pourri.  Mais  il  doit 
fcavoir  que  le  Chirureien  qui  efl  expert  en  fon  art ,  ne  fe  met  au¬ 
cunement 
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èunement  en  danger  de  bleffer  la  Matrice  avec  Tes  inftrumensi  par¬ 
ce  qu’il  ne  s’en  fert  jamais  qu’il  ne  les  conduife  avec  une  de  Tes 
mains  mife  au  devant  pour  l’en  garantir  3  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s’en  fer  vir  en  ces  occafions ,  plutôt  que  de  fes  on¬ 
gles  ,  qui  font  pires  que  des  inftrumens  3  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu’il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s’en  inflruire,  &.  qu’il  confidere  bien  ce  que  j’ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l’extraélion  de 
l’enfant  mort,  auquel  lieu  j’ay  enfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obfèrver  avant  quedefe  fervir  d’inftrumens.  C’eft  l’avertifTe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  luy  puiffe  donner.  Nonergo  defpicias 
ullum  inftrumentum ,  qu'm  fint  omnia  apud  te préparât  a  :  inexcufabilis 
eftenim  qui  h  Ane  artem  profit  et  uy  non  habet  in  prompt  u  qua  ad  hanc 
artem  requiruntur.  Albucafis  cap .  éj.'lib.  1.  Meth. 

Mais  outre  que  j’ay  dit  que  cet  Auteur  qui  efl  mort  depuis  la- 
vertiflement  que  je  luy  avois  donné,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifonsque  j’ay  alléguées,  l’exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l’horreur,  fait  voir 
manifeftement  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’effronterie  &  de  téméri¬ 
té  ,  que  d’ignorance. 

Le  19.  Novembre  1675,  j’ay  vuen  laruëdela  chez 

Monfieur  Paris  mom  Confrère, la  fœur  d’une  pauvre  femme  qui  ve- 
noit  de  mourir ,  à  ce  qu’elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai¬ 
res  que  ce  temeraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l’accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant,  l’ avoit  tue  avec  fes  inftru¬ 
mens  (  car  il  n  efl  pas  croyable  qu’il  fe  foit  fervi  de  fes  feuls  oncles 
en  cette  occafion  )  &  avoit  en  même  temps  crevé  &  déchire  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mere3  ce  qui  avoit  été  caùfe  quelle 
mourut  une  heure  enfuite  ,  &  qu  une  grande  partie  des  inteflins  ÔC 
du  mefentere  de  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l’en¬ 
droit  de  cesdéchiremens,  aufîi-tôt  que  fon  enfant  luy  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  C Lement 
(  prefentement  mon  Confrère ,  qui  ecoit  pour  lors  ferviteur^de 
M.  Lefèvre  )  lequel  clément  étoit  venu  en  1  abfence  de  Ion  Maure 
qu’on  avoit  envoyé  quérir  ,  après  qu’on  eut  vu  le  cruel  traitement 
ôc  les  excefîives  violences  inutilement  faites  a  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  audi-tot  effrontément  fa  faute  fur 
ledit  clernent ,  à  caufe  qu’il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l’oeuvre, 

La  vérité  de  ce  trille  récit  me  fut  aufTi-tôt  confirmée  par  le  même 
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Mon fieur  Paris  mon  Confrère, qui  me  dit  avoir  été  mandé  à  l’heu¬ 
re  même,  pour  faire  la  réduction  des  inteftins  de  cette  femme ,  qui 
étoitagonifante,  lefquels  il  trouva  tout  à  fait  hors  de  fon  ventre, 
&  tout  meurtris,  &  le  mefentere  tout  déchiré ,  &  en  lambeaux  , 
m’affûrant  qu’il  n’avoit  jamais  vû  un  fpe&acle  plus  horrible,  &  en 
même  temps  plus  pitoyable  >  parce  que  cette  pauvre  femme  avoir 
pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j’ay  fait  le  récit  de  cette  la¬ 
mentable  hiftoire,  ce  n’eft  pas  pour  infulter  à  la  mémoire  de  ce  pau¬ 
vre  Auteur  $  mais  c’eft  afin  de  faire  connoitre  au  public ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promettes  de  ceux  qui  n’ont 
pas  une  véritable  connoifTance  de  leur  art. 


TRAITE 

des  maladies 
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femmes  gros  ses 

ÉT  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHEES. 


LIVRE  TROISIEME. 

2)  7/  TRAITEMENT  DES  FEMMES  ACCOUCHEES  ; 
Des  maladies  Qr  fymptomes  qui  leur  arrivent  durant  leurs 
couches  ;  D/*  traitement  des  enf ans  notiveau-ne %  ;  ^  /em 
maladies  les  plus  ordinaires  \  &  des  conditions  necejfaires  au 
choix  des  nourrices  s 


A  grotteiïe  eft  une  mer  oragenfe  ,  fur  laquelle  la* 
femme  grotte  6e  fon  enfant  voguent  durant  1  es¬ 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  6c  1  accouchement  qui 
en  ett:  lefeul  porr,ett  fi  plein  de  dangereux  écueils, 
que  tres-fouvent  l’un 6c  l’autre  apréh  y  être  arri- 
Hll  iin  vez  j  6c  Y  être  même  débarquez  ,  ont  encore  be- 

foin  de  beaucoup  d’aide  ,  pour  les  garantir  de  quantité  d’incom- 
moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  iuivre  les  peines  6c  les  fat  gués 
qu’ils  v  ont  endurées.  Nous  avens  fait  connoître  au  premier  livre 
en  parlant  des  maladiesde  la  groffefle,  le  moyen  d’empêcher  que 
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îa  femme  ne  falfe  naufrage  dans  cette  mer  ,  durant  un  fi  long 
voyage  -  ôc  nous  avons  en  feigne  au  deuxieme,  comment  elle  peut 
entrer  dans  ce  port ,  &  y  débarquer  avec  furetéepar  l'accouche¬ 
ment.  Il  reftedonc  maintenant  pour  mettre  fin  a  nôtre  œuvre , 
que  nousexpofions  en  cetroifiéme  &  dernier  ,  de  quelle  façon  la 
mere  &  l’enfant  doivent  après  cela  être  gouvernez, 6c  que  nous  dé¬ 
clarions  comment  on  doit  remedier  en  ce  temps  a  plufieurs  indif- 
pofitions  qui  leur  arrivent  affez  fouvent.  Examinons  première- 
mentcelles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée, apres 
quoy  nous  paflerons  à  celles  qui  concernent  l’enfant  nouveau  né. 


Chapitre  Premier. 

Ce  qttil  faut  faire  a  la  femme  auffi-tot  quelle  efl  accouchée  & 

délivrée  naturellement . 

AUfli  tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de  fon 
arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
foit  fuivi  d’une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  lu.y  mettre  au  de¬ 
vant  de  l’entrée  de  la  Matrice  un  linge  affez  doux  &  maniable  , 
plié  en  cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l’air  froid  entrant 
au  dedans ,  ne  foit  caufe  que  les  vaiffeauxqui  doivent  biffer  écou¬ 
ler  peu  à  peu  les  vuidanges ,  n’en  foient  tout- à  coup  trop  ref- 
iraints  5  par  la  fuppreffion  defquelles  il  nemanqueroit  pas  d’arri¬ 
ver  beaucoup  de  fâcheux  accidens  ,  comme  grandes  douleurs  ô£ 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice,  fièvre ,  pleu- 
refie  ,  &:  plufieurs  autres ,  dont  nous  parlerons  cy  après  ,à  raifon 
de  quoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l’entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée ,  fi  la 
femmen’avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire  ,  elley  fera 
portée  incontinent  après, par  une  forte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s’il  en  efl:  befoin  ,  plûtôtque  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  fes 
pieds  pour  y  aller  elle-même  >  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé, &  garni  comme  il  efl:  requis,a  caufe 
des  vuidanges.  Mais  fi  elley  avoit  éce  accouchée  (  comme  c  efl  le 
mieux  &  le  plus  fûr  ,  afin  de  nçtre  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)on  en  ôtera  aufli -tôt  les  linges  &  les  autres  garnitures  qu’on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  les  eaux, le  fang  S i  les  autres  immondices 
qui  fortent  dans  le  temps  de  l’accouchement  5  après  quoy  on  la 
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mettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  effc 
bien  necefTaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  6c  des  douleurs  qu’el¬ 
le  a  endurées  pendant  tout  Ton  travail  5  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu’elle  ait  la  tête  6c  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou¬ 
voir  refpirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges, 
6c  principalement  au  fang  qui  fluë  pour  lors,  de  s’écouler  plus  fa¬ 
cilement  j  6c  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
cauferoienc  de  grandes  douleurs  j  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  luy  laif- 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,en  laquelle  on  luy  fera 
abbaifier  les  cuiffes  6c  les  jambes  jointes  l’une  contre  l’autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  deiïous  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puiflent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainfi  couchée,  il  faut  quelle 
ne  foit  pas  plus  d’un  côté  que  de  l’autre, mais  juftement  fur  Je  mi¬ 
lieu  du  dos  y  autant  qu’elle  y  pourra  demeurer, afin  que  la  Matrice 
puifie  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

Lacoûtume  la  plus  ordinaire,  eft  de  faire  prendre  aux  femmes 
aufli-tôt  qu’elles  font  accouchées ,  une  once  d’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capilaires,letout  mê¬ 
lé  enfemble  >  ce  qui  fert  pour  adoucir  6c  lenir  intérieurement  la 
gorge, qui  a  été  échauffée  6c  enroiiéepar  les  continuelles  lamenta¬ 
tions  ,  parles  cris ,  6c  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  5  comme  aufii  afin 
que  l’effomac  6c  les  inteftins  en  étant  enduits ,  n’en  foient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes,  qu’étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  6c  grand  dégoût, elle  efi:  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  foulager  en  autre  chofe  :  C’eftpourquoy  on  n’en  donne¬ 
ra  qu’à  celles  qui  le  fouhaittent ,  6c  qui  n’en  ont  aucun  dégoût. 
J’eftime bien  mieux  pour  cefujet ,  un  bon  bouillon,  qu’on  fera 
prendre  à  la  femme  auffi-tôc  quelle  fera  un  peu  rermfe  de  la  gran¬ 
de  émotion  de  fon  accouchement  *  parce  qu’il  luy  fera  beaucoup 
plusagreable  6c  plus  profitable  qu’une  telle  drogue  -,  6c  luy  ayant 
accommodé  6c  penfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles  ,  6c  fes  parties  baf¬ 
fes  delà  maniéré  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,on  la 
laiflèra  auffi-tôt  repofèr  6c  dormir  fi  elle  peut,fans  luy  taire  aucun 
bruit, ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  6c  fermé  les  portes  6 c 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s’affoupiffe  plus  aifément  5  car  c’eft  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d’empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor¬ 
mir  après  qu’elles  font  accouchées,  n’y  ayant  rien  qui  puiffe  mieux 
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rétablir  leurs  forcesabbatuës,  &  calmer  les  accidens  caufez  par  ïs 
grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac- 
couchement  avoit  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé¬ 
lon  que  les  accidens  le  requiereroient  ,  comme  il  feracy-aprés  dé¬ 
claré  j  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  eft  feulement  la  réglé 
de  ceiuy  qui  eft  naturel ,  &.  auquel  il  ne  s’eft  rencontré  aucune 
d  fficulté  extraordinaire. 


Chapitre  IL 

Des  remedes  convenables  aux  parties  baffes }  au  ventre  y  &  aux 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée, 

COmme  les  parties  balles  de  la  femme  reçoivent  une  très- vio¬ 
lente  diflenfion  parlafortie  de  l’enfant,  êc  principalement 
dans  le  prc'mier  accouchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu’il  n’y  lurvienne  inflammation.  C’eft  pourquoy  aufli-tot  qu’on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  immondices  de  l'accouchement ,  &  qu’elle 
y  aura  été  mife  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  precedent 
chapitre  ,  on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l’entrée  de  toute 
la  partie  honteufe,un  cataplafme  anodin,  compofé  de  deux  onces- 
d'huile  d’amandes  douces  avec  deux  œufs  frais, y  mettant  leblanc 
ôe  le  jaune  ,  qu’on  fera  cuire  enfemble  fur  les  cendres  chaudes,; 
dans  une  écuelle  d’argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere,  comme  pour  faire  des  œufs  broüiîlez  ,  jufqu  à  ce  qu’il 
ioit  cuit  en  conflitance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten¬ 
du  fur  un  linge,  on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie, 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avecquoy  onl’avoit  bouchée  aulli-tôt 
qu’elle  a  été  accouchée,  6e  l’avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  faner 
qui  y  pourraient  être  reftez.  Ceremedeeft  fort  temperé  ,  &  pro¬ 
pre  pour  appaifer  la  douleur  que  les  femmes  reflentent  ordinaire¬ 
ment  en  ces  lieux  ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
Sortie  de  l’enfant  :  On  le  doit  laifler  trois  ou  quatre  heures  ,  après 
quoy  on  lerenouvellera  unefeconde  fois,fi  befoin  efl.pour  autanc 
de  temps.  En  fui  te  de  cela  on  fera  une  décodion  avec  orge  ,  graine 
de  iin,&  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &  violiersj  avec 
quoy  ,  l’ayant  fait  tiédir  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  , 
pendant  les  cinq  ou  iix  premiers  de  la  couche  ,  toutes  les  lèvres  de 
la  vulve,  pour  les  nettoyer  du  fang  &  des  autres  excrémens  qui 
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proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  audi  pour  tem¬ 
pérer  5c  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes  fe 
fervent  pour.ee  fujet  de  lait  tiède  5  mais  la  plûpart  des  femmes 
nient  fimplement  d’eau  d’orge  5c  de  cerfeuïî. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d’aucune  cho- 
fe  qui  puifïe  reltraindre  les  vuidanges-  mais  après  que  quinze  jours 
feront  paiïez  ,  5c  que  les  purgations  auront  Hué  allez  abondam¬ 
ment  ,  on  pourra  ufer  de  quelque  remede  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  ^  à  quoy  fera  propre  la  décodion  faite  avec  les  rofes  de 
Provins,  les  feuilles  5c  les  racines  de  plantain,  5c  l’eau  de  forge  -,  5c 
lorfque  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  5c  fuffi- 
fante ,  comme  il  arrive  pour  l’ordinaire,  après  le  dix-huitiéme  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d’eau  de  Myrthe,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  aftringente,  qui  fera 
propre  a  fortifier  5c  à  rdfraindre  ces  lieux  qui  ont  été  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu’ils  ont  reçue,  que  par 
les  humidicez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  unfi  long- temps. 
Ce  remede  fera,  compofé  d’écorce  de  grenade  3une  once  de  demie  de 
noix  de  cyprès,  une  once  glands  de  chêne,  demie  once  terre  dgi'ée, 
une  once  rofe  de  Provins  ,  une  poignée  5c  alun  de  roche ,  deux  drag- 
mes  ,  lefquelles  choies  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  anftere  ,  ou  bien  de  peur  qu’il  ne 
foittrop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d’eau  de  forge  avec  ce  vin-, 
après  quoy  on  fera  boiiillir  le  tout  jufques  à  ce  qu’il  foit  réduit  à 
une  pinte,  5c  on  le  palfera enfuite  dans  un  linge,  en  l’exprimant 
-fortement ,  5c  de  cette  décodion  on  en  badinera  au  foir  5c  au  ma¬ 
tin  les  parties,  afin  de  les  fortifier  5c  rafermir  au  mieux  qu’il  fera 

Îiodible  :  je  dis  au  mieux  qu’il  fera  poflibîe  j  car  il  n’y  a  pas  lieu  de 
es  remettre  jamais  au  même  état  qu’elles  étoient  avant  la  portée 
.des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  5c  paffons 
aux  remedes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plûpart  des  Auteurs  veulent  qu’incontinent  après  l’accou¬ 
chement  on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d’un  mouton 
noir ,  écorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  5c  qu’on  l’y  laiflè  quatre  ou 
cinq  heures  j  d’autres  veulent  que  ce  foit  celle  d’une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu’à  railon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux  ,  ce  remede  ne  feroit  pas  mauvais  5  mais  aulîî  je  cra:ndrois 
que  peu  de  temps  après  elles  n’apportaflent  plus  d’incommod  té  à 
la  femme  quelles  ne  luy  feroient  utiles  5  5c  quelles  ne  luy  caufaf- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  refroidiiTant  quelque  frilfon,  qui  fe- 
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roic  tres-préjudiciable  ,en  caufant  fupprefïion  des  vuidanges  quï 
devraient  s’écouler  $  outre  que  c’eft  un  remede  de  trop  grande  ap¬ 
pareil  }  car  à  chaque  femme  j  qui  accoucherait,  il  faudrait  qu’il  y 
eût  toûjours  un  boucher  tout  prêt ,  ou  une  autre  perfonne  qui 
fçut  faire  promptement  telle  operation  ,  &  qu’il  fût  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis  ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s’en  fervir  comme  il 
eft:  dit.  Piufieurs  veulent  aufli  qu’on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem¬ 
me  une  petite  emplâtre  de  Galbanum  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait 
un  peu  de  civette,  6c  que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu’ils  s’imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  état  *  parce  que  fe  réjoiiifTant  d’une  telle 
odeur,  ellefe  releve d’elle- même  pour  s’en  approcher:  mais  com¬ 
me  ce  remede  n’eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout- à  fait 
fuperftitieufe ,  je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffit  feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tion  que  nous  avons  dite ,  6c  d’empêcher  quelle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l’égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou¬ 
chée  ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour, quand  le  travail  a  été 
rude  i  à  caufe  que  pour  le  peu  qu’il  pourrait  comprimer  le  ventre  >- 
il  incommoderait  grandement  la  femme  qui  l’a  fort  douloureux 
en  ce  temps ,  comme  aufli  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail¬ 
lée  5  c’eft  pourquoy  on  obfervera  qu’il  foit  fîmplement  contentif 
dans  le  commencement ,  6c  dans  tout  le  temps  qu’il  s’écoule  quel¬ 
que  vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu’il  ferve 
par  le  moyen  des  compreffes ,  tant  pour  relever  la  Matrice  6c  la  te¬ 
nir  en  état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidanges  qui 
doivent  être  évacuées  5  6c  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance  , 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu’elles 
font  contufion  avec  leurs  grades  compreffes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufedans  les  premiers  jours ,  dont  s’enfuit  une  inflam¬ 
mation  tres-dangereufe.  Ce  bandage  &  ces  compreffes  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfl  qu’elles  s’ima¬ 
ginent  5  d'autant  que  fon  fond,  qui  eft  la  principale  partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l’hy  pogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven¬ 
tre,  ne  peut  point  la  tenir  fiable  5  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela5 
l’interpofition  de  la  veflie  qui  eft  fituée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’opinion  qu’elles  ont  qu’un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  de  la  Matrice,  il  faut  qu’elles  fe  defabufent  de  cette  er¬ 
reur,  car  il  n’en  arrive  pas_  de  même  que  lorfqu’en  preffant  dans 
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Éne  ferviette  la  viande  bouillie,  on  en  fait  forcir  le  jus  5  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  efl:  entièrement  un  œuvre  de  natu¬ 
re  ,  que  la  forte  comprefiion,  au  lieu  d’v  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  quelle  éauferoit  à  la  Matrice,  8c  par  l’inflammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  maniéré  ordinaire  de  fai¬ 
re  ce  bandage  ,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  railbn  le  re« 
quiert,  6c  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu’ont  les  gardes,  def- 
quelles  la  méthode  efl:  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
eompreiïe  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  quelles  prétendent  )  la  Matrice,  6c  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aînés,  pour" 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu’elle  ne  vacille  6c  ne  panche  plus  d’une 
part  que  d’autre,  avec  encore  une  autre  quarrée,  large  de  tout  le 
ventre ,  qu’elles  pofent  fur  la  première  5  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d’une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar¬ 
geur  d’un  quartier  d’aulne,  avec  quoy  elles  ferrent  &  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J’approuve  fort  volontiers  qu’on  fe  lêrve  de  ce  bandage  6c 
d’une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu’il  ne  foie  que  Amplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  3  obfervant  cepen¬ 
dant  de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
ondion  furie  ventre  delà  femme  (  s’il  étoit  douloureux,  6c  quelle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d’amandes  douces  que  je  pré¬ 
féré  à  toutes  les  pommades  de  charlatans;  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  6c  ramafier  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  groflefîe  3  ce  qui  fe  peut  faire 
fûrement  pour  lors  3  car  la  Matrice  par  l’évacuation  des  vuidan¬ 
ges  qui  fe  font  écoulées ,  efl:  tellement  diminuée  6c  appetiflee , 
qu’elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fi  l’on  né 
3e  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire ,  ne 
fuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu’ont  la  plûpart  des  gardes ,  qui 
croyant  mieux  6c  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven¬ 
tre  de  leur  accouchée ,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituati'on  naturelle, 
efl:  pouilée  en  bas  par  la  trop  grande  comprelîîon  de  ce  bandage  3 
ce  qui  efl:  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refie  long  temps  fort  in¬ 
commodée  d’une  grande  pefanteur  de  Matrice ,6e  que  fon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,  en  efl:  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  delà  flu¬ 
xion  que  ce  douloureux  fentiment  de  pelânteur  entretient  en  cette 
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partie,  6c  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L  expérience  jour¬ 
nalière  nous  fait  même  connoître,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  qui  le  le  font  ainfi 
trop  (errer,  relie  ordinairement  gros,  6c  ne  (e  remet  pas  en  (on  état 
naturel ,  qu’aprés  la  première  évaluation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu’il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice,  on  mettra  fur  fes  ma¬ 
melles  des  remedes  propres  a  faire  evader  le  lait  ,  delquels  nous 
parlerons  cy  après.  Mais  fi  elle  defire  1  etre  ,  on  fe  contentera  de 
lu  y  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  &  molets , 
qui  l’entretiendront  chaudement, de  peur  que  le  lait  ne  s  y  grumel- 
Ie.  §£  (1  ont  craint  que  le  fang  ne  s  y  porte  trop  abondamment, on  y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avçc  un  peu  de  vinaigre  melez. 
enfemble,  dont  on  trempera  auffi  quelq  ue  petit  linge  fin  pour  met¬ 
tre  de  (Tu  s  >  obfervant.fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant ,  qu  elle 
ne  luy  donne  pas  à  tetter  le  meme  jour  qu  elle  fera  accouchée  j  a. 
caufe  que  toutes  (es  humeurs  font  alors  extrêmement  emuës  des 
douleurs  6c  de  l'agitation  de  l’accouchement.  C'efI  pourquoy  elle 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  a  le  faire  $  &  il  feroic 
encore  mieux  qu’elle  attendit  quatre  ou  cinq  jours,  6c  meme  da¬ 
vantage, afin  de  laiffer  paffer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,&  1  a- 
bondance  des  humeurs  qui  affluent  aux  mamelles  dans  les  pre¬ 
miers  jours,  durant  lelquels  une  autre  femme  luy  donneront  a  tet¬ 
ter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar¬ 
der  pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre  III. 

Du  régime  de  'vivre  que  l  accouchée  doit  ohfev'vev  durant  tout  L 
temps  de  Ja  couche  ^  cjuand  elle  nejl  accompagnée 
di  aucuns  aeddens. 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  faut 
neanmoins  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour  pré¬ 
venir  6c  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu- 
vent  arriver  pendant  fa  couche^  dans  les  premiers  jours  de  laque  e 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  6c  fon  manger,  pre 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu  elle  ne  luy 
vienne  pas,  d’autant  quelle  y  e(l  pour  lors  toute  difpoiéej  aufli  luy 
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arrive  t  elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  quelle  peut  commet¬ 
tre  en  fon  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des 
gardes ,  qui  difent  qu’on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu’elles  ont  perdu  dans  leur  ac¬ 
couchement,  &  de  celuy  qui  s  evacuë  encore  enfuite ,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu’il  faut  manger,  afin  d’en  refaire  d’autre,  que 
pour  leur  remplir  aufli  le  ventre  qu’elles  ont  tout  vuide,  après  que 
l’enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu’  Hypocrate  nous  donne  dans  l’Aphorifme  10.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  impuro,  corporel  quo plus  nutriveris ,  eo  magis  lœfe- 
ris ,  tant  plus  vous  nourrilTez  les  corps  impurs ,  d’autant  plus  vous 
les  blefTez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou¬ 
chée  eft  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par  la 
quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfluitez  qui  s’écoulent  de  fa  Ma-»! 
trice  en  ce  temps  $  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  3  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  oeufs  frais  &  bonne  gelée ,  fans  ufer  d’aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  3  mais  lorfque  la  plus  gran¬ 
de  abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  palTee,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner ,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli ,  ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap¬ 
pétit  5  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  j  pburvû  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu’elle  a  coutume  d’en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu’on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  fans  luy  permetre 
d’ufer  de  ces  gâteaux,  tartes  êc  autres  patifteries  qui  fe  mangent 
ordinairement  ci  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l’enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de  ptifanne, faite  avec  le  chiendent, 
l’orge  &  la  reglifle ,  ou  à  tout  le  moins  d’eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  luy  pas  donner  froide  3  elle  pourra  auflî  (  pourvu 
qu’elle  n’ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempe 
d’eau  ,  après  les  cinq  on  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoyque  nous  preferivions  en  general  un  tel  régime  pour  tou¬ 
tes  celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exa&ement ,  comme  font  les  femmes1 
de  grand  travail ,  lefquelles  étant  d’un  tempérament  très-fort 
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robufte, doivent  être  nourries  un  peu  plus  pleinement  jà  qui  nean¬ 
moins,  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires,  on  en 
doit  retrancher  la  quantité ,  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
Tonnes  à  la  coutume.  C’efi:  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  en  feigne 
en  TA  phor.  1 7.  du  1 .  Liv.  011  il  d \tyÆmmadvertendi  funt  qttïbus [e~ 
mel  aui  bis ,  &  q  mbits  copiojtor,  dut  parcior>aut  per  partes  cibus  ejl ojf'e- 
yendusidandum  veto  ahquidtempori  yegi  onï  ^ttati  &  confuetudïni.  Il 
faut  bien  avifer  &  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
la  nourriture  une  feule  fois,  ou  deux ,  comme  aufïi  à  qui  on  en  doit 
donner. plus  ou  moins  ,  ou  peu  à  peu  j  mais  il  faut  accorder  quel¬ 
que  chofe  au  temps,  au  pais, à  I’âge,Sc  à  la  coûtume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l’ordonnance  de  Ton  boire  &  manger. 

L’accouchée  fe  doit  auffi  tenir  en  grand  repos  dans  ion  lit, cou¬ 
chée  fur  le  dos ,  la  tête  un  peu  élevée ,  fans  fetourner  fi  fou  veut  de 
côté  &  d’autre  ;  afin  que  la  Matrice  fe  rafFermifle  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  foin  defon 
ménage  3  mais  elleen  confiera  la  charge  à  quelqu’une  de  fes  paren¬ 
tes  ou  amies  ;  elle  parlera  le  moins  qu’elle  pourra,  &  que  ce  foit  à 
voix  baife  ,  &  on  ne  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luy  puilTe  donner  de  la  triftefTe;car  toutes  ceschofes  caufent  tant- 
d’émotion  &  de  trouble  aux  humeurs ,  que  la  nature  ne  les  pou¬ 
vant  dominer  ,  n’en  peut  auflî  faire  l’évacuation  necefiaire,  aufu- 
jet  dequoy  la  mort  efi:  arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très- mauvaife  coûtume  dont 
elles  fedevroient  abftenir;qui  efi:  qu’elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxieme  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accou¬ 
chement  ,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l’ Accouchée;  où  étant ,  elle 
cil  obligée  de  tant  parler  &  répondre  au  compere  &  à  la  commere, 
&  à  tous  venans, durant  une  aprés-dînée  entière, pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu’elle  en  a  la  tête  toute  étourdie;  & 
quoyqu’il  n’y  aitperfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté,  elle  la  perd  neanmoins  par  le  bruit  qu’on  luy  fait  aux  oreil¬ 
les, outre  aufïi  qu’elle  efi:  fouvenr  contrainte  par  honneur  de  s'abs¬ 
tenir  de  demander  le  bafïin,ou  fes  autres  necefïitez,pour  raifon  de 
quoy  elle  efi  grandement  incommodée;  &  celafe  pratique  jufie- 
ment  dans  le  temps  qu’elle  devroit  avoir  plus  de  repos; car  c’efi:  vers 
pe  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma¬ 
melles  ;  c’efi:  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a 
fouvent  une  grofîe  fiévre,pour  s’y  être  trop  tourmentée.  J’approu- 
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fort  qu’on  baptife  l’enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourra;  mais  il 
faudroic  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  l’accouchée  fe  portât 
bien  ;  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d’ou  elle 
n’entendît  aucun  bruit  ,  &  n’en  vît  pareillement  rien, de  peur  de 
l’incommoder  de  la  forte,  &  pour  éviter  qu’elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtifieries  qui  s’y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d’autant  que  tels  mets  font  grandement  étouffans, 
&  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l’un;  lesquels 
ferviront,non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens  ,mais 
aufîi  pour  attirer  d’autant  plus  les  vuidangesen  bas.  Après  que  la 
femmeaura vécu  d’un  tel  régime  durant  trois  femaines  (qui  eft  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s’eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever  ,  pour  achever  de  net¬ 
toyer  d’autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d’y  rebâtir  en  y  travail¬ 
lant  fur  nouveaux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  medecine, 
qu’on  réitérera ,  fibefoin  eft  ,  compofée  de  l’infufion  de  deux 
drachmes  de  fené  tout  au  plus,  d’une  demi-once  de  caffe  mondée, 
de  d’une  once  de  fy  rop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel¬ 
que  autre  dont  la  compofition  foit  convenable  au  tempérament 
de  à  la  difpofition  de  l’accouchée  ;  laquelle  medecine  fervira  pour 
purger  l’eftomac  &  lesinteftins ,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n’a  pas  pû  évacuer  par  la  Matrice,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitez  qui  s’en  font  écoulées  ;  ce  qu’étant  fait  ,  s’il  ne 
luy  refte  aucune  indifpofition ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décraffer  de  toutes  les  immondices  ,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperfîciedu  corps  enduite  durant  fes  couches;  enfuite 
de  quoy  on  luy  laifferale  foin  de  fo  gouverner  elle-même  fuivanc 
fa  coûtume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j’ay  dit ,  à  la  femme, trois  femaines  après  être  accouchée ,  m’em¬ 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu’on  donne  à  la  plûpart 
des  Dames  de  la  Cour  ,  d’attendre  à  prendre  medecine  qu’il  y  ait 
trente- cinq  ou  quarante  jours  quelles  foient  accouchées;  ce  qui 
efl:  fouvent  caufe  ,  quêtant  s’en  faut  quelles  reçoivent  aucun  fou- 
Jagement  de  la  medecine  quelles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con¬ 
traire  elles  en  font  plus  incommodées  qu’elles  n’étoient  aupara¬ 
vant  :  Car  quoyqu’il  y  ait  des  femmes  à  qui  lesmenftrucs  ne  re¬ 
viennent  que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche  ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  apres  cinq  011  fix  femaines  :  de  forte  que  celles  qui 
font  du  tempérament  de  ces  dernières-,  venant  à  prendre  médeci¬ 
ne  trente-  cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  juge¬ 
ment  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu’elles  font  fur  le  point  d’avoir 
leurs  menftruës ,  elles  ne  manquent  pas  d’être  plus  incommodées 
qu  auparavant,  par  l’émotion  &c  le  trouble  que  la  medecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  efl  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L’obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées,  n’eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou¬ 
tes  les  antres  femmes,  qui  ne  doivent  jamais ,  pour  la  même  rai- 
lon ,  prendre  aucune  medecine  purgative  ,  lorfqu’eiles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d’avoir  leurs  menftruës  :  mais  fi 
elles  ont  beloin  de  fe  purger,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l’évacuation  naturelle  de  leurs  moisjcar  c’eft  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d’un  médica¬ 
ment  purgatif  ,  dont  au  contraire  elles  font  d’autant  plus  incom¬ 
modées  ,  quelles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois  ,  quand  elles 
ufent  de  remedes  de  cette  nature. 


Chapitre  IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  &  tarir  le  lait  aux 

veulent  pas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n’af¬ 
fluent  tant  aux  mamelles,  d’autres  diffipent  &  refolvent  le  lait 
qui  y  eb  contenu  j  êc  les  autres  les  raffermirent  après  que  le  lait 

s’en  eft  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s’y  portent  fi  abon¬ 
damment,  font  l’huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy  ' 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles  ,  ou  longuent  popn- 
letun  avec  le  cerat  de  Galien  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on 
etendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  lefein.  D’autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiede ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d’alun  pour  avoir  plus  d’aftri- 
ftton  ,  &  d’autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou 
mêlée  avec  l’huile. 

Les  remedes  qui  refolvent  &  difïipent  le  lait  des  mamelles  ? 


femmes  qui  ne 
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'font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel  &  fafran , 
qu’on  fait  cuire  avec  la  décodion  de  cerfiieilou  de  (auge.  D’au¬ 
tres  en  font  un  de  miel  tout  pur  ;  &  quelques  autres  en  frotent  feu¬ 
lement  le  lein  ,  &  y  mettent  pardeflus  des  feuilles  de  choux  rou¬ 
ges  ,  apres  en  avoir  ôté  les  greffes  côtes,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  1 1  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &  de 
fauge  en  urine ,  dont  ils  fomenrent  eniuite  les  mamelles  chaude¬ 
ment,  &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deffus.  Mais  en  appli¬ 
quant  toutes  ces  chofcs  fur  le  fein  ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n’y  reffente  aucun  froid; 
comme  aufîi  de  n’y  pas  caufer  inflammation  &  apofteme,  au  lieu 
d’en  faire  évader  Je  lait  :  c’eft  pourquoy  on  choiflra  les  remedes 
refrigerans ,  refregnans ,  repercuflifs  ,  ou  refolutifs ,  félon  que  les 
differentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofetres- certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  de  met¬ 
tre  &  vêtir  tout  chaudement  lachemife  de  leur  mari, aufîi.  tôt  qu’il 
l’a  ôtée  de  dellus  fon  corps,  &  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  ;  mais  s’il  s’évade  pendant  ce  temps ,  c’effc  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe,  &  qu’elle  produife 
un  tel  effet  j  cela  vient  plûtôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d’elles-mêmes  un  autre  cours  qu’aux  mamel¬ 
les,  n’v  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c’eft 
pourquoy  en  fefervant  de  tous  ces  remedes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal, qui  effc  de  faire  en  forte  quelles  fè  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  6 c  ample  évacuation  des  vui- 
danges;&  pour  y  aider ,  on  doit  aufîi  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
fteres  qui  puiffent  les  provoquer  ;  &  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  quelle  pourra, parce 
que  les  principaux  mufcles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  fituez  fous 
les  mamelles  ,  ne  peuvent  faire  leur  a&ion  ,  fans  agiter  le  fein  , 
qui  eft  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  apres  l’accou¬ 
chement  :  ainfi  faifant ,  le  lait  s’évadera  facilement. 

Les  remedes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
aftringens;  maison  ne  doit  pas  s’en  fervir  que  trois  femaines  après 
l’accouchement ,  lorfque  le  lait  en  eft  bien  évadé.  L’eau  de  Myr- 
the  eft  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau, 
on  y  trempera  un  Ample  linge  bien  doux,  qu’on  mettra  fur  les  ma¬ 
melles  ;  ou  bien  on  les  oindra  d’huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
des  Dames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 
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fortes  de  remedes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco-* 
ration,  qu’ils  ne  font  convenables  pour  la  faute,  à  laquelle  ils  peu¬ 
vent  même  quelquefois  préjudicier  j  car  enrelferrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu¬ 
meurs  fu perdues  qui  croupifiant  aux  mamelles ,  en  endurcirent 
les  glandes  qui  s’en  abbreuvent,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apoftêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  cha¬ 
pitres  de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n’eft  accompagnée  d’aucune  indifpofition  5 
car  s’il  luy  en  arrive,  on  le  doit  comporter  d’une  autre  maniéré, 
&  félon  que  les  accidens  le  requereront.  C’eft  maintenant  dequoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 
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Chapitre  V. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement  accouchée 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  ir.  du  premier  livre  ,  de  la  per¬ 
te  de  fang  qui  précédé  l’accouchement ,  &  au  chapitre  i&. 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l’accompagne,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d’y  remedier  iorfqu’elle  eft  grande ,  eft  d’accoucher  la  fem¬ 
me  le  plutôt  qu’il  fera  pofîible  3  il  faut  à  prefent  voir  ce  qu’il  con¬ 
vient  faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l’accou¬ 
chement  ,  à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vailîèaux  de  la  Matri¬ 
ce  ,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
grolfefiè  qu’ils  n’étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l’arrierefaix  qui  étoit  joint  &  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d’autant  plus  abondamment  qu’il  efi: 
fubtil  &  échauffé  naturellement,  ou  par  l’agitation  d’un  long  &  ru¬ 
de  travail,  de  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  plethori- 
que,  &  qu’ellea  les  vaiffeauxde  la  Matrice  plus  gros.  J’ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fort 
fu  jettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  ,  aufîi-tôt  qu’elles  font  accou¬ 
chées ,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes  ,  qu’elles  en  tombent 
en  de  frequentes  foiblefies  3  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai¬ 
rement  de  gros  arrierefaix,  dont  les  vaiffeaux  font  auffi  fort  gros, 
di  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  3  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fort  pénible ,  à  caufe  de  la  grolfenr  de  leur 
enfant ,  qui  ne  peut  pas  être  poulie  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très- forces  douleurs,  tout  leur  fan  g  eft  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  &  pour  fe  lu  jet 
d’autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
apres  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du¬ 
rant  le  cours  de  leur  groffefte,  &  même  quelquefois  dans  le  com¬ 
mencement  de  leur  travail  5  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d’un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  l’arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l’arriere- 
faix  avec  trop  de  promptitude  &  de  violence.  1 1  eft  aufli  quelque¬ 
fois  caufé  de  ce  qu’il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux-germe  5  car  pour  lors  en  s’efforçant 
de  l’expulfer ,  elle  exprime  &  fait  Huer  le  fang  hors  des  vaifteauX 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
cadlé  demeurant  dans  le  fond  delà  Matrice  peut  produire  le  mê¬ 
me  effet  5  lequel  à  caufe  de  la  diftention  qu’il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  qu’elle  l’ait  à  vuidé, après  quoy  elle 
eft  foulagéej  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiffant  pas  encore  de  tou¬ 
jours  couler ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice,  il  s’en  fait 
de  nouveaux  grumeaux ,  qui  font  caufe  que  l’accident  recommen¬ 
ce  comme  auparavant ,  &  qu’il  continué  ainfi  par  plufîeurs  fois  j 
dans  l’intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  difibut  5  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoiffent  pas  bien  en  l’art,  que  le  flux  eft  ceffé,  quoy  qu’il 
coule  toujours  au  dedans ,  ou  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s’y 
eftainfi  coagulée,  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on  le  voit 
fortir  derechef  tout  pur,  ôc  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au¬ 
tres  qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée,  ôc 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau  ,  quand  il  fort  abon¬ 
damment  ,  qu’on  n’a  pas  fouvent  le  temps  d’y  pouvoir  remedief» 
C’eft  pourquoy  on  fe  dépêchera  au  plûtôt  en  cette  occafîon  de  fai¬ 
re  les  chofes  convenables,  tant  pour  l’arrêter ,  que  pour  le  détour¬ 
ner  des  lieux  d’où  il  fort. 

Pour  ce  fujet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c’étoic  quelque  efpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  de 
l’arrierefaix,  ou  des  caillots  de  fang  reftez  en  dedans  qui  en  fufTent 
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caufe ,  on  fera  promptement  fon  poflible  de  les  tirer  dehors  ,  ou 
d’en  procurer  auflLtot  l’expulfion  5  mais  fi  le  fang  ne  laifle  pas  de 
couler  toujours,  quoy  qu’il  ne  refte  rien  dans  la  Matricej  pour  lors 
la  femme  lera  iaignée  du  bras ,  fi  fes  forces  font  luffifantesj  obfer- 
vant  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  1  ouverture  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  j  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  fitué,  de  non 
élevé ,  afin  que  le  fang  ne  le  porte  point  trop  vers  les  parties  infe¬ 
rieures.  Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  lans  fe  remuer  d’un  côté  ni 
d’autre, pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa¬ 
reillement  luy  lerrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au¬ 
cunes  comprefles  pofées  deflus  >  fi  elle  y  fent  de  la  douleur^  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mal  en  fero’t  augmenté.  L’air  de  fa  cham¬ 
bre  fera  aufîi  un  peu  rafraîchi ,  de  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou- 
verte  en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n’excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des  cly- 
fteres  à  la  femme ,  de  peur  d’attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  basj  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayant 
ufé  tout  au  contraire  ,  les  pertes  de  fang  ont  cefle  par  lavemens , 
&  même  allez  forts  i  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu’on  y  pren¬ 
ne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appellé,  il  y  a  environ  ving-  huit  ans,  pour  voir  une  fem¬ 
me  qui  avoit  été  furprifed’un  grand  fiux  de  fang, incontinent  après 
que  la  Sagefemme  l’eut  délivrée  5  ce  quelle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m’alTûra  la  malade,  qui  me  dit  avoir  fenti  une 
très- grande  douleur  dans  l’inftant  qu’elle  luy  tira  l’arrierefaix  , 
qu’elle  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
quelle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con¬ 
tinuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j’aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu’elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourir, 
fi  je  ne  Pavois  vu  moy-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remedes  imaginables ,  pour  pouvoir  faire 
ce  (Ter  cet  accident:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  tres- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano¬ 
dins  de  rafraîchiflans ,  de  peur  que  luy  en  faifant  prendre  d’autres 
plus  forts ,  le  fang  n’en  fût  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu’elle  rendit  comme  on  les 
luy  avoit  donnez  ,  fans  aucune  matière  ;  ce  que  voyant ,  de  préju¬ 
geant  qu’elle  avoit  aflurément  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  inteftins  dés  avant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacues 
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par  ces  clyfteres  anodins,  luy  caufoienc  une  grande  colique  qu’elle 
fenroit  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroifloit  même  tout  gonflé,  (ur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  neanmoins  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoil- 
fant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie  ,  afluroient  qu’il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu’il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di* 
foient- elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  l’iflûë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  i  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  bafîin 
de  gros  excrémens,quicroupif!ans  depuis  long-temps ,  &  s  étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  panage  à  beaucoup  de 
vents  quelle  rendit  aufïi  en  même  temps.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  grofles  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  auili ,  &  comprimoient  continuellement  la  Matrice  5  au 
moyen  dequoy  la  perte  de  fang  étoit  toujours  entretenue  ,  laquel¬ 
le  cefTa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  difîipée,  par  „ 
l’évacuation  de  ces  excrémens  5  &  depuis  ce  temps-là  m’étant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  ou  le  flux  de  fang  étoit  enco¬ 
re  entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  maniéré  * 
l’ifluë  en  a  été  aufïi  toute  femblable.  C’eft  pourquoy  s’il  y  a  quel¬ 
que  apparence  qu’il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteftins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfteres  qui 
les  puiflent  évacuer ,  s’abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  aftringens  5  car  ils  les  endurciroient  &  les  retiendroient  enco¬ 
re  davantage  5  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant ,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remedes ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fant  aucun  matelas, afin 
quelle  n’ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des  lom¬ 
bes  des  ferviettes  trempees  en  oxycrat  froid}  a  moins  que  ce  ne  fut 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  O  luy  fera  aufïi 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  (eul ,  ou  mêlé  parmi  (es 
bouillons.  Galien  dit  au  5.  chap.  du  5 .  livre  de  la  Meth.  avoir  arrêté 
avec  l’inje&ion  de  l’eau  de  plantain,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu’on  n’avoit  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au¬ 
tre  remede.  J’ay  connu  p^r  expérience  que  c’étoit  aufli  un  très- 
bon  remede  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature, de  faire  une  cein¬ 
ture  de  l’herbe  appellée  Cent  inode ,  ou  vulgairement ,  Reno'tce  ,  & 
de  l’appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Am  fl 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l’impetuoflte  du  fang ,  en  tempérant  fa 
chaleur ,  de  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu 
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qui  en  refte  au  corps  de  la  femme  5  8c  afin  de  luy  conferver  fes  for¬ 
ces,  qui  s’affoibliflent  extrêmement  par  l’évacuation  de  ce  threfor 
de  la  vie ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  8c  un  jaune  d’œuf 
par  intervalle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d?alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digerer  5  8c  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l’eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
auflî  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  8c  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  efl  l’eau  de  la  Reine  de 
Hongriej  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  raffemblant  vers 
la  région  du  cœur  &  de  l’eftomac,  les  forces  en  feront  conferyées, 
8c  relfaurées  en  même  temps  par  la  diftribution  de  l’aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  preffant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  5  mais  comme  cet  effet  efl  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l’aliment  d’un  bon  boüillon,  ou  de  quelque 
confommé  ,  auflî  ceffe-t-il  plutôt  que  celuy  qui  procédé  de  l’ali¬ 
ment,  lequel  efl:  plus  ftable.  Et  lorfque  la  perte  de  fangaura  com¬ 
mencé  à  ceffer  ,  8c  que  la  femme  fera  revenue  des  foibleffes  qu’elle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boiffon  ordinaire ,  de  ptifanne 
faite  avec  l’orge  mondé  8c  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonoftant  tou¬ 
tes  ces  chofeslefang  continue  toujours  à  fluer  3  pour  lors  la  fem¬ 
me  tombe  fouvent  en  fyncope ,  8c  efl:  en  très- grand  danger  d’en 
perdre  bien-tôt  la  vie  ;  parce  qu’on  ne  peut  pas  porter  aucun  reme- 
de  propre  fur  les  vaiflëaux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  feroit 
en  d’autres  parties  5  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  lùrvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procédé  du  boiiillonne- 
ment  &  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  comme 
au  vin  nouveau^  avec  une  fièvre  qui  efl:  quelquefois  continue, avec 
plufieurs  petits  friflbns  8c  redoublemens ,  8c  aflez  fouvent  inter¬ 
mittente  j  à  caufe  que  le  fang  qui  s’engendre  nouvellement  au  dé¬ 
faut  de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d’un  coup  en  grande  abon¬ 
dance  ,  n’ayant  pas  ni  la  confiflance,  ni  les  autres  qualitez  du  pre¬ 
mier,  il  fe  corrompt  pour  lors  très- facilement.  C’efl  auflî  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  efl  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  8c  reflent  aflez  fou¬ 
vent  bouffies  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac¬ 
couchement  5  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendre ,  n’efl  pas 
fl  fpiritueux  que  celuy  qu’elles  ont  perdu,  8c  qu’il  a  en  fa  mafle 
beaucoup  de  particules  excrementeufes  >  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvées,  le  tuméfient  facilement,  6c  en  deviennent 
toutes  œdemateufes. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre¬ 
mière  évacutation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  j  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  3  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  >  parce  que  les  vaifièaux  de  la  Matrice , 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
grofiefie,  n’ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  6c  fortifiez  ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d’être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  peu  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon¬ 
dante  qu’elle  foit  n*eft  pas  pour  l’ordinaire  dangereufe ,  quand 
elle  ne  procédé  que  de  la  caufe  que  je  viens  d’expliquer ,  6c  n’a 
point  befoin  d’autre  remede  que  du  repos  6c  de  i’abftinence  du 
coït ,  jufques  à  ce  qu’elle  foit  entièrement  ceflee. 
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ér  a  retenir  la  Matrice  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  comme 
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Chapitre  VI. 

De  la  defcente  &  chute  de  la  Matrice  &  du fîege  3  &  de  la  dou¬ 
leur  des  hemorrhoïdes  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  fortes  de 
defcentes  ou  relaxations ,  comme  auffi  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice,  toutes  lefquelles  ne  different  que  du 
plus  ou  du  moins  qu’elle  eft  tombée  3  car  la  defcente  eft  quand  la 
Matrice  s’abbaidé  2c  defcend  feulement  fans  fortir ,  2c  la  chûteeft 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  eft  celle  en  la¬ 
quelle  le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina ,  en  telle  façon 
qu’en  mettant  le  doigt,  on  fent  l’orifice  interne  fort  proche^  la  fé¬ 
condé  efpece  eft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaiffée,  on 
voit  manifeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l’exterieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chûte  eft  auffi  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
tombe  tout  à- fait  dehors ,  fans  que  fon  fond  foit  neanmoins  ren- 
verfé,  2c  fans  qu’on  le  puiffe  voir  interiuerement  j  mais  on  voit  feu¬ 
lement  fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l’extrémité  d’une  groffe  maffe 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  2c  l’autre  chûte  de 
Matrice  qui  eft  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  2c  celle  qu’on  nomme 
renverfement  3  pour  lors  elle  eft  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  eft  auffi  renverfé  de  telle  façon ,  qu’on  le  voit 
fans  orifice ,  à  caufe  qu’il  eft  pareillement  retourné.  La  Matrice 
amfi  tombée  femble  n’être  qu’un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
2ccomme  une  efpece  de  fcrotumy qui  pend  entre  les  cuiffes  de  la  fem¬ 
me  5  2c  ce  qui  eft  étonnant  en  cette  rencontre  ,  eft  qu’on  voit  la 
maifon  de  l’enfant, qui  eft  la  Matrice ,  fortir  par  la  porte ,  qui  eft 
fon  orifice  interne. 

La  defcente  2c  la  chûte  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa¬ 
tion,  ou  de  la  ruption  defes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  5  2c  ces  ligamens 
s’étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  2c  violens  ac- 
couchemens  3  comme  auffi  par  la  trop  frequente  portée  des  enfans 
gros  2c  pefansj  quelquefois  par  une  grande  toux3  par  de  frequens  & 
farts  éternuémens  3  pour  avoir  lauté ,  ou  s’être  laifle  tomber  de 
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hautj  pour  aller  en  coche,  en  charette,  à  cheval,  ou  par  autres  voi¬ 
tures  rudes  6c  fecoiiantes  jpour  avoir  foulevé  avec  grand  effort  quel¬ 
que  pelant  fardeau 5  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
deltas  la  tête  5  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  la 
Telle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  unlong, 
temps3  pour  avoir  en  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for¬ 
tes  épreintes  6c  grands  tenêmes  >  d’autant  que  toutes  ces  choies  fe- 
couënt  6c  pouiïent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle  efl: 
pleine  d’enfant  *  6c  fes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez,  ou 
rompus  ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  5  ce  qui  fait  qu’elle  defcend 
êC  tombe  facilement  après  que  l’enfant  en  efl:  dehors. 

Quoyque  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  eau- 
fes  que  nous  venons  de  fpecifier ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu’il 
s’en  fade  une  totale  ruption  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  ,•  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d’une  partie  de  leurs  fibres, qui  fait 
que  leur  corps  s’allonge  enfuite  plus  qu’il  ne  devroit.  Mais  la  caufe 
la  plus  frequente  des  defeentes  6c  chûtes  de  Matrice  ,  efl:  celle  qui 
provient  des  violens  6c  fâcheux  accouchemenSj  ce  qui  arrive  prin¬ 
cipalement  quand  l’enfant  fe  prefente  dans  une  fituation  en  laquel¬ 
le  il  ne  peut  pas  fortir,  6c  quand  il  a  la  tête  trop  groflè,  ou  quand 
l’orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  aflèz  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  -,  car  pour  lors  la  Matrice  efl  pouflee  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l’enfant  puiflè  avancer  au  paflage ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  6c  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  6c  toutes  fortes  de  violens  reme- 
des  qu’on  fait  prendre  fouvent  mal-à-propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfer  l’enfant  mort  j  comme  aufîi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  première, on  tire  trop  fort, 6c  tout  d’un  coup  I’arriere faix 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice  ;  6c  d’autant  plutôt 
encore,  fl  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  efl:  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme, lorfque  le  cordon  efl:  rompu  )  on  prend  6c 
tire  au  lieu  de  l’arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  6c  d’en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice ,  reflent  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre,  avecune  difficulté  d’uriner, 6c  une  extrê¬ 
me  douleur  aux  reins  6caux  lombes, vers  l’endroit  oû  font  attachez 
fes  ligamens-,  6c  on  voit  fortir  des  humiditez  roulfâcres  6c  fmgl  n- 
tes  à  travers  cette  mafle  de  chair  qui  luy  pend  entre  les  cui  Tes.  La 
defegnte  6c  la  chine  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for** 
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tes  des  femmes  ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-deflus ,  8c  même  aux 
filles ,  comme  je  l’ay  vû  plufieurs  fois  5  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu’enfui  te  de  l’accouchement,  8c  principalement 
immédiatement  aprési  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  efi: 
prefque  aufii  étendu-  8c  dilaté  que  fon  fond  3  ce  qui  n’efi:  pas  de 
même  en  un  autre  temps i  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pas  laifier 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J’ay  montré  au  chapitre  quinziéme  du 
fécond  Livre,  le  moyen  depreferver  la  femme  de  cet  accident  erl 
l’accouchant,  quand  elle  y  efi:  difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remedie  promptement  à  la  relaxation  &  à  la  chûte  de  la 
Matrice,  en  la  reduifant  8c  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  $  8c  d’autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune,  8c  la  maladie  reccnte *  mais  fi  la  femme efi:  vieille,  8C 
qu’il  y  ait  déjà  long- temps  que  la  Matrice  foit  tombée  ,  elle  en  effe 
d’autant  plu^  incurable,  8c  la  chûte  ou  le  renverfement  de  Ma¬ 
trice, qui  arrive  incontinent  apres  l’accouchement,peut  faire  mou¬ 
rir  la  femme  en  peu  d’heures,fi  elle  n’efi:  très- promptement  rédui¬ 
te,  comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée 
de  Moniteur  Cantot  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  8C 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme,  qui  ne 
luy  reduifit  pas  aufïi-tbt  fa  Matrice  qui  étoit  chûte,  s’étant  peut- 
être  trompée,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoiflant 
pas  à  la  chofe ,  8c  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu’elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  5  ce  qui  caufe d’infupportables  douleurs,  8c  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
courir  pir  gens  bien  connoiflans  en  l’art  5  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  8c  la  Matriceainfi  tombée  fe  tuméfié  tellement 
d’abord  3  qu’elle  ne  peut  plus  être  remife  ,  &  les  accidens  qui  en 
furviennent  font  fi  fâcheux,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu’on  y  puifle  remedier.  La  même  chofe  efi:  encore  arrivée  par  l’i¬ 
gnorance  8c  l’imprudence  d’une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d’une  femme  qu’elle  venoit  d’accoucher  étoit  ainfi 
tout-à-fait  tombée, & ne  fe  connoiflant  pas  capable  d’y  remedier,- 
en  prit  une  telleepouvante,  qu’elles’enfuit  aufli-tot  du  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prefentes 
fuifoient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi¬ 
toyable  état,  laquelle  mourut  prefque  aufli-tôt ,  faute  d’étre  fe- 
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®ouruë  dans  cette  extrême  neceflité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l’ignorance  de  quelques  Sagefem- 
mes  j  car  il  y  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus'ca- 
pables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes  ,  comme  je  l’ay  bien 
connu  en  la  femme  d’un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg,  voulant,  à  ce 
qu’il  difoit,  extirper  un  corps  étrange  qui  luy  fortoit  de  là  Matrice, 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matrice,  dont  elle 
avoit  une  defcentedepuis  quelques  années ,  qu’elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l’extrême  douleur  qu’il  luy  ht  en  ti¬ 
raillant  ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  aulïî-tôc 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fupportables ,  avec  une  grôfle  fièvre  ,  &  autres  accidens  funeflres 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho¬ 
ies  •  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la 
deuxième  de  l’y  contenir  &  fortifier.  Pour  executer  la  première, 
qui  efl  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  efl:  tout-à-fait  tombée, ou  renver- 
fée,  011  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  &  on  luy  don¬ 
nera  ,  fi  befoin  efl: ,  un  clyflere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  reâu™ ,  afin  que  la  réduction  en  loit  plus  fa¬ 
cile  5  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  fefles  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  &  leau  tié- 
des,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  efl  tombé  dehors;  &  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel,  la  re¬ 
pou  (Tant  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  &  d’autre  ;  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine, à  caulè  que  ce  qui  efl  forti  efl  déjà  fort  gros  &  tu¬ 
méfié  ,  on  l’oindra  d’huile  d’amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  5  obfervant,  apiés  en  avoir  fait  la  réduction  ,  def- 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu’i'  fera  poflible,  pour  éviter  la  récidi¬ 
ve.  Mais- fi  la  Matrice  ainfi  faifanc,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife, à  caufe  quelle  efl  exceflivement  enflammée  &  tumé¬ 
fiée  (  ce  qui  arrive  quand  on  efl  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re~ 
medes  neceiïaires,  pendant  quoy  elle  efl  continuellement  falie  & 
abbreuvée  de  l’urine  &  des  autres  excrémens  qui  contribuent  beau¬ 
coup  à  fa  corruption)  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu’elle  ne  tom¬ 
be  tout  à-fait  en  gangrené,  &  que  la  femme  n’en  meure  enfuite, 
Neanmo  ns  /Retins  &  Paul  JEginete  difent  qu’on  à  vû échapper  des¬ 
femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  la 
Matrice,  PW  rapporte  quelque  hifloire  femblable  3  ce  que  fait  pa- 
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reillement  Ronjftt  en  Ton  enfantement  Cefarien >  mais  cela  arrive 

très  rarement.  , 

Quant  à  ce  qui  efl  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu,  &  a  la  rorti- 
üer  apres  l’y  avoir  remife ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena¬ 
ble.  La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos,  ayant  les 
feflfes  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  croifées ,  &  les  cuiiies  joi n- 
tes  l’une  contre  l’autre ,  afin  d’empêcher  quelle  ne  retombe  J  ay 
vû  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  delfein  d’une  épongé,  qu  elles 
introduifent  dans  le  vagina  ,•  mais  je  n’en  trouve  pas  l’ufage  bon ,  a 
caufe  que  l’éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  donc 
elle  s’abbreuvej  lefquels  pour  le  peu  qu’ils  féjournent  dans  ce  cloa- 
que,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri¬ 
monie.  C’eft  pourquoy  le  plus  feur  fera  de  luy  mettre  un  peflaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  ctat.  Il  faut  neanmoins 
ob  fer  ver  que  les  defcentes  de  Matrice  où  l’orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  des  levres  de  la  partie  honteufe,  en  forte  qu  il 
paroiffe  à  la  vûë, n’ont  pasbeloin  d’aucun  peffaire.  C  eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s’en  fervir  en  ces  forces  de  prétendues  defcentes  ou 
relaxations  de  Matrice, qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma¬ 
trice  étant  abbreuvé  6c  gonflée  des  humeurs  dont  1  évacuation  eft 
fup primée ,  y  caufent  un  fentiment  de  pefanteur j  ce  qui  lait  qu  en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup  plus  tumé¬ 
fié  qu’à  l’ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  1  ex¬ 
térieur  :  car  bien  loin  que  le  peffaire  fût  utile  pour  lors ,  il  ne  fervi- 
roit  qu’à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe  comprefiion 

qu’il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée.  . 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  pefTaires,qui  peuvent  fervir 
pour  le  même  deffein,  dont  on  voit  les  differentes  figures  au  com¬ 
mencement  de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds  &  un  peu  oblongs , 
en  figure  d’œuf,  degroffeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice, dans 
lequel  on  les  laiffe,  après  les  y  avoir  introduitSjtnaisceux-la  rem- 
pliffant  toute  la  capacité  du  vagina  ,  &  n’étant  pas  percez,  empê¬ 
chent  encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puiflent  avoir 
une  libre  iffuë-  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, 
6c  principalement  dans  le  temps  des  menftruès  jceft  ce  qui  fait 
qu’ils  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu  on  fait 
avec  un  morceau  de  liege,  afin  qu’ils  foient  plus  egers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  à  celle  d  un  petit  bourlet, 
&.  être  percez  dans  leur  milieu  d’un  allez  grand  trou  ,  lequel  ten 


cjr  de  celle  des  enfans  nouveau- nés  ,  L  i  v  R  £  III.  3  5?  y 
tant  pour  y  loger, appuyer, &  recevoir  l’orifice  interne  de  la  Matri¬ 
ce  ,  que  pour  donner  paflage  aux  vuidanges  qui  s’en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  peflaires  (  qui  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  qu’on  a  inventez  jufques  à  prefent)foient  recouverts 
de  Cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  corrompent ,  &  afin 
qu’ils  en  loient  plus  unis  ,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiffent  pas 
biefTerla  femme  qui  s’en  fervira-,&  ils  doivent  être  aflez  larges, afin 
qu’étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puifiént  plus  facile¬ 
ment  tenirjon  peut  au fli  y  mettre, fi  l’on  veut, un  petit  lien, avec  le¬ 
quel  ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  nean¬ 
moins  ce  lienn’eft  pas  neceflaire  aux  peflaires  qui  font  percez  , 
d’autant  qu’on  les  peut  allez  aifément  retirer  avec  lefeul  doigt.  Ou¬ 
tre  cela  on  doit  remarquer  qu’on  en  peut  faire  de  ronds  exactement, 
ou  en  ovale,  &  d’autres  d’une  figure  aucunement  quarrée,ou  même 
triangulaire  ,  dont  les  angles  foient  moufles.  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  5 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for¬ 
tes  de  femmes.  On  en  peut  aufli  faire  d’or  ou  d’argent  qui  foienc 
caves,afin  d’être  plus  legers:mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres 
félon  qu’on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matrice  s&  après  que  le  peflaire  aura  été  in¬ 
troduit  &  placé  au  lieu  ou  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point ,  fi  elle  n’en  eft  incommodée  5  ce  qui  n’arrive  pas  quand  le 
peflaire  eft  bien  fait  ;  car  il  n’eft  aucunement  befoin  qu’elle  le  re¬ 
tire  pour  le  nettoyer  5  à  caufe  qu’étant  percé  d’un  grand  trou  ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paflent  facilement  à  travers;  &  la  femme 
peut  auflî  pour  ce  fujet  ufer  d’inje&ions  d’eau  de  plantain, d’eau  de 
forge,  ou  d’autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice. 
Ce? fortes  de  peflaires  ne  l’empêchent  pas  d’ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu’elle  ne  s’en  puifleabftenir(ce  qu  il  faudroit  nean¬ 
moins  qu’elle  fît ,  afin  qu’el  le  pût  plutôt  guérir  )  ni  meme  de  deve¬ 
nir  grofle;  la  femence  de  1  homme  pouvant  facilement  ccre  éjacu¬ 
lée  à  travers  le  trou  du  peflaire  ,  jufquesdans  1  orifice  interne  de 
la  Matrice  5  comme  je  puis  aflïïrer  être  arrivé  à  deux  differentes 
femmes,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d  en- 
fans  ,  font  devenues  grolTes  ,  &  on*t  toutes  deux  porte  leur  enfant 
jufques  à  terme ,  dont  je  lesay  heureufement  accouchées  ,quoy- 
qu’el les  eu  fient  toûjours  porté  actuellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defeentes  de  Matrice  dont  elles  étoienr 
£i*es  incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J’en  ay  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 

ines  Obfervations. 

Je  ne  peux  allez  m’étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  peffaires,de 
l’erreur  de  Rouffet  qui  veut  en  la  6.  SeéL  de  fon  Livre  de  Tentantes 
ment  Cefarien,  qu’on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matricej.ce  qui  ne  fe  pourroit  pas, à  moins  que  ce  ne  fût  im¬ 
médiatement  après  l’accouchement  j  car  en  d’autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterfuffifamment  Torificeinterneni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  peffaire  de  la  forte;  &  quand 
même  on  T  y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entièrement  impoffible  )  il  n’y 
pourroit  aucunement  refter;  parce  que  la  Matrice  qui  en  feroit  ir¬ 
ritée  par  une  do  a  loureufe  diftention, feroit  continuellement  des  ef¬ 
forts  pour  le  pouffer  dehors(comme  elle  fait  pour  rejet  ter  les  corps 
.étranges,)  jufqu  a  cequ’elle  en  fût  venue  à  bout  ;  &  il  s’enfuivroic 
de  là  ,  que  le  peffaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matricequ’immediatement  après  l’accouchement,  les  autres  fem¬ 
mes  qui  ont  des  defeentes  de  Matrice  ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d’enfans,  n’en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Doèleur  s’eft  grandement  abufé;  car  le  pef¬ 
faire  fe  met  feulement  dans  le  vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice  >où 
étant  il  trouve  facilement  place  ,  à  caufe  de  la  fubftance  membra- 
neufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément;  &  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force,  il  y  eft  facilement  retenu,  à  caufe  que  l’entrée  ex¬ 
térieure  de  ce  col  n’eft  pas  fi  large ;  &  il  repou ffe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fonépaifteur>&:  retient  le  propre  corps  delaMatricequi 
tomboit ,  l’orifice  de  laquelle  fe  loge  commodément  dans  le  trou 
.qui  eft  au  milieu  du  peffaire. Cette  infigne  abfurdicé  de  Rouffet  qu’il 
nous  affûte  par  de  ridicules  argumens,  comme  fi  c’étoit  une  vérité 
inconteftable  ,  me  fait  croire  qu’il  a  pu  s’être  Iaiffé  abufer  de  la 
même  maniéré  en  la  plûpart  de  fes  hiftoires  fabuleufes  qu’il  rap¬ 
porte  dans  ce  même  Livre  touchant  l’operation  Cefarienne. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  peffaire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d’une  femme  qui  ne  fait  point  drenfans,à  caufe  que  laMa- 
trice  ne  laiffe  jamais  de  vuide  en  fa  cavité,  qui  eft  très-  petite ,  &  à 
caufe quefon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifamment  ,  quel¬ 
que  violence  qu’on  y  fit  ,  il  feroit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d’une  fille, pour  y  mettre  un  peffaire  de  la  manié¬ 
ré  que  veut  Rouffet  Beaucoup  de  perfonnesont  de  la  peine  à  croire 
qu’une  fille  puiffe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s’imaginant  que 
çeue  maladie  n’arrive  qu’aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans-  mais 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoyque  les  filles  en  foient  rarement  incom- 
modéesq’en  ay  vu  neanmoins  plu  fleurs  qui  avoient  de  tres-fâcheu- 
fes  defeentes,  6c  une  entr’autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante, 
âgée  feulement  de  25.  ans, à  laquelle  il  étoic  arrivé  tout  d’un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu’elle  avoit 
fait  enfrorantun  planchera  1  âge  de  feizeans,  8c  comme  elle  n’o- 
loit  par  honte  communiquer  fa  maladie, elle  laifiaainfi  fa  Matrice 
tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  fept  ans 
entiers*  après  tout  lequel  temps ,  fe  laffant  enfin  de  mener  une  vie 
miferable  ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu’elle  en  recevoir, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  <67;.  pour  me  demander  le 
fecours  neceflaire  à  fon  infirmité,  lequel  jeluy  donnay  charitable¬ 
ment.  SaMatrice  étoit  prefque  aufli  groflé  que  la  tête  d'un  enfant, 
êc  luy  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  lu  y  pendant 
par  delà  le  milieu  des  cuifles.  Au  bas  de  cette  monflrueuiè  tumeur, 
qui  paroiffoit  comme  une  groffe  ve fie  charnue  ,  laquelle  n’étoic 
autre  chofe  que  la  fubflance  du  vagin*  extrêmement  dilatée  6c 
bourfoufflée,on  fentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &on  voyoic 
en  l’extrémité  fon  orifice  interne  tres-petit  ,  par  lequel  les  menf- 
truës  fortoient  reglément  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu’elle  me  vint 
voir*mais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté, à  caufe  de  l’extrême  grof- 
feur  de  la  tumeur ,  6c  ne  voulant  ufer  d’aucune  violence  pour  faire 
cette  réduétion,  je  jugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d’en 
venir  à  bout  plus  facilement  *  durant  lefquels  je  luy  confeillay  de 
fe  tenir  de  repos  au  lit, luy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
bouillons, comme  auffi  de  prendre  quelques  clyfteres  pour  vuider 
le  ventre  de  fes  excrémens  *  ce  qu’ayant  été  fait ,  jeluy  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituation  naturelle* 6c  pour  la  retenir  6c  l’empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis.  auffi-tôt  un  peffaire  dans  le  vagina  ,  ou 
col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  6c 
entièrement  délivrée  de  cettegrande  6c  fâcheufe  infirmité  ,  dont 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long-temps.  Le  30.  May  1  675. 
j’ay  encore  réduit  la  Matrice  d’une  autre  file  de  24.  ans, chez  Ma¬ 
dame  Laifnê  Sagefemme  en  la  ruë  de  la  vieille  bouderie ,  à  qui 
elfP étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans  ,  6c  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  quelle  luy  pendoit  entre  les 
cuiffes ,  de  plus  de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant*  6c  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tuméfié  6c  extrêmement  endurci ,  6c 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d’avoir  fes  menftruës  ,  lorfque  je 
^  D  d  d  iij 
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lavis  la  première  fois ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  ce1 
remps  la  réduction  de  fa  Matrice  :  Mais  après  l’avoir  fait  tenir  au 
lie  durant  dix  jours  enfuite  de  l’évacuation  de  (es  menftruës,&:  l’a¬ 
voir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,&  purger  une  fois,  je 
îuy  réduifis  la  Matrice  en  la  prélence  de  la  fufdite  Sagefemme  3 
après  quoy  je  luy  mis  un  peffaire  dans  le  vagwa ,  qu’eile  porta  en- 
fuite  (ans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges,il  ne  faut  pas  u(èr 
d’autre  chofepour  la  fortifier,quede  la  tenir  en  état,êc  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d’un  pefTaire  j  car  les  remedes  aftrin- 
gensqui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme, en  faifant  fuppreffion  de  ces 
fuperfluitez  •  &  on  doit  fur  tout  c-bferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandagejc’eft  en  quoy  fe  trom¬ 
pent  la  plu  part  des  Sagefemmes,qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  Ion  lieu,  (errent  beaucoup  le  ventre  de  l’accouchée^  car  en 
le  comprimant  ainfi  fortement, elles  pouffent  encore  davantage  la 
Matrice  en  bas  :  On  luy  doit  auffi  donner  le baffin  dans  le  lit ,  & 
même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  j  pen¬ 
dant  quoy  elle  aura  toûjours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice, pour 
empêcher  qu’elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  temps  des  purga¬ 
tions  fera  entièrement  paffé,  &  qu’il  s’en  fera  fait  une  allez  ample 
évacuation,on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d’inje&ions  aflringen- 
tes,  5e  même  enduire  le  peffaire  d’une  compofition  qui  ait  une  lem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l’habitude  du 
corps ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  3  &c  la 
femme  quieff:  nouvellement  accouchée  ne  fe  relevera  du  lit  qu’a- 
prés  cinq  ou  fix  femaines  au  plutôt  ,  obfervant  auffi  de  s’abftenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  & 
fes  ligamens  (è  puiffènt  remettre  ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
rion  naturelle. 

Il  arrive  auffi  quelquefois, que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travail, le  fiege  en  eft  tout  à  fait  pouff  é  de¬ 
hors  :  En  ce  cas  ,  fi  l'enfant  eft  bien  avancé  au  paffage,on  fe  con¬ 
tentera  feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l’empêcher, 
s’il  y  a  moyen, en  recommandant  «à  la  femme  de  ne  pas  s’eprelwlre 
fi  fortementjmais  s’il  eft  entièrement  tombé, on  attendra  que  l’en¬ 
fant  foit  tout-à  fait  forti  pour  le  remettre  5  car  avant  cela  il  (croit 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  l’inteftin. 
Auffi  tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  rédu- 
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<ftion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice >  après  l’avoir  fo¬ 
menté,  étuvé,  &  oint  s’il  eft  neceflaire  j  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fore 
ni  acre;  car  les  épreintes  qu’elle  feroit  pour  le  rendre,  luyexcite- 
roient  derechef  la  chute  de  i’inteftin,ou  même  celle  de  la  Matrice» 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes ,  dont  les  femmes  font  ordi¬ 
nairement  incommodées  dans  leurs  couches ,  il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leur  remede  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
durant  un  quart  d’heure ,  le  fiege  dans  un  badin  à  moitié  plein  de 
Ample  eau  tiède  5  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du¬ 
rant  les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appaifer  la  dou¬ 
leur  5  ou  on  les  oindra  d’huile  d’œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d’un  peu  d’onguent  de  Populeum ,  ou  de  quelqu’auî're 
remede  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  j  &  procu¬ 
rant  fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  la 
Matrice;  car  par  ce  moyen,  qui  eft  le  plus  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  deceftèr.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d’abord  des  fangfuës ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ces  premiers  jours:dautant  que  par  l’évacuation  qu’elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges  ,  &  même  exciter 
une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
tres-douloureufes,  à  caufe  qu’elles  ont  été  récemment  irritées  par 
la  compreflion  quia  été  faite  au  flege  dans lafortiede  l’enfant, au 
temps  de  l’accouchement.  C’eft  ce  qui  fait  que  j’aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfuës  aux  hemorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l’accouchement. 


Chapitre  VII. 

Des  contu fions  >  &  des  déchire  mens  des  parties  extérieures  de  la 
Adatrice ,  caufees  par  l’accouchement. 

IL  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  que  fouvent,  &  principale¬ 
ment  dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  contu  lions 
&  des  dechiremens  aux  parties  balles  de  la  femme  >  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  caufe,  en  faifant  reflexion  fur  la  groffeur  de  la 
tête  de  l’enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice  eft  obligée  de  faire 
aufli  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites, quelle  eft 
grofte,  lefqueiles  étant  extrêmement  preftées  par  cette  tête  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  conm- 
fes ,  6c  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  neceffité  qu’el¬ 
les  fe  déchirent  pour  lailTer  palier  l’enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fo 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  pail'age,  que  la  Sagefonme  les 
pique,  6c  les  égratigne  en  ces  parties ,  6c  croyent  que  les  meurtrif- 
l'ures  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce  qu’elles  les  a  trop 
fouvent  6c  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ^  mais  elle  s’a- 
bufent  grandement  ,.  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l’enfant 
fait  en  paflant  une  violente  diftention  6c  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  6c  des  autres  parties  voi fines,  iefquellesen  font  meurtries* 
£c  quelquefois  déchirées, &  de  là  efb  caufée  la  douleur  qu’elles  di- 
fent  fentir  alors ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit,  dont  el¬ 
les  ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fui  vans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paiïage  à  un  enfant , 
fe  relâchent  6c  s’étendent  après  bien  plus  facilement  ,  de  avec 
d’autant  moins  de  peine  6c  de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  fou- 
vent  réïterée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions,6c 
ces  déchiremens ,  de  peur  qu’ils  ne  le  convertiiTent  en  ulcérés  ma¬ 
lins:  car  la  chaleur  &  l’humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  immon¬ 
dices  qui  s’en  écoulent  continuellement,  y  contribueroient  facile¬ 
ment,  fi  on  n’y  apportoit  les  remedes  convenables.  C’eft  pourquoy 
aulîî-tôt  que  la  femme  fera  accouchée, s’il  n’y  a  que  de  limplescon- 
tufions  6c  écorchures,  on  luy  mettra  fur  les  parties  balles ,  pour  en 
appaifer  la  douleur ,  un  petit  cataplafme ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lien,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau¬ 
ne  6c  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller ,  jufques  à  ce  qu’il  foit  un  peu  lié  ;  puis  l’ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines, ou  fur  un  linge,  on  l’appliquera  chaude¬ 
ment  fur  tout  l’exterieur  de  la  vulve ,  l’y  laidant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  j  après  quoy  on  l’otera  pour  mettre  de  côté  6c  d’autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d’hyperi- 
con  5  6c  en  les  renouvelant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d’orge  6c  miel  de  Narbonne,  pour  les  net¬ 
toyer  des  excrémens  qui  s’écoulent  de  la  Matrice  5  6c  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  em¬ 
pêcher  que  l’urine  tombant  defTus  ,  ne  luy  excite  grande  cuilfon 
ôc  douleur  ;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes  ,  on 

préférera. 
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préférera  l’huile  d’œuf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remedes. 

La  contufion  de  ces  parties  tft quelquefois  fi  grande,  qu’il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcés 
aflez  confiderable ,  comme  je  l’ay  vû  arriver  en  quelques  rencon¬ 
tres,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoit  faites  à  ces  parties* 
En  ce  cas  011  donnera  ifluë  à  la  matière  qui  s’y  fera  faite  ,  vers  le 
lieu  le  plus  declive  6c  le  plus  commode  J  après  l’évacuation  de  la¬ 
quelle  on  fera  une  inje&ion  déterfive  dans  la  cavité  où  elle  étoic 
contenue  >  avec  eau  d’orge  6c  miel ,  qu’on  animera  avec  un  peu 
d’efprit  de  vin  ,  s’il  y  avoit  danger  de  corruption  j  6c  au  furplus, 
on  panfera  l’ulcere  félon  que  l’art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  6c  déplora¬ 
ble  accident,  que  toute  la  partie  inferieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l’enfant,  jufques 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous ,  fçavoir  celuy 
de  la  Matrice  ôc  celuy  de  l 'anus  Xq  mettent  à  l’exterieur  tout-à  fait 
en  un, qui  à  ciufe  de  (on  énorme  grandeur,  reflemble  pour  lors  à  la- 
bouche  d’un  antre  affreux.  Si  on  laiflbit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réunion  ,  la  femme  devenant  grofle  une  autre  fois,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  6c  fans  être  en  dan- 
ger  de  la  récidivé  qui  s’y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe 
font  reprifes  après  cet  accident;  mais  auiïi  lors  qu’elles  demeurent 
disjointes  8c  fèparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  incommo¬ 
dées,  à  raifon  des  excrémens,  qui  barboüillent  6c  inft&ent  telles 
ment  toute  leur  nature ,  6c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary, 
6c  à  elles- mêmes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  coït ,  qu’il 
vaut  mieux  en  faire  la  reiinion  incontinent  après  l’accouchement. 
C’efi:  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiede  tout  le  lieu  dé¬ 
chiré,  des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez  ,  y  en  faifant  un ,  ou 
deux,  ou  plus, félon  la  longueur  de  la  feparation,  6c  prenant  à  cha¬ 
cun  des  points  affez  de  chair  pour  empêcher  qu’ils  ne  quittent  j 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu’eft 
celuy  d 'Ane us,  ou  avec  quelqu’autre  de  femblable  nature ,  y  met¬ 
tant  quelques  linges  pardeffus,qui  puiffent  empêcher  autant  qu’il 
eft  poilible, que  l’urine  &  les  autres  excrémens  n’y  découlent  ;  car 
parleur  acrimonie  ils  y cauferoient  grande  cuiflon  6c douleur  j  ôC 
afin  que  ces  parties  fe  réimiffent  plus  facilement ,  la  femme  aura 
toûjoursfes  eu i (Tés  l’une  contre  l’autre  fans  les  écarter  aucunement, 
la  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guérilon.  Mais  fi  enfuite  de  cela 
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elle  de  vient  encore  grotte,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pare  1  accident,  d’omdre  fouvent  ces  parties  avec  huiles  6c  graittes 
émollientes  j  6c  lorfqu’elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s’epreindra  fi 
foi  v  ment  tout  d’un  coup  *  mais  elle  laittera  fa  Te  peu  à  peu  la  na¬ 
ture,  qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  Chirur¬ 
gien  bien  entendu  en  Ion  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  premiers 
difgrace,  fera  fon  poffible  pour  en  éviter  une  fécondé  :  car  ordi¬ 
nairement  ces  parties  ayant  été  déchirées  une  fois ,  il  eft  bien  diffi¬ 
cile  que  la  récidivé  ne  vienne  à  laccouchement  fnivant  j  à  caufè 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,  retreffit  encore  les  lieux  davantage  > 
c*eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d’enfans  5  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê¬ 
me  peine  i  6c  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement ,  les  lèvres 
en  étoient  cicatrifées ,  il  faudra ,  fi  on  veut  y  remedier ,  en  renou- 
veller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  bifloury ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  5  après  quoy  on  en  fe¬ 
ra  la  réunion  de  la  même  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées  Te  ne  confeille  pas  neanmoins  à  aucune  femme  de  fe 
faire  faire  une  operation  fi  douloureufe ,  pour  la  fimple  décora¬ 
tion  d’une  partie  qu’elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vûë. 

J’ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  (ortie  de  l’enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  6c  pendantes  ,qu’à  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  j  êc  que  ces  déchiremensfe  font  aufîi  d’au¬ 
tant  plus  confiderabies ,  que  les  douleurs  de  l’accouchement  font 
violentes  6c  fubstes  i  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  &  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt ,  que 
quand  elles  fou  firent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  au  (fi  quelquefois  que  le  col  delà  veffie,  qui  a  été  tres- 
fortemenr  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
1\  nfant  qui  fera  refiée  au  pafTage,ne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  iffiië  a  l’urine  qui  eft  retenue  en  la  veffie ,  vient  à  s’en¬ 
flammer,  6c  à  fuppurer  entièrement, par  la  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  partiev  balles  de  la  femme,aprés  ces  fortes d’ac- 
couchemens  fâcheux  *  en  fui  te  dequoy  il  y  refie  des  fiftules  ,  qui 
caufent  une  ifiuë  involontaire  de  l’urine, qui  eft  très  incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée ,  6c  même  incur  ible ,  quand  la 
fiftule  elf  grande  ,  6c  qu’elle  pr<*cc  de  d’une  entière  perte  de  la  ffib- 
ffance  du  coi  de  la  veffie  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  fi  die  eft  petite* 
ëc  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue,, elle  guérit  quelquefois  après 
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nn  011  deux  mois  d’incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  fou  vent  dans  le  premier  accouchement, à  caufe  que  la  tête  de 
l’enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui 
n’ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où  elles  fouffrentplus  facilement,  &  fans  aucun  pré¬ 
judice,  la  diftenfion qu’elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  grof- 
leur  du  dernier  enfant  n’excedât  beaucoup  celle  du  premier  5  au¬ 
quel  cas  l’accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  même  fujet. 

Maisc’eft  allez  fouventmal  à  propos  qu’on  blâme  le  Chirur¬ 
gien  ,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d’avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu’il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  loit  le  Chi¬ 
rurgien  ,  il  eft  quelquefois  impolfible  qu’il  les  puilTe  empêcher> 
&  principalement  s’il  eft  appelle'  trop  tard  pour  fecourir  la  fem¬ 
me.  C’efl  pourquoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  com¬ 
me  faifoit  la  fœur  d’un  Notaire  de  Paris ,  que  je  fus  voir  à  Pitury 
prés  de  Meudon ,  le  1.  Septembre  1672.  laquelle  taxoit  de  gran¬ 
de  imprudence  un  Chirurgien  de  Paris ,  dont  elle  avoit  été  ac¬ 
couchée  il  y  avoit  quatre  ans  (  quoyqu’il  eût  pour  lors  plus  gran¬ 
de  réputation  qu’aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  ) 
laccufant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  velfie ,  en  luy  ti¬ 
rant  avec  violence  fon  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l’i¬ 
gnorance  de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
lèntiment,  je  la  delabufay  ,  autant  qu’il  me  fut  poüible ,  &  fon 
mary  qui  avoit  toû jours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu’elle,  en 
leur  epxliquant  Sc  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
fons  que  j’ay  dites  cy-deflùs,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice  ,  &:  de  tout  celuy 
de  la  velïie ,  d’où  procedoit  une  iffuë  involontaire  d’urine  quelle 
avoit  toujours  eue  depuis  ce  temps- là ,  accompagnée  d’une  con¬ 
tinuelle  &  infupportable  douleur,  qui  luy  faifoit  traîner  une  vie 
languiffante  &  miferable,  que  je  crûs  devoir  bien-tôt  fe  termi¬ 
ner  par  la  mort  de  cette  pauvre  femme,  a  caufe  du  mauvais  état 
©ù  je  la  vis  pour  lors  j  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  aprés? 
comme  je  l’avois  prédit  à  fon  mary . 
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Chapitre  VIII. 

Des  tranchées  qui  viennent  a  la  femme  nouvellement  accouchée, 

&  de  leurs  differentes  caufes. 

LE  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem¬ 
mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eft  celuy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  api  es  etre 
accouchées.  Nous  avons  montre  cy-devant  comme  onavoit  cou¬ 
tume  de  les  prévenir ,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l’accouchement,  une  once  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  5  mais  comme  aiTez 
fouvent  ,  quoy  qu’on  fe  foie  fervi  de  ce  remede ,  la  femme  ne  laifle 
pas  d’avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  differentes 
caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu’on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  d  ftinélion ,  du  nom  general  de  tranchées  ,  qu’elles  reflen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, &  aux  aînés,  quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &  quelquefois  vers  le  nombril  &  par 
tout  le  ventre, foit  continuellement, ou  par  intervalesavec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre  > 
toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  diftinclement  connoître 
leurs  differentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  les  remedes. 

Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes  ,  ou  pour  plufieurs  jointes  en- 
femble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteffins,dont 
ils  fe  rempliffent  facilement  incontinent  après  l’accouchement  5 
tant  parce  qu’ils  ont  alors  bien  plus  d’efpace  pour  fe  dilater,  qu’ils 
n’en  avoient  quand  l’enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  ,  qu’aufli  parce  que  les  alimens ,  &  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l’eftomac  ,  ont  été  tellement 
broüillez  &  agitez  de  côté  &  d’antre  durant  les  efforts  de  l’accou¬ 
chement,  par  les  épreintes  frequentes  qui  font  toujours  grandes 
comprenions  du  ventre,que  la  digeflion  ne  s’en  eft  pas  pu  bien  fai¬ 
re;  d’oii  il  s’enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre, ou  génération  de 
vents,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  relient  pour  lors 
vagues  par  tout  le  ventre,  tantôt  d’un  côte,  tantôt  d  un  autre,  fé¬ 
lon  que  çes  vents  ou  les  matières  s’y  portent  plus  ou  moins,  5c  quel- 
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quefois  auflî  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  comprefîîon  5c  de  la 
commotion  qu’  y  font  les  inteflins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  5c  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première ,  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l’accouchement,  qu’eile  s’efforce  d’expulfer  par  de  continuelles 
êpreintes;  6cc’efl:  par  fois  quelque  efpecede  faux-germe  ,  ou  plu¬ 
tôt  une  portion  de  i’arrierefaix,6c  fort  fouvent  des  caillots  de  lang 
qui  caufent  cet  accident,  lequel  ne  celle  jamais  que  ce  qui  eftainfi 
contenu  dans  la  Matricen  en  foitforti:  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d’être  ac¬ 
couchée,  6c  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ;  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  6c  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

En  troifiéme  lieu  les  tranchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup- 
preflion  fubite  des  vuidanges, la  matière  defquelles  empliffant  avec 
abondance  toute  la  fubftance  de  la  Matrice  ,  en  fait  grand  diften- 
fion ,  6c  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  fe  commu¬ 
nique  par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven¬ 
tre  ,  pour  raifon  de  quoy  il  s’enfle  ,  fe  tend  ,  &  devient  extrême¬ 
ment  dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  très- peu  de  temps. 

Enfin  la  qujtriéme  6c  derniere  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procédé  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice ,  ar¬ 
rivée  par  un  rude  6c  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien¬ 
nent  plus  fixement  aux  reins  ,  aux  lombes  6c  aux  aînés ,  qu’en  au¬ 
tre  part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta¬ 
chez.  Ce  n’eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  atifîi 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  ;  6c  d’autant  plu¬ 
tôt  ,  il  elle  a  fouffert  quelque  contufion  dans  un  violent  accou¬ 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune  ,  que  la  femme  n’efl  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
fuivantes  j  ce  qui  eft  neanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
nient  d’ /fypocrate ,(\u\  dit  au  1. livre  des  Maladies  desFemmes,6c  au 
liv.  de  la  Nature  de  l’Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement, 6c  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fuivent  s 
niais  l’experience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quel- 
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quefois  indifféremment,  félon  que  les  differentes  difpofitions 
prefentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
premier  ou  du  dernier  accouchement ,  il  y  ait  aucune  réglé  tout- 
à-fait  certaine  :  car  j’ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  auffi  incom¬ 
modées  de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fui- 
vantes  5  cela  dépendant  de  la  difpofition  que  le  fang  a  plus  ou 
moins  grande  ,  en  quelques  femmes  qu’en  d’autres ,  à  fe  coaguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufes  j  la  première  fé¬ 
lon  que  le  fang  eft  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l’agitation  du 
travail  *  &  la  fécondé ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  1  ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  a  fe  cail¬ 
ler  incontinent  après  l’accouchement, tant  parce  qu’il  eft  pour  lors 
en  plusgrand  mouvement,  qui  fait  qu’il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fansy  féjourner,  auffi-tôt  qu’il  eft  fortide 
fes  vaiffèaux ,  que  parce  qu’il  eft  auffi  en  ce  temps  plus  fereux  :  car 
les  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  alteration 
que  leur  caufe  l’agitation  de  leur  travail ,  les  fibres  de  leur  fang 
font  plus  divifez  par  l’abondante  liqueur  de  la  boiffon,dont  tou¬ 
tes  leurs  arteres  &  leurs  veines  simplifient  extraordinairement  5 
ce  qui  peut  (ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire 
que  les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran¬ 
chées  dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j’en  ajoute  une  troiftéme ,  qui  eft  que  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice ,  qui  n’avoit  jamais  été  dilaté ,  fouffrane 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l’enfant,  ôc  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité  ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tot  que  dans  les  fuivans ,  où  ne  fouffrant 
pas  un  fi  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  affion  ,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contra&ant  après  l’acccuchement  5  quoy 
faifant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaiffèaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots ,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange,  ôc  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  afflué ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  cette  par¬ 
tie  ,  en  l’empêchant  de  fe  contracter ,  comme  elle  s’efforce  de  fai* 
re  après  la  fortie  de  l’enfant. 

11  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  differentes 
caufes 5  &  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents3on  fera  prendre  à  la  femme 
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aufli-tôt  quelle  fera  accouchée ,  de  l’huile  d’amandes  douces,  & 
dufyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  eftiment 
mieux  l’huile  de  noix  bien  faines  5  mais  elle  eft  auffi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l’autre.  Ce  remede  fert  à  lenir ,  5c  enduire  par 
fon  onétuoftte  tout  le  dedans  des  inteftins ,  au  moyen  de  qtiov  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s’écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante, 
quelle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  quelle 
n'apporte  d’utilité.  C’eft  pourquoy  je  prefererois  un  bon  bouillon 
à  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D’autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  5 
mais  il  peut  en  cet  état,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
émûë  ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sage  femmes  qui  font  prendre  aufîi  à  l’accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  fon  arrierefaix  ,  quelles  mêlent  avec  l’huile  5c 
lefyrop  que  nous  avons  dit,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  des  tranchées  - 
mais  c’eft  un  remede  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  maniéré. 

Or  pour  prévenir  5c  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for¬ 
tes  de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
5c  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
5c  fi  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  une  on¬ 
ction  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran¬ 
de  aumelette  d’œufs ,  faite  avec  l’huile  de  noix  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  5  5c  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
les  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décoélion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  boüillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d’huile  d’amandes  douces  ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais ,  5c  réitérant  ce  clyftere ,  s’il  eft  befoin , 
ou  autre,  félon  que  la  necefîité  le  requierera  :  Et  fi  les  tranchées 
procedoient  d’un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j’en- 
leigneray  cy -après  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coûcume  de  prendre,aufli-tôt  qu’el¬ 
les  font  accouchées, le  bouillon  d’une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porr  aux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées^d’autres  préfèrent  un  boüiilon  au  lait, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre^ 
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pallant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  j  &  d  autres  font  & 
prennent  plufieurs  autres  remedes  ,  que  les  femmes  s’enfeignenc 
par  tradition  de  l’une  à  l’autre ,  que  j’ai  tous  trouvez  également 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement  )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice. C’cflpourquoy 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appaifées, 
on  peut  s’ a  {Tarer  qu’il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu’il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice  ,  on  en  procurera  l’expulfion  ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entree,  comme  il  a  ete  dit  en  parlant  de 
l’extraction  du  faux  germes  &  fi  ce  font  des  gros  grumeaux  &  cail¬ 
lots  de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caillent  des  douleurs,, 
elles  ne  manqueront  pas  de  cefler  auffi-tot  qu  on  les  aura  tirez  y 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s  il  s  écoulé  en» 
core  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  de  qu  il  s  y  coa¬ 
gule  derechef ,  comme  il  arrive  affez  fouvent  5  car  elle  ne  peut  rien 
fouffrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchement,  &  j’ay 
fort  fouvent  obfèrvé  que  les  plusdouloureufes  tranchées  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche¬ 
ment, procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma» 
trice,  qui  leur  caufent ,  comme  j’ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  à  celles  qui  precedent  l’accouchement  ;  lefquelles  ne  cef- 
fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  eau- 
foient ,  ayent  été  expulfez.  La  plupart  des  Gardes ,  de  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux-o-ermes  reliez  dans  la  Matrice  apres  l’accouchement ,  & 
princfpalemeut  lorfque  ce  fang  s’eft  infinué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l’enfant, qui  étoit  refiée  atta¬ 
chée  à  la  Matrice  enfuite  de  l’accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  &  s’y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconti¬ 
nent  après  que  la  femme  efl  accouchée  ,  empêche  le  fang  d’en 
fortir  au xE- tôt  qu’il  efl  hors  de  fes  vaiffeaux  j  ce  qui  fait  qu’il  s’en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffiffanc 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux  qui  font  tout  autour, 
caufe  après  cela  de  grandes  dou!eurs,par  la  difienhon  qu  il  fait  de 
la  Matrice^  &  fouvent  apres  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé, 
il  s’en  forme  encore  d’autres  enfuite  durant  le  premier  &  le  fécond 
jour  3  &  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  differentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges,^  noirâtres  en  differents  parties,. 
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félon  que  le  fang  ,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  fon  vaifieau ,  èc  qu’il  a  féjourné  plus  ou 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contractant  &  fe  ref- 
ferrant  apres  l’accouchement  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for¬ 
ment  de  la  forte  dans  fa  cavité, les  rend  d’une  confiftance  alTez  fer¬ 
me,  apres  que  la  ferofités’en  eft  écoulée  par  cette  contraction j  en 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance  ,  &  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s’y  connoifTenc 
pas,  les  prennent  pour  des  faux-germes^  &  ces  caillots  fegroflillans 
de  plus  en  plus  par  l’accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vai fléaux  ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l’em¬ 
pêchant  de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  eft  defe  contracter 
en  fo y-même  après  l’accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fupprefîion  fubite  de  fes  vuidan- 
ges,  qui  s'écoutaient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  faut 
pas  rechercher  d’autre  caufe  des  douleurs  qu’elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  &  le  remede  le  plus  falutaire  eft  d’en  procurer  l’é¬ 
vacuation  3  ce  qu’on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo¬ 
mentations  chaudes  &  aperitives  furies  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied  ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras,  fi  lesaccidens 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aines,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften¬ 
fion, ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  &:  la  bonne  fituation  du 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  &  raffermir,  fans  plus  grand  reme- 
de  3  parce  qu’on  n’en  peut  pas  porter  actuellement  où  ils  font  fi- 
tnez  3  obfervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  &;  n’oubliant 
pas  en  toutes  ces  differentes  caufes  de  tranchées  &  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l’évacuation  naturelle  des  vuidangesj; 
car  c’eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
ifTucv 
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Chapitre  IX. 

Des  vuidanges  qui  coulent  de  la  Aiatrice  durant  les  couches  de  la 
Femme  ;  doù  elles  viennent  ;  &  les  fignes  des 
bonnes  &  des  mauvaifes. 

JE  ne  trouve  pas  que  ta  plûpart  des  Auteurs  ayent  allez  particu¬ 
lièrement  tait  la  recherche  de  Iacaufe  des  vuidanges  qui  s  éva¬ 
cuent  durant  les.couches  de  ta  femme  ,  pour  nous  taire  veritab  e- 
ment  connoître  ce  que  c’elt  ,  foit  pour  leur  nature,  dilant  que  c  eu 
le  tang  qui  avoir  coutume  detre  purgé  tous  les  mois  avant  la  grol- 
fefle  ,  lequel  s  étant  amaffe  &  accumulé  autour  de  la  Matrice  , 
vient  à  s’écouler  quand  elle  eft  ouverte  apres  1  enfantement  5  foit 
pour  ta  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
quelle  doit  durer.  L’Ecriture  facrée ,  au  chap.  11.  du  Levit.  or¬ 
donne  à  ta  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  la 
purgation  durant  trente-trois  jours,  &  a  celle  qui  tait  une  femmel- 
Jfe,  d’y  relier  pendant  foixante-fix  jours.  Hypocrate  au  livre  de  la 
nature  de  l’enfant ,  êC  au  premier  livre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d  une  hemine  6c  de¬ 
mie,  de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n’avons  pas  une  connoiftance  bien  certaine  5  car  les  uns  dilent  que 
c’ étoit  celle  de  notre  demi  -  feptier ,  6e  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  envirbn.  Il  veut  auffi  qu’elle  dure  trente  jours  au  pb  s  ,  6e 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  j  6e  quarante-deux  jours  au  plus,  6 C 
vincrt  cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  jufques  à  ce  qu’il  ne  fluë  plus  rien,  6e  que  1  évacuation  loit 
parfaite.  Galien  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes  ,  6e  le  refidu  6e  fu perdu  du  lang  dont  1  enfant  s  eft  nourri 
pendant  qu’il  étoit  au  ventre  de  1a  mere.  Mais  voicy  a  peu  prés  de 
quelle  maniéré  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  tait ,  5e  la  raifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour,  êe  chan¬ 
gent  de  couleur ,  de  confiftance  6e  de  qualité  ,  félon  les  difterens 

Audi-têt  que  l’enfant  eft  hors  de  ta  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d’eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
{orties  auparavant  parlaruption  des  membranes.  Ces  eaux  pourlors 
font  allez  fouvent  fanglantes  j  non  qu  elles  foient  telles  de  leur  na- 
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ttire,  mais  parce  qu’il  y  a  du  fang  mêlé  avec  elles  ,  qui  forçant  des 
vaiiïeaux  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  i  mais  inconti¬ 
nent  apres  que  l’arrierefaix  en  eft  tout- à- fait  détaché, on  voit  cou¬ 
ler  le  fang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup,  6c  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  eft  que 
les  vaiiïeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice,  (ont  tout  récemment  ouverts  5  mais  le  fang  cou¬ 
lant  peu  à  peu  avec  moins  d’abondance, à  caufeque  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l’abord, il  s’en  caille  Ôc  grumele  quel¬ 
ques  petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vaiiïeaux  a  dont  ils 
font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s’en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  (ereufe  :  C’eft  d’oùvient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  6c  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pâles  6c  moins  teintes  , 
6c  qu’enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toûjours,  à 
proportion  que  les  vaiiïeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu’elles 
lortent  comme  blanches  5  cequi  arrive  lorfque  ces  vaiiïeaux  étant 
prefque  entièrement  clos  6c  réunis, il  n’en  diftile  plus  que  de  Am¬ 
ples  humiditez,  comme  aufli  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice, à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  6ctranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humiditez  fereufès  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
coniïftance  un  peuépaiflè  ,  6c  plus  ou  moins, félon  qu’elles  en  for- 
tent  en  grande  ou  en  petite  quantité,  6c  félon  la  longueur  du  temps 
qu’elles  y  féjournent  5  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blablesen  couleur  6c  confiftanceà  du  lait  trouble:  cequi  fait  croi¬ 
re  à  tout  le  monde  ,  que  c’eft  celuy  des  mamelles  qui  s’évacuë 
ainfi  par  bas  j  mais  dans  la  vérité  ,  c’eft  un  pur  abus ,  qui  eft  aufli 
grand  qu’il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d’autre  caufe  du  changement  or¬ 
dinaire  de  la  couleur  êc  de  la  confiiïance  de  ces  vuidanges, comme 
aufli  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d’une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite, il 
s’en  écoule  du  fang  tout  pur,  6c  en  quantité  aflez  grande  ,  â  caufe 
des  vaiiïeaux  qui  font  pour  lors  ouvertsjmais  quelque  temps  après,  ? 
6c  pendant  le  premier  6c  fécond  jour, il  n’en  fuinte  plus  que  des  fe. 
rofitez  fanglantes ,  d’autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s’étant  caillées  aux  ouvertures  de  vaiiïeaux,  ils  en  font  en 
partie  bouchez^  6c  l’étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humiditez,qui  tranfudant  à  travers 
Ea  fubftance  des  chairs ,  ôc  de  ces  vaiiïeaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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ment  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  épaifle  &  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie,  &  par  le  féjour  qu’ellesy  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon ,  il  faut  s  imaginer  qu  il 
-fe  fafTe  une  efpece  de  playeà  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l’arrierefaix  ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive  ,  s’il  faut  ainfi  dire  ,  une  ef¬ 
pece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  &  les  excrétions  font  les  vui- 
danges  qui  s’en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent  ,  quand  ces  vuidanges  font  blanches  ,  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  qui  fluë  par  la  Matrice ,  fe  fondent  fur  ce 
qu’il  s’évade  ordinairement  des  mamelles  a  mefureque  cette  éva¬ 
cuation  fe  fait  ^  &  difent  outre  cela,  qu’on  voit  bien  a  la  couleur  Se 
à  la  confiftance,  que  c’eft  effeélivement  du  laitj  mais  s  ils  fçavoient 
bien  l’anatomie ,  ils  connoitroient  qu’il  n’y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  fujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice -, 
fi  ce  n’eft  qu’ils  penfent  que  celafe  fafle  par  le  moyen  de  cette  anot- 
tomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  fépigaftrique  5  ce 
qui  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  l'une  &  1  autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  a  la  Matrice  > 
comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l’anatomie  5  car  la  mammaire 
vient  de  la  fouclaviere  pardeffous  ley&rw/z ,  fans  donner  aucun  ra¬ 
meau  aux  mamelles,  &fans  même  les  toucher  j  &  1  epigalfriquç 
naît  des  iliaques ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  M 1- 
trice. 

f  Dulaurens  qui  fçavoitbien  qu’il  étoit  impoffible  pour  cette  rai¬ 
fon,  que  le  lait  pal!  ât  des  mamelles  a  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  qui  efl  aufïi  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  Si  le  fang  refiuent  des  veines 
.thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles  a  la  veine  axillaire ,  &  puis 
de  l’axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ,  par  la  continuité  duquel 

ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaffrique ,  &  de  la  finalement 

dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu’iL  feroit  bien  difficile  que  le  lait 
quiauroit  fait  un  tel  chemin ,  putfortir  ,  fans  etre  tout- a- fait  mê¬ 
lé  avec  le  fang  ,  c’eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu  il  ne 
connoiffoit  pas ,  nous  montre  tres-évidemment que  cela  efl  impof- 
fible  ,  à  caufe  qu’il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inferieure  ue  la 
veine  cave ,  fans  qu’elle  puiflè  rien  apporter  a  la  Matrice  $  c  ell  ce 
qui  fait  voir  qu’il  n’a  pas  mieux  rencontre  que  les  autres,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  àmoy  je  croyavec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefem- 
Jbl.e  ,  que  ce  n’efl  pas  le  lait  des  mamelles ,  qui  s  évacue  de  la  forte 
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■par  ces  vuidanges,  mais  que  ce  (ont  feulement  ces  humiditez  abon¬ 
dantes  &  fuperfluës,qui  diftilent  &  tranfudent  des  vailîeaux  &  de 
la  fubftance  de  la  Matrice ,  comme  je  l’ay  expliqué  3  parle  moyen 
de  quoy  toute  l’habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n’en  relie  pas  alliez  pour  être  porté  aux  mamelles ,  &  n’y  affluant 
plus  rien, ou  peu  dechofe  ,  ce  qui  eft  contenu  en  elle  eft  dillipé  par 
la  tranfpiration,  &  digéré  parla  chaleur  naturelle  des  parties  ^  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  ci  un  étang  qu’on  voudroit  delfécher, duquel  il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  necelfaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
mentjmais  il  luffiroit  feulement  de  détourner  le  ruilleau  qui  en  fe- 
roit  la  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieujee  qu’ayant  fait, Se 
ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang, il  le  tariroit  bien  tôt, 
tant  pour  être  dillipé  en  vapeurs ,  que  pour  être  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C’efl  pourquoy  par  même  raifon ,  fi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n’ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c’efl  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps  , 
étant  portées  aux  mamelles  S:  vuidées  au  moyen  du  continuel  lue- 
cernent  qu’en  fait  l’enfant,  il  n’en  refie  pas  de  fuperfluës  qui  puif- 
fentêtre  la  matière  des  menftruës  3  &:  il  n’eft  pasbefoin  pour  ce 
fujet  que  ce  fang  menftruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  foit  engendré;  mais  il  fu  fiît  que  les 
humeurs  fluent  vers  elles, fans  aller  à  la  Matrice.  De  même, il  n’eft 
pas  necelfaire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  3  car  c’eft  allez  feulement  que  les 
humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle  ,  fans  aller  aux  mamel¬ 
les.  N atura  enim  ita  fert ,  ne  h  timor  locis  qlurlbusfimttl  erumpere  fo¬ 
ie  at  ,  inquit  Arift .  c.  u.  lib .  7.  de  hift.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  aulfi  croire,  comme  quelques-uns  s’imagi- 
nent,que  le  fan  g  qui  coule  après  l’accouchement, foit  un  fang  mau¬ 
vais  &  corrompu, 6e  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  l’enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  aulfi  qu’il  foit  refié  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  grolfellejcar  c’eft  un  fang  qui  fortant  im¬ 
médiatement  des  vailfeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  déta¬ 
chement  de  l’arrierefaix  d’avec  la  Matrice, eft  toutfemblableà  ce- 
luy  qui  eft  au  refte  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l’accouchement  aucun  changement, fi  cen’eft  par  autant  d’al 
tération  que  luy  peut  cauferla  difpofition  du  lieu  d’où  il  fort, Se  fé¬ 
lon  qu’il  fluë  promptement  ou  doucement ,  &  qu’il  eft  mêlé  avec 
les  autres  immondices  qui  s’écoulent  en  ce  temps  ,011  qu’il  fait  de 
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fejour  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  les  vaiffeaux.  S’il  étok 
ainfi  refté  autour  de  la  Matrice ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  penda  nt  tcutle 
temps  de  la  groffeffe,ileft  tres-certain  qu’il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
ceflité,de  même  que  nous  voyons  que  l’eau  d’une  mare,  faute  d’a¬ 
gitation  6c  de  mouvement, elt  infe&ée  ôc  corrompuë:Mais  il  n’y  a 
pas  d’autre  fuperfluité  ou  refidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  groffier  ,  dont  toute  la  maffe  de  l’arrierefaix  eft  pleine. 

Apres  avoir  fait  connoître  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan- 
ges,nous  dirons  que  tant  à  l’égard  de  la  quantité,  que  du  temps  6c 
de  la  durée  de  cette  évacuation  ,il  n’y  a  pas  de  réglé  certaine  6c  par- 
ticulierejcar  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup, 6c  long-temps  j  6c 
d’autres  fort  peu ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  6c  arrive  ordinairement  félon  la  failon,  la 
région, 6c  l’âge,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  6c  hu¬ 
mide,  la  maniéré  de  vivre,  l’habitude  plus  ou  moins  replete,  6c  fé¬ 
lon  que  les  vaiiïeaux  relient  plus  ou  moins  long- temps  ouverts  ; 
mais  en  general  nous  voyons  que  l’évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  eft  ordinairement  d’autant  plus  abondante,  ôc  dure  d’au¬ 
tant  plus  long  temps, que  l’enfant  dont  la  femme  aft  accouchée  eft 
gros  5  6c  que  cette  évacuation  eft  le  plusfouvent  achevée  en  quin¬ 
ze  ou  vingt  jours, 6c  plutôt  ou  plus  tard,  félon  leschofesque  nous 
venons  de  remarquer 3  6c  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d’un  mâle, que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel¬ 
le  5  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour,jufques  à  ce  qu’elles  ceflent  tout-à-faità 
la  fin  de  ce  temps}  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque  peu 
humides ,  fans  qu’il  fluë  manifeftement  aucune  autre  choie  ,  finon 
à  celles  qui  font  fort  lujettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui 
ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu’elles  font  accouchées  3  à  caufe 
que  par  fon  adion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  6c  les  humeurs  y  af¬ 
fluant  pour  ce  fujeten  grande  abondance, empêchent  que  ces  vaif- 
feaux  nefe  puiffent  refermer  fi  facilement  qu’ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos:  C’eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  laMatrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement,  ÔC  même  quelquefois  encore  plus  long- temps, 
parce  qu’edesne  s’abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient 
faire.  Il  n’eft  pas  de  même  de  la  femme ,  que  des  femelles  de  cer¬ 
tains  animaux  >  quifouffrent  le  mâle  6c  conçoivent ,  comme  font- 
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ïes  lapines,  dés  le  même  jour  qu’elles  ont  fait  leur  petits  5  car  com¬ 
me  elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  elle  a  aulli  une  plus  copieufe  8c  plus  longue  évacuation,  de 
vuidanges  ,  8c  eft  plus  de  temps ,  pour  ce  lujet  à  le  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  s’entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme)  car  enfuite  de  l’avortement ,  d’autant  plus 
que  \e,  fœtus  petit,  8c  que  la  femme  eft  groflede  moins  de  temps, 
d’autant  moins  aulfi  a-t  elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  6c  loiiables  vuidanges  font,  quelles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  6c  qu’elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  ; 
qu’elles  foient  de  conflftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meaux;  qu’elles  n’ayent  aucune  feteurni  mauvaife odeur,  8c  foient 
fans  acrimonie,  6c  qu’elles  fluent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement ,  qu’il  faut  qu’elles  ne  foient  fan¬ 
glantes  que  durant  les  premiers  jours)  parce  qu’autrement  elles  ne 
leroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroit  tres-dangereux  ,  8c  qu’elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanches:  ce  figne  nous  démontrent  que 
les  vaiüeaux  qui  avolent  été  ouverts ,  fe  referment  peu  à  peu.  Se¬ 
condement, qu’elles  foient  deconfiftance  égale, fans  caillots  ni  gru¬ 
meaux  )  par  ce  moyen  nous  fommes  aflurez  qu’il  n’y  a  aucun  mé¬ 
lange  d’autres  matières  étranges,  6c  qu’elles  font  régies  par  la  na¬ 
ture.  Troiflémement  )  qu’elles  n’ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  6c  qu’elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu’il  n’y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d’inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu’elles  fluent  en  une  modérée  quantité, afin  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  ;  car  fi  les  vuidan¬ 
ges  fluoient  en  fi  grande  abondance  ,  qu’il  en  furvint  fyncope  6c 
convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  aflïï- 
re  Hypocrate  en  l’Aphorifme  56.  du  livre.  Si  muliebri profluvio  con - 
<vulfio ,  &  animi  defetfus  fuperveniat ,  malumejl.  Si ,  dit-il, aux  flux 
des  femmes, il  furvient  défaillance  de  cœur  6c  convulfion,  c’eft  un 
mauvais  figne:  Et  dans  l’Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menftruis 
(five  loch  iis  )  abundmtibus  morbi  eveniunt ,  &  fubfiftenîibus  accidunt 
ab  utero  morbi.  Si  les  menftruës,  ou  vuidanges  de  la  Matrice, fluent 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  ^  6c  fl  elles  (ont  fuppri- 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofltions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  fient  avec  trop 
d’abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphrorib 
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me,  la  convulfion ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  5  &  fi  la 
femme  n’en  meurt,  elle  en  eft  très  afFoiblies  elle  amaigrit,  ellerefte 
long  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  &  les  cuiffies  luy  en¬ 
flent  ,  enluite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com¬ 
me  les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5.  chap.  de  ce  3. 
liv.  Nous  voyons  neanmoins  par  expérience  journalière,  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai¬ 
rement  une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice ,  fins  tom¬ 
ber  en  foibletfejà  caufe  que  leur  fang  extraordinairement-cchaufFé 
par  l’agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement , 
circule  plus  promptement  5  ce  qui  fait  qu’elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi- 
bleffie, qu’elles  n’en  perdroient  quatre  en  d’autres  temps.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan¬ 
ges,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 


Chapitre  X, 

De  la fuppreffion  des  njuidanges  3  &  des  accidcns  quelle  caufe,’ 

ÏA  Matrice  eft  abbreuvée  de  tant  d’humiditez  pendant  la 
groftelle,  &  il  afflue  de  toutes  parts  une  ft  grande  abondance 
d’humeurs  dans  l’agitation  &  commotion  qu’elle  reçoit  en  l’ac¬ 
couchement  j  que  s’il  ne  s’en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme  eft  en  danger  qu’il  ne  luy  arrive  plufteurs  fâcheux  acci- 
dens,  &  fouvent  même  la  mort.  Hypocrate  le  déclaré  allez  bien  par 
ces  paroles ,  au  livre  de  la  nature  de  l’enfant,  si  enim  non purgetur 
millier  a  purgatiombns  part  ns,  rnorbus  magnus  ipfam  corriplet ,  &  peri- 
culum  njitx  incurret ,  nifi  cito  curetur .  Parce  que  ces  humeurs  fe  cor¬ 
rompant  par  leféjour  qu’elles  y  font,  ne  manquent  pas  d’y  caufèr 
grande  infiammationsc’eft  cequi  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan¬ 
ges  eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puiflent  arriver  à  la  fem¬ 
me  après  fon  accouchements  êe  pr';nc;palement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fluer  )  elles 
viennent  à  s’arrêter  entièrement  &  fub  tement  $  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë,  grand  mal  de  tête  ,  douleur  aux  mamelles  , 
aux  reins  &  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice,  &  une  inflamma¬ 
tion  qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre, lequel 
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cïevient  fort  tendu  6c  enflé.  Il  arrive  au  fli  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étoufFemens,  dès-palpitations  du  cœur ,  des  fyncopes, 
des  convul  fions  avec  déliré,  &  (ouvent  la  mort,  fi  la  fuppreflion  con¬ 
tinue  ,  ou  fi  la  femme  en  échappe ,  elleeft  en  danger  qu’il  ne  fe  faiïe 
un  abfcés  dans  fa  Matrice ,  6c  même  quelque  cancer  enfuite,ou  qu’il 
n’arrive  de  grands  apoftémes  au  bas  ventre,  à  caufe  delà  proximité 
du  lieu  5  comme  aufli  des  gou  tes  Asiatiques  6c  des  clodications  ,ou 
des  inflammations  6c  des  abfcés  aux  mamelles  6c  à  la  poitrine,  fl 
les  humeurs  (ont  portées  vers  ces  parties.  C’efl:  pourquoy  Galien  ail 
5.  Comm.  du  Livre  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  dire, que  la 
fuppreflion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après  l’accou¬ 
chement  ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fuppreflion  des  menflruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fuppreflion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d’un 
grand  flux  de  ventre, d’autant  qu’il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande- 
évacuation  d’humeurs,  qui  détourne  6c  fait  celfer  celle  des  vuidan- 
ges,  ou  de  quelques  fortes  pallions  de  l’ame, telles  que  font  la  gran¬ 
de  peur  6c  la  triflefle ,  ou  quelque  fâcherie  6c  faiflflement  ?  car  ces 
chofes  concentrent,  6c  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de¬ 
dans?  6c  par  leur  trop  prompt  6c  foudain  retour,  elles  caufent  quel¬ 
quefois  la  fuffocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges?  parce 
qu’il  reflerre  les  vaifTeaux  6c  les  pores  de  la  Matrice,  6c  faifant  cail¬ 
ler  le  fang  à  leurs  orifices,  6c  même  dans  lafubflancedela  Matrice* 
i-l  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  écoient  alïluées  par  les 
douleurs  de  l’accouchement ,  n’en  exfudent  facilement?  l’ufage  des 
chofes  aftringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  aufli 
le  boire  trop  froid  5  d’autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  6c  cpaiflies,ne  coulent  fl  aifément;  6c  la  for-- 
te  6c  frequente  agitation  du  corps,  en  les  épanchant  6c  difperfanc 
par  toutes  les  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu’elles  foient 
évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l’évacuation  des  vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  tontes  ces  fortes  agitations  d’e(prit,qui  en  ont  pu  eau- 
fer  la  fuppreflion^  qu’elle  (oit  couchée  fur  le  dos, ayant  la  tête  &  la 
poitrine  un  peu  élevées ,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  hu¬ 
meurs  foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelles 
qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  rende  à  chaleur  6c  hu¬ 
midité  5  quelle  ufe  plutôt  Je  viandes  bouillies  que  rôties,  6c  de 
feuls  boihilons  avec  un  peu  de  gelée,  fl  elle  a  la  fievre-  qu’elle  évite 
toutes  chofes  aflringentes  ?  que  fa  ptifane  loit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives ,  comme  font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
chiendent ,  5c  d’afperges,  avec  un  peu  d’anis  6c  de  houblon  j  6c  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptilane,  un  peu  de  (y- 
rop  de  capilaires ,  6c  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boiie 
trop  froid. On  luy  donnera aufli des  clyfteres qui  puiffént attirer  les 
humeurs  en  bas  j  6c  on  luy  etuvera  les  parties  baffes  d  une  décoction 
.émolliente  6c  aperitive, faite  avec  les  mauves ,  pariétaire,  camomil- 
le,  melilot ,  racines  d’afperges ,  6c  la  graine  de  lin  ^  de  laquelle  ae- 
coctionon  pourra  aufli  faire  injedtion  dans  la  Matrice  5  6c  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  f  ait  cuire  pour  les  paflèr  à  travers  un 
•o-ros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  ou  ajoutera  de  l’huile  de 
lis  ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  rechauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  me¬ 
me  décodion.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  Aidions  tout  le  long 
des  cuilfes  6c  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,en  les  la¬ 
vant  chaudement  de  cette  décodion  emolliente  que  nous  venons 
de  dire  5  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuiffesen  leur  partie  interne,  llneferoitpas  encore  mau¬ 
vais  defe  fervir  pour  ce  fujet  d’un  parfum  fait  avec  drogues  aroma¬ 
tiques  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Hypocrate  en  l’Aphorifme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
livre ,  où  il  dit ,  fuffitus  aromaium  muhebria  educit  :  fipius  verb  &  ad 
alla  ut  ilis  effet  ,  ni  fi  capitis  induceret  grav  itatem . 

Mais  durant  qu’on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage,  on  n’ou¬ 
bliera  pas  la  faignée  du  pied,  ou  celle  du  bras ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprefîion  des  vuidanges  le  requiert  5  6c  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l’opinion  de  plufieurs  fem¬ 
mes,  qui  croyent  que  la  faignee  du  bras  eff  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en¬ 
racinée  dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  a  mourir  apres 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  6c  d’aifû- 
rer  que  cette  faignée  en  a  ete  la  caufe  ^  mais  elles  font  tels  difeours 
fans  aucune  connoiffance  j  car  la  faignee  du  bras  doit  etre  quel¬ 
quefois  preferée  à  celle  du  pied ,  6c  d  autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fûrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  hippo- 
ions  une  femme  fort  replete  d  humeurs,  6c  principalement  de  iang 
dans  toute  l’habitude,  qui  ait  une  fupprefîion  de  fes  vuidanges, cau- 
fée  par  l’obllrudion  des  vaiheaux  qui  les  devroient  laitier  ecoulers 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foi t  furve- 
fiuë,  ayant  outre  cela  une  grofle  fièvre,  6c  une  grande  difficulté  de 
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ÿefpirer,  ain fi  qu’il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  Il  eft 
tres.certain  que  fi  on  faignoit  d’abord  du  pied  cette  femme,qui  eft 
extrêmement  pléthorique, on  attirerait  vers  laMatrice  une  fi  gran¬ 
de  abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l’habitude  regorge ,  que 
fon  inflammation  en  ferait  beaucoup  augmentée,  6e  par  confe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudrait  bien  mieux 
en  cecas,défemplir  au  plûtôt  l’habitude  par  la  faignéedubras  pre¬ 
mièrement ,  laquelle  on  reïtereroit  même  deux  ou  trois  fois  s’il 
étoit  neceiïaire*  après  quoy  les  plus  preflans  accidens  étant  en 
partie  diminuez  ,  on  pourrait  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  5 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l’abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d’une  partie,  domi¬ 
ne  &  régit  plus  facilement  lerefte:  Mais  au  contraire, s’il  y  a  fup- 
preflion  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps ,  5e  fans  aucun  notable  accident, pour  lors  011  peut  pratiquer 
d’abord  la  faignée  du  pied,fi  on  le  fouhaite: Neanmoins  je  trouve¬ 
rais  fouvent  plus  à  propos  qu’elle  fût  précédée  de  quelqu’une  du 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafiom 
C’efl:  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l’opinion  ce  Mer  curial  ,  qui  veut 
qu’en  toutes  fuppreflions  de  vuidanges  on  faigne  toûjours  d’abord 
la  femme, du  pied,  &  non  pas  du  bras, 

J’ay  vû  plufieurs  femmes  avoir  tres-peude  vuidanges  dans  tout 
le  temps  de  leur  couche ,  fans  qu’il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  5  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  l’abondance  de  leur  lait  ,  6e  d’une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps, que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  ^  6e  elles  avoient  auflî ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondantes, 6e  plus  fre¬ 
quentes  que  les  autresjpar  lefquelles  lueurs  la  matière  des  vuidan¬ 
ges  étoit  détournée,  6e  en  partie  diflipée  $  6e  quelques  autres- 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  même  effet. 


Chapitre  XL 

Del  ’ inflammation  qui  furvient  a  la  Matrice  apres  l accouchement»  • 

LAfupprelIîondes  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler:caufe 
tres-louvent,  6e  principalement  au  commencement  des  cou- 
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ches ,  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qui  elt  une  tres-dangefeufe 
maladie,  6c  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  a  qui 
.elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  aufli, a  caufe  que  la  Matrice 
a  été  contufe  6c  bleffée  par  quelque  coup  ,  ou  par  queique  chute, 

6c  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  6c 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  lont  pas  experts  en  1  art; 
ou  pour  être  tombée  dehors  enluite  j  ou  bien  parce  qu  il  eft  rcfle 
tn  elle  quelque  corps  étrange, qui  s’y  corrompt  jComme  aufli  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foi t  avec  la 
main,  (oit  avec  ces  groflés  compreflTes  6c  cesierviettes  roulées  ,  que 
les  Sagefemmes  6c  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  1  accouchée, 
afln(dilent-elles)d’en  exprimer  les  vuidanges  6c  delà  tenir  en  état; 
ce  qui  arrive  encore  d’autant  plutôt  que  le  fang  ému  6c  échauffé 
par  l’agitation  d’un  rude  travail, s’y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance  ,  6c  yféjourne  plus  long-temps  (ans  évacuation.  J  ay 
vu  plufieurs  per(onnes  qui  croyent,que  de  jetter  1  arrierefaix  de  la 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances  ,  comme  on  fait  fou- 
vent, cela  efl  capable  de  luy  cauier  enfuite,par  une  efpecc  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice,  pour  lequel  lu  jet  ils  aiment 
mieux  qu’on  l’enterre  5  mais  c’eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
fuperftitieufè ,  6c  qui  n’eft  fondée  que  (urune  Ample  imagination. 
On  connoît  l’inflammation  de  Matrice  en  ce  qu’elle  efl  très- 
douloureufe  ,  6c  beaucoup  plus  tuméfiée  après  1  accouchement 
qu’elle  ne  devroit  ;  6c  la  femme  (ent  une  grande  pelanteurau  bas 
ventre;  il  y  furvient  grande  tenfion, 6c  il  s’enfle  6c  devient  prtfque 
aufli  otos  qu’il étoit avant  qu’elle  fut  accouciuee  ;  elle  a  difficulté 
d’uriner  6c  d’aller  à  la  feile, elle  reffent  aufli  augmentation  de  dou¬ 
leur  quand  elle  veut  rendre  fesexcrémensjà  caufe  que  la  Matrice 
preffe  l’inteftin  rectum  Sur  lequel  elle  efl:  fituee,6c  qu  elle  luy  com¬ 
munique  par  proximité  fon inflammation aufli-bien  qu  a  la  veflie, 
elle  a  toûjours  pour  lorsoutre  cela  une  grofle  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  6c  il  luy  lurvient  hoquet, vont  ffement,con- 
vulfion,  déliré,  6c  enfin  la  mort  ,  fi  la  maladie  neceffe  en  peu  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contulion  ,  ou  une  violente  compref— 
lion  de  la  Matrice, efl  en  grand  danger  qu  aptes  1  inflammation  (  fi. 
elle  n’en  meurt)il  ne  s’y  fafleun  ab(ces,ou  qu  il  n  y  refte  quelque 
tumeur  fcyrr heu fe  durant  un  allez  long- temps ,  6c  mém^  par  fois 
un  cancer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  fes  jours  une 
vie  miferable  6c  languiflante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remedier  à  l’inflammation  de  Matrice 
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.■Jfcuffi  tôt  qu’on  s’en  apperçoit  3  ce  qu’on  fera  en  tempérant  la  cha¬ 
leur  des  humeurs,  &  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  5  faifant  premièrement 
l’extra&ion  ,  ou  procurant  l’expulfion  des  chofes  étranges  qui  fe¬ 
raient  retenues  en  la  Matrice  après  l’accouchement,  de  la  manié¬ 
ré  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  3  &:  fur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avec  tres-grande  douceur,  fans  ufer  d’aucune  violence, 
de  peur  que  le  mal  ne  s’augmente. 

Les  humeurs  feront  temperées  par  le  régime  de  vivre ,  lequel 
doit  être  rafraîchi  fiant, ufant  de  viandes  qui  nourriffent  peujc’eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
boüillons, faits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille ,  obfervant  qu’ils 
ne.  foientpas  trop  forts  de  viande3ony  fera  bottillirdes  herbes  ra- 
fraîchiflantes, comme  laitue, pourpier, chicorée,  bourrache,  ofeil- 
le,&  autres  :  Elle  s’abfliendra  de  vin  ,  &  boira  de  la  ptifane  faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  fraifier  ,  chiendent,  orge  &  reglifîe  -,  elle 
pourra  encore  ufer  d’émulfions  faites  avec  lesfemences  froides  Se 
l’eau  d’orge.  La  femme  gardera  aufîi  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n’aura  le  ventre  ferré  d’aucun  bandage  ,  &  il  luy  fera  tenu  li¬ 
bre  avec  lavemens  anodins  fimplement  5  à  caufe  que  s’ils  avoient 
quelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  3  Centre  toutes  les 
pallions  de  lame  elle  évitera  principalement  la  colere. 

On  évacuera  &  on  détournera  l’abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras,  &  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  ;  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l’accident  elHres- 
prelïant)jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude foit  évacuée,  & 
l’inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  3  après  quoy  on  vien¬ 
dra  à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  aufîi  de  mettre  fur  le  ventre  une 
errande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  ou  d’y  faire  une 
embrocation  d’huile  d’amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi¬ 
naigre.  On  pourra  même  faire  quelques  injections  dans  la  Matri¬ 
ce,  pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofe  aflringente  ,  de  peur 
qu’en  faifantencore  plus  grande  fuppreffion  des  vuidanges,qui  cou¬ 
lent  toujours  très  peu  en  cette  rencontre  ,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie:  C’efl  pourquoy  onfe  fervira  feulement  des  remedes 
qui  temperent  fans  aucune  aftridion, comme  font  l’eau  d’orge ,  ou 
le  lait  tiede  ,  obfervant  aufîi  pour  le  mêmefujet ,  de  n’ufer  d’au¬ 
cune  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiflante  ,  Se  d’éviter  pareillement 

G  g  g  iij 


4 1 1  Dr  y  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

toutes  fortes  de  diurétiques  5  cardans  cette  fâcheufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure,du quel  fi  on  s’écarte  tant 
foit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l’augmenter  5  parce  que  fi  on  don¬ 
ne  des  remedes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l’inflamma¬ 
tion  devient  d’autant  plus  grande  qu’il  afflue  d’humeurs  à  la  Ma- 
tricej  &  fi  on  ufe  de  remedes  rafraîchiflans  ,  la  fuppreflîon  des» 
vuidangesqui  avoit  été  caufe  de  l’inflammation  ,  eft  encore  aug¬ 
mentée.  C  eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifle  à  fai¬ 
re  une  bonne  &  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pleer  au  défaut  de  celle  qui  (e  devroit  faire  par  les  vuidanges., 
.Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s’abftenir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  auffi  dans  toute*  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable ,  &dans  celles  où  elle 
foufFre  quelque  douleur  pour  petite  qu’elle  foit  5  car  on  doit  ob- 
ferver  qu’on  peut  prefque  toûjours  faigner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs* 
menftruës  ,  fl  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  aflêz  abon¬ 
damment  pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foulagement  5  mais 
irn’en  eft  pas  de  même  de  la  purgationjcar  elles  n’en  doivent  pref¬ 
que  jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  Pé- 
vacuation  menftruelle  ,  ni  dans  tout  le  temps  qu’elle  dure  ,  non 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidangesde  leur  couche. 

Quelquefois  l’inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apoftê- 
me ,  qui  rend  une  grande  abondance  dematiere  5  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie, tant  à  caufe  de  fa  cha¬ 
leur  êe  de  (on  humidité, qui  en  (ont  les  principes,  que  parce  qu’on 
11  y  p^ut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remedes  propres. 
C  eft  pourquoy  n  y  ayant  pas  lieu  défaire  autre  chofe,on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d’un  bon  régime,  &  d’inje&ions  déterflves  ,  qui  en 
pu i lient  nettoyer  la  matière, afin  que  la  corruption  n’en  foit  pas  au¬ 
gmentée  par  Ion  trop  long  féjourjeequ’on  fera  avec  unedécoétion 
d  orge  daigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d  abfynthe,  l’animant  d’un  peu  d’efprit  devin,fi  la  corrup¬ 
tion  étoit grande.  Mais  fl  Papoftêmefe  convertit  en  uîcerechan-' 
creux  ,  comme  il  arrive  fouvent  5  alors  quelques  remedes  qu’on 
puiOe  faire  à  cette fâcheufemaladie,elle  durera  jufques  a  ia  mort- 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliati- 
ves  avec  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  fuivre  en  cela  Je  précepte 
d  Hipocrate  enTAphorifme  38.  du  6.  Livre.  JOuibus  occulti  cancri 
■fiant -^non  curare  melias  ;  carat  i  enim  citius  irttercunt ,  non  carat  i  vero 
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longius  vitam  trahimt.  il  vaut  mieux, dit-  il,  ne  pas  traiter  les  chan¬ 
cres  occultes  Sc  cachez  ;  car  fi  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  Sc  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  .Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de¬ 
dans  du  corps,  Sc  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice, 


Chapi  t  r  e  XII, 

Du  Jcyrrbe  de  la  Matrice . 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvée  de  la  fu« 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ,  elle  devient  affez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu’il  fe  fait  ob- 
ftru&ion  aux  voyes  qui  devroient  laiiîer  écouler  ces  fuperfluitez  j 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l’inflammation  qui  n’a  pas  été  re- 
foluë  ,  Se  qui  n’a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu¬ 
meurs  eft  feulement  repouftéeou  difîipée,la  plus  groffiere  reftanc 
infinuée  Sc  retenuë  dans  la  propre  fubftance  de  la  Matrice^  à  quoy 
contribué  l’ufage  des  remedes  trop  froids  Sc  aftringens  (  foit  qu’on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu’on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  inje&ion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refolutifs. 

Il  n’y  a  quelquefois  que  l’orifice  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
fcyrrheux  j  pour  lors  la  Matrice  n’eftgnere  plusgroiïe  qu’à  l’ordi- 
nairejmais  d’autrefois  tout  fon  corps  eft  endurci  auffi-bien  que  fon 
orifice  interne ,  Sc  eft  extrêmement  tuméfié  *  comme  il  arrive  fou¬ 
vent  enfuite  d’une  inflammation  furvenuë  après  l’accouchement j 
ou  bien  en  d’autres  temps,  enfuite  d’un  déreglement  ou  d’une  lon¬ 
gue  fupprefïion  de  menftruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher  5 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introdui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  j  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire ,  avec  grande  dureté  1 
fon  orifice  interne  eft  auffi  plus  gros ,  plus  dur ,  plus  inégal  Sc  plus 
court,  Sc  il  eft  fans  douleur  confiderable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par¬ 
ticipe  aucunement  de  l’inflammation, Sc  qu’il  n’eft  pas  difpofé  à  dé¬ 
générer  en  cancer  j  car  fl  cela  etoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  a  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fçyrrheufe,  refTent  une  lafîitude 
par  tout  le  corps, une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre, elle  a  dou¬ 
leur  aux  reins ,  aux  aines  Sc  au  cuiftes,  envie  frequente  d’uriner , 
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&  la  douleur  s’augmente  quand  elle  veut  rendre  Tes  excrémens  si 
caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l’inteftin  droit,  &  à 
la  vellie  ,  &  les  menftruës  font  entièrement  fupprimees ,  ou  cou¬ 
lent  très  peu,  &  fans  aucune  réglé,  à  caufe  de  Tobftruétion  qui  eft' 
en  la  partie;  laquelle  obftru&ion  fait  que  le  fang  qui  s’arrête  dan? 
tous  les  vailTeaux  des  parties  voifines  de  la  Matrice  ,  &  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fouvent  une  grande  dou¬ 
leur  à  toutes  ces  parties;  tant  à  raifon  de  l’exceffive  repletion  de  ces 
vailTeaux,  qu’à  caufe  de  l’acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert  par  un 
trop  long  féjour. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l’évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperflüës  du  corps  de  la  femme ,  il  eft  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  furviçpt  eft  une  maladie  très- fâcheufe  ,  la¬ 
quelle  même  eft  fouvent  fuivie  de  plulieurs  autres  qui  font  mor¬ 
telles;  parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation 
ordinaire ,  refluent  en  toute  Thabitude,  &  particulièrement  vers 
les  parties  principales ,  qu’elles  altèrent  &  corrompent  dans  la  fui¬ 
te  ;  &  ces  humeurs  étant  long  temps  retenues  en  la  lubftance  de  la 
Matrice,  &  venant  à  s’y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  ma¬ 
ligne,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  cancer  incura¬ 
ble  :  c’eft  pou rquoy  on  y  doit  remedier  le  plutôt  qu’il  fera  poffible. 
Aetiii  dit  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorfl 
qu'il  n’eft  qu’en  fon  orifice  &  en  fon  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  ;  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  aux 
remedes,  qu’on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l’orifice  de  la  Matrice  foit  facile  à  guérir,  fi  ce  n’eft  en  comparai- 
fon  de  celuy  qui  eft  en  ion  corps.  J’ay  vu  neanmoins  la  femme 
d’un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant 
plus  de  huit  mois,enfuite  d’un  avortement  qu’elle  eut  au  cinquiè¬ 
me  mois  de  la  première  groflefle,  laquelle  en  guérit  parfaitement , 
&  même  devint  groffe  après  ce  temps ,  nonobftant  que  ce  fcyrrhe 
fut  au  commencement  gros  comme  la  tête  d’un  enfant,  lequel 
ne  diminua  que  peu  a  peu  en  grofteur  êc  en  dureté.  Ce  fcyrrhe  étoit 
fi  gros ,  qu’un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères ,  croyant  que  ce  fût 
un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice,  luy  donna  plufieurs 
violens  remedes  qu’il  luy  fit  prendre  par  la  bouche, TafTûrant  qu’ils 
étoient  fpecifiques  pour  chafler  l’enfant  mort  ,  &  qu’il  la  guéri- 
roit  dans  trois  jours  ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu 
en  fa  Matrice;  mais  au  lieu  de  cela  ,  s’étant  lourdement  trompé 
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en  Ton  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l’irrita¬ 
tion  de  les  remedes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J’ay  encore  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou 
quatre  mois  entiers,  enluite  de  leur  accouchement,  ou  d’un  avor¬ 
tement  ,  des  feyrrhes  phîegmoneux  de  tout  un  lèui  côté  de  la  Ma¬ 
trice  &  des  parties  voifines  de  laine,  où  elles  reftentoient  une  ex¬ 
trême  douleur,  &  neanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  $ 
ce  qui  n’arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu’aprés 
une  longueur  de  temps  allez  confiderable.  J’ay  auffi  vû  quelque¬ 
fois  de  ces  mêmes  tumeurs  apoftumer  au  dehors  :  mais  j’ay  connu 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  feyrrhe  de  toute  la  Matrice,  prefque 
indolent ,  de  la  grolfeur  de  la  tête  d’un  enfant  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  luy  étoit  arrivé  enfuite  d’une  perte 
de  fang,  qu’elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année ,  le¬ 
quel  je  crus  être  entièrement  incurable,  &  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite  ,  comme  il  luy  eft  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J’en  ai  rapporté  l’Hiftoire en  l’cbferv.  exx  1.  du 
livre  de  mes  Obfervations. 

De  quelque  nature  que  puilîe  être  le  fcyrrhe,on  ne  doit  pasfai- 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  là 
curation,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l’habitude  du  corps  étant  replete ,  les  humeurs  qui  fe  porteroient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  être  évacuées ,  à  caufe  de  l’ob- 
ftru&ion  qui  eft  à  la  partie,  augmenteroient  la  maladie,  ou  s’y  cor¬ 
rompant  par  un  long  féjour,  pourraient  même  convertir  le  feyr¬ 
rhe  en  cancer.  C’eft  pourquoy  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re¬ 
medes, on  vuidera  fuftifammentla  plénitude  du  corps  par  la  faignée 
du  bras,  de  par  de  petites  purgations  tres-douces  >  car  les  fortes  ne 
manqueraient  pas  ,  pour  la  même  raifon  que  je  viens  d’alîeguer, 
d'augmenter  encore  davantage  le  feyrrhe,  comme  je  l’ay  toûjours 
vu  arri  ver,lorfqy’on  s’eft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  auffi  de  reme¬ 
des  émoliiens ,  tant  de  ceux  qu’on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foie 
huiles  ,  ou  axonges  ,  cataplafmes ,  ou  fomentations ,  que  ceux 
qu’on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection,  en  vapeur,  êc 
en  fumée  ;  lefquelsne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ^  enfuite  de 
quoy  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi- bain  ,  ou  du  bain  entier  j 
&:  on  la  faignera  du  pied  apres  qu’elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelques  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu’elle  s’abftienne  du  coït, 
&  qu’elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps , 

Hhh 


4 1 6  Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 

qui  tende  entièrement  àtemperer  &  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps  ^  le  lait  clair  ôc  k  lait  d’a- 
nelTe  font  pour  cela  très- convenables  5  mais  l’ufage  des  eaux  mi¬ 
nérales  efb  préférable  à  tous  autres  remedes  pour  cette  maladie. 


Chapitre  XIII. 

Du  Cancer  de  la  Matrice, 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  feyrrhe  dont  nous  avons  parlé  $ 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs,  dont  la  fubftance  de  la  Ma¬ 
trice  étoit  abbreuvée,  viennent  à  s’échauffer  par  une  fermentation 
qui  s’en  fait ,  à  caufedeleur  trop  longféjouren  cette  partie  3  apres 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcéré  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aulli  enfuite  de  l’inflammation, 
ou  de  l’apoftême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  apres 
l’accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d’autres  temps,  &  à  tou^ 
tes  fortes  de  femmes ,  tant  aux  jeunes  qu’aux  vieilles ,  ôc  même 
aux  filles ,  quoyque  tres-rarement.  Les  fleurs  blanches  malignes  , 
ôc  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  aufîi  beaucoup  con-< 
tribuer,  par  l’eroflon  quelles  font  à  la  Matrice^  &  comme  les  fem¬ 
mes  ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu  elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  f  évacuation!  de  leurs  jmenflruës, 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan¬ 
tité  de  l’évacuation ,  le  cancer  arrive  bien  plûtôt  a  celles  qui  n’ont 
pas  réglement  cette  évacuation  naturelle  5  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout-à  fait, 
qui  efl:  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  3  à  caufe  que  les 
vaifleaux  de  la  Matrice  qui  avoient  coutume  defervir  réglement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  ôc  fe  réunir 
peu  à  peu,  &  les  menftruës  étant  fupprimées ,  pour  ce  fujet ,  du¬ 
rant  piufieurs  mois,  il  s’amafle  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinairement, 
que  fouvent  la  nature  qui  n’eft  plus  réglée,  fait  un  fubit  ôc  violent 
effort  pour  s’en  décharger  3  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaifleaux  confiderables  de  la  Matrice  5  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang  ,  qui  fe  renouvellent  tres-frequemment$ 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
partie ,  empêche  que  l’ouverture  de  ces  vaifleaux  ne  fe  puifle 
réunir,  ôc  y  caufe  des  ulcérés  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te ,  &  fe  convertirent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  reffent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante  ,  à  caufe  de  l’acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l’ulcere,  &:  à  caufe  du  poids  de  la  partie,  quieft  tou¬ 
jours  en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &  aux  aînés  >  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre  ,  &  des  laffitudes  par  tout  le  corps  5  elle  a  difficulté 
d'uriner*  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe  ,  fetide ,  virulente  , 
noirâtre, &  fouvent  fangîantejquelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur,  &  d’autrefois  en  caillots.  Quand  l’uicere  eft  à  l’orifîcc 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  3  on  le  fent 
avec  le  doigt,  &on  le  peut  facilement  voir  avec  le  diiatatoire^mais 
lorfqu’il  eft  dans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en  fort , 
&  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcérés  (ont  toujours  inégaux,  for- 
didesj  &  puantSjÔC  leur  corruption  eft  quelquefois  fi  grande, qu’il 
s’y  engendre  des  vers  ,  ainfi  que  j’ay  vû  arriver  à  la  femme  d’un 
Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite  ,  comme  je  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufieurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gue* 
rir  le  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  eft  neanmoins  entièrement  in¬ 
curable  >  tanta  caufe  qu’il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
des  mamelles ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femmejce  qui  fait  que  la  malignité  de  l’ulcere  augmente  journel- 
lement ,  nonobftant  tous  lesremedes  qu’on  y  puiffe  apporter, juk 
ques  à  ce  qu’il  fade  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  fem¬ 
mes  qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guiffante ,  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l’ay  vû  arriver  en  un 
très  grand  nombre  de  femmes  differentes ,  dont  les  unes  n’ont  vé¬ 
cu  que  cinq  ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  d’au¬ 
tres  ont  duré  un  an  ,  &  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fcuhai- 
toient  fouvent  de  mourir ,  pour  être  délivrées  des  cruelles  &  con¬ 
tinuelles  douleurs  qu’elles  fentoient.  J’enay  rapporté  beaucoup 
d’exemples  très-  confiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

J’ay  vû  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem¬ 
mes  qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  débouché  ,  &  les  traitant  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  les  perfonnesqui  ont  la  maladie  Venerienne  >mais  au 
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lieu  d’en  avoir  un  bon  fuccés>comme  ils  avoient  vainement  faitef- 
pererà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Etcequi  mérité  d’être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s’appli¬ 
quent  à  la  curation  de  la  maladie  Venerienne  ,  eft  qu’ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcérés ,  qui 
ne  font  qu’aux  lèvres  externes  de  la  vulve^mais  qu’ils  fçaehent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  fon  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa- 
nie  fétide,  s’irritent  davantage  par  ce  remede ,  &  qu’ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu’ils  netoient  auparavant.  C’eft  pourquoy 
fi  le  Chirurgien  n’entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice ,  il 
faut  que  ceioic  feulement  d’une  cure  paliativejafin  d  appaifer, au¬ 
tant  qu’il  eft  poflîble,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reffentj 
&  cependant, qu’il  fade  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  ma. 
îade  j  afin  qu’elle  foit  perfuadée  que  1  augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  &  non  pas  de  l’effet  des  remedes  dont  elle 
peutufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remedes  puiffent  être, 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps, que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injedion  en  laMatrice, ils  ne  doi¬ 
vent  avoir  aucune  acrimonie  3  car  autrement  ils  ne  manqueraient 
pas  d’augmenter  la  douleur, &  d’irriter  le  cancer ;  ce  qui  la  feroiten- 
core  plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoir  fait  aucun  remede  ,  ainfi 
c\\jLB’jpocrate  nous  enfeigneen  l’Aphorifme  du  fixiéme  Livre. 
*  Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfqu’il  eft  confirmé ,  qui  eft  quand  l’ulcere  eftfordide  &  puant, 
&  d’une  grandeur  confiderable ,  foit  qu’il  ait  fon  fiege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu’il  n’occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d’une  fi  fâcheufe  maladie  Jorfqu’elle 
y  a  quelque  difpofition  ÿ  à  quoy  font  fujettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  feyrrheufe,  êc  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
téme  ,  comme  aufli  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  & 
celles  qui  n’ont  plus  réglément  leurs  menftruës ,  &  qui  font  d  âge 
à  les  perdre  entièrement  3  car  c’eft  en  ce  temps ,  ainfi  que  j  ay  dit 
cy-deffus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plütot  affligées  de  cette 
maladie  qu’en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remede  dont  la  fem¬ 
me  de  cet  âge  puifleufer  pour  s’en  preferver  ,  &  pour  fegarentir 
au fii  de  beaucoup  d’autres  incommoditez  auxquelles  elle  eft  ordi¬ 
nairement  fuiette  en  ce  même  temps ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
vent  réitérée,  afin  de  fuppléer  au  défaut  de  1  évacuation  menf- 
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truelle  ,  6c  d’empêcher  que  le  fang  6c  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  lervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remede  durant  quelques  années ,  jufques  a 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l’habitude  quelle  avoit 
d’envoyer  le  fang  vers  la  Matrice,,  pour  l’évacuation  des  menf- 
truës ,  6c  que  les  vaiffeaux  qui  laiffoient  écouler  ce  lang  ,  foient 
tout-à-faitréiinis  ,  6c  (1  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang 
frequentes  ,  elle  s’ ab (tiendra  entièrement  du  coït  5  car  il  luy  eff 
extrêmement  préjudiciable  5  parce  que  dans  fon  adion  la  Matrice 
étant  échauffée  ôc  agitée,  laperte  de  fang  en  eft  tres-fouvent  ex¬ 
citée.  Elleufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiftant  6c  humedant: 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  6c  diurétiques ,  comme  auflî 
tous  violens  purgatifs  5  6c  pourtemperer  d’autant  plus  1  acrimo¬ 
nie  des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  legere  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem¬ 
ment  trait  ,  ufant  aufli  par  intervalles  ,  6c  alternativement  de 
bouillons  de  poulets,  dans  le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  femences  froides. 

.  Mais  afin  que  le  lait  luy  puiffe  apporter  tout  le  foulngement 
qu’on  peut  efperer ,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foie  le  lait  dune 
vache  bien  faine  ,qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  6c  n  ait 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau ,  6c  qu’elle  foit  nourrie  de  bon¬ 
ne  pâture  5  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  prejudiciable; 
àcauièque  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  aulîi-bien  que 
celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  aiimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  3  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufteurs  gens  nourriffent  durant  l’Hyver  ,  du  refte  des  grains 
qui  ont  fervi  à  faire  de  la  bierre  ,6c  qui  ne  boivent  que  de  leau 
corrompue  de  quelque  mare  infedée.  Si  on  faifoit  bien  renexion 
à  cela  ,  on  trouveroit  que  c’eft  là  fouvent  la  caufe  pour  laquel  e 
le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 


1 


Hhh  iij 


430 


Des  maladies  des  Femmes  accouchées  , 


Chapitre  XIV. 

Du  flux  de  ‘ventre  cjui  arrive  a  la  flemme  nouvellement 

accouchée . 

NOusavons  déjà  parlé  au  dix- neuvième  Chapitre  du  premier 
Livre,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  greffe  5  au¬ 
quel  lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  Ceft  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccin élé¬ 
ment  en  ce  lieu-  cy,du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée  5  lequel  procédé  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  l’eftomac  ,  6c  les  matières  des  inreffins ,  font  tel¬ 
lement  agitez  6c  brouillez  par  les  fortes  comprenions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l’ac- 
couchement,que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  régir, les  laiffe  écou¬ 
ler  en  abondance, auffi-tôt  qu’elle  eftaccouchée^ce  quieft  aidé  de 
ce  que  l’enfant  étant  long-temps  au  paffage ,  6c  faifant  une  corn- 
preffion  du  rettum ,  empêche  que  la  femme  ne  puiffe  vuider  fes  ex- 
crémens  j  lefquels  étant  retenus  6c  grandement  agitez  dans  les  in- 
teftins,les  débilitent, &  les  irritent  par  l’acrimonie  qu’ils  y  acquiè¬ 
rent  ce  quicaufetres-facilement  enfuitele  flux  de  ventre*  à  quoy 
contribuent  auffi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu’on  avoie 
donnez  à  la  femme ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l’accouche¬ 
ment  ,  lefquels  elle  n’avoitpas  entièrement  rendus ,  une  partie  eu 
étant  reftée  dans  les  inteftins ,  qui  les  échauffe  6c  les  irrite  extrê¬ 
mement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée  puiffe  être ,  6c  de  quelque  caufe  qu’il  puiffe  pro¬ 
céder  ,  ileft  toûjours  très- fâcheux  ,  6c  la  met  fouvent  en  grand  pé¬ 
ril  de  la  vie  j  parce  qu’il  détourne  ,  6c  empêche  l’évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matrice*  lefquelles  étant  (opprimées  caufent  toû¬ 
jours  de  très- pernicieux  accidens,  6c  même  tres-fouvent  la  mort. 
Hyçocrate  au  3.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  differentes  femmes  ,  dont  deux  moururent,  leleptié- 
me  jour  après  avoir  avorté, 6c  la  troifiémedura  jufquesauquator- 
ziéme  jour  après  fon  accouchement ,  6c  mourut  pareillement  3 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  auffi-bien  que  les  deux  premières, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d’autres 
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exemples  dans  les  Auteurs ,  pour  prouver  une  chofe  que  l’expe- 
rience  nous  fait  connoître  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâ¬ 
cheux  en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  remedes  qui  feroient  pro¬ 
pres  au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fuppreffion  des  vui- 
danges  *  êcceux  qui  peuvent  procurer  l’évacuation  des  vuidanges 
fupprimées ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c’eft 
pourquoy  on  n  ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au¬ 
cune  chofe  qui  referre,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aftringent  > 
&  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fureté  dans  le  commence¬ 
ment  de  fa  couche  >  c’eft  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s’augmen¬ 
te  allez  fouvent,  n’étant  pas  poflibled’y  remedierpour  lors  ,  de  la 
maniéré  qu’on  feroit  en  d’autre  temps.  Neanmoins  il  faut  tâcher  , 
autant  qu’il  eft  poflible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remedes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie ,  ce  qu’on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez ,  pour  entretenir  fes  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  3  on  luy  donnera  auffi 
des  clyfteres  anodins  ,  compofez  d’une  Ample  décodion  de  fon , 
ou  d’herbes  rafraîchiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  ôc  les  jaunes 
d’œufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  6c  pour  temperer  l’acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  inteftins  5  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d’œuf  j  6c  A  ce 
flux  de  ventre  eft  accompagné  de  Aévre  6c  d’autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  Aon 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreffion  des  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remedes  dont  on  a  accoûtumé  de  fe  fervir  dans  les 
autres  temps  5  6<c  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar¬ 
rêté  ,  on  procurera  le  mieux  qu’on  pourra  l’évacuation  des  vui¬ 
danges  de  la  Matrice ,  qui  avoient  été  fupprimées  5  6c  on  remédie¬ 
ra  aux  autres  accidens  par  des  remedes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XV. 

Des  tumeurs  du  ventre  >  appellées  hernies-ventrales, 

LA  Matrice  devient  d’une  grandeur  A  prodigieufe  durant  la 
groflefle,  quelle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dans  fa  difpofltion  naturelle  n’étant  pas  capable  de  la  conte¬ 
nir  ,  eft  contraint  de  s’étendre-à  proportion  que  la  grolïeur  de  la 
Matrice  vient  à  augmenter  *  ce  qui  fe  fait  quelquefois  A  extraordi- 


q  3  i  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  3 

nairement,  &  avec  tant  de  violence, que  le  péritoine  ne  pouvant 
pas  Ce  dilater  fuffifamment ,  vient  à  fe  rompre  j  apres  quoy  il  fe  fait 
une  feparation  de  mufcles ,  &  une  tumeur  au  même  lieu,  dans  la¬ 
quelle  l’inteftin  ,  ou  l’épiploon  *  &  parfois  même  la  Matrice  avec 
lenfant  tombent ,  comme  je  l’ay  vù  en  une  femme  grofteffe  de  fix 
mois  &,  demi ,  qui  avoit  une  hcr  nie -venir  die  fi  grande ,  que  fa  Ma¬ 
trice  &  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet¬ 
te  tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d’une  prodigieufe  groffeur ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  deffus,  &  d’au¬ 
tres  fois  au  deffous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droitsj  elle 
arrive  auffi  tres-fouvent  à  l’umbilic,  ou  vers  les  aines ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  caufée  par  les  grands  efforts  d’un  mauvais  travail, ou  par 
ceux  d'un  violent  vomiffement  ;  ou  d’un  frequent  éternuement , 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  lur  le  ventre,  ou  par 
quelque  chiite  qu’elle  aura  faite,  ou  par  autre  choie  capable  de 
luy  f  ire  quelque  fubite  violence  5  à  quoy  les  femmes  groffes  con¬ 
tribuent  beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven¬ 
tre  dans  leurs  vêtemens,  pour  paroître  de  plus  belle  taille  ;  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’étendre  également 
de  tous  cotez  ,  fouffre  un  plus  grand  effort  qu’il  ne  devroit ,  vers 
fa  partie  inferieure,  ou  tout  le  fardeau  de  la  groffeffe  eft  pouiïé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  tres-difforme ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  j  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
dillèmens  d’eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomiffemens ,  des  coli¬ 
ques  tres-douloureufes,  &  plufieurs  autres  accidens  fâcheux,  les 
mettant  auffi  quelquefois  en  péril  de  la  vie^  comme  il  arrive  quand 
l’inteftin,qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine, ne  peut  être 
repouffé  au  dedans  du  ventre ,  fans  faire  incifion  à  la  partie ,  ainft 
qu’on  eft  obligé  de  faire  au  huhonoed  ,  lorfque  l’inteftin  eft  retenu 
en  l’aîné.  On  a  vû  même  quelquefois  la  Matrice  être  pouffée, 
comme  j’av  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  groffeffe, 
dan  s  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n’ayant  pas  pu  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l’enfant  ne 
laiffant  pas  d’y  prendre  fon  accroiffement  ,  la  tumeur  devenoit 
d’une  telle  groffeur ,  qu’il  étoit  imp^ffible  de  repouffer ,  ni  de  ré¬ 
duire  la  Matrice  dans  fa  fttuation  naturelle.  Sennerte  au  5».  ch.  de 
la  1 .  Part,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d’un  femblable  ac¬ 
cident  ,  arrivé  à  la  femme  d’un  T onnelier  an  commencement  de  fa 

groffeffe  ^ 
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grofiefie ,  laquelle  en  aidant  ion  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  peiche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l’aîne  gau¬ 
che,  qui  lu  y  caufa  une  rupture  du  péritoine,  apres  quoy  ilfurvint 
aufiî-tôt  une  tumeur ,  qui  en  peu  de  temps  s’augmenta  tellement, 
qu’on  ne  put  jamais  repoufier  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeur;  à  caufe  de  l’accroifiement  qu’y 
prenoit  fon  enfant,  quelle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac ,  n’étant  recouvert  que  de  la  Matrice  6c  de  la  peau  feule¬ 
ment  3  juiques  à  ce  qu’enfin  le  terme  de  racconchement  étant 
venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  feétion  Cefarien- 
ne  3  â  cauie  de  l’impo  Habilité  qu’il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre,  afin  quelle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  operation  fauva  bien  la  vie  à  l’enfant  j  mais  elle  fut  infruc- 
tueufe  à  la  mere,  qui  mourut  quelque  temps  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  fi  elles  évitent  durant  leur  grofiefie  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &  violent  effort;  Iaifiant  la  liberté  à  leur  ven¬ 
tre  de  s’étendre  également  de  tous  côrez.  C’efi  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens ,  durant  tout  le  temps  de  leur  grofiefie  3  6c  fi  nonobfianc 
cette  précaution,  cet  accident  ne  lafifoit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violens  efforts  d’un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remede  dont  elles 
puifient  ufer ,  eft  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
eompre fies  bien  ajufiées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  de  repouf¬ 
fer  au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  6c  fi  la  rupture 
efi;  en  un  lieu  ou  la  Matrice  y  puifie  être  entièrement  poufiée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  £e  que  la 
femme  s’apperçoive  d’avoir  conçu, elle  doit  ufer  d’une  tres-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  6c  pour  empêcher 
aufii  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  grofiefie  , 
comme  il  arrive  prefque  toûjours  5  c’eft  pourquoy  il  feroit  bon? 
qu’elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  fa  grofiefie  ,  fi  ella 
pouvoir  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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Chapitre  XVI. 

De  h  inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée. 

T  Ont  lefang  5c  les  humeurs  font  tellement  échauffez  5c  agi¬ 
tez  durant  le  travail, par  les  douleurs  Se  par  les  efforts  de  l’ac¬ 
couchement  ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compefées  de  corps 
glanduleux  5c  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs, qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam¬ 
mées  $  à  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diftenfion  tres-fenfi- 
ble  5c  douloureufe,àquoy  lafupprefïion desvuidanges delà  Matri¬ 
ce^  la  plénitude  universelle  du  corps  contribuent  beaucoup. Cet¬ 
te  inflammation  vient  aulîî  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s’efl 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s’être  couchée  delTus  j  car  ces  choies  y  font  facilement  contufionj 
comme  encore  pour  avoir  ceffé  de  donner  à  tetter  à  l’enfant \  d’au¬ 
tant  que  par  ce  moyen,,  le  lait  qui  efl  en  grande  quantité  aux  ma¬ 
melles  ,  n’en  étant  pas  évacué  ,  s’y  échauffe  6e  s’y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procédé  l’inflammation  des  ma¬ 
melles  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap¬ 
porter  les  remedes  convenables,  de  peur  qu’elles  ne  viennent  à  s’a- 
poftémerenfuite,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas,  il  n’y  refte  une  du¬ 
reté  feyrrheufe,  qui  pourroit  avec  le  temps  degenerer  en  cancer >  qui 
efl;  une tres-pernicieufe maladie, 5c  leplusfouvent  incurable, quand 
elle  efl  confirmée.  Outre  le  danger  qu’il  y  a  que  l’inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertiiïè  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  arrive  or¬ 
dinairement  que  la  femme  reffent  en  ces  parties ,  qui  font  tres- 
fenfibles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  friffons, 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps^u’el- 
le  ne  peut  prefque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  5c  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  5c  même  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  friffons,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
elle  vient  bien  tôt  en  cette  occafion*  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur ,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in¬ 
flammation  ,  qui  même  quelquefois  excite  déliré  5c  frenefie,  fi  le 
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fang  fe  porte  fubitement  vers  elles  ,  &  s’y  amaiïe  en  trop  grande 
abondance ,  comme  nous  allure  Hypocrate  en  l’Aphor.  40.  du  5. 
liy.  £)uibiifctimqii-e\mulieribus  ad  mammas fanguis  colLigitur  rfuro- 
rem  fignificat.  Si  le  fang  (dit- il)  fe  porte  8c  eft  amaiïe  en  abondance 
aux  mamelles ,  cela  fignifie  délire  ,  &  frenefle  à  venir. 

Le  principal  8e  le  plus  alluré  moyen  d’empêcher  ,  que  les  hu¬ 
meurs  ne  Te  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles ,  8c 
qu’il  n’y  furvienne  pour  ce  fujet  inflammation  ,  c’eft  de  procurer 
une  bonne  &  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C’efl 
pourquoy  fl  elles  étoient  Tupprimées  ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  partjcar  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inferieures.  On  defemplira 
toute  l’habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignéedu  brasjaprés 
quoy, pour  une  plus  grande  diverflon,  8e  pour  faire  couler  d  autant 
mieux  les  vuidanges,on  viendra  à  celle  du  pied, ôc  pendant  cela, on 
n’oubliera  pas  les  remedes  topiques  fur  les  mamelles  3  comme  d’y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d’huile  d’amandes 
douces  8e  de  vinaigre  mêlez  enfemblé ,  &  d’y  mettre  enfuite  des1 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  d e,  populeum  j  ou  bien  on  fe  fervira  d  un  catapîalme  ,  fait  avec 
la  terre  cimolée  qui  fè  trouve  au  fond  de  l’auge  des  Couteliers ,» 
l’huile  ,  8e  un  peu  de  vinaigre  5  &  fl  la  douleur  étoit  grande ,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  8e  le  lait ,  au¬ 
quel  on  mêlera  l’huile  d’amandes  douces  &  quelques  jaunes 
d’œufs  :  On  pourra  auiïi  mettre  par  deflus  toutes  ces  chofes  des 
comprefles  trempees  en  oxycrat  >  ou  en  eau  de  plantain  3  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remedes  qu’on  appliquera  fur  les  ma¬ 
melles,  foient  feulement  refrigerans  ,  6c  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftridion  5  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe ,  qui  y  refteroit  long- temps,  8e  encore  y  auroit-il  grand 
danger  quelle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie.  . 

Après  que  la  plus  grande  fureur  del  inflammation  fera  paiïee  , 
comme  auffi  la  plus  grande  partie  de  l’flumeur  antécédente  éva¬ 
cuée  8e  détournée, on  fe  fervira  de  remedes  un  peu  refolutifs,  pour 
dio-erer,  refoudre,  ôeconfumer  le  lait  qui  eftdans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  3  de  peur  qu’il  ne  s’y  corrompe  par  fon  fé- 
îour.  C’eft  pourquoy  il  doit  être  évacué,  ou  en  le  faifant  fortir  par 
le  tettement  qu’en  fera  l’enfant  ,  ou  par  le  fu cernent  d  une  autre 
perfonne,ou  bien  par  refoîution,finon  il  faudroit  qu  il  fuppurat  sjl 
croit  en  quantité.  Il  faut  neanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt- 
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que  de  le  tirer  ainfi , quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en* 
fant  5  car  le  (u cernent  en  attire  d’autre  à  la  parue, qui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident  ,  s’il  n’étoit  encore  évacué  5  mais  fi  le  lait 
vient  à  s’écouler  de  foy-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em¬ 
pêcher  5  parce  que  pour  lors  il  s’en  fait  une  évacuation  fans  at¬ 
traction.  On  le  refoudra  en  appliquant  fur  les  mamelles  ,  un  cata- 
plafme  demiel  tout  punou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil¬ 
les  de  choux  rouges  qu’on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ôté  toutes  les  grofï'es  côtesjpre- 
nant  bien  garde  au  fîî  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein,6c  qu’il  n’y  ait  au¬ 
cun  linge  dedusqui  foit  dur  &  inégal,  afin  qu’il  n’en  foit  froide  ni 
cornus.  Un  fort  bon  remede  encore  pourceia  ,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu’on  fera  cuire  en  eau  de  ri¬ 
vière,  tant  qu’elle  foit  bien  molle,  &  qu’il  n’y  ait  prefque  plus  d’eau 
de  reffe,  après  quov  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,  pour  la  faire  paiîeren  boüillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
iaquelle(y  ayant  ajouté  un  peu  demiel ,  6c  d’huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplafme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes,  la  femme  doit  obferver  un  ré¬ 
gime  de  vivre  rafraîchi  (Tant,  &  qui  foit  peu  nourriiIant,pour  n’en¬ 
gendrer  pas  trop  de  fang  6c  d'humeurs, dont  il  y  a  déjà  une  excefïï- 
ve  abondance, elle  doit  avoir  toû  jours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puiflent  être  portées  d’autant  plus  en  bas ,  êc  par  confe** 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  temps  que  dure¬ 
ra  l’inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
Je  dos,  afin  qu’elle  puiffe  mieux  repofer^  car  étant  levée  ,  les  ma¬ 
melles  qui  font  lourdes  6c  pefantes  ,  à  caufe  de  l’abondance  d’hu¬ 
meurs  dont  elles  font  remplies ,  luy  font  une  tres-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  5  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu’elle  pourra  5  parce  que  les  principaux  mufclts 
qui  les  font  mouvoir  étant  fi  tuez  fous  les  mamelles,  ne  peuvent 
faire  leur  a&ion  ,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux,  quand 
il  eft  enflammé  ;  6c  apres  le  quinziéme  jour  de  fon  accouchement , 
lorfqu’elle  aura  eu  une  aflez  ample  évacuation  de  vuidanges,  6c 
que  le  plus  fort  de  l’inflammation  fera  pafTé ,  n’ayant  aufïï  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux, félon  que  la  chofe  lerequie- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes humeurs,  qui  pourroient  être  ref- 
tées  en  toute  l’habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remedes  les 
mamelles  ne  fe  défendent  pas  ,  6c  fl  elle  y  fent  toujours  beaucoup 
dedouleur,  6c  grande  pu Ifation ,  avec  dureté  plusen  un  endroit 
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qu’en  l’autre  ,  on  peut  être  alluré  qu’il  fe  fait  apofléme  en  ce 
lieu  :  Nous  en  traiterons  cy-aprés. 


Chapitre  XVII. 

Du  caillementâe  lait 3  &  de  la  maladie  vulgairement  dite  le  poil. 

JUfqu’à  prefent  on  a  toujours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  lang,eft  deftiné  à  fa  génération  ,  aufli- 
bien  qu’il  eft  la  véritable  matière,  dont  tout  le  fang  du  corps  eft 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger  ,  eft  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
fouclaviere ,  trouvé  heureufement  par  MonCicur  P  ecpuet ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  pofterite  fera  éter¬ 
nellement  redevable, d’avoir  lieu  par  là, de  fe  defabufer  de  plufieurs 
notables  erreurs, qui, faute  d’une  fi  belle  &  fi  necellaire  connoiffan- 
ce.s’étoient  gliffées  &  entretenuës  jufqu’à  prefent  dans  la  pratique 
de  la  Medecine.  Neanmoins  comme  les  vaiffeaux  qui  peuvent  por¬ 
ter  pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore  manifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d’expli¬ 
quer  en  la  maniéré  fuivante  la  caufe  du  caillement  de  lait,  &  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil  ,qui  arrive  aux  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme  ,  fon  lait  n’eft 
pas  encore  bien  purifié  5  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  l'accouchement  il  eft  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d’autres  humeurs ,  qui  fe  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d’abondance  ,  caufent  1  inflamma¬ 
tion,  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  chapitre  j  mais 
quand  l’enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  ou  vingt  jours, ou  plus,a- 
lors  le  lait  feul  y  eft  contenu, fans  ce  mélange  d’humeursj  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu’y  étant  retenu  trop  long- temps  fans  éva¬ 
cuation, il  s’y  caille  &  grumele,  &  s’y  échauffant,  il  caufe  au  ftï-tot 
cette  maladie, que  les  femmes  appellent  entr’elles  le  poil  parce  qu’¬ 
elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  femblable  à  celle 
cm  Ari flote  au  chap.  11.  duy.Liv.  de  l’Hift.  de  Anim  ditfabuieu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  beuvant, 
leqrn  1  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  très- grande  douleur ,  qui  ne  s’appaife  pas 
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devant  qu’on  en  ait  faitfortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  preiïànt 
les  mamelles,  loit  en  les  fucant  j  mais  il  n’y  a  que  les  bonnes  fem~ 
mes  qui  ayentune  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diftindion  entre  le  caillement  de  lait,  & 
une  autre  maladie,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio  ,  en  laquelle  le 
lait  fe  convertit  en  fromage  5  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur,  qui  faifant  réfutation  de  la  partie  la  plus  fubtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  grofliere,  vient  à  s’endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles^mais  lecaillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  eft 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesfont,  que  les  mamelles  qui  étoient 
molles  &  égales  auparavant, deviennent  dures,  inégales,  6e  rabo- 
teufes  par  tout, fans  aucune  rougeur;  6e  on  y  fent  facilement  la  dif- 
tindion,6e  la  (éparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  (ont  remplies 
de  ce  lait  caillé  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur ,  6c  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  j  il  leur  fur- 
vientun  frj{Ton,qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,oiii 
elles  reffentent  comme  un  glaçon  Ce  fri  don  e.fl  ordinairement  fui- 
vi  d’une  fiévre,qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures, 6e  quel¬ 
quefois  encore  moins  5  fi  ce n’eft  que  lecaillement  de  l’ait  fe  con- 
vertiffe  en  véritable  inflammation  des  mamelles  ;  ce  qui  arriverota 
indubitablement  s’il  n’en  étoit  évacué  ,  ou  diflipé  &  refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n’eit  pasaflez  tirée;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan-  . 
ce  ,  foit  parce  que  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foible, qu’il  ne  peut 
pas  tout  fucer  ,foit  pour  vouloir  cefler  d’être  nourrice  ;  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coétion ,  fans  être 
évacué,  perd  la  douceur  qn’ilavoit, 6c  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu’il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu’il  y  fait,  s’aigrif- 
fant,il  s’v  caille  6c  grumel'le,ainfi  que  nous  voyons  que  l’aigreur  de 
la  prétare  dans  du  lait  ordinaire,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet 
accident  vient  fouvent  aufli  à  la  femme ,  pour  avoir  foufFert  un 
grand  froid  ,  de  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  ;  parce  que 
fe  lait  venant  à  être  trop  refroidi  fe  caille  ,  &  fe  tourne  en  gru¬ 
meaux  ,  comme  nous  voyons  que  lefang  fait. 

De  quelque  caufe  quepuiffe  procéder  le  caillement  de  lait,  le 
plus  prompt  6e  le  plus  alluré  remede ,  eft  que  la  femme  fe  faileau 
plutôt  tetter  ,  jufques  à  vuider  6c  tarir  les  mamelles  :  Mais  comme 
fon  enfant,  s’il  eft  petit  ou  foible,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
affez  fort  pour  cela(car  le  laitainfi  grumeléne  raye  point  au  com¬ 
mencement  )  elle  Ce  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufques  à  ce- 
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que  fes  mamelles  foient  de  facile  trait  ;  après  quoy  elle  redonne¬ 
ra  à  tetter  à  fon  enfant  5  &  afin  quelle  n’engendre  point  plqs  delait 
qu’il  n’en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourriflfantes,  &  fe  tiendra  toujours  le  ventre  aflez  libre.  Mais  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d’autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumelé  par 
lefucement  des  mamelles  5  car  y  attirant  encore  d’autres  humeurs, 
la  maladie  recommenceroit  toujours ,  fi  derechef  elles  n’étoient 
évacuées  enfuite  :  c’eft  pourquoy  il  fera  neceflaire  d’empêcher 
qu’il  ne  s’y  en  porte  d’avantage ,  &  de  refoudre  &  diffiper  le  lait 
qui  y  refte.  Il  faudra, pour  ce  fujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps, 
par  la  faignée  du  bras  j  Ôc  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu¬ 
meurs  en  bas ,  par  ciyfteres  un  peu  forts ,  ô£  meme  par  la  faignee 
du  pied,  fefervant  aufli  delà  purgation  fi  befoin  eft,  &  pour  relou¬ 
er/,  digerer  ,  &  difiiper  le  lait  grumelé  aux  mamelles,  on  mettra 
de fiu s  les  chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader; 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatrefarines, 
cuite  en  décoétion  defauge,  menthe,  hache  ôz  fenouil,  y  menant  de 
l’huile  de  camomille,  dont  on  fera  aufli  une  embrocation  fur  tou^ 
tes  les  mamelles. 

J’ay  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafion ,  avec  un  fuccés  aflTez  heureux ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c’efi:  un  remede  qui  eft  defli- 
catif,&  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties, dont  on 
peut 'le  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-deflus  en 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut 
être  difîipe ,  ni  refolu ,  il  y  a  danger  quy  croupiflant  plus  long¬ 
temps  ,  il  ne  caufe  inflammation  aux  mamelles.  Si  la  chofe  arrive 
ainfi ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  precedent  chapitre* 
Parlons  maintenant  des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  fou- 
vent  apres  leur  inflammation. 


Chapitre  XVII I. 

Des  apoftêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée. 

IL  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  au fli-bien  qu’aux  fem¬ 
mes  des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  foit  froids ,  la 
curation  defquels  n’a  rien  de  pariculier,  comme  dit  Guidon,  linon 
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qu’on  n’y  doit  pas  mettre  de  forts  repereuffifs,  à  caufe  de  leur  pro¬ 
ximité  du  cœur,  6c  que  la  rétention  des  menArués  fert  beaucoup  X 
leur  génération,  6e  leur  provocation  à  leur  guerifon  ,  comme  auflt 
la  faignée  des  faphenes  5  mais  nôtre  intention  eft  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  &  qui  fuivent 
ordinairement  l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru¬ 
ption  du  lait,  6c  par  la  trop  grande  abondance  delang  6c  d’hu¬ 
meurs  qui  s’y  portent. 

Après  donc  qu’on  aura  fait  tout  fon  poflible  pour  faire  ceiïer 
cetie  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corps, 
tant  par  la  faignée  du  bras  &  parcelle  du  pied, que  par  la  provoca¬ 
tion  des  vuidanges,  foit  auffi  par  le  moyen  des  remedes  repellans,& 
Amples  refolutifs ,  appliquez  fur  les  mamelles ,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toû jours  une  grande  douleur,  &  une  forte  pulfation,plusen  un 
lieu  qu  en  l’autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide ,  accompagnée  de  molleiïe  en  fon  lieu  ,  c’efl:  flgne 
quelles  s  ablcedront.  Pour  lors  on  doit  ceflTer  l’application  de 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remedes  maturatifs  de 
l’apoflême,  qu’il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à- 
fait ,  que  de  fe  fervir  davantage  de  repellans,  &  de  refolutifs  ^  de 
peur  qu'on  ne  fafîe  endurcir  la  matière ,  en  repoullant,  ou  refol- 
vant  feulement  le  plus  fubtile,  le  plus  groffier  reliant  aux  mamel¬ 
les,  qui  cauferoit  une  tumeur  fcvrrheule,  qui  feroit  apres  fort  diffi¬ 
cile  à  diffiper  5  ou  qui  demeurant  long- temps,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fe  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l’apoitême,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafme  émollient  6c  maturatif,  compofé  de  mau¬ 
ves, guimauves, oignon  de  lis  6c  graine  de  lin  concaffiee,  qu’on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  6c  qu’il  puifle  paflér  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu’il  n’y  refte  rien  de  dur,  qui  puifle 
froifler  le  fein  ,  qui  pour  lors  eA  fort  douloureux  5  après  quoy  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d’axonge  de  porc  ,  ou  de  l’onguent 
sbajïlicum  êc  fur  le  lieu  ou  !  apoAeme  démontré  le  vouloir  plutôt 
percer ,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  bafilicum ,  6c  ce 
cataplafme  par  deflus ,  le  renouvel lant  douze  heures  après,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remede  jufques  à  ce  que 
PapoAême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l’emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  confiAancc  avec  l’huile  de  lis  ,  lequel  emplâ¬ 
tre  on  doit  préférer  à  toute  forte  d’autres,  pour  bien  meurir ,  6c 
faire  fuppurer  les  apoAêmes  des  mamelles. 
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AiuTi  toc  que  l’apofïéme  fera  meur ,  on  en  fera  l’ouverture ,  li 
elle  ne  s’étoit  faite  d’elle-même.  On  connoîtra  qu’il  eft  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mamelles  eft  ceflee ,  quand  la  douleur  &  la  fièvre  font  beau¬ 
coup  diminuées ,  &  quand  avec  cela  le  milieu  de  l’apoftême  eft 
un  peu  élevé  en  pointe  5  &  eft  tout  à  fait  amolli ,  &  qu’on  y  fenC 
avec  le  doigt  l’inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  lignes  apparoîtront  ,  pour  lors  on  fera  ouvertu¬ 
re  de  Papoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  ifluë  à  la  finie, 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt ,  &  la  matière  n’étant 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  >  car  les  ma¬ 
melles  font  des  parties  extrêmement fenfibles,& qui  reçoivent  fa¬ 
cilement  fluxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fpongieufe, 
tilïüë  d’une  infinité  de  vaifleaux'.  C’eft  pourquoy  on  y  lailfera 
meurir  la  matière,  fans  toutefois  l’y  laifter  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  cautefe, 
la  faifant  allez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s’y  ren¬ 
contrent  ordinairement  jmais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan¬ 
cette  ,  dautant  quelle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance ,  &  que  la 
cicatrice  n’en  eft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  fuccede  après  l’ou¬ 
verture  faite  par  le  cautere  ;  caries  femmes  font  bien  aifes  de con- 
ferveren  fon  entier,  le  plus  qu’elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fit 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  &  careflerf  Guidon  veut  qu’on 
falfe  cette  ouverture  en  forme  de  Lune ,  c’eft- à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croillant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  ;  mai3 
il  importe  peu  de  quelle  façon  ellefoit  faite ,  pourvû  que  ce  foie 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l’évacuation  de  la  matière,  &  qu’on 
iè  donne  garde  d’ouvrir  quelques  gros  vaifleaux, les  principaux  def- 
quels  (ont  vers  raiflelle.Àprés  qu’onaura  tiré  toute  la  matière,  & 
les  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s’y  trouvent  fouvent, on  détergera 
&;  mondifiera  l’apoftême  en  la  maniéré  ordinaire,  obfervant  feule¬ 
ment  de  n’y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures; 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  les 
pouffer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil, fi  befoin 
eft,  poiir  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu’ordinairement  ces 
apoftêmes  font  caverneux  S’il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe¬ 
ra  les  plumaceaux  en  huile  d’œuf, ou  en  bafilieum mêlé  avec  le  di- 
geftif,  s’il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fupparer;  enfuite  de  quoy 
on  fè  fervira  de  déterfifs  &  de  mondificatifs,  comme  font  le  miel* 
le  mondifcatif  û’ache,ou  YavoJ?clûrtm,fc\<jn  que  Je  cas  le  requiert» 
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tant  par  deflfus  un  emplâtre  d’onguent  divin ,  pour  amollir  de 
difliper  la  dureté  qui  ponrroit  y  être  reliée, 

.  Quelquefois  les  mamelles  n’abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu^mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  de  à  faire  comme  autant  d’apollêmts  5  de  telle  façon 
qu’elles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroits, qui  rendent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  troussais  il  fuffit  d’en  faire  une 
bonne ,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  *  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  communication  d’un  endroit  à  l’autre  par  dedans  > 
à  caufe  que  les  mamelles  font  toutes  (pongieufes ,  s’évacuera  fa¬ 
cilement  j  de  une  ou  deux  bonnes  iffuës  faites  ainfi  en  lieu  com¬ 
mode  ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  leur 
pour  guérir  les  apoftêmes  des  mamelles  après  l’évacuation  de  la 
matière }  de  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  foient  long¬ 
temps  fiftuîeufes,  eft  d’en  faire  évader  entièrement  le  laie  5  ce 
qu’on  fera  de  la  maniéré  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu, 
non  feulement  de  la  mamelle  apoftumée,  s’il  n’y  en  a  voit  qu’u¬ 
ne  qui  le  fut,  mais  de  toutes  les  deuxi  parce  qu’il  y  en  refleroit  tou¬ 
jours  quelque  communication  ;  ce  faifant,  les  ulcérés  en  feront 
bien  plutôt ,  de  plus  facilement  deiTechez  5  de  pour  ce  fujet  le  ven¬ 
tre  de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfleres  qu’on  luy  donnera, 
fi  elle  ne  l’avoit  ainfi  naturellement  5  de  elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fnperfluës ,  &  pour  les  porter  en 
bas ,  nfantauffi  d’un  régime  de  vivre  peu  nourriiîant. 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  doit  pas  laiffer  féjourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  des  abfcés  des  mamelles,  après  fa  maturité, 
comme  font  mal  à  propos  la  plûpart  des  femmes,  qui  aiment 
mieux  laifler  percer  ces  abfcés  d’eux-mêmes  que  de  louffrir  un 
fimplecoup  de  lancette, pour  donner  ifluë  à  la  matière  qui  y  crou¬ 
pit  -,  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long¬ 
temps  ,  corrode  de  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle,  de  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d’abfcés  font  de  tres-longue  guéri- 
fon  5  â  caufe  de  l’écoulement  du  lait  de  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l’abfcés ,  empêchent  la  confolidacion 
de  la  partie  ;  de  principalement  aux  femmes,  qui  nonobftant  cela 
ne  lailfent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vailleaux  des 
deux  mamelles.  C’eft  pourquoy  il  faut  donner  ifjiië  à  la  matiere> 
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auffi  tôt  qu’elle  cft  dans  une  parfaite  maturité ,  &!  dans  Je  temps 
qu’elle  n’eft  encore  contenue  que  dans  les  tegumens ,  ou  dans  les 
feules  grailles  de  la  mamelle  5  ainfi  faifant,  l’abfcés  eflbien  pins 
promptement  guéri ,  &  d’autant  plûtot  fi  la  femme  cédé  d'être 
nourrice  de  fon  enfant,  &  qu’on  luy  fade  ufer  fouvent  de  quel¬ 
que  ptifanne  laxative,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre  XIX. 

Des  bouts  des  mamelles  écorche ^  &  emporte 

SOuvent  les  femmes  qui  font  nourrices,  &  principalement 
quand  c’eft  la  première  fois,font  fujettes  aux  fentes  &  aux  écor¬ 
chures  des  bouts  de  leurs  mamelles, qui  font  dotiez  d’un  fentiment 
tres-exquisi  parce  que  plufieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir3  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait  fouvent 
fuer  à  grodès  gouttes, tant  elle  leur  eft  infupportable,  quand,  non- 
obdant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  teter  à  leur  enfant  j  & 
d’autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive  lorfqu’elles  veulent  du  commencement  être  nourrices  -,  au¬ 
quel  temps  le  lait  ne  s’étant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
trous  des  mamelons,  qui  ne  font  pas  tout  à- fait  ouvert  s,  l’enfant 
fait  bien  plus  d’effort  pour  teter  ,  quequand  les  mamelles  rayent 
prefque  d’elles-mêmes  $  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorchu¬ 
res  s’augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fucement  qu’il 
fait ,  qu’à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mamelles  J 
après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  teter ,  &  il  y  relie 
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un  ulcère  ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  auffi 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez ,  ôc  fi  affamez, 
qu’ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  *  8c  ten¬ 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu’ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  8c  mâchotent  fi  fort  les  bouts,  croyant  lefaire  venir  plu¬ 
tôt  ,  foie  qu’ils  ayent  des  dents ,  ou  qu’ils  n’en  ayent  pas ,  qu  ils  les 
écorchent,  &  enfin  continuant  toujours,les  emportent  tout-a-  fait, 
comme  nous  difons.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  d’autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s’en  ulcerer  ,  comme  quand  ils  l’ont  pleine  de  ces  pe¬ 
tits  ulcères  qu’on  nomme  aphtes ,  ou  même  ,  6c  d  autant  plus  fa¬ 
cilement  >  s’ils  ont  la  maladie  venerienne ,  laquelle  ils  peuvent  auffi 
communiquer  à  leurs  nourrices  >  6c  pour  lors  les  ulcérés  qui  en 
font  caufez ,  ne  cedent  pas  aux  remedes  ordinaires  j  mais  au  con«? 

traire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remedier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu  elles  caufent  a  la  femme, 
lors  qu’elle  veut  donnera  teter  à  fon  enfant,  que  pour  éviter  qu  el¬ 
les  ne  s’augmentent  6c  empirent  de  jour  en  jour  ,  6c  qu  enfin  el  es 
ne  fe  convertirent  en  ulcères  malins.  C’eft  pourquoy  auffi -tôt 
qu’elles  commenceront ,  il  feroit  a  propos  que  la  femme  s  abftiut 
de  donner  à  teter  à  fon  enfant ,  jufques  a  ce  qu  elles  fuffent  entiè¬ 
rement  guéries  (  car  par  fon  continuel  fucement  il  feroit  bien  dif¬ 
ficile  qu’il  ne  les  fift  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  cjuoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  la.it, de  peur  quen  étant 
plus  tirée,il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  lein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Neanmoins  s’il  n’y  avoitque  le  bout  d’une  feule  ma¬ 
melle  de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l’autre.  On  mettra 
fur  ces  bouts  ainfi  écorchez  un  peu  d’huile  d  œuf ,  ou  d  huile  de 
cire  neuve ,  durant  quelques  jours  j  après  quoy  on  fe  fervira  de  re¬ 
medes  defficatifs,  comme  font  l’eau  alumineufe,  8c  1  eau  de  chaux  j 
ou  on  les  badinera  feulement  d’eau  de  plantain,  mettant  pardeflus 
de  petits  linges  bien  mollets  6c  trempez  dans  ces  eaux  jpu  on  fe  ler- 
vira  de  quelque  petite  emplâtre  decerufe,ou  de  blan  raiffigou  bien 
de  pompholix,  ou  d’un  peu  de  poud  re  d  amidon j  mais  fur  tout  ce 
ne  fera  d’aucune  chofe  qui  puiffe  être  trop  defagreable  au  goûc 
de  l’enfant,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  >  c  eft  pourquoy  beau¬ 
coup  fe  contentent  feulement  d’y  mettre  un  peu  de  miel  rofat  r 
f  Quelques-uns  veulent  qu’au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferve  d  e- 
ipolîiensj  rrçai s  il  faut  faire  diftiu&ion  :  car  les  emolliens  font  pro~ 
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près  à  préferver  de  tel  les  fi  dures  $  mais  quand  elles  font  faites, il  faut 
uferdedefficatifs  $  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  (oit  bledée 
en  ces  parties  qui  fontdoulouren(bs,&:  que  les  linges  n’y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois, ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif ,  femblable  à  ceux 
qui  font  reprefentez  au  commencement  de  ce  chapitre, lequel  doit 
être  percé  de  plu  (leurs  trous,  tant  pour  donner  ilîuë  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu’afin  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puide  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l’enfant  avoit  tour  à- fait  emporté  les  bouts  des  mamelles, 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou¬ 
voir  au  plutôt  dedécher  les  ulcères  qui  y  relient  enfuite;  car  autre¬ 
ment  on  n’en  viendroit  pas  à  bout  qu’avec  peine,  &  ils  pourroient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  temps- &  fi  l’enfant  avoit  la  ma¬ 
ladie  venerienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu’on  pût 
guérir  les  ulcères  qu’il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles 
de  fa  nourrice  durant  qu’il  la  teteroit  ;  c’eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remedes  préfervatifs  de 
cette  maladie  j  mais  s’il  avoit  Amplement  de  Amples  petits  ulcères 
à  la  bouche, fans  aucune  malignité ,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d’or¬ 
ge,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  5  &  pour  tem¬ 
pérer  d’autant  plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
ufera  d’un  régime  de  vivre  rafraîchiffant ,  afin  que  fon  lait  puiffe 
être  de  pareille  nature  ,  &  elle  fera  faignée  s’il  efl  neceiîaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout  à-fait  emportez ,  il  eff  bien  difficile 
que  la  femme  puide  encore  nourrir  fon  enfant ,  a  caufe  qu  il  n  a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment, à  caufe  de  l’ulcére .  Si  nonobdant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu’une  autre  femme  luy  fade  peu  à 
peu  d’autres  bouts ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
en  fucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d’un  infini¬ 
ment  de  verre  propre  a  cela ,  tel  que  celuy  qui  e(l  figure  au  com¬ 
mencement  du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  &  tenir 
en  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle,  elle  y  mettra  par  deffus  un  petit  couvercle  de  bois, 
ou  d’autre  matière,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  cy-deffus.  Ainfi 
faifant  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout- a- fait  formez^ 

êc  débouchez  ,  elle  pourra  donner  a  teter  a  fon  enfant. 
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Chapitre  XX. 

De  l'enflure  des  jambes  &  des  cuiffes  de  la  femme  accouchée . 

J’Ay  vu  plufieurs  femmes  après  être  accouchées  afTez  heureufe- 
ment,  avoir  les  jambes  6c  les  cuifles  toutes  œdemateufes  &  ex¬ 
traordinairement  grofles  j  quelquefois  depuis  l’aîne  jufques  à  l’ex¬ 
trémité  du  piedjp'ar  fois  d’un  feul  côté, 6c  d’autres  fois  de  tous  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouvent  enfuite  d’une  douleur  fciati- 
que  caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ces  parties,  des  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuifle  s’abreuve  quelquefois  tellement ,  qu’il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  à  une  de 
mes  Tantes, qui, quoyqu’elle  fût  très  bien  faite,  &  fort  droite  aupa¬ 
ravant  ,-eft  reliée  tout- à-fait  boiteufe  d’une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans ,  par  un  femblable  accident,  enfuite  d’une  de  fes  couches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  5c  douloureufes, 
comme  font  celles  qui  participent  de  l’inflammation ,  6c  qui  pro¬ 
cèdent  de  la  fuppreffion  des  vuidanges,  êcqu’elles  foient  accom¬ 
pagnées  de  fièvre  avec  difficulté  de  relpirer,6c  de  grande  tenfion  5c 
douleur  du  ventre,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes,que  ces  ac- 
cidens  font  grands ,  5c  qu’ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en¬ 
fle  mb  le  5  mais  lorfqu’elles  ne  font  que  médiocres ,  ôc  qu’elles  font 
flans  fièvre ,  elles  fe  diffipent  allez  louvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l’urine, par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  6c  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d’enflures  arrivent  allez  or¬ 
dinairement  à  caufe  de  quelque  obllrudion  vers  la  région  des  reins  $ 
6c  c’efi:  ce  qui  fait  que  l’excrétion  de  l’urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pats  bien  repurgées ,  refluent 
fur  les  parties  inferieures, qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte.Pour  ce 
lujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  5c  libre  éva¬ 
cuation  de  fes  vuidanges,  delà  maniéré  que  j’ay  cy-devant  enfei- 
gnée  au  i  o.  chap.  de  ce  3.  üvrej  6c  on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l’u¬ 
rine  par  le  moyen  d’une  ptifanne  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenoiiil,  de  perfil  6c  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftal  minerai  5  6c  dans  un  verre  de  cette  ptifanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles, une  once  de  fyrop  de  capillai¬ 
res,  avec  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  demi 
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drachme  de  Tel  poîycrdle  5  6c  fi  la  femme  eft  fans  fièvre  ,  6c  qu’il 
y  ait  au  moins  quinze  jours  qu’elle  foie  accouchée ,  pour  lors  011 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 


Chapitre  XXI. 

De  la  pajjion  hyflerique  appellce  vulgairement  fuffocation. 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  au  fil  bien  que  celles  qui  font 
grolles  ,  6c  beaucoup  d’autres  ,  font  allez  fouvent  travaillées 
de  ia  paillon  hyfterique  ,appellée  vulgairement  fuffocation  de  Ma¬ 
trice  ,  à  caufe  que  la  fuffocation ,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l’ac¬ 
cident  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  iiirprifès, 
j’ay  jugé  à  propos  d’examiner ,  le  plus  exactement  que  je  pourray, 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  6c  d’enfeigner  les 
moyens  que  j’ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remedier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d’un  fi  grand 
nombre  de  différons  accidens,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  6c  caufe  tant  de  différons  changemens, 

6c  de  il  grandes  alterations  aux  fondions  du  corps  6c  de  l’efprit  des 
femmes, qu’on  la  peut  très  bien  comparer  au  pouvoir  que p« othée, 
ce  Dieu  marin  de  la  fable,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
differentes  formes  :  car  on  voit  qu’entre  les  femmes  qui  fouffrent 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  pouls  élevé ,  les  autres  l’ont  pe¬ 
tit  6c  retirejà  d’autres  il  eft  fi  foible  qu’on  ne  le  fentprefque  point  $ 
les  unes  font  pâles  6c  demeurent  froides  6c  immobiles  dans  tout  le 
temps  de  l’accès  de  la  maladie,  comme  fi  elles  étoient  mortes,  6c  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  6c  s’agitent,  6c  fe  tourmen¬ 
tent  extraordinairement  j  6c  d’autres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  5  les  unes  refpirent  prefque  infènfiblement, 

&  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  refpirationj 
6c  les  autres  ne  tirent  l’air  qu’avec  une  grande  peine  6c  une  forte 
agitation  ôe  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  5  les  unes  reftent 
fans  connoi  fiance  jufques  à  ce  que  l’accès  foit  paffé,  après  quoy  el¬ 
les  ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  quelles  ont  dit  6c  fait  durant  - 
ce  temps  j 6c  les  autres  confervent  toûjours  la  raifon  6c  le  jugement, 

6c  ont  mémoire  de  toutj  les  unes  font  plus  gayes  qu’a  l’ordinaire, 
écrient  6c  chantent, 6c  les  autres  font  triftes  6c  pleurent^  d’autres 
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fou  firent  dans  Jçs  accès  de  cette  maladie  plufieurs  autres  différent 
fymptômes,  qui  ne  paroiffent  pas  tous  en  toutes  lortes  de  fem¬ 
mes  ,  mais  certains  aux  unes  plutôt  qu’aux  autres  >  fuivant  la  di- 
verfe  difpolition  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coûta- 
me  de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem¬ 
ment  ,  6e  d’autrefois  rarement  j  6e  ces  accès  durent  quelquefois 
plu fieurs  heures  ,  6e  fouvent  des  jours  entiers $  6e  d’autrefois  ils  fe 
diffipent  6e  paflent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont  ils 
font  excitez  (ubfiftent  plus  ou  moins  de  temps. 

G  client  6e  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  caufes  de  la 
paffion  hyfterique  procèdent  de  la  femence  6e  du  fang  menftruel 
de  la  femme ,  qui  étant  trop  long  temps  retenus  fe  corrompent,  6c 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &  veneneufe, 
il  s’élève  delà  Matrice  &  des  lieux  voifins ,  oii  féjournent  ces  hu¬ 
meurs  corrompues,  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  6e  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  6e  imperceptibles ,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée,  félon 
la  mauvaife qualité  de  l’humeur  qui  en  eft  caufe  5  c’eft  ce  qui  fait: 
qu’on  donne  communément  à  cette  paffion  hyfterique  le  nom  de 
'vapeur.  Mais  il  n’eft  pas  befoin,  ce  me  femble,  d’aller  chercher 
ces  conduits  cachez  &  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  5  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoîcre  manifestement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues ,  6c  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties >  &  fucceffivement  du  cœur  au  cerveau, 
par  le  moyen  des  arteres. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coûta» 
me  d’accompagner  cette  maladie  ,  que  l’on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent, pour  l’ordinaire, 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuënt 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiffient  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  6c  irritez 
par  ce  commun  confentement,  caufent  promptement  divers  acci¬ 
dens  aux  parties  011  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuënt  ,&  qui  font  les 
plus  difpofez  à  fouffrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  refpiration,principa!ement  ceux  qui  fe  diftri- 
buënt  au  diaphragme  &  aux  mufcles  internes  du  larinx  ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire,  manquant  à  bien  faire  leur 
action  j  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 
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la  fufFo  cation  ou  difficulté  de  relpirer  5  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
eaufent  des  palpitations,  &  des  mouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copesj  lefquels  mouvemens  dereglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  relpirer  j  à  caufeque  pour  lors  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  affez  promptement 
dans  la  grande  artere  tout  le  fang  qu’il  contient  ,  les  poulmons  fe 
gonflent  auflî-tôt  de  l’abondance  de  celuy  qu’ils  reçoivent,  &  ne 
sen  pouvant  plus  dégager ,  ils  s  enflent  jufqu’à un teî excès, qu’ijs 
ne  laiffent  point  de  vuide  dans  la  poitrinej  &  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l’air  de  la  refpiration  •  ce  qui  fait  que  la  malade 
efl:  travaillée  pour  lors  d’une  grande  fufïocation  s’imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l’étrangle,  à  caufe  du  défaut  de  lac- 
tion  des  mulcles  internes  du  larinx  :  car  comme  le  cœur  &  les 
poulmons  nefe  dégagent  pas  affez  promptement  de  toute  l’abon¬ 
dance  du  fang  qu’ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  &  principa¬ 
lement  les  jugulaires,  &  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  dff  U- 
rinx  &  du  fhnrinx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées ,  & 
les  mufcles  louffrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  couvul- 
fif,  qui  fait  paroître  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu  a  l’ordinaire  5  &  les  nerfs  qui  fediffrrbuent  à  l’effomac  compa- 
tiffant  par  ce  même  confentement  eaufent  des  dégoûts ,  des  nsu- 
fées,  des  contractions  de  l’éfophage  &  du  larinx,  auquel  il  efl:  ad¬ 
hèrent  y  ou  bien  font  caufe  aflèz  fouvent ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l’effomac  venant  à  être  agitées,  &  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofltez,  qui  le  gonflant  extraordinai¬ 
rement,  &  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine, au¬ 
gmentent  encore  la  difficulté  de  relpirer  $  &  fl  l’affeCtion  fe  com¬ 
munique  par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu’au  cerveau  ,  il 
furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,des  affoupiffemens, 
des  délires,  &  d’autres  accidens,  fuivant  les  differentes  difpofltions 
des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  maniéré  font  exci¬ 
tez  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  la  palfion  hyile- 
ri  que. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  differens  acci¬ 
dens  à  la  Matrice,  quand  cette  partie  fouffre  quelque  intempérie, 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftruës  ,  ‘oit  pour  une  abon¬ 
dance  de  fleurs  blanches  malignes ,  foit  à  caule  de  quelque  autre 
humeur ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcéré  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  fa  cavité, com¬ 
me  quelque  faux-germe  qui  s’y  feroit  converti  en  fuppuration 3  pa^' 
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toutes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez, excitent  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  iis  s’inlerent ,  un  mouvement  irrégulier, 
qui  caufedes  accidens, félon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mouve¬ 
ment  :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur,  fouffrant  quelque 
affedion  par  communication  de  celle  qui  elt  à  la  Matrice, fait  faire 
au  cœur  une  contradion  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventricu¬ 
les,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  êc  refferré,êc  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affedion.  Aucontraire.fi  ce  même 
nerf  compati  fiant  d’une  autre  maniéré  fait  dilater  le  cœur  de  la 
grande  artere  plus  que  de  coûtume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle¬ 
vé  j  6c  s’il  le  fait  mouvoir  dereglément,il  caufera  la  palpitation,  êc 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  cequeje  viens  d’expliquer  des  acci¬ 
dens  qui  procèdent  des  differentes  façons  dont  le  cœur  fe  ment  en 
ces  occafions,  on  peut  expliquer  de  la  même  maniéré  la  caufede  la 
lefion  des  differentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  êc  ainfl 
de  celle  que  fouffrent  toutes  les  autres  parties  qui  compatifTent  à 
l’affedion  de  la  Matrice, qui  pour  cette  raifon  peut  être  dite  la  cau- 
fede  tous  les  differens  accidens  que  les  femmes  fouffrent  dans  l’ac¬ 
cès  de  la  paflion  hyflerique ,  êc  même,  fuivant  le  dire  d ' Hypocrate  f 
la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  teflicules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voi fines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu’ils 
fouffrent  uneconfuierable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom¬ 
pue,  pour  y  avoir  été  trop  long- temps  retenue,  ou  par  un  regorge¬ 
ment  d’humeurs  fur  ces  parties  dans  Iafupprefîion  des  menllrucs, 
cette  mauvaifedifpofition  caufe  affez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affedée,  pour  les  mêmes  raifons  que  j’ay  dites$ 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  êc  de  fes  ligamens  ,  êc  ceux  des 
teflicules  ont  communication  êc  compatifTent  tous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  neanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  paflion  hyflerique,  à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  la  Matrice  êc  des  parties  qui  en  dépendent, non 
plus  qu’à  la  rétention  êc  corruption  du  fang  menflruel  êc  de  la  fe¬ 
mence  ÿ  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer¬ 
menter  dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  le  pancréas  ou  dans 
la  rate ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac¬ 
cidens  ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fixiéme  paire 
qui  fe  diftribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foit 
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aucunement  malade  5  comme  je  l’ay  fû  arrivera  une  Dame  de 
quaü'é  ;  qui  ayant  un  abfcés  au  rein,foufFrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fuffbcations ,  &  de  frequentes 
foiblelfes  Sc  palpitations  de  cœur ,  de  la  même  maniéré  que  fi  leur 
caufe  eût  procédé  delà  Matrice;  laquelle  par  l’ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort ,  fut  trouvée  tres-faine  ,  auffi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  5  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  parun  abfcés  qui  s’y  étoit  formé,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  grofîë  pierre  ,qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcés ,  qui  fit 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toujours  ete  traitée  par  plu- 
fieurs  Médecins ,  comme  fielleeûtété  travaillée  d’une  continuelle 
fuffocation  de  Matrice,  quoyqu’elle  n’eût  aucune  indilpofition  en 
cette  partie ,  comme  je  les  afTûray  lorfque  je  fus  appellé  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  jleur  ayant  fait  re¬ 
marquer  ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  ,  il  falloit 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu’elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle  fentoi  tune  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d’autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  Sc 
du  fang  menftruel,n’eft  pas  toû jours  caufe  desfuffocationsqui  ar¬ 
rivent 'aux  femmes  ,  c’elt  que  l’on  voit  beaucoup  de  femmes  veu¬ 
ves,  qui  ,  bien  qu’elles  n’ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu’elles  avoient 
coûtume  avant  leur  viduite,comme  anfli  la  plupart  des  Religieu- 
fes ,  qui  vivent  chaftement ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  mala¬ 
dies;  cC  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées3qui, 
quoy qu’elles  ufent  allez  fouvent  üu  coït ,  5e  qu  elles  ayent  bien 
reglement  l’évacuation  de  leurs  menftruës,  ne  laifTent  pas  d’être 
fort  fu'ettesa  ces  indifpolitions  ,  aufli  bien  que  quelques  vieilles, 
qui,  quoyqu’ellesn’ayent  plus  depuis  beaucoup  d’années  de  fang 
menftruel ,  ni  de  femence  fuperfluë ,  reflentent  neanmoins  cpael— 
quefois  de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  meme  paifois  a  cer¬ 
tains  hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu’aux  femmes  ,  dont  le 
fan  a-  efl  naturellement  bien  plus  difpofé  que  ceîuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermentations, qui  contri¬ 
buent  beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  •  Se  il  n  eft 
rien  déplus  commun  que  devoir  des  femmes  fouffrir  ,  pour  cette 
raifon  ,  de  grandes  fuffocations ,  pour  avoir  feulement  fenti  l’o¬ 
deur  du  mufe ,  on  des  rofes,ou  d’autres  bonnes  odeurs  femblables, 
qui  par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  poulmons^des  fermenta¬ 
tions  extraordinaires  du  fang ,  qui  caufent  auili-tot  des  etouffs- 
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mens,  des  palpitations,  6c  cfès  mouvemens  déréglez  du  cœur  •  ou¬ 
tre  que  ces  fortes  de  parfums  bien  odorans  étant  portez  en  même 
temps  au  cerveau  ,  6c  altérant  &  troublant  les  elprits  quife  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur, aident  ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d’autant  plûtotles  mêmes  effets  h  à  quefy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  iechagrin,  la  trifteflè,  la  fâcherie,  la  co¬ 
lère  ,  &  autres  pallions  violentes  del’efprit  j  ce  que  Ton  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées, qui  font  beau¬ 
coup  plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  5  parce 
quelles  ont  le  cœur  plus  foible ,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
&,  des  grandes  douleurs  qu’elles  ont  louffertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchement. 

Les  lignes  de  la  paillon  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
blés  en  toutes  fortes  de  femmes  5  car,  comme  j’ay  dit,  les  accidens 
en  font  fouvent  differens,  fuivantla  diverfe  dilpofition  des  parties 
qui  compatilïent  avec  la  Matrice  ;  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fuffocation  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  quelle 
ne  pût  avaler, &  qu’on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main, des 
foiblelîes  ÔC  palpitations  de  cœur, des  dégoûts, des  naufées,6c  quel¬ 
quefois  un  écoulement  d’eau  6c  de  ferofitez  de  la  bouche  3  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l’accès 
de  cette  maladie,  de  fréquensbâillemens  ,  de  battemens  d’arteres 
dans  le  ventre,de  mouvemens  en  maniéré  de  trelïaillemens  6c  con¬ 
trarions  de  la  Matrice, d’un  bruiflement  de  ventofuez  dans  les  in- 
teftins  6c  dans  l’eftomac, qui  legonflant  extraordirairement;com- 
priment  6c  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvient 
auffi  â  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli¬ 
res  ,  6c  des  mouvemens  convulfifs ,  qui  ont  coutume  d’être  précé¬ 
dez  de  douleur  ,  pefanteur  ,  6c  tournoyement  de  tête  ,  d’éblouifle- 
ment  des  yeux  ,  d’un  affioupiffiement ,  6c  d’une  diminution  de  la 
mémoire ,  6c  d’autre  léfion  des  fondions  animales. 

Cettcmaladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur, quelle  n’ap¬ 
porte  de  péril  aux  femmes  qui  ont  coûtume  d’en  être  attaquées: 
Neanmoins  quelques-unes  ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfif>  très- violens,  font  tombées  en  apo¬ 
plexie  mortelle ,  6c  d’autres  font  reliées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps, durant  des  années  entières,  comme  je  1  ay  vu  ar¬ 
river, il  y  a  environ  quinze  ans, à  la  femme  deMonfieur  Delcfp‘mes 
mon  Allié,  laquelle  étant  grolte  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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lors  furprife  d’une  paffion  hyfterique  fi  violente  ,  qu’elleluy  caufa 
des  convulfions,&  une  efpece  d’apoplexie,  qui  fe  convertit  en  une 
paralyfie  delà  moitié  du  corps*  nonobftant  quoy  elle  11e  laiffia  pas 
de  porter  fon  enfant  jufques  à  terme  ,  &  d’en  accoucher  fort  heu- 
reulèment  :  Mais  n’ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d’aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois ,  par  l’ufage 
defquelles.eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoir 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paffion  hyf- 
ceriquej  l’une  qui  eft  ,  qu’avant  l’accésde  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d’en  être  attaquée  *  &  l’autre,  que  l’on  remedie  dans 
le  temps  même  de  l’accès  aux  accidens  qui  l’accompagnent. 

Pour  executer  cette  première  intention,  fi  les  menltruës,ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro¬ 
voquera  par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines,  de  la  Ma¬ 
trice  ,  lavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,1a  faignée  du  pied,  clyf. 
teres, purgations,  &  autres  remedes  convenables, à  cela:  Mais  fi  la 
femme  étoit  grofle,on  doit  fe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,&deluy  tenir  le  ventre  libre  par  {im¬ 
pies  clyfteres.  L’ufage  des  eaux  minérales  eft  un  des  meilleurs  & 
des  plus  convenables  remedes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
frequentes  pallions  hyfteriques^pourvû  qu’elles  ne  foient  pas  grof- 
fes  pour  lors  5  &  s’il  y  a  voit  quelque  corps  étrange,  comme  laux- 
perme,  ou  quelque  morceau  de  l’arrierefaix,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice,venant  à  s’y  corrompre, fût  caufe  de  la  paffion  hyfteri¬ 
que, on  doit  procurer  le  plûtôt  qu’il  fera  poffible,l’expuîfion  de  ces 
corps  étranges,  ou  en  faire  l’extradion  delà  maniéré  que  nous  l’a¬ 
vons  enfeignée  en  fon  lieu  ^  &  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  &  tous  alimenstrop  doux  ôc 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colere  ,  &  toutes  autres  violentes 
pallions  de  l’efprir,  &  avoir  foin  defe  tenir  tous  les  jours  reglément 
le  ventre  libre  *  &  fi  l’on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  delà 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma¬ 
ladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs, qui  ont  coutume  de  s’évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l’état  de  la  femme  ne  luy  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït ,  pour  décharger  les  tefticules  &  les  refervoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude ,  qui  caufe  la  paffion  , 
que  l’on  appelle  proprement  fureur  utérine  ,  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchi  dan  t ,  &  ufera  de  bains  6c  d’émuîfions^ 
qui  puiflent  temperer  êeappaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  jufques  à  ce  que  la  nature  Fait  ex pulfée  comme  elle  a  cou¬ 
tume  de  taire  d’elle-même;auffi-bienque  les  excrémens,  6c  tou¬ 
tes  les  autres  humeurs  fuperfluës  du  corps. 

L  a  fécondé  intention  que  l’on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie, confifte,ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remedier  dans  le  tems 
de  l’accès  aux  accidens  que  la  femme  reffent  pour  lors  ^  mais  com¬ 
me  ordinairement  les  plus  preiTans  font  la  difficulté  de  reipirer  a- 
vec  un  grand  étouffement  ^  des  foibleffes  6e  palpitations  de  cœur, 
auffieff  on  obligé  d’y  remedier  principalement  On  a  coutume  en 
ces  occafions  de  fe  fervir  de  certains  remedes  que  l’on  croit  être 
fpecffiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala¬ 
de  des  chofes  de  tres-mauvaifeodeur  ,  ainfique  font  les  plumes  cîe 
perdrix  brûlées  ,ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  j  préjugeant 
apparemment ,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  eau  fènt  ces  fortes 
d’accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remedier. Plufeurs  jettent  unedragmede  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d’eau, 6c  l’y  laiffent  brûler  jufques  à  ce  qu’il  s’éteigne,  a- 
présquov  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  :  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d’huile  d’ambre  ,  prifes  dans  un 
bouillon, ou  dans  de  l’eau  de  fleurs  d’orange, dont  l’odeur, quoyque 
fuave,df  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j’ay  vû  beau¬ 
coup  de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l’odeur  de  la 
fleur  d’orange  comme  de  celle  du  mufe  ,  des  rofes,6e  des  autres 
fleurs  trop  odorantes j  d’autres  efliment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  d 'Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu’elle  aune  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  6c  pour  la  guerifbn  de  la  même 
maladie  5  recommandant  outre  cela  que  la  femmeait  foin  de  por¬ 
ter  toû  jours  fur  foy  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Mais  l’experience  m’a  fouvent  fait  connoître,que  tous  ces  remedes 
ne  font  pas  fi  fpeeffiques  qu’on  les  croit.  C’efl  pourqnoy  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  preflàns  de  cette  maladie  font,  com¬ 
me  nous  avons  dit,  des  foi  bleues  6c  palpitations  de  cœur, avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer ,  6c  des  éteuffemens ,  6c  que  dans  ces 
occafions ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l’eftomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement, empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  eft  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  ne  puiffefe  mouvoir 
librement  ,  j’ay  coûtume  ,  après  avoir  promptement  fait  defferrer 
les  vetemens  de  la  malade ,  il  elle  y  étoit  trop  contrainte ,  de  pre— 
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ferer  à  tous  ces  remedes  prétendus  fpecifîques ,  l’ufage  de  quelque 
cuillerée  d’eau  de  canelle  ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ce  remede  produit  un  bien  meilleur  effet,  étant  plus 
propre  qu’aucun  autre  pour  diffiper  les  ventofitez  contenues  dans 
l’eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  5  &:  qu’outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l’eftomac ,  &  communique  enfuite  très  prompte¬ 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur ,  qu’il  recrée  auffi-tot.  C’eff  pour- 
quoy  jeconfeilled’en  uferdansfes  occafions  ;  comme  auffi  de  don¬ 
ner  plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur ,  que  de  l’eau  fim¬ 
ple,  comme  j’ay  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  11  eft  bon 
aufîi  de  faire  fentir  à  la  malade, de  l’efprit  de  vin  j  l’odeur  duquel  je 
préféré  en  cette  indifpofitionà  celle  du  vinaigre ,  comme  aufîi  l’o¬ 
deur  du  fimple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d’un  mouf- 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa¬ 
lement  fi  la  femme  étoit  greffe  *  car  les  odeurs  trop  fetides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l’avortement.  Il  eft  encore  utile  de  pro¬ 
voquer  l’éternue  ment  à  la  femme  qui  n’eft  pas  groffe,  avec  la  pou¬ 
dre  de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac ,  qui  ne  foit  aucune¬ 
ment  parfumé7,  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puiffe  produire  le 
même  effet  5  comme  aufîi  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  &  les  ferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  de  la  paffion  hyfterique. 

L’on  pourroit ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con¬ 
vient  dans  le  temps  de  l’accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plû- 
tôt  ceffer  les  accidens;  &  au  cas  que  l’on  juge  quelle  y  convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  eft  toujours  préfé¬ 
rable  à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queftion, il  faut  faire  quel¬ 
que  diftinctionj  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paffion  hyfte¬ 
rique  &  tous  les  accidens  qui  l’accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice ,  ou  d’un  grand  écoulement  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  ou  bien  d’une  exceffive  abondance  de  vuidangesen  une  fem¬ 
me  en  couche ,  &  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle ,  &  fon  corps  froid ,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  j  mais  au  contraire,  fl  la  couleur  de  fon  vifa¬ 
ge  eft  bonne,  fi  fon  pouls  eft  plein  &  élevé,  &  que  l’accès  de  la  ma¬ 
ladie  ait  été  précédé  de  la  fuppreffion  des  menftruës ,  ou  des  vui- 
dan<*es,ou  fi  la  femme  à  des  mouvemens  convulftfs,poür  lors  la  fai- 
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gnéeluy  eft  neceflairej auquel  cas  je  prefererois  dans  le  commen¬ 
cement  la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  5  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefton  des  fondions  vi¬ 
tales  Se  animales,  comme  le  braseft  plus  proche  de  la  poitrine  Se  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied,&  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  ensuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  furement  faite  dans  le  commencement  5  car  af- 
îez  fouvent  dans  ces  fortes  de  pallions  hyfteriques,il  y  a  en  la  Ma¬ 
trice  quelque  obftrudion  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreffion  des 
menftruës ,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s’é¬ 
couler  par  cette  partie  j  de  cela  étant,  les  voyes  de  la  Matrice  n’é¬ 
tant  pas  difpofées  à  donner  palfage  au  fang  Si  aux  humeurs  que  la 
faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  Ion  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  accidens  de  la  pafton  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fujet  s’augmenter  dans  la  fuite  ,  fi  l’obftru&ion  qui  eft  en  la  partie* 
continuoit  à  empêcher  l’écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affiliées  5  fi  la  femme  étoit  grolle,  il  ne  faudroft  aucunement  la 
faigner  du  pied  ,  de  peur  de  luy  provoquer  l’avortement. 

Je  m’imagine  bien  qu’étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  detant  de  differens  accidens,  qui  ont  coûtume  d’être  exci¬ 
tez  par  la  paffion  hyfterique, fiiîvant  la  di verfe  difpofition  des  fem¬ 
mes  qui  en  font  attaquées ,  &  qu’étant  encore  plus  mal  a’fé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en¬ 
tièrement  les  plus  curieux  ^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j’ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  Içavant  que 
moy  à  la  mieux  traiter.  Se  à  trouver  Si  faire  connoître  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j’ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coûtume  d’arriver  aux  femmes,fem- 
ble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  donc 
elle  eft  accompagnée,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  production  de  la  plu¬ 
part  de  ces  mêmes  accidens  ;  qu’on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s’élevant  de  la  Matrice,  Si  étant  por¬ 
tées  par  des  conduits  cachez  Si  imperceptibles  jufques  au  cœur  Sc 
au  cerveau, caufoient  auffi-tôt  la  lefton  de  la  olûpart  des  fondions 
vitales  &  animales» 
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Chapitre  XXI L 

Des  fleurs  blanches  des  femmes. 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofequ’un  écou¬ 
lement  déréglé  d’humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  eiî 
couleur  &  en  confidence  à  du  lait  trouble  Se  fereux ,  lequel  écou¬ 
lement  fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaiflèaux  qui  fervent 
au  fluxmenftrueij  dont  il  eft  facilement  diftinguc,  en  ce  que  les  hu¬ 
meurs  qui  (orient  de  la  Matrice  dans  le  flux  menftmel,ne  font  pro¬ 
prement  qu’un  véritable  fang  fuperflu ,  dont  la  nature  (e  décharge 
reglement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  5  après 
quoy  il  diftiie  (ouvent  en  plufieurs  femmes ,  non  feulement  de  ces 
mêmes  vaiflèaux  qui  ont  fervi  à  l’écoulement  des  menftrucs,  mais 
aufîi  de  toute  la  fubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofitez 
blanchâtres  appel iées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  allez  diflinguer  du  flux  menftruel;  mais 
non  pas  du  Aux  d’humeurs  corrompu  es  que  l’on  voitfortiren  la  go¬ 
norrhée  virulente, mi  de  celuy  qui  vient  des  ulcérés  de  la  Matrice  5 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernieres 
indifpofrtions  ,  paroi  dent  foùvent  blanchâtres  aufll-bien  que  les 
fleurs  blanches  5  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d’être  trompé,  (oit  par  certaines  femmes  rulées,  qui  ayant  des  go¬ 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  5  (oit  aufîi  par  d’autres  ,  qui  ayant  des  ulceresen 
la  Matrice ,  (ans  le  fçavoir ,  croyent  que  la  matière  qu  elles  vui-: 
dent  continuellement  par  cette  partie*  n’efl:  qu’un  écoulement  de 
Amples  fleurs  blanches,  j’ay  vu  trois  petites  filles, l’une  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  fix  ©u  fept  ans  feulement ,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes, que  leurs  meresqualifioienc 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  quelles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge:  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoy  qu’il  ne  parût  aucune  frac¬ 
tion  manifefle  des  parties  extérieures  delà  Matrice ,  qui  pût  faire 
croire  qu’elles  euflent  fouffert  affectivement  une  introduction  en¬ 
tière  du  membre  viril  *  je  leur  fis  avoiier  ,  avec  bien  plus  grand 
étonnement  de  leurs  meres,  que  des  coquins  de  domeftiques  (  quh 
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meritoient  d’être  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient  eu  bru¬ 
talement  avec  elles  des  attuuchemens  impudiques  &  impurs,  qui 
leur  avoient  caulê  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j’ay 
vu  dermes  propres  yeux  ,  me  pourraient  faire  croire  ,  que  c’étoit 
peut  etre  plutôt  une  femblable  gonorrhee  ,  que  des  fleurs  blan¬ 
ches,  que  Fernel  dit  avoir  vûës  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s’écoule  de  la  Matrice  ,  ne 
peut  pas  nous  taire  connoitre  bien  diftinélement  la  nature  de  ces 
ditFerentes  maladies  5  car  on  voit  louvent  des  gonorrhées  virulen¬ 
tes  6c  des  ulcérés  de  la  Matrice ,  d’oü  il  s’écoule  une  aufïi  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  *  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d’où  elle  fort ,  &.  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  1  indifpofition  ,  nous  démontrent  manifeflement 
1  efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  efl  moins 


fetide,  plus  blanche, &  plus  fereufe,  principalement  fi  elle  efl  abon¬ 
dante  j  &  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
&  diftilent  de  la  fubflance  intérieure  de  la  Matrice  ,  &  des  mêmes 
vaifTeaux  qui  fervent  a  l’évacuation  des  menllruës,&  ne  paroiffenc 
qu  apres  que  cette  évacuation  naturelle  eft  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  eft  plus  fetide  &  plus  épaifle ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre  ,  &  s  écoulé ,  non  du  fond  de  la  Matrice ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaifTeaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l’ont  crû  abufîvement  ;  mais 
d  un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  maniéré  deproflate  vers  le 
conduit  de  l’urine ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veffie ,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfié  &  s’enflâme  par  l’acrimonie  de  cette  matière, de  tel¬ 
le  forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuiffon  avec  ar¬ 
deur  des  parties  voifines  qui  paroifîènt  à  l’afpeél  toutes  enduites 
d’une  vilaine  matière  vifqueufe  &  verdâtre,  qui  efl  quelquefois  fi 
acre,  quelle  ulcéré  ces  parties, &  qui  ne  ceffe  point  de  Huer  dans  le 
temps  des  menllruës  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continué  devant,  durant,  &  après  ce  temps  5  &  la  matière  qui  fort 
des  ulcérés  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  â  fon  orifice  inter¬ 
ne,  efl  toujours  extrêmement  fetide;  6c  quoyqu’elle  foit  quelque¬ 
fois  blanchâtre,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long-temps  de  la  forte  5  car  allez  fouvent  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre,  par  le  mélange  d’une ferorité  fanglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifTeaux  de  la  partie  ulcerée  ;  &  pour  lors 
1  évacuation  des  menflruës  n’eft  plus  modérée,  ni  réglée ,  comme 
elle  devrait  être  ;  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  d@ 
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fang  aflez  confiderables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  convertif- 
fent  aufli-tot  en  un  écoulement  d’une  ferofité  lemblable  à  de  1  eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  j  &  l’on  voit  fou  vent 
dans  la  fuite  fortir  parmi  ces  excrétions  putrides  depetits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  fignes  la  femme  qui  a  un 
ulcéré  en  la  Matrice ,  ne  peut  fouffrir  la  compagnie  de  fon  mari5 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  &  allez  fouvent  i’a&ion  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  $  ce  qui  n’arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  &  l’ulcere  fe 
connoît  facilement  par  l’attouchement  du  doigt,  quand  il  eft  à  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice, comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma¬ 
tière  des  fleurs  blanches  efl:  ordinairement  differente  félon  le  ten  • 
perament  &  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  j  car  cette  matière 
efl:  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  &  fereufe  comme  la  Ample  fe¬ 
rofité  du  lait,  &  d’autrefois  elle  efl:  plus  épailfe,  jaunâtre,  fecide,& 
fl  acre,  qu’elle  caufe  une  grande  ardeur  &  cuiffon  aux  parties  géni¬ 
tales  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n’efl  pas  toujours  en  la 
Matricej  car  fouvent  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  par tie, qui  n’efl:  pas  feulement  defli- 
née  pour  la  génération,  mais  atifli  pour  fervir  d’égoût  à  toute  l’ha- 
bitude  du  corps  de  la  femme  :  neanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l’augmentation  de  cette  mala¬ 
die  5  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac¬ 
couchement, ou  bien  parce  qu’y  ayant  obftru&ion  aux  vaiffeaux  de 
cette  partie,  qui  devraient  biffer  écouler  le  fang  menftruel,il  n’en 
fuinte  que  l’humeur  la  plus  fereufè,  qui  fe  convertit  en  fleurs  blan-* 
ches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettesâ  cet¬ 
te  maladie,  que  les  filles  j  à  caufe  que  les  vaiflèaux  de  la  Matrice, qui 
durant  la  grofTeffe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu’ils  n’a^ 
voient  coutume  d’être ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fl  exactement 
après  l’évacuation  des  menflruës ,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau¬ 
coup  de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  grof- 
fl s, qu’en  d’autres  tems  jà  caufe  des  menflruës  qui  étant  fuppriméesj 
fe  cpnvertiflent  en  ces  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice,  mais  feulement  des  vaiflèaux  qui  aboutif* 
fènt  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  efl  fi  commune  aux  fem. 
mes,  qu’il  y  en  a  tres-peu  qui  en  foient  touc  à  fait  exemptes-,  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres, comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâcheux  accou- 
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chcmcntA  la  plupart  de  celles  qui  n’ont  pas  bien  reglement  leurs 
menftreës  ;  celles  tpi  ont  les  entrailles  fort  échauffées,  &  qui  ont 
le  ventre  reflerré  :  celles  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux  ,  & 
oui  ont  la  chair  mollalTe,  &  les  pâles  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trifte  &  fedentaire  ;  mais  les  jeunes  filles  n’v  font  pasordinan- 
rement  fuiettes ,  devant  qu’elles  ayent  atteint  l'age  de  puberte,  «C 
qu’elles  ayent  eu  leurs  menltruës  ;  avant  lequel  temps  elles  peu¬ 
vent  toutefois  être  infectées  de  quelque  gonorrhee  virulente,  que 
l’on  pourroit  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches  ,  comme  U 
étoit  arrivé  à  ces  trois  petites  filles  dont  j  ay  rapporte  cy-  e  us 
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Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d  autant  mieux  ^qu  elles 
font  bien  reliées  dans  l’évacuation  naturelle  de  leurs  menitrues,  6c 
quelles  ont  moins  de  fleurs  blanches  ,  dont  la  grande  abondance 
débilité  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  efl  fouvent  ren¬ 
due  fterile  5  tant  parce  que  cesmauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  auffi-tôt  qu’elle  y  efl  reçuë  5  que  parce  qu  elles  1  entraî¬ 
nent  avec  elles  hors  de  la  Matrice,  qui  en  efl:  rendue  fi  humide  &  li 
erliiïante  ,  qu’elle  n’y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blancheseianc 
abondantes, afFoibliflent  au  flî  beaucoup  tout  le  corps  de  la .femme* 
fon  vi'fage  en  devient  tout  pâle  6c  décolore  ,  fes  jambes  fe  tumé¬ 
fient ,  elle  perd  l’appetit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins ,  6c  quelquefois  des  foiblefles ,  des  palpitations  de  cœur  ,  6c 
des  fuffocations  hyfl:eriquesi6c  fi  ce  flux  d’humeurs  continue  long¬ 
temps  en  abondance,  il  émacié  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma¬ 
lade  ,  qu’elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  came  encore  a  fez 
fouvent  des  relaxations  6c  des  defeentes  de  Matrice  ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  fontaffligées  fi  déplaçantes  a  elles-mem  es ,  6c  fi 
dégoûtantes  à  leur  mary,qu’elles  en  ont  une  tnftefle  continuelk, 
qui  efl:  d’autant  plus  augmentée, en  quelques  unes, qu  elles  n  oient 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour¬ 
voient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long- 
temps ,  il  leur  furvient  des  ulcérés  en  la  Matrice ,  qui  fe  convertu- 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable  ,  comme  il  arrive  a  ce  es 

dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  foitqu  elle  procédé 

feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme,  foie  qu  elle  vien¬ 
ne  d’une  virulence,  qui  luy  aura  été  communiquée  par  (on  mari , 
ou  par  un  autre  homme  infe&é  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches,  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
mauvais  confeil  de  beaucoup  de  Sagetemmes  ignorantes ,  qui  & 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d’injeftions  6e  d’autres  rcmtdes 
aftringens,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  parla 
.Matrice^  car  ces  humeurs  corrompues ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pul/er  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  relîerrement  de  fes  vai (Féaux, 6e fe  glifTant  dans  fa  propre  fubf- 
tance-,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confiderable,  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  effde  très- difficile  guerifon  5  ou  bien  ces 
humeurs  s’amalïant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma¬ 
trice  par  ia  conftriétion  de  fon  orifice  interne  ,  pourroit  caufer  une 
efpece  d’hydropifie  uterine ,  comme  il  arriva ,  pour  le  même  fu  jet, 
à  la  femme  de  Bo'ètius, dont  Galien  rapporte  l’exemple  au  8.  chapi¬ 
tre  de  fon  Livre  de  prœcognitione  ad  T ofrhutnum  .1  C’efl  pourquoy  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  pour  la  curation  des  fleurs  blanches  d’aucuns 
remedes  aftringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  faignée,  purgations  ,  &  autres  re¬ 
medes  convenables ,  &  que  les  parties  principales ,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  temperées  &  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre,  que  par  des  remedes  propres  à  laguerifonde 
leur  inciifpofition. 

Plufieurs  ignoranscroyent ,  que  l’ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan¬ 
ches  5  parce  que  les  bains  relâchant  (dilent-ils)  encore  la  Matrice, 
oc  ouvrant  fes  pores  &  fes  vaiffeaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu’ils 
s’imaginent^  que  l’indifpofition  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi¬ 
nuer  jmais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de  beau¬ 
coup  de  femmes  ne  procèdent  que  d’une  tres-grande  chaleur 
d’entra!lles,6c  d’un  trop  grand  refTerrement  de  leur  ventre, qui  fait 
que  la  Matrice  s’échauffant  ,  à  caufe  delà  proximité  des  gros  ex¬ 
crétons  trop  long-tcms  retenus,  attire  à  fo y  beaucoup  d’humeurs 
fuperfluës  du  corps,  qui  faute  d’avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  lesfueurs,ou  par  les  urines, coulent  en  abondance  vers  cette 
partie, il  efl  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  ces  fortes  de 
femmes  -,  tant  pour  temperer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en¬ 
trailles,  que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperfluës 
de  toute  l'habitude ,  &  ouvrir  les  voyes  de  Turine,  obfervant  nean¬ 
moins  avant  leur  ufage, d’évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé¬ 
nitude  du  corps,  par  quelques  faignées  &  purgations  convenables; 
après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d’aucun  meilleur  remede 
que  delà  boiffon  des  eaux  minérales  froides ,  comme  lont  celles  de 
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Forces ,  ou  autres  de  femblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qui 
font3 d’un  tempérament  fort  pituiteux  ,  8c  d  une  chair  mollafle,  je 
prefererois  l’ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  lont  celles 
de  Bourbon  &  de  Vichy  j  ou  bien  l’ufage  d’une  d’écodion  fudori- 
fique  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfe  pareil  le,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavanr,tousles  jours  durant  douze  ou  quin~ 
ze  jours  >  un  verre  de  ptifane  laxative  8c  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires ,  8c  les  racines  de  chiendent ,  d’afperge,  d’ache, 
&  de  fenoüil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d’efprit  de  fel  dulcifie,  ou  bien  une 
demi-dragme  de  fel  polycrefte  -,  8c  obfervant  durant  tout  ce  temps 
un  bon  régime  de  vivre ,  8c  s’abftenant  aufii  pour  lors  du  coït ,  8c 
évitant  tout  chagrin  trifteffej  car  ces  fortes  de  pallions  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principa¬ 
les  fe  déchargent  allez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l’ufagc  de  ces  remedes  eft  immédiatement 
enfuite  de  l’évacuation  des  menflruës. 

Or  après  que  l’on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
8c  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire ,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  injedion  d’eau  aftringente, 
telle  qu’efl:  l’eau  de  pîantin  mêlée  avec  moitié  d’eau  de  myrte  ; 
pourvu  qu’elle  obferve  de  n’en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  a  1  évacuation  des  menf- 
truës,  &  durant  tout  le  temps  qu’elles  fluent  5  afin  de  ne  point  em¬ 
pêcher  par  ce  remede  que  la  nature  ne  fade  librement  cette  éva¬ 
cuai  ion:  car  fi  fi  elle  s’en  fervoit  mal  à  propos 5  croyant  fe  délivrer  de 
l’incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,elletom- 
beroit  en  quelque  autre  pire  maladie,  qui  ne^nanqueroit  pas  de 
luy  arriver  par  la  fuppreffion  de  fès  menftruës,  &  fi  ce  n’étoit  que 
la  plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de  fes 
injedions  d’eaux  aftringentes , pour  retreflir  autant  quelles  peu¬ 
vent  l’entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d’en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  l’adion  du  coït,  je  leur  confeillerois  de  s’abflenir 
entièrement  de  ces  fortes  de  remedes ,  dont  1  ufage  leur  efb  fouvent 
préjudiciable  :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  de  l’egoût 
dune  eu  i  fine  qui  feroit  bouché,  8c  ne  donneroit  plus  pa liage  aux 
immondices  qui  s’en  devroient  écouler ,  ne  manqueroit  pas  d  etre 
caufe  de  l’infedion  de  toute  la  cuifine;  de  même  les  pores  &  les 
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conduits  de  la  Matrice,  qui  devraient  donner  une  libre iiïuë  aux 
mauvaifès  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance,  étant  retreffis  &; 
bouchez  par  ces  injeétions  aftringentes,  il  arriverait  que  ces  mau- 
vailes  humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance de  cette  partie,  y 
cauferoient ,  comme  j’ay  dit,  une  intempérie  confiderable ,  &  mê¬ 
me  une  tumeur  fcyrrheufe  ;  &  les  vifceres  confequemment  ne  pou¬ 
vant  pas  fe  décharger  par  d’autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom¬ 
pues,  retiendraient  en  eux  ces  mêmes  humeurs, qui  s’y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feroient  caufe  de  pîufieurs  accidens  tres- 
fâcheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  heurs  blanches 
malignes,  qui  font  h  acres  qu  elles  leur  caufent  une  ardente  cuilïon 
à  toutes  les  parties  quelles  abbreuventen  paflant,  peuvent  en  tou¬ 
tes  fortes  de  temps,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
uier  de  fimples  injections  faites  avec  l’eau  d’orge,ou  le  petit  lait,ou 
avec  la  fmple  eau  tiède  $  afin  de  temperer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties  ,  la  cuiffon  qu’elles  y  reffentent  5 
quoy  faifant,8c  toute  l’habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  &  temperée  de  la  maniéré  que  nous  avons  dite ,  &  n’en¬ 
voyant  plus  d’humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for¬ 
tifiera  beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-même,  que  par  l’ufage  des 
injections  aftringentes,  que  je  confeille  tres-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s’en  fert  hors  du 
temps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè¬ 
rement  épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remedes  que  j’ay 
prefcrits,  il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  fe  puifïe  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  &  principalement  fi  la  maladie  eft  inveterée; 
car  fila  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l’ufage  de  ces 
mêmes  remedes  ,  &  aufli  fouvent  qu’il  eft  neceiïaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  tontes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  ; 
parce  que  c’eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluitez 
des  humeurs  de  toute  l’habitude  du  corps ,  &  d’autant  plutôt  que 
la  femme  négligé  d’obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  prefent  dans  ce  troifiéme  Li¬ 
vre  ,  doit  fuffire  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées ,  com¬ 
me  auffi  pour  la  connoiiïance  &  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  pins  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n’eft  pas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  j  car  s’il  leur  en  arrive  d’autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  &  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi¬ 
rurgien,  le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remedier  en  la  maniéré  ap- 
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coûtumée,  félon  que  l’arc  le  requiert.  Paffons  maintenant  au  traU 
item  en  t  de  l’enfant  nouveau-né  ,  &  parcourons  auffi  les  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre  XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nouveau  ne  \  &  premièrement  de  la 
maniéré  de  luy  lier  y  couper  bander  ïumhilic. 

SI  l’enfant ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de^  l’accouche*^ 
ment,  a  fouvent  befoin  lorl  ju’il  eft  au  ventre  de  la  mere,  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  pour  le  délivrer  &  le  faire  forcir  heureufemenc  de  ce  ca¬ 
chot  ,  o ii  lia  été  fi  long- temps  enfermé, leur  affiftance  ne  luy  eft 
encore  pas  moins  necelfaire,  auffi  tôt  qu’il  en  eft  dehors  î  tant  pour 
remédiera  quelques  indifpofitions  qu’il  apporte  quelquefois  en 
naiffiantj  que  pour  le  garentir  de  plufieursinfirmitez  a  quoy  la  foi- 
blelîe  de  fon  âge  &  la  tendreffie  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voir  affiez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livre, 
de  quelle  maniéré  il  doit  être  aidé  dans  l’accouchement 5  il  nous 
refte  maintemant  d ’enfeigner  ce  qu’il  luy  faut  faire  après  la  n ai  (Tan¬ 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  &  bander  le  cordon  de  l’umbihc. 

Auffi -tôt  que  l’enfant  e(t  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  &  retranchent  l’umbilic,  avant  que  de  de  livrer  la  fem-* 
me  de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  (i  faire  fe  peut,fan3 
attendre  trop  long  temps  )  différer  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pareille¬ 
ment  tiré  l’arriereîaix  5  car  la  Matrice  qui  elfe  extrêmement  ou¬ 
verte  après  la  (ortie  de  l’enfant ,  feroit  en  danger  d’être  bien  re¬ 
froidie  par  l’air  extérieur,  durant  qu’on  s’arrêteroit  à  faire  la  li¬ 
gature  de  l’umbilic  5  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  , 
la  femme  feroit  enfui  te  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis,  la  Sagefemme  s’y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôc  donc  qu’elle  aura  délivre 
l’accouchée ,  elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lie  u, enfui  te  de  quoy  ayant  pofé  l’enfant  dans  une  couche  chau<- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  t  hanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles , 
delà  longueur  d’un  quartier  d’aune  ou  environ ,  noüé  d’un  fimple 

nœud* 
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nœud  à  chacun  de  lès  extrémitez,  de  peur  que  les  difFerens  bouts 
s’écartant  les  uns  des  autres,  ne  s’entremêlent  en  faifant  la  ligatu¬ 
re  j&  de  ce  filainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap¬ 
prêté  avant  l’accouchement,  comme  auffi  être  munie  de  bons  ci - 
leaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
l’umbihc,à  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  op- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant, réitérant, 
derechef  la  chofe  ,  s’il  eft  befoin  ,  pour  une  pins  grande  fureté  5 
après  quoy,  elle  retranchera  l’umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que- 
la  ligature,  du  côté  de  Parrierefaixj  de  force  qu’il  reliera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
la  bgature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  5  laquelle  doit  être  II 
ferrée,  qu’il  ne  s’écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vailfeaux  5 
mais  elle  ne  doit  pas  auffi  l’être  trop ,  de  peur  qu’ils  n’en  foient 
prefque  coupez.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fu  jet,  &  qu’il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  j 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu’il  le  foit  plus  que  moins  5  car  il  s’eft 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu’on  s’en  apperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noüé  l’umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  dun  fi  grand  malhèur , 
on  prendra  bien  garde  après  qu’il  eft  coupé ,  s’il  n’en  fuinte  point 
de  fang  j  &  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exaélement  avec  le  reftedu  fil, qu’on  doitpour 
ce  fujet  avoir  laifté  un  peu  long3cequ’étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cêt  umbilic  ainfi  lié-êc  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon¬ 
volutions  d’un  petit  linge  fec,  &  oint  d’un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut*  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin¬ 
ge  en  double  fur  le  ventre  de  l’enrant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &:  pofera  l’umbilic ,  enveloppé  comme  il  eft  dit ,  afin 
qu’il  ne  le  touche  pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefte  >  après  quoy  il  lera  bandé  avec  un  autre  linge ,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  £c 
qu’étant  continuellement  agité  de  côté  &  d’autre, par  les  mouve- 
mens  cki  ventre ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vailfeaux  fuf- 
fent  tout-à-fait  réünis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons ,  le  bout 
reftant  du  cordon  de  l’umbilic  vers  la  partie  luperieure  du  ventre  5 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vailfeaux  n’étoient  pas  affez  ferrez  , 
le  fang  ne  s’en  écoulât  pas  fi-tôc  qu’il  feroit  fi  on  le  couchoit  en 
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basj  car  il  Te  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  effc  fi  gros  à  cer¬ 
tains  enfans ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  neanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  delTécher ,  la  liga¬ 
ture  en  cft  rendue  plus  lâche  3  au  moïen  de  quoy  le  fang  ne  laiile 
pas  de  s’écouler  enfuite,  fl  on  n’y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoyqueîa  Sagefemme  m’eût  proteflé 
qu'elle  luy  avoit  bien  exa&ement  lié  les  vaifleaux  *  6c  s’étonnant 
comme  cela  s’étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu’il  falloit  bietfaiïuré- 
ment  (  ce  qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligature  s’en  fût  relâchée 
de  cette  maniéré ,  à  mefure  quel’umbilic  s’étoit  flétri  :  c’efl:  pour- 
quoy  afin  de  n’eftre  pas  caufe  d’un  tel  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d’un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu’on  remuera  l’en¬ 
fant,  fi  on  juge  qu’il  en  foit  befoin  J  mais  pour  une  plus  grande  fu¬ 
reté  ,  on  fera  d’abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor*» 
dons.  _  ^  ^  '  ' 

L’umbilic  ainfi  lié,  fe  defléche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  fix  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plûtôt,  &  rarement  plus  tard  qu’au  huitième  ou  au  neuviè¬ 
me  jour.  On  le  doit  toûjours  laiffer  tomber  de  foy  même  ,  fans 
l’exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fefeparer  trop  tôt,  &  avant 
que  les  vaifleaux  foient  entièrement  fermez  &  réünis,il  n’arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit,  ou  bien 
qu’il  n’y  relie  un  ulcéré  de  tres-difficile  guerifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes, qui  ont  allez  defuperflition  tou¬ 
chant  la  ligature  de  l’umbilic ,  pour  croire  qu’il  la  faut  faire  plus 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l’enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  5  &  qu’aux  garçons  il  efi:  mieux  qu’elle  loit  de  deux  bons 
doigts  diffame  du  ventre  *  afin  qu’ils  puiflent  avoir  la  verge  plus 
longue*  &  qu’aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche*  parce  que  reti¬ 
rant  par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  relie  plus  profonde,  &  fom 
col  plus  étroit  *  mais  c’ell  un  pur  abus  -,  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puilfe  lier  ce  cordon ,  loit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi  pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toûjours  au  même 
endroit ,  qui  efi:  tout  joignant  ie  ventre*  parce  que  c’efl:  une  partie 
qui  relie  entièrement  inanimée  après  que  l’enfant  eft  hors  de.  la 
Matrice  *  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle  ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  *  d’autant  que  ces 
parties  n’ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l’enfant  5  car  il  efi  certain  qu’aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma?* 
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érice  dans  cet  umbilicjil  eft  bien  vray  feulement  que  1\  unique  ,  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  veflîe ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  mâle ,  fe  porte  ,  comme  il  fait  aufll  en  la  femelle  ,  au  nombrif , 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veflie;  mais  au  fœtus  humain ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C’eft  pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mal  fondée,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu’aux  filles,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  eft  dit,  &  non  plus  proche, de  peur  d’exciter 
quelque  douleur  &  inflammation  au  nombril  de  l’enfant. 

Il  eft  allez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d’une  chofe  de  tres- 
grandeconfequence,qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés, fans  qu’on  en  fçache  prefque  la  caufejc’eft 
d’une  fort  mauvaife  coutume  qu’ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l’umbiiic  ,  repouiïent  dans  le  ventre 
de  l’enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vailfeaux  de  ce  cordon , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrive*  car  auflî  tôt  que  les  vaiiTeauxfont 
tantfoit  peu  refroidis ,  lefang  qu’ils  contiennent  perd  fes  efprits, 
&  fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  3  ce  qui  fait  qu’étant 
ainfi  repouflé  dans  lefoye  de  l’enfant  ,  il  eft  capable  de  luy  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  3  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu’ayant  tout  à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu ,  &  altéré  &  gâte  celuy  de 
l’enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire¬ 
ment  ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaife  pratique  quand  les  en¬ 
fans  font  debiles  3  mais  ils  en  font  d’autant  plûtôt  fufFoquez  ,  car 
s’ils  avoient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe- 
roit  d’un  fang  bon  ,  louable  ,  &  non  de  celuy-là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C’eft  pour¬ 
quoy  ,  que  l’enfant  foit  fort,  ou  qu’il  foit  foible,  on  le  donnera 
bien  garde  (  fl  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  luy  caufer  de  grandes  oppreflions ,  &  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repoulîer  ainfi  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  l’umbilic.  Or  après  l’a¬ 
voir  lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  auffi-tôt  tout  le  corps  de  l’enfant ,  pour  i’emmailiotter  en- 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoître, 
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Chapitre  XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nouveau-né  doit  être  nettoyé  de  fes 
excremens  3  comme  aujf  la  maniéré  de  le  bien  cmmaillotter. 

QUand  la  Sagefemme  aura  accommodé  l’umbilic  de  l'enfant 
en  la  maniéré  enfeignée  au  precedent  chapitre ,  l’ayant  por¬ 
té  enfuite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu’elle  le  nettoyé  auili-tôt  des 
excremens  qu’il  apporte  en  naidant ,  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  fon  corps,  comme  l’urine  qui  eftdans  la  veflie ,  &  le  méconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inte(linsj&  les  autres  font  au  dehors,  qui 
font  certaines  crades  blanchâtres  &  on&ueufes,  qui  procèdent  du 
limon  de  fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corp? 
fi  couvert, qu’on  diroit  qu’ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou, 
&  certaines  femmes  de  legere  croyance  ,  s’imaginent  bonnement 
quec’ed  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  groffede  ,  que 
leurs  enfans  fontaind  pleins  de  cette  crade  blanche,  qui  neredem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confi (lance  à  du  fromage  blanc.  Quoy^ 
que  cette  croyance  foit  ridicule, elle  eft  neanmoins  fondée  fur  l’au¬ 
torité  d’ Arijlote  ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  l’Hidoire 
des  anim.que  l’enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens  que  la  me- 
re  a  mangé  i  &  qu’il  fort  tout  couvert  de  moiddure  morvtufe(qui 
peut  être  cette  cralîe  blanche) (i  la  femme  ufoit  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  grodede  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l’art  fçavent 
bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice^  &  que  les  membra¬ 
nes  qui  enveloppent  l’enfant,  empêchent  (''quand  mème'Ja  Matri¬ 
ce  feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l’être  un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l’homme  êe  celle  de  la 
femme  ne  pendent  être  portées  jufques  furie  corps  de  l’enfant , 
pour  en  former  cette  crade, qui  procédé  feulement, comme  je  viens 
de  dire,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eil  contenu. 

L’enfant  fera  donc  nettoyé  de  ccs  excrémens  avec  de  l’eau  &  du 
vin, qu’on  fera  un  peu  chauffer  pour  îuy  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  où  il  y  en  a;ce  qui  le  rencontre  principalement  à  la  tête, 
a  caufe  des  cheveux, &  aux  plis  des  aînés  &des  aidèilesj  lefquelles 
parties on  décratîera  doucement  avec  un  petit  linge  ,  ou  avec  une 
épongé  molle  trempée  en  ce  vin  tiede.  Si  cet  excrément  étoit  d 
adhèrent  qu’on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux,  on 
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Tocera  facilement  ,  les  frottant  d’un  peu  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  ou  d’un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  6c  les  efTuyant 
enfuite.  On  décrafFera  auffi,6c  on  débouchera  avec  de  petites  ten¬ 
tes  de  linge  roulé  le  dedans  des  oreilles  ôc  des  narines  5  pour  les 
yeux  ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux, qui  foit  fec,  Ôc  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  ne  leur  pas  caufercuifTon  &  douleur. 
Galien  au  io.chap.  du  1.  livre  de  la  confervation  de  la  fanté, réfuté 
tres-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d’Allemagne  ,  qui  la- 
voient  ôc  plongeoient  tout  à-fait  l’enfant  en  l’eau  froide,aufîi-tôt 
qu’il  étoit  né, croyant  parla  luy  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l’eau  >  ôc  il  déclare  allez  en 
ce  lieu  de  quelle  cof5fequence  étoit  cette  mauvaife  coutume  3  car  , 
comme  il  dit  ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftri&ion  des  pores 
du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C’eft 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l’enfant  de  la  maniéré  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu’il  aura  été  lavé  6c  nettoyé  de  ces  immondices  ,  6c 
du  fang  qui  fort  en  l’accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps  • 
tout  barboiiillé, on  prendra  garde  à  toutes  fes  parties,  pour  voir  h 
elles  n’ont  aucun  vice, s’il  n’en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  , 
s’il  a  le  nez  bien  droit ,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s’il  n’a  pas  quelque  tumeur  contufefurfa<ête”£c  fi  les  os  n’en  font 
point  de  coté ,  h  le  fcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n’efl  pas 
bouffi  6c  tuméfié, bref  s’il  n’a  fouffert  aucune  violence  en  toutes  les 
parties  de fon  corps,  6c  fi  elles  font  bien  6c  du ëment  conformes, 
îffin  d’y  remedier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s’y  rencom 
treroient.  Mais  comme  ce  n’effc  pas  allez  d’avoir  nettoyé  l’enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu’il  puiffi  fe 
déchargerdes  excrémens  retenus  au  dedans  3  c’eft  pourquoy  011 
examinera  s’il  a  les  conduits  de  l’urine  6c  du  flege  bien  ou  verts  3  car 
ils’efl  vû  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  iefquels  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n’y  avoir  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  eft  de  l’urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  aufïi-tôt 
qu’ils  font  nez  ,  &  principalement  lorfqu’ils  fentent  la  chaleur  du 
feu,6c  quelquefois  auffi  le  méconium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l’ordinaire.  Si  l’enfant  ne  le  rcndoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu’il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre  ,  6c  qu’il 
ne  luy  caufâc  de  très- douloureufes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 
efieo-e  qu  elque  petit  fuppofitoire,pour  l’exciter  à  s’en  décharger* 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d’une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do- 
rée  d’un  peu  de  miel  cuit ,  ou  bien  d’un  petit  morceau  de  favori 
blanc  frotté  de  beurre  frais  5  on  luy  fera  aufïi  prendre  par  la  bou¬ 
che  à  ce  deiTein  une  dragme  de  calle  mondée  ,  ou  bien  un  peu  de 
fyrop  de  capillaires  ou  derofes ,  mêlé  avec  un  peu  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  tirée  fans  feu,  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile,  ou  avec  Je  beurre  frais.  On  connoîtra  que  l’enfant 
aura  tout  vuidé  fon  méconium  ,  quand  les  matières  qu’il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  j  ce  qui  ar¬ 
rive  Je  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  à  peu  cette 
teinture, à  mefure  qu’il  s’engendre  de  nouveaux  excremens  dulait3 
lefquelsfe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  th  allez  à  propos  d’examiner  ce  que  c’eh ,  &  d’où  peut  pro¬ 
venir  le  méconium- ,  qui  eh  un  excrément  femblable  en  confihance 
&en  couleur  â  la  mouelle  de  calle,  lequel  fe  rencontre  dans  les  in- 
tehins  de  l’enfant,  lorfqu’il  vient  au  monde:  C’eh  pourquoy  fanr 
m’arrêter  à  l’explication  differente  des  Auteurs, touchant  fa  géné¬ 
ration  ,  j’en  diray  ingenuëment  ma  penfée  $  qui  eh  qu'il  provient 
dufang  luperflu,  qui  fe  décharge  journellement  ,  comme  il  fe  fait 
en  toutes  perfonnes,  &  en  tous  âges ,  parle  moyen  du  canal  hépa¬ 
tique, qui  Portant  de  la  partie  cave  du  foye,va  décharger  dansTin- 
teffin  duodénum  ce  fang*fuperhu ,  dont  eh  formé  ce  méconium ,  qui 
ferc  après  cela  pour  tenir  les  intehins  du  fœtus  ouverts  &  dilatez } 
afin  qu’ils  puiffent  bien  faire  leur  a&ion  après  fa  naiffance:Et  pour 
faire  connoître  qu’il  eh  vray  que  cela  fefait  ainfi,  6e  que  le  fuper- 
hu  du  fang  eh  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  le  duodénum  ,  comme  jedis,c’eh  qu’il  fe  voit  des  gens  ,  qui  à 
l’âge  de  quatre-vingts  ans, n’ont  jamais  étéfaignez  ,  ni  n’ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  neanmoins  en  font ,  &  en  ont 
fait  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  neceflité  l’avoüer.  Or  s’il  ne 
s’en  vuidoirde  la  maniéré  ,  ils  fufFoqüeroient  bien- tôt  par  fa  trop 
grande  abondance.  Je  fçay  bien  que  plufieurs  me  pourraient  dire, 
qu’il  eh  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte,  qui  fe  dihribuent  par  tout  le  mefentere  j 
mais  ceux  qui  connoifient  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça- 
vent  bien  que  cela  ne  fe  peut  pis  naturellement  -,  6c  je  crois  qu’ils 
feront  plutôt  de  monfentiment  ,  s’ils  y  font  bien  réflexion. 

11  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée,dem’obje£terque  fi  la 
fuperfluité  du  fangfe  vuidoit  ainfi  journellement ,  on  ferait  tou¬ 
jours  les  felks  fanglantes  5  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de- 
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fang  fuperflu ,  (qui  eft  très- petite  en  comparaifon  des  autres  excré- 
mens  des  inteftins  avec  leîquels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  facile¬ 
ment  changement  de  couleur  par  l’alteration,  6c  i’efpece  de  coction 
qui  s’y  fait;  d’où  procédé  qu’on  ne  s’en  apperçoit  pas  fi  vifiblement 
en  l’homme  que  dans  l’enfant,  auquel  ce  méconium  étant  fans  au¬ 
cun  mélange  ,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang,  qui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture ,  6c 
expulfé  de  cette  façon  :  6c  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au 
corps  de  l’enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice ,  parce  qu’il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  6 i  pour  fon  accroiffement,  ou¬ 
tre  qu’il  a  déjà  été  purifié  par  la  mere,  avant  que  de  luy  être  en¬ 
voyé,  aufli  s’engendre-t-il  peu  de  méconium  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  grofTeiïe,  duquel  pour  ce  fujet  l’enfant  nefe  vuide  pas,  quand 
il  eft  dans  la  Matrice ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimens  par  la  bouche,  defquels  il  fe  fait  d’autres  excré- 
mens  en  quantité  ,qui  l’obligent  à  jetter  ce  premier  dehors 5  6c  quoy- 
que  le  méconium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l’enfant,  pendant  tout 
le  temps  qu’il  a  été  au  ventre  de  fa  mere  $  neanmoins  (  ce  qui  eft 
admirable)  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’ait  une  ft  mauvaife  odeur 
que  les  nouveaux excrémens  qui  s’engendrentde  la  nourriture  qu’il 
prend  par  la  bouche,  après  qu’il  eft  né,  bien  qu’ils  n’y  féiournenc 
que  très- peu  de  temps ,  6c  qu’ils  s’en  déchargent  journellement. 

Audi- tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  6c  nettoyé  l’enfant, 
comme  nous  avons  dit,  6c  qu’elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par¬ 
ties  de  fon  corps  ,  elle  l’emmaillotera  dans  des  langes  6c  couvertu¬ 
res  ,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tête  d’un  petit 
béguin  de  toile,  6c  d’un  bonnet  de  laine  pardeffus ,  ayant  aupara¬ 
vant  mis  fur  la  fontaine  une  comprefïè  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  6c  large  de  quatre  doigts;  laquelle  pi  ur 
ne  vaciller  pas ,  doit  être  attachée  au  béguin, avec  une  petite  ép;n~ 
gle  mife  par  dehors ,  afin  qu’elle  ne  puifle  pas  piquer  l’enfant  ;  cet¬ 
te  compreffe  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l’enfant  quin’eft  pas  pour  lors  recouvert  d’os  en  cet 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d’abforber  la  craffe  qui  s’y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d’autres  linges  fur  la  poitrine  ,  6c  aux  plis  des 
ai  fiel  les  6c  des  aînés  ;  après  quoy  elle  le  bandera,  l’ayant  envelop¬ 
pé  dans  des  couches  6c  des  langes  bien  chauds. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  décrire  precifément  comme  elle  s’y  doit 
comporter  3  car  il  n’y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  chofe  qui 
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cil  fi  commune  5  mais  nous  dirons  feulement  en  general  que  f  en* 
fant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  fes  langes,  &  principalement 
au  droit  de  la  poitrine  bc  de  l’eftomaciafin  qu’il  puifferefpirer  plus 
librement  5  &  pour  éviter  qu’il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion ,  de  vomir  louvent  le  lait  qu’il  aura  teté ,  à  caule  que  l’eflomac 
ne  pourvoit  pas  s’étendre  allez  pour  le  contenir-  ce  qui  quelquefois 
par  fuccefïion  de  temps ,  convertilfant  ce  vomiffement  en  habitu¬ 
de  ,  eft  d’un  grand  préjudice  à  l’enfant-  c’eft  pourquoy  on  y  pren¬ 
dra  bien  garde.  Ses  bras  &  (es  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou¬ 
che,  &  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  5  fç avoir  les  bras  le  long  de  fon  corps,  &  les  jambes  l’une  pro¬ 
che  de  l’autre  également  fituées,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux,  de  peur  qu’elles  ne  s’échauffent  en  fe  touchant  de  frottant 
à  nudjenfuite  de  cela ,  on  luy  tiendra  la  tête  fiable  &  droite ,  avec 
un  linge  appel  lé  vulgairement  teftiere,  qu’on  attachera  d’un  côté 
&C  d  autre  à  fon  lange, enveloppant  après  l’enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement,  il  doit  être  ainfi  emmailloté ,  afin  de 
donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite,  qui  eft  la  plus, décente  & 
la  plus  convenable  à  l’homme ,  &  pour  l’accoutumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  pieds  j  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pat¬ 
tes,  comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé ,  l’enfant  a  en¬ 
core  une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  refié  dans  l’eftomac, 
des  fuperduitez  de  fes  membranes ,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  fucré  ,  qu’on  luy  fera  avaler ,  en  luy 
tenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  on  luy  doit  donner  à  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n’ait  été  évarcuée,  ou  digé¬ 
rée  &  continuée  par  l’eflomac  3  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n’en  foit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  fi 
on  luy  donnoit  à  teter  d’abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
même  fu  jet,  de  l’huile  d’amandes  douces,  tirée  fans  feu, avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
leurs  enfatis  du  beurre  &  du  miel, ce  qui  produit  à  peu  prés  le  même 
effet,  &  font  cela  pourfuivre  ce  qui  eft  dit  au  7.  chap.  d’Ifaïe:  Une 
Vierge  concevra  &  enfantera  un  fils  ,&  feva  appelleEmmanu  el: il  man¬ 
gera  beurre  &  miel,  afn  qu  il  [cache  reprouver  le  mal,  çfi  élire  le  bien . 
Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,  d’autant  qu’il  incife  &  détache 
mieux  cette  pituite  ;  êe  qu’il  aide  auiïï  à  cuire  &  digerer  celle  qui 

refie 
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telle, &  Iefucre  fert  à  la  purger  6c  à  adoucir  l’acrimonie  du  vin.  Or 
luy  ayant  fait  prendre  un  tel  remede ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  foient  plus  faci¬ 
lement  évacuez  &  rejettez  par  la  bouche  j  car  fi  l’enfant  étoit  fur 
Ie  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftans  dans  fa  bouche,  il  n’en  tom¬ 
bât  une  partie  fur  fa  poitrine  ,  dont  il  pourroit  être  fûffoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  maniéré  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 

Chapitre  XXV. 

Du  régime  de  vivre, du  gouvernement  de  l'enfant  nouveau - nL 

L’Enfant, qui  lors  qu’il  étoit  au  ventre  de  fa  mere,  n’avoit  au¬ 
cune  autre  nourriture  que  le  fang  qu  i!  en  recevoit  par  les 
vaillèaux  umbilicaux ,  a  befoin  à  fan  defaut ,  quand  il  en  eft  forti, 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles; 
neanmoins  il  n’eff  pas  bon  de  luy  donner  à  teter  aufïï  tôt  qu’il  eft 
né,  pour  éviter  qu’un  changement  fi  fubit,  tant  à  l’égard  de  la 
différence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  maniéré  de  la  rece¬ 
voir  ,  ne  foit  caufe  de  quelque  alteration  de  fa  fanté.  Il  faut  pre¬ 
mièrement  luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu’il  a  dans  l’eftomac,  en 
luy  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  precedent ,  du¬ 
rant  le  premier  jour  un  peu  de  vin  6c  de  fticre ,  pour  les  incifer 
êc  détacher  i  afin  d’éviter  que  le  lait  qu’il  vient  à  prendre  enfuite , 
ne  foit  corrompu,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  ;  c’eft 
pourquoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai¬ 
re  teter  3  afin  quelle  foit  tout- à-fait  évacuée ,  ou  digerée  6c  con- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mamelle 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mere ,  qu’aprés  le  huitième  jour  defon  accouchement,  pour  le  plu¬ 
tôt,  6c  même  de  laiffer  paffer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou¬ 
tes  les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  temperées  6c  remifes  de 
l’agitation  qu’elles  ont  reçue  dans  le  travail,  comme  aufii  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vui- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d’autant  plus  purifié  5  outre  cela ,  c’eft  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n’étant  pas  encore  bien  débouchez, 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre¬ 
miers  jours ,  à  l’enfant  nouveau-né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  teter  une  autre  femme.  Mais  fouyent  les  pauvres  gens  n’onc 
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pas  moyen  d’ufer  de  tant  de  précautions,  &  tel  les  mères  font  obi L 
crées  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour  >  il 
s’en  rencontre  auffi  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fonffrir  que 
d’autres  qu’elles  le  faflent.Ençe  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor¬ 
ger  les  mamelles  par  le  fucement  d  une  grande  perfonne ,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles* 
mêmes  avec  une  tetine  de  verre  3  femblable  à  celle  qui  eft  figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troifiéme  Li¬ 
vre  >  après  quoy  elles  donneront  a  teter  au  leur  ,  quand  le  lait  fe¬ 
ra  un  peu  en  train  de  couler  3  Sc  continueront  a  ce  faire  jufques 
à  ce  quelles  foient  de  facile  trait  pour  l’enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  crovent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée^  luy 
efi:  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s’il  étoit  purifié  ,  St 
qu’il  fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  &  à  le  purger  du  meiomum  des 
mteftins  •  la  nature  n’ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croy  )  d’im¬ 
primer  au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 

qualitez  convenables  à  l’enfant  nouveau -né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  ma¬ 
melle  à  l’enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu’aprés  dix  ou  dou¬ 
ze  heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  j  6c  pour  1  excb 
ter  à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  (  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche ,  Sc  fur  les  lè¬ 
vres  ,  pour  le  luy  faire  favourer  petit  à  petit }  après  quoy  elle  luy 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante  ,  qu  elle  prefièra  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu’il  en  aura  pris  le  bout ,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  &  que  l’enfant ,  qui  n’a  pas  pour  lors  gran¬ 
de  force ,  n’ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fucer  ,  faifant  ainli  peu 
â  peu  ,  iufques  à  çe  qu’il  foit  accoutumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  eft  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l’enfant ,  puifqu’ils  en  nourrirent  cinq  &  fix  de 
leurs  petits ,  &  quelquefois  même  davantage  ,  fans  qu’ils  prennent 
que  lon<T-temps  après  d’autre  nourriture.  A  l’égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doic  teter  l’enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
â^e  St  âfes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant ,  ny  fi  fouvent,afin  que  fon  eftomac ,  qui  n  eft  pas  encore 
accoutumé  d’en  faire  la  çoélion ,  le  puilïe  mieux  digerer  j  enfui  te 
de  quoy  on  ira  toujours  pçu  à  peu  en  augmentant ,  jufques.  a  çe 
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quon  luy  en  donne  pleinement,-  pour  ce  qui  eft  du  temps  &  de 
l’heure  ,  il  n’en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet $  car  ce 
fera  a  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’il  en  aura  envie ,  ce  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  fouvent,que  de  luy  en  faire  prendre  Gran¬ 
de  quantité  tout  d’un  coup  ,  afin  que  Ton  petit  eftomac  le  puifTe 
mieux  cuire  &  digerer  ,  fans  le  rejetter  &  vomir,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Neanmoins  il  eft 
bon  de  regler  l’enfant ,  fi  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  &  de  ne  luy  donner  la  ma¬ 
melle  pendant  la  nuit  que  quand  il  s’éveille  de  Iuy-même. 

Après  que  l’enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  Sc  plus  ou  moins,  félon  qu’on  verra  qu’il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  laboüillie,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  &  le  lait  de  vache jobfervant  de  luy  en  don¬ 
ner  fort  peu  dans  les  premières  fois,  &  qu’elle  ne  foit  trop  épailTej 
de  peur  que  fon  eflomac  n’en  foit  furchargé  tout  à  coup  ,  pour  n’ê- 
tre  pas  accoûtumé  à  telle  chofe.  Or  afin  quelle  foit  de  plus  facile 
digeftion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l’y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu’on  en  aura  tiré  le  pain,  &  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  deffécher  également.  La  boüillie  faite  de  telle 
farine  ,  outre  quelle  eft  bien  plûtôr  cuite ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu’on  fait  ordinairement ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pelan¬ 
te,  plus  vifqueufe  &  plus  indigefte  à  Peftomac  3  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue ,  il  eft  bien  difficile  qu’on  luy  puifTe  donner  une  bon¬ 
ne  cuifTon  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait ,  apres  quoy  il 
en  reftefeulement  la  plus  groffiere ,  &  qu’à  force  de boüillir  lono-, 
temps ,  on  ne  luy  faffie  perdre  fon  goût  &  fa  bonté.Il  faut  auffi  ob- 
ferverque  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  boüillie  ,foit  le  plus  ré¬ 
cemment  trait  de  la  vache  qu’on  pourra  5  car  il  y  a  au  lait  certains 
efprits  fubtils  qui  s’évaporent  quand  il  eft  vieux  trait,  comme  font 
auffi  les  efprits  des  eaux  minérales, lorfqu’il  y  a  long- temps  qu’elles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l’enfant 
de  la  boüillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu’une  fois  par 
jour,  &  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus'  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  teter,  afin  qu’étant  délayée  par  le  lait 
d  .ns  fon  eftomac ,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  boüillie  aux  en- 
fans  nouveau-nés  dés  les  premiers  jours  $  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  maniéré,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  ,*  mais  quelquefois  cela 
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fcul  efi:  capable  de  les  faire  mourir  ,  comme  je  l’ay  vu  arriver  plu- 
fieurs  fois,  pour  l’indigeftion,  6c  pour  l’obftruclion  que  caufe  cette 
nourriture  -,  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  groffiere  6c  vilqueu- 
le  ,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paffage  dans  l’eftomac  6c  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  6c  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  j  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreffions  &  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranchées  ,  des 
douleurs  6c  enflures  de  ventre, des  convul fions,  6c  fouvent  la  mort  : 
c’efl:  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu’aprés  un  ou  deux 
mois  pour  le  plutôt,  8c  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s’en  porteroit  que 
mieux ,  pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait, 

Lorfque  l’enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  6c  dormir  dans  un  berceau, 6c  non  pas  avec  elle  dans  le  mê¬ 
me  lit  oii  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  l’é¬ 
touffer  en  s’endormant  deffus, comme  je  l’ay  vu  arrivera  une  pau¬ 
vre  femme  qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant,  foit  qu’elle  l’eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  jellc 
feule  en  pouvoit  fçavoirla  vérité.  Qpand  elle  s’éveilla,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon,  fans  qu’elle  s’en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu’elle  protefloit. 
Il  n’y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal¬ 
heur  à  un  très  bel  enfant  unique  d’une  Dame  de  qualité  que  j’a- 
vois  accouchée, lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  né;  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mere  de  déplaifir  $  6c 
depuis  ce  temps-là  j’ay  aufli  été  témoin  du  regret  mortel  qu’eut  la 
femme  d’un  Procureur  au  Châtelet,  d’avoir  vû  fon  enfant  unique, 
dont  je  l’avois  accouchée  le  jour  precedent, étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  3  ce  qui  luy  caufa  une  douleur  d’autant  plus  Icnfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d’être  accouchée  fort  heureufement 
4e  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon ,  qui  fe  portoit  tres-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
lès  deux  premières  groffeffes  précédentes  $  ce  qui  avoit  obligé  fon 
mary  de  me  prier  d’accoucher  fa  femme  cette  troi  fié  me  fois,  dans 
la  croyance  qu’il  avoit,  à  ce  qu’il  me  dit,  que  je  la  fecourerois  bien 
mieux  que  n’avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l’a  voit  accou¬ 
chée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  6c  plufieurs  autres 
fçmblables  que  j’ay  encore  vus  3  fontaffez  connoître  la  neceflité 
qu’il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance. 

Mais  pour  éviter  un  tel  accident  ?  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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donnera  teter  à  l’enfant  durant  la  nuit ,  qu’elle  ne  foie  bien  éveil¬ 
lée,  pourquoy  faire  il  faut  qu’elle  foit  à  fon  feant  durant  tout  le 
temps  qu’elle  luy  donne  la  mamelle ,  de  crainte  que  s’endormant 
infenfiblement  durant  que  l’enfant  tete ,  elle  ne  l’étouffe  ainfij  6c 
elle  couchera  l’enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit,audeffus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel¬ 
que  couverture, afin  d’empêcher  qu’il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,  6c  qu’il  ne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil  ,011  de  la  chandelle, 6c  du  feu  qui  feroient  dans  la  cham¬ 
bre.  Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte  qu’il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  pofée  5  6c  pour  luy  exci¬ 
ter  d’autant  plutôt  lefommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal, fans  trop  grande  agitation,  d’autant 
qu’empêchant  la  digeftion  du  lait  qui  eff  en  fon  eftomac  ,  elle  le 
provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomiiîant  3  ce  qui  le  fait  de  même 
qu’aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiffent,  non  tant  à  caufe 
de  l’odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l’ébranlement  8c  l’agitation 
du  navire  où  iis  font  5  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carrolle ,  quand  elles  n’y  font  pas  accou¬ 
tumées.  Mais  pour  éviter  qu’on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber¬ 
cer  ainfi  l’enfant  chaque  fois  qu’on  le  voudra  endormir,  il  eff  bon 
de  ne  luy  en  pas  faire  prendre  l’habitude, fi  l’on  peut, dans  le  com¬ 
mencement  ,  6c  de  luy  lailïer  venir  le  lommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  * 
çar  il  eff  bon  qu’il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de4a  nuit  qu’il 
en  aura  envie ,  6c  pour  l’ordinaire  il  dort  d’autant  plus  qu’il  fe  por¬ 
te  mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excede  une  médio¬ 
crité  raifônnable,  on  l’en  diftraira  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour,  en  chan¬ 
tant  d’un  ton  de  voix  doux  6c  agréable,  &  luy  montrant  quelque 
çhofe  reluifante  qui  luy  réjoüiiïe  la  vue,  6c  l’agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  afloupifiement  ;  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée  au-dedans,qu’el le  y  eff  com¬ 
me  enfevelie,  au  moyen  dequoy  tout  le  corps,  6c  principalement 
le  cerveau ,  eff  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l’enfant  en  font 
tout  hébetez ,  6c  leurs  fonctions  languiffantes  8\»  affoupies.  ^ 

Lofqu’il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu’il  foit 
vis  à- vis  du  feu,  ou  delà  chandelle, ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l’ayant  diredement  en  face ,  il  ne  foit  oblige  de 
regarder  continuellement  decôté3çar  le  faifanMouyem ,  U  vue  fe 
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pervertiroit  tant  qu’il  en  deviendroic  louche.  C’eft  pourquoy  pour 
le  plus  feur,on  metra  fur  l’archet  de  Ion  berceau  quelque  cou¬ 
verture,  comme  nous  avons  dit,  pour  l’empêcher  de  voir  la  lu¬ 
mière,  d’autant  que  par  ce  moyen  fa  vûë  étant  arrêtée  fans  va¬ 
ciller  de  côté  &  d’autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte¬ 
nant  comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l’enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  êtreembarraiïez  d’aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci¬ 
lement  de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  falis  ni  gâtezj  &  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre, que  leur  mere  (  s’ils  ne  le  peu¬ 
vent  faire  eux- mêmes  )  s’en  appercevant ,  les  rejette  d’abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en¬ 
droit  où  ils  ne  leur  peuvent  nuire  j  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
enfans,qui  pour  être  liez  &  garrotez  de  bandes  5 c  de  lances,  com¬ 
me  on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  eft 
feule  convenable  à  l’homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu'ils  n’enayent  au  même  temps  le  corps  tout  barboüillé,  dans  lef- 
quels  (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,à  caufe  de  ces  envelop¬ 
pes  )  ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  quelle  s’en  doute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &  les  pleurs  de  l’enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité  &  de  leur  acrimonie.  C’eft  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même 
quelquefois  la  nuit ,  s’il  en  eft  befoin  ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex¬ 
crémens  ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  lefquelles  doivent 
être  blanches  de  leffive,  êc  non  pas  feulement  relavées  par  plu- 
fteurs  fois ,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plûpart  des  nourrices 
à  gages 5  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &  cuifton  au  corps 
de  l’enfant,  pour  raifon  d’un  certain  lel ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  fe  diflout  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus  ,  qu’en  les  mettant  à  la  leiïïve.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l’enfant ,  eft  incontinent  après  qu’il  a  rendu 
fes  excrémens ,  fans  le  lailTer  croupir  plus  long- temps  dedans,  que 
jufques  à  ce  qu’il  foit  éveillé,  s’il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment ,  on  ne  peut  suffi 
limiter  d’autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
neceffitéj  c’eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois  ,  &  auffi  fou- 
vent  qu’il  eft  requis  pour  le  tenir  toûjours  nettement. 

Il  faut  que  l’enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que  les  couches 
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Soient  bien  chaudes  ,  8c  bien  féches,  avant  que  de  le  mettre  de¬ 
dans  ,  de  peur  que  leur  froideur  8c  humidité  ne  luy  caufafTenc 
quelque  colique  8c  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  c(e  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  8c  fous  les  ai  (Tel  les,  pour  en  deffécher  les  humiditez  qui  s’y 
rencontrent  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reliant  du  cordon  de  fon  umbi- 
!ic,&  avant  que  les  vaiffeauxenfoient  tout-à-  fait  réiinis.Elle  verra 
auffi  à  chaque  fois  qu’elle  le  remuera, fi  le  fang  n’en  fort  point, pour 
n’avoir  pas  été  bien  noué  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  ligatu¬ 
re  s  en  cil  relâchée*  8c  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à-fait 
tombé ,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
en  y  biffant  toujours  une  compreffe  pardeffus  jufqu’à  ce  qu’il  Toit 
bien  cicatrifé ,  8c  qu’il  foit  tout-à  fait  déprimé  8c  retiré  en  dedans. 
Outre  cela  ,  elle  luy  mettra  à  l’endroit  de  la  fontaine  de  la  tête  , 
par-deffous  fon  béguin ,  une  autre  compreffe ,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  ^arentir  des  injures  externes  qui 
le  pourroient  facilement  bleflèr ,  a  caufe  de  la  molleffe  qui  efl  en 
ce  lieu ,  ou  il  n’efl  recouvert  d’aucun  os.  C’efl  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  tres-fujets  à  s’enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu’ils  fentent  en  cette  partie ,  comme  je  l’ay  fouvent  vû  ar¬ 
river  par  la  feule  froideur  de  l’eau  dont  on  les  baptife  *  auquel 
temps  en  leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême,  on  leur 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle,  fans  y  fonger  ,  en  leur  ver- 
fant  en  hyver  avec  trop  d’abondance  l’eau  exceffivement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J’en  ay  rapporté  un  exemple  tres-conft- 
derableen  l’Obferv.  cdxxi  i.du  Livre  de  mes  Obfervations. 

La  nourrice  aura  auffi  grand  foin  de  ne  pas  biffer  trop  crier 
fon  enfant ,  8c  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur 
que  fon  nombril  n’en  foit  poulie  en  dehors  ,  8c  qu’il  ne  luy  arrive 
par  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  auffi  qu’il  ne  fe  faffe 
quelque  defcente  de  l’inteilin  en  l’aîne*  8c  il  ne  faut  pas  quelle 
s’arrête  au  dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu’il  foit  neceffaire 
de  biffer  crier  quelquefois  l’enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l’appaifer  quand  il  crie ,  font  de  luy 
donner  à  teter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excré*^ 
mens  *  elle  doit  auffi  luy  prefenter  quelque  chofe  d’agreable  à  la 
vue  pour  le  réjouir ,  8c  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur,  ou  luy  cau(èr  quelque  chagrin.  , 

J’ay  vu  plufieurs  enfans  nouveau-nés  avoir  des  tumeurs  dou- 
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loureufes  des  mamelles,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d’Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d’en  faire  fortir  le  lait  ,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofité 
qui  y  eft  contenue  ,  6c  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  5 
mais  c’eft  une  tres-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in¬ 
flammations  douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefqoelles  fe  diflï- 
pent  neanmoius  peu  de  temps  enfuite ,  fl  on  s’abftient  de  leur  ti¬ 
rer  5c  fucer  ainfl  les  mamelles ,  y  mettant  deflus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  5c  vinaigre,  6c  prenant  garde  que  l'enfant 
ne  foit  p  îs  trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre* 
touchant  le  régime  6c  le  gouvernement  de  l’enfant  nouveau  né, 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celuy  qui  eft  en  bonne 
fanté  j  car  s’il  luy  arrive  quelque  indifpofition ,  il  fera  traité  fé¬ 
lon  que  les  accidens  le  requereront.  C’eft  ce  qu’il  nous  faut  à  pre¬ 
fent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre  XXVI. 

Des  indigo  fit  ions  des  petits  enfans  ;  &  premièrement  de  la  foi- 

blejfe  des  nouveau-ne^. 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font  ils  élevez  du  fein  de  la  terre, 
qui  eft  leur  mere,  que  fouvent  plufleurs  meurent  incontinent 
après,  dautant  que  leurs  petits  troncs ,  pourraifon  de  la  tendrefle 
de  leurs  fubftances ,  reçoivent  facilement  alteration,  6c  nerefiftent 
qu’avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire ,  jufqucs  a 
ce  qu’ils  foientun  peu  plus  grands,  6c  qu’ils  ayent  de  fortes  6c  pro¬ 
fondes  racines:  de  même  aufli  voyons-nous  mourir  ordinaire¬ 
ment  plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu’ils  ayent  feule¬ 
ment  deux  ans ,  tant  pour  la  ddicatefie  6c  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu’ils  ne  peuvent  en  ce  foibîe  âge  exprimer  autrement 
que  parleurs  cris, les incommoditez  qu’ils  reflentent  au -dedans;  5c 
même  plufleurs  meurent  de  convulflon  ,  ou  d’autre  maladie ,  de¬ 
vant  le  feptiéme  jour,  comme  ytrifto-te  a  bien  remarqué  au  i  >.  Ch. 
du  7.  Liv.  de  l’hiftoiredes  anim.  C’eftce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu’au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  cy- devant  comme  ils  doivent  être  gouvernez 
dans  les  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté ,  6c 

maintenant 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indilpofitions  aufquelles  ils  (ont 
fujets ,  particulièrement  depuis  leur  naiffance ,  jufques  à  ce  qu’ils 
ayent  lèpt  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel¬ 
ques  unes  avec  lefqueiles  ils  nailfent ,  apres  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédierait  la  foiblelTe  dans 
laquelle  (ont  plufieurs  enfans, quand  ils  viennent  au  monde;  ce  qui 
arrive  fou  vent ,  non  pas  qu’ils  foient  tels  de  leur  nature,-  mais  à 
caufe  de  la  violence  d’un  mauvais  travail, ou  à  caufede  fa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  foufFerc,que  quelquefois  apres  qu’ils  font 
nés,  ils  font  fi  debiles,  qu’à  peine  peut-on  reconnoître  d’abord  s’ils 
font  vivans,  ou  s  ils  (ont  morts  •  a  caufequ  on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  e(t  aulïi  parfois  fi  bleu,&  fi  livi- 
de  principalement  par  la  face,. qu’on  croit  qu’ils  font  tout  à  fait 
fuffoquez  ,•  &  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblefle,  comme  s’ils  ref- 
fufciroient ,  &  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l’enfant  n’eft  pas  effe&ivement  mort  (quoy- 
qu’il  le  paroi  (Te  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  (  fi  la 
femme  l’a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d’ac¬ 
coucher,  fi  elle  n’a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  &  fi  elle 
n’a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout  à- fait 
certain  qu’il  elt  encore  vivant ,  quoyqu’il  ne  jette  aucun  cry  ,  & 
qu’il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après  qu’il  eft  né  ,  II 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  lent  le  mouvement  de  fon  cœur 
&  fi,  touchant  le  cordon  de  l’umbilic  proche  du  ventre  ,  on  fient 
encore  un  peu  battre  les  arteres.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblelle. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fecours  ncct  flaire,  on  le  mettra  au  plu¬ 
tôt  dans  une  couche  chaude»  pour  le  porter  auprès  du  feu  ■  ou  da¬ 
tant,  la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  fia  bouche,  lu  y  en  fouflle- 
ra  un  peu  dans  la  fienne, réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois,  s’il  en 
elt  beîoin  ;  elle  luy  mettra  aufli  fur  le  ventre  &  <ur  la  poitrine  des 
comprefles  trempées  en  d’autre  vin,  qu’elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce  fujet;  elle  luy  laillera  le  vifage  découvert,  &  prendra  garde  qu’il 
n’ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu’il  paille  refpirer  plus  facilement , 
&  pour  luy  aider  d’autant  plus, elles  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre  ouverte,  Sc  lui  nettoyer  a  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  au  fit  dans  du  vin ,  pour  luy  en  faire  flairer  l’odeur- 
elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  y  rappeiler 
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Je  fang  8c  les  efprits ,  qui  pour  s’être  tous  retirez  au  dedans  par  la 
foibieire,  le  mettent  en  danger  d’être  fuffoqué.  Ainfi  faifant  peu  à 
peu.,  l’enfant  reprenant  fes  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  apres  les  autres ,  enfuite  de  quoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languiffans  ,  qui 
s’augmenteront  &  fe  fortifieront  après  d’autant  plus  qu’il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs ,  &c  les  plus  feurs,  pour  les  foibleffes  des  enfans  nou¬ 
veau-nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d’autres  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  ordinairement,  lefquels  je  n’approuve  pas,  non  feulement  par¬ 
ce  qu’ils  font  inutiles,mais  à  caufe  qu’aucuns  d’eux  font  très  dom¬ 
mageables  à  l’enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d’oignon  , 
8c  le  mettent  aufïï-tôt  contre  le  nez  de  l’enfant,  croyant  que  (on 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleffe  ,  en  quoy  elles 
s’abufent  5  car  fi  l’enfant  reprend  vigueur  après  cela,  ce  n’eff  point 
par  l’effet  de  l’odeur  de  l’oignon, mais  bien  plûtot  par  celuy  de  l’air 
dont  il  avoir  befoin,  qu’il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C’efl 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  laiffer  une  entière  liberté  de  ref¬ 
pirer  un  air  pur  8c  net, qui  ne  foit  pas  ainfi  infedé  de  l’odeur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile ,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicateffe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l’arrierefaix  furie  ventre,  8c  l’y  biffent 
jufques  à  ce  qu’il  foit  refroidi,  j’ay  déjà  dit  autre  part,  que  l’arrie- 
refaix  pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fcrvirj neanmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l’enfant ,  qui 
pour  n’avoir  aucun  foûtien  en  efb  facilement  comprimé,  il  luy  em¬ 
pêche  beaucoup  la  refpiration  5  qui  eft  la  chofe  qui  luy  eft  pour 
lors  la  plus  neceffaire.  D’autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l’enfant,  êc  d’autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s’imaginant  qu’il  s’élève  des  vapeurs  de  ce  vin ,  qui  fe 
portant  par  les  vaiffeaux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  ;  mais  comme  toute  cette  ma  {Te  charnue  ,  8c  ces 
vaiffeaux  ,  font  des  parties  mortes  d’abord  qu’elles  font  hors  delà 
Matricejl  n’y  relfe  aufîi  aucun  efprit  qui  fe  puiffe  communiquer  à 
l’enfant  :  c’efl:  pourquoy  fi  on  ufe  d’une  telle  pratique 5  ce  doit  être 
plutôt  pour  fàtisfaire  à  la  coûtume,  que  pour  l’efperance  que  cela 
puilTe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien,auffi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  boudai- 
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ne  de  l’enfant.  C’eft  que  quelques  autres  repouflent  &  font  ren¬ 
trer  en  fon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaiiïeaux  umbilicaux, 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  &  le  faire  revenir  de 
fa  foiblelîe.  Je  fçay  bien  qu’on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati¬ 
que  fur  l’autorité  &  Ariftote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  de  1’hifb.  des  anim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  ,  repouflbient  ainfi  le  fang  de  Pumbihcau  de¬ 
dans  du  corps  de  l’enfant  qui  étoit  foible  ,  apres  quoy  les  forces 
fe  rétabiifloient  aufli  tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoîtreen 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vailTeaux  perd  fes  ef- 
prits  ,  aufli- tôt  que  l’arrierefaix  eft  feparé  &  forti  de  la  Matrice , 
&:  qu’il  y  eft  même  incontinent  apres  à  demy  congelé.  Or  s’il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repoufle  dans  le  foye  de  l’enfant  debile, 
il  s’y  arrête  ,  n’étant  plus  animé  d’aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  &  au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu’il  luy  en  refte,  &  il  achevé  d’éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languiflante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar¬ 
de  derepoufler  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l’enfant  j  outre  que 
dans  ces  foibleflcs  (  à  moins  qu’elles  nefoientcaufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eûë  avant  que  d’accou¬ 
cher  )  il  n’y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l’enfant ,  &  princi¬ 
palement  vers  le  cœur ,  où  il  eft  en  grande  abondance  j  &  au  lieu 
de  luy  en  envoyer  davantage  ,il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puiiïè  avoir  en- 
fuite  Ion  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefTe.  C’eft 
pourquoy  puifque  l’enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  desvaifiëaux 
umbilicaux  après  fa  naiftance ,  on  en  fera  la  ligature  aufli-tôt, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  aufli  les  enfans  qui  font  foibîes  en  naiflant ,  font 
tels  de  leur  nature  -,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  & 
d'autant  plus  qu’ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  ,  &  aufli  qu’ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d’y  remé¬ 
dier,  &  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  & 
gouverner  félon  qu’il  a  été  dit  j  mais  difficilement  peut-il  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie,  &  qu’ils  ne  meurent  de  la 
moindre  indifpoûtion  qui  furvient  à  leur  foibleflfe  naturelle. 
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Chapitre  XXVII. 

Des  contufions  &  meurtrijfures  de  U  tête  y  &  des  autres  parties 
du  corps  de  t enfant  nouveau-né. 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  fi  tendre 
6cTi  delicat^qu’ii  eft  facilement  contus  &  meurtri,  6c  que  mê¬ 
me  parfois  quelques-uns  de  les  membres  font  difloquez  ou  rom? 
pus  dans  les  fâcheux  accouchemensjfoit  parce  qu’ils  relient  long¬ 
temps  dans  une  pofture  contre  nature  ,  ou  à  caufe  qu’ils  font  ma¬ 
niez  trop  rudement  dans  le  temps  de  1  operation. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  &:  la  plus  frequente  ,  eft  celle  qui 
le  fait  audeflus  de  leur  tête, ou  quelquefois  ils  ont  en  naiftant  une 
tumeur  aulîi  grolle  que  la  moitié  d  un  œuf,  &  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemensj 
ce  qui  arrive  d’autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âge,  parce  que  l’orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel¬ 
le  U  couronnement ,  étant  plus  calleux, fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  j  pour  raifon  de  quoy  la  tete  de  1  enfant  venant  à  etre 
preffée  contre  luy,&  en  étant  ceinte  comme  d’une  couronne  en  fa 

partie  fuperieure, qui  fe  prelente  naturellement  la  première  au  paf- 
lâ<re,eft  enflée  &  tuméfiée, à  caufedu  fang  &  des  humeurs  qui  tom¬ 
bent  &  font  retenues  en  cette  partie  ,  par  la  grande  cqmprefliou 
qu’en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  5c  principalement 
quand  elle  commence  d’être  pou  fiée  fortement ,  5c  qu’elle,  refte 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu’elle  fe  puifiTe  faire  voye  ,  après  que 
les  eaux  qui  la  foûtenoientun  peu  ont  été  écoulées  }  à  quoy  peut 
auffi  contribuer  la  Sagefemme ,  fi  elle  la  touche  trop  fouvent  & 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorfqu  elle  fè  prefente  au  pafTage*, 
mais  on  l’en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion-,  où  ordinal 
rement  la  feule  compte  filon  que  fait  cet  orifice ,  en  forme  de  cein¬ 
ture  ou  couronne  ,  à  la  tête  del  enfant ,  eft  la  caufe  de  ces  fortes 
de  tumeurs  con  tu fes. 

Cette  partie  fe  tuméfié  pour  lors  de  la  meme  maniéré  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri¬ 
mées,  liées, ou  ferrées jcar  par  ce  moyen,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
Ion  mouvement  circulaire  ,  étant  arrête  en  trop  grande  abondan¬ 
ce  en  une  partie, la  fait  enfler  5c  tuméfier  5  5c  par  larepletion  qu  if 
en  fait ,  la  rend  livide  comme  fi  elle  etoit  contufe  :  Or  cette  com- 


eÿ*  de  celles  des  enfant  nouveau-nés ,  L  IVRE  1 1  ï.  4  g  y 
preflîon  eft  bien  plus  grande  à  l’e'gard  des  veinesfqui  font  toûjours 
plus  extérieures  ,  lefquelles  doivent  reporter  le  laug  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres_,par  le  moyen  defquelles  il  l’envoye  à  toutes  les 
parties  3  car  outre  que  les  arceres  font  fituéesplus  profondément , 
elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s’y 
glifîe  toûjours  un  peu  defang,  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
comprenions  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu’elles  ne  foient 
extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  arteres ,  &  en 
eft  difficilement  remporté  par  les  veines  ;  ce  qui  eft  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu’elle  n’en  renvoyé  ,  6c  qu’elle 
n’en  confume  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
maniéré  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouihemens 
font  bien  re flexion  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  quand  l’occafion  s’en 
prefentera  (laquelle  arrive  allez  fouvent  )  ils  connoîtront  que  ces 
lortes  de  boflesou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tête 
en  natflant ,  ne  procèdent  ordinairement  d’autre  chofe  que  de  cel¬ 
le  que  j’ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofles,  &  fi  élevées  , quelles 
peuvent  (  la  femme  n’étant  pas  accouchée  ,  &'  n’ayant  pas  encore 
l’oriflce  interne  de  fa  Matrice  tout  à-fait  dilaté  )  empêcher  de  re~ 
connoître  facilement  la  partie  que  l’enfant  prefente  la  première  j 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tir  avec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête  ,  s’imagine  que  cefoit  quelque 
.épaule  de  l’enfant3ou  bien  une  antre  partieiêc  parfois  même  quel¬ 
ques-unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu’elles 
Tentent  ainfi  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroiflent  toutes  charnues  en  les  touchant ,  font 
neanmoins  plus  dures  que  fi  c’étoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fefîe 
de  l’enfant  >  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plusdemol- 
lefle  3  &  on  n’y  fent  point  auffi  de  poil ,  comme  on  fait  à  la  tête , 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d’huile  ou  de  beurre  frais  ,  on  le  peut  introduire  dans  l’orifi¬ 
ce  interne  3  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma¬ 
trice  ne  font  pas  tuméfiées  j  il  n’y  afeulement  que  celle  quife  pre¬ 
fente  à  fon  orifice  ,  &  qui  en  eft  preflee, ceinte  ,  &  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l’enfant  prefente  quelqu’autre  chofe  que  la  tête  ,  com¬ 
me  un  bras  ,  une  jambe,  &  que  ces  parties  demeurent  pareille¬ 
ment  long-temps  preflees  au  pafiage  ,  &  en  poftures  bien  con¬ 
traintes  ,  ou  qu’elles  en  foient  forties ,  elles  fe  tuméfient  par  la  mê¬ 
me  raifon. 
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li  Faut  non  feulement  remedier  à  telles  boiïes ,  ou  meurtriiïu- 
res  delatête  des  petits  enfans,  mais  on  doit  aufli  tâcher  de  le 
prévenir, ou  d’empêcher  à  tout  le  moins  qu’elles  ne  foient  fi  grof~ 
}ts.  Le  moyen  de  les  prévenir ,  c’ell  de  procurer  l’accouchement; 
le  plutôt  qu’on  pourra,  afin  que  la  tête  de  l’enfant  ne  refteainfi 
trop  long- temps  arrêtée  &  ferrée  par  le  couronnement  de  l’ori¬ 
fice  interne  de  la  Matrice  5  lequel  fera  bien  oint  &  graiffé  d’huile, 
oud’axonge  émolliente, tant  pour  aider  à  fadilatation,qu’  afin  que 
la  tête  puifiTe  plus  promptement  &  plus  facilement  palier. 

Quelques-uns  pourroient  m’objeéler  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  parla  cauie  que  j’ay  dite ,  elles  devroient  difparoître  auffi- 
tôt  que  l’enfant  eft  né,  puifque  pour  lors(fa  tête  n’étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n’empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie, 
ne  s’en  retourne  ,  ayant  fon  mouvement  libre,mais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu’il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  les 
efprits  qui  y  font  étoufifez^delquels  étant  deftituéfil  n’a  plus  aucun 
mouvement, &  que  s’étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel, com¬ 
me  il  fait  quand  les  vaiiîeaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fe  glifle  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partie;  ce  qui  fait 
qu’il  ne  peur  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C’cfi: 
pourquoy  ileftnecefiTaire  en  cette occafion, ou  d’en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu’il  vienne  à  fuppuration  ,  s’il  y  crou¬ 
pit  plus  long  temps  5  laquelle  on  évitera  neanmoins  le  plus  qu’il 
fera  pofiible,  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l’enfant ,  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nou  veau- nez  n’efl:  pas  re¬ 
couvert  des  os  du  crâne  à  l’endroit  des  futures,  qu’ils  ont  toûjours 
fort  lâches ,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs ,  de  ces  meurtrilïures  ,  aufii-t  ôt  que 
f enfant  fera  né,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  ou  d’eau  de  vie  ,  y 
trempantencore  unecomprefle  pour  la  mettre  deffus.  La  plupart 
des  Sagefemmes  n’y  mettent  qu’une  comprefle  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d’autres  en  huile  rofat  feule,  les  ayant  pre¬ 
mièrement  étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonobllant  cela  elles  vien¬ 
nent  à  fuppuration, on  n’y  huilera  pas  lejourner  trop  long- temps  la 
matière, de  peur  que  les  os  de  la  tête,quifont  fort  tendres, &  tres- 
minces  aux  enfans  nouveau-nés ,  n’en  foient  alcerez  &  cariez  :  En 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre, 
félon  que  l’art  le  requiert ,  y  mettant  après  l’emplâtre  de  batoine 
par  delTus.  Si  quelque  jambe ,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tuméfié  ,  on 
i’enyeloppera  pareillement  de  comprdTes  trempées  en  vin  dans  le- 
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quel  on  aura  fait  boiiillir  des  rofes  de  Provins ,  &  des  fleurs  de  ca¬ 
momille  &  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  la  bour- 
le  du  fcrotum  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriver,foit  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe, 
&  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein  ,  ou  par  la  Sagefemme 
dans  l’accouchement.  Pour  lors  les  comprefTes  trempées  dans  la 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l’une  &  en  1  autre  occafion. 

Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien ,  pour  n  etre  pas 
expert,  &  habitué  à  telle  operation,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par¬ 
fois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travail ,  a  rompu  ou  diflo- 
qué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l’enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  chofe  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par¬ 
ties  ,  ôc  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na¬ 
turelle  ,  à  ce  qu’elles  y  foient  bien  affermies  &  fortifiées. 


Chapitre  XXVIII. 

De  la  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau-nés  3  &  de  fs 

futures  trop  ouvertes . 

SOuvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme,  n  ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfedion,  comme  au  fli  ceux  qui  (ont 
débiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tête,  &  les  (utuies  n 
ouvertes ,  par  la  diftance  &  feparation  des  os  les  uns  des  autres, 
qu’elle  en  eft  toute  molle  &  prefque  fans  foûtien ,  parce  que  les  os 
vacillent  aifément  de  tous  côtez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinai¬ 
rement  de  longue  vie  5  6c  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
procher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les  ferrant  fortement  s 
car  ainfi  faifant,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eft  très. 
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mol >  qu’on  cauferoic  pire  maladie  ,  en  Iuy  ôtant  la  liberté  de  forÿ 
mouvement,  pour  raifon  de  quoy  Tes  fondions  feroient  dépravées  s 
6c  saboliroient  tout  à  fait  dans  la  fuite.  11  faut  feulement  fe  con¬ 
tenter  de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu’ils  ne  vacillent  trop,  6c  laifler  le  relie  à  l’œuvre  de  nature, 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d’engendrer ,  6c 
de  delTécher  6c  affermir  les  os  de  la  tête  j  qui  n’avoient  pas  enco¬ 
re  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  lacoro- 
nale, qu’elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu  a  la  racine  du  nez,  eft  appelle  Lafontaine  de  la  tête^pirce  quel 
c’elt  fon  endroit  le  plus  mol  6c  le  plus  humide,  lequel  fe  defféche  6c 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  eft  reprefentée  en  la  tête 
qui  e  11  mile  au  commencement  de  ce  chapitre.  Il  y  a  des  en  fans  qui 
l’ont  quelquefois  ouverte  jufques  à  trois  ans,  6c  même  encore  après 
ce  temps  j  ce  qui  eft  un  grand  témoignage  de  la  foiblelîè  de  leur 
chaleur  naturelle.  Elle  eft  ordinairement  tout-à-fait  fermée  au  bout 
de  deux  ans,  6c  plutôt  ou  plus  tard, félon  que  les  enfans  font  plus  ou 
moins  humides,  6c  qu’ils  font  aulîi  plus  ou  moins  robuftes.  Jufques 
a  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis ,  on  doit  mettre  dellus* 
cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  compreffe 
de  linge  en  plufieurs  doubles ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiflent 
long  temps  une  piece  de  drap  d’écarlate  ,  croyant  que  cela  forti¬ 
fie  davantage  cette  partie  j  mais  il  n’importe  pas  de  quoy  on  fefer- 
ve,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  6c 
l’empêche  d’être  blelfé  en  ce  lieu ,  qui  n’efb  pour  lors  recouvert 
d’au,  un  os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  affez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts,s’ils  n’en  étoient  empêchez, 
ils  font  neanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l’endroit 
des  futures,  à  caufe  de  quantité  d’eaux  qui  font  contenues  entr’euX 
&  laduremere.  Cette  maladie  s’appelle  hydrocéphale ,  dont  on  fait 
p'ufieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  disantes 
du  cerveau  ,  ou  même  qu’elles  font  contenues  en  fes  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  font  entre  le  cuir  6c  le  pericrane,ou  entre  le  peri- 
crane  6c  le  crâne, les  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeur  n’ell  pas 
trop  grande, en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
évacuerj  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  deffous  des  os, 
entr’eux  6c  la  dure  mere ,  les  pouffant  ainfi  en  dehors ,  6c  éiargif- 
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Tant  les  futures,  les  enrans  n’en  peuvent  pas  réchapper  3  ce  qui  efl 
encore  d’autant  plus  impolîible  fi  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  6c  la  pie  mere,  ou  dans  le  cerveau. 


Chapitre  XXIX. 

Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau-nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naiflent  avec  le  fondement  clos  &  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s’engendrent  du  lait  qu’ils  tetent ,  que  le  méconium  qui 
s’étoit  amaflé  dans  les  inteftins  pendant  qu’ils  étoient  au  ventre 
de  la  mere  5  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n’y 
remedie  promptement.  Il s’eft  vû  aufiî  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laifiToient  pas  de  vuider  lésexcrémens 
des  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans  le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  efl  clos  en  deux  maniérés 5  car  c’eft  ou  par  quel¬ 
que  {impie  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la¬ 
quelle  on  voit  quelque  veffcige,  ou  marque  livide,  provenant  des 
excrémens  retenus  5  &  en  touchant  du  doigt,  on  fênt  une  mollefie 
au  dedans,  à  l’endroit  où  il  devroit  être  percé  5  ou  bien  il  efb  tout- 
à-fait  clos  &  bouché  par  une  épaifièur  de  chair,  en  telle  forte 
qu’il  ne  paroit  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puifiTe  dénoter  fa  vé¬ 
ritable  fituation. 

Quand  il  n’y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l’operation 
efl  très- facile  5  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  bifiory ,  la  faifant  en  figure  de  croix , 
plûtôt  que  fimple  &  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde,  &  que  le  lieu  ne  fe  puifiTe  rejoindre  apres,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  ne  pas  blefiTer  le  fphinfferàureffum.  L’incifion  ayant  été  ainfi 
faite, les  excrémens  ne  manqueront  pas  d’avoir  ifiuë;mais  fi  pour  le 
long  féjour  qu’ils  auraient  fait  au  ventre,  s’y  étant  defiechez  ,  l’en¬ 
fant  ne  les  vuidoit  point ,  on  ïuy  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer,  &  attirer  au  dehors 3  apres  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait,  de  peur  qu’il  ne  fe 
reprenne, laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,êC 
fur  la  fin, de  quelque  onguent  propre  à  defiTécher  &-cicaft*ifer,com- 
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me  eft  1’ 'album  rafis ,  ou  le  pompholix,  obiervant  de  nettoyer  Tenf^nc 
de  ces  excrémens,  &  de  le  pcnfer  auffi  toc ,  &.  à  chaque  fois  qu’ii 
les.  aura  rendus,  de  peur  qu’y  croupiffant  long- temps, i’ouverture 
qu’on  a  faite  ne  fe  convertiffe  en  un  ulcéré  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos,qu’on  n’en  voye  &  qu’on  n’en 
fente  aucune  trace  ni  apparence,  pour  lors  l’operation  eft  beau¬ 
coup  plus  difficile,  &  quoy  qu’on  la  faite,  c’eft  un  grand  hazard  fi 
l’enfant  en  réchappé.  C’eft  pourquoy  fi  c’étoit  une  fille  qui  vuidac 
les  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s’eft  vu  quelquefois,  comme  j’ay 
dit  )  en  ce  cas  il  n’y  faudrait  pas  toucher  de  peur  que  voulant  feu¬ 
lement  guérir  une  incommodité  ,  on  ne  caufât  la  mort  a  1  enfant  > 
mais  fi  les  matières  n’ont  iffuë  par  aucun  lieu ,  on  eft  obligé  d’en 
venir  à  l’operation  (  bien  que  tres-periileufe  )  fans  cela  la  mort  ar¬ 
rive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu’on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra¬ 
ce  du  lieu  propre,à  caufe  del’épaifîeur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l’inteftinje  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe¬ 
tit  biftory  tranchant  d’un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l’inftrumenc 
au  défions  &  à  demi  doigt  du  croupion  de  l’enfant, qui  eft  le  heu  où 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  l’inteftin,&  le  pouffant  H  avant  qu’il 
en  foit  affez  ouvert  pour  donner  libre  iffuë  aux  matières  qui  y  (ont 
contenues ,  &  conservant  toûjours  le  plus  qu’il  fera  poffible  le 
fphinùter  ,  après  quoy  la  playe  fera  penfée  Scmedicamentée  comme 
il  eft  dit  cy-deffus ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu’il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l’urine  tant  au  mâle  qu’à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  iffuë  à  l’urine  contenue  en  la 
vefîie  ;  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb , 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc¬ 
tion  &  incifîon  qu’on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifée; 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans ,  qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas 
lieu  d’y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s’en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l’urine  qu’ils  rendent  prcfqu’à  toute 
heure  >  empêchera  bien  que  l’ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre  XXX. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans. 

LA  langue  eft  naturellement  liée  d’un  aflèz  fort  ligament ,  qui 
vient  s’attacher  juflement  au  delTous  &  au  milieu  d’elle ,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette  ,  &.  d’être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée3elle  puiffe  faire  de  côté  &  d’autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  laifièr  la  liberté  d’être  portée  &  ap¬ 
puyée  en  tous  les  endroits  de  la  bouche  jpourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court, ni  s’attacher  qu’à  une  notable  diftance  de  fon  ex¬ 
trémité  ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  $  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro¬ 
duction  membraneufe  ,  appellée  ordinairement  le  filet ,  qui  fe  con¬ 
tinue  prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  fon  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teterj  d’autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas ,  &:  comme  bri¬ 
dée  de  ce  filet, l’enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  neceffaire  ,  pour  prefifer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle,  &  le  fucer  afin  d’en  faire  fortir  le  lait  ,  ni  aufii  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglution. 

Pour  remedier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  3  car  on  y 
pourrait  faire  venir  un  ulcéré  qui  ferait  après  de  difficile  guerifonj 
mais  l’enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
ôc  fi  peu  qu’il  jugera  être  neceffaire,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  3  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro¬ 
pre  ligament  de  la  langue  ,  comme  auili  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
Jèaux  qui  font  au  deffous, comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi-  , 
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rur^ien,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  iuy  ouvrit  en  mê¬ 
me  temps  par  inadvertance  les  vaifTeaux  dedeflous  la  langue,  dont 
il  (ortit  une  fi  grande  abondance  de  fang  ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour ,  au  très- grand  regret  du  pere  &  de  la  mere, 
qui  en  furent  d’autant  plus  inçonfolables, que  la  joyequ  ilsavoitnt 
eue  de  la  naiflance  de  cet  enfant,  qui  leur  étoit  unique  ,  avoir  été 
grande  auparavant.  Mais  il  meparoîc  que  la  fécondé  faute  que  fit 
ce  Chirurgien, de  n’avoir  pas  eu  Tinduftrie  d’arrêter  cette  hémor¬ 
ragie, fut  plus  grande  que  la  première, quil  pouvoir  facilement  re¬ 
parer  ,en  failantfeultment  chauffer  le  bout  d  une  fimple  fonde, 
pour  en  cauterifer  les  vaifTeaux  ouverts *  moyennant  quoy  il  au- 
roit  arrêté  avec  furcte  dans  le  meme  moment  ce  flux  de  fang  ,  qui 
ht  ai n fi  miferablement  périr  ce  pau  vre  enfant,  fins  que  ce  Chirur¬ 
gien  le  crût  feulement  en  danger  j  à  caufe  qu’il  ne  voyoit  pas  que 
l’enfant  Vejettâ:  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu’à  mefure  que  le  fang  forroit 
des  vai fléaux  ouverts  ,  l’enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fe  cail¬ 
lant  dans  fon  eftomac,  &  une  autre  partie  diftillant  dans  fa  poitri¬ 
ne  ,  fut  caufe  qu’il  en  fur  fuffoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  operation, le  Chirurgien  doit  relever  la  lan¬ 
gue  de  l’enfant  avec  un  ou  deux  de  les  doigts  ,  qu  il  mettra  au  def- 
fous  &  à  côté  d’elle, afin  qu’il  puifle  voir  ce  qu’il  faut  couper*  mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fou  vent  la  bouche  fi  petite, 
qu’il  efi  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans ,  empêchent  auffi  devoir  clam  a  ce  qu  il  faut 
faire, il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d’un  infiniment  fait  en  figure  de  pe¬ 
tite  fourchette  ,  tel  qu’eft  celuy  quiefi  reprefènté  au  commence¬ 
ment  de  ce  chapitre ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité;  pardeflous  le  milieu 
de  la  langue, aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embralTéjoü  étant, 
il  la  foulevera  de  droite  ligne,  &  la  tiendra  facilement  fujette,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  auffi  plus  commodément  &  plus  fûrement 
fon  operation.  Cet  inftrument  qui  eft  petit, ne  l’empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l’enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement  ,1a 
nourrice  de  l’enfant  luy  paflera  deux  ou  trois  foispar  jour  fon  doigt 
bien  net  par  deflous  la  langue,afin  qu’il  ne  fe  reprenne  pas ,  le  fai- 
fant  aiïez  doucement,  de  peur  qu’irritant  cette  petite  p'aye,  il  n  y 
furvînt  inflammation,qui  empêcheroit  encore  davantage  1  enfans 
deteter  ,  &  qu’elle  nefe  convertît  en  ulcéré  fâcheux. 
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Chapitre  XXXI. 

Des  tranchées  &  douleurs  de  ventre  des  petits  enfans . 

P  Lufieurs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées  ,  qu’ili 
ne  celfent  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu’ils  en  relTentent^dont  aucuns  font  aufiï  tant  fatiguez  6c 
tourmentez, qu’ils  en  meurent enfuite.  C’cflr  allez  fouvent  la  pre¬ 
mière  6c  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leur  naiffance  j  laquelle  procédé  ordinairement  de  la  fubite 
mutation  de  leur  nourriture ,  d’autant  que  l’ayant  toûjours  reçue 
par  l’umbilic  pendant  qu’ils  étoient  au  ventre  de  leur  mere  ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d’un  coup ,  non  feulement  la  maniéré  de 
la  recevoir,  mais  aulli  fa  nature  6c  qualité, lorfqu’ils  en  font  dehors* 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale, ils  font  obligez  à  fon  defaut  defe  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mere  ,  qu’ils  fucent  avec  la  bouche  j  du¬ 
quel  font  engendrez  beaucoup  d’excrémens  qui  caufent  ces  tren- 
chées  ,  tant  pour  n’être  pas  fi  purifié  que  le  fang ,  dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice,  que  parce  que  l’eftomac  &les  in¬ 
teftins  n’en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion ,  ni  une  facile 
diftribution  ,  dans  le  commencement  qu’ils  ne  font  pas  encore  ac¬ 
coutumez  à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées ,  font  comme  fi  le  mé¬ 
conium  qui  avoit  été  amaffé  durant  tout  le  temps  de  la  groflefTe  , 
n’eft  évacué  peu  après  la  naiffance  de  l’enfant ,  6c  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteftins  il  acquière  une  acrimonie, dont  ils  font 
picotez, ou  que  venant  à  s’y  endurcir,  l’enfant  ne  le  puiffe  vuider, 
ni  les  nou veaux excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu’il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:C’eft  aufîi  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou¬ 
vant  facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  lait  avec  peine,  beau¬ 
coup  d’air  6c  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l’eftomac,  &  fè  glif- 
fant  dans  les  inteftins,  en  font  une  diftenfîon  douloureufe.  Ces 
vents  font  d’autres  fois  caufez  de  ce  que  l’enfant  prend  une  plus 
o-rande  quantité  de  lait  qu’il  n’en  peut  bien  digerer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualitéjle  froid  que  l’enfant  aura  fouffert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  tres-fouvent  c’eft  pour  Iuy  donner  trop  tôt  de  la  bouil¬ 
lie,  comme  aufîî  pour  ne  la  pas  faire  allez  cuire  j  parce  que  cette 
nourriture  qui  eft  grofliere  6c  vifqueufe ,  ne  peut  pas  facilement 

fts  4  iii 


a  9  4  Des  maladies  des  Femmes  accouchées , 

être  digerée  par  les  enfans  nouveau-nés  ,  qui  n’y  ont  pas  encore 
l’eftomac  accoûtumé  3  &  les  vers  qui  s’engendrent  dans  les  intef- 
îins  ,  par  leurs  remuëmens,  &  par  leurs  picotemens,les  tourmen¬ 
tent  beaucoup.  Outreces  choies,  nous  avons  déjà  cy-devant  dit, 
que  la  Sagtfemme  peut  auffi  cauler  de  grandes  douleurs  au  ven¬ 
tre  de  l’enfant,  fieile  y  repoulTe le  fang  refroidi  &.  caillé  qui  eft 
dans  le  cordon  de  l’umbilic ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remedier  aces  douleurs  de  ventre  que  les  femmes  ap¬ 
pellent  ordinairement  toutes  ,  du  nom  commun  de  tranchées  ,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  differente  caufe.  Quanta  ce  qui  eft  de  la 
caufe  generale ,  que  nous  avons  dit  être  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture ,  pour  l’éviter  on  ne  fera  pas  teter  l’enfant  auffi-  tôt 
qu’il  eft  né  3  mais  on  attendra  cinq  ou  ftx  heures, ou  même  jufques 
au  lendemain  ÿ  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu’il  a  pour  lors  dans  l’eftomac,  n’en  loi t  corrompu  5  &  on  luy  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufques  à  ce  qu’il  foitaccoûtu- 
mé  d’en  faire  bonne  d’geftion  Si  c’cft  1  e.  méconium  des  inteftins, 
qui  par  fon  trop  long  lëjour  luy  caufe  des  tranchées  ,  pour  luy  ai¬ 
der  à  s’en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l’enfant  par  la  bouche  , 
comme  nous  avons  cy-devant  dit ,  une  dragme  de  cafte  mondée, 
ou  bien  un  peu  d’huile  d’amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de 
rofes  5  &  pour  l’y  exciter  encore  davantage,  on  luy  mettra  dans 
le  fiege  quelque  petit  fuppofitoire,fait  d’une  côte  de  poirée,  dorée 
de  miel  5  ou  on  fe  fervira  d’une  amande  couverte  de  lucre ,  êc 
trempée  pareillement  en  miel  commun  3  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  clyftere* 

Si  l’enfant  ne  peut  teter  qu’avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l’en  empêchejcar  ftc’eft  le  filet  delà  langue,  on  luy  coupera  com¬ 
me  il  a  été  dit  5  &  fi  c’eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  tr  it ,  on  luy  en  donnera  une  autre  ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié ,  &  il  la  tetera  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d’un  coup  plus  de  luit  que  fon  petit  cftomac  n’en  peut  facile¬ 
ment  contenir  &  digerer  à  la  foisj&  fur  tout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  boüillie  3  parce 
que  cette  nourriture  caufe  facilement  ,  pour  fa  vifeofité  ,  des  obf- 
trudions,defquelles  s’enfuit  génération  de  vents  ,qui  augmentent 
de  telle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu’elle  caufe  de  mortelles 
convulfionsà  plufieurs  enfans. 

S’il  a  des  vers ,  on  luy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
huile  d’abfynthe ,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplafme 
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fait  de  poudre  de  rhuë,d’abfynthe,  de  colloquinte,d’aloës,&de  fe- 
mence  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  ôc  farine  de  lupins* 
6c  pour  les  attirer  6c  les  pouffer  d’autant  plus  en  bas,  ff  le  petit  en¬ 
fant  peut  prendre  quelque  chofe  par  la  bouche  ,  on  luy  donnera 
une  legere  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compoféffuy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
itéré  de  lait  fucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l’amertu¬ 
me  des  medicarnens ,  ôe  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feront 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents, comme  il  arrive 
affez  ordinairement ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  âcres  conte¬ 
nues  dans  les  inteftins,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l’enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d’amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  6c  de  camomille ,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf¬ 
fer,  defquelies  on  trempera  auffi  un  linge  pour  le  mettre  deffusjou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  6c  un  peu  d’huile  de 
noix  qu’on  y  appliquera  5  6c  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu’on  connoîtra  la  caufe  des  tran¬ 
chées,  tenant  au  furplus  toujours  l’enfant  bien  chaudement. 
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Chapitre  XXXI I. 

De  l'inflammation  &  ulcération ,  de  l'éminence  du  nombril 

des  enfans  nouveau -né s. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou¬ 
leurs  6c  des  tranchées  qu’ils  reflentent  dans  les  commence- 
mensjleurcaufent  quelquefois  tant  d’agitation  du  ventre, que  l’um- 
bilic  venant  pour  ce  fùjet  à  tomber  trop-tôt,  6c  avant  qu’il  foit  en¬ 
tièrement  réuni  ôc  cicatrifé ,  il  y  furvient  inflammation  6c  ulcéra¬ 
tion  j  d’autres  fois  auffi  pour  la  même  caufe,  quoy  qu’il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l’étant  pas  en  dedans,  il  fe  dila¬ 
te ,  6c  efl:  pouffe  en  dehors  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf ,  ou  quel¬ 
quefois  même  davantage  ;  c’efl:  ce  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  exonphale  ,  ou  eminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s’imaginent, quand  il  s’enflâme  6c  s’ulcere  ainfhque 
c’efl:  parce  que  le  cordon  a  été  lie  trop  proche  du  ventre  $  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  6c  l’inflammation  enfuite  :  d  autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l’urine  par  cet 
endroit  durant  que  l’enfant  étoit  au  ventre  de  fa  mere ,  l’y  envoyé 
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encore  pendant  les  premiers  jours,  6c  quelle  caufe  cet  accident 
par  Ton  acrimonie ,  à  quoy  il  n’y  a  aucune  raifon*  car  il  eft  impoflL 
ble  que  l’urine  regorge  de  la  veflie  au  nombril  par  l’ouraque,  d’au¬ 
tant  qu’il  n’eft  pas  percé  au  fœtus  humain,  comme  nous  avons  déjà 
fait  connoître  autre  part  :  6c  tant  proche  du  ventre ,  6c  ferrée  que 
puilTe  être  la  ligature  du  cordon  de  l’umbilic  (  à  moins  qu’on  n’eûc 
lié  aufli  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l’enfant jd  autant  quec  eft  une  par¬ 
tie  morte  6c  inanimée  ,  aufli- tôt  qu’il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mere, 
6c  qui  même  eft  toûjours  infenfible ,  parce  qu  il  n’y  a  aucun  nerf 
qui  s’y  diftribi  ë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l’ordinaire 
(  ainfi  que  j’ay  dit  )  de  ce  que  l’enfant  reflentant  de  grandes  dou-^ 
leurs  6c  tranchées  du  ventre,fait  continuellement  des  cris, par  lqf- 
quels  l’umbilic  eft  empêché  de  fe  reünir  :  elle  peut  aufli  être  cau- 
fée  par  une  violente  6c  frequente  toux  j  d’autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  pouffé  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale,  qu’il 
tient  toûjours  dilatée ,  6c  fe  corrompant  par  le  fejour  qu  il  y  Fait, iî 
ne  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombril  j  6c  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réiinion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
un  ulcéré  très- fâcheux ,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  6c  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu’on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet¬ 
te  maladie,  eft  d’appaifer  la  toux  6 c  les  cris  de  l’enfant ,  ayant  e- 
aard  à  ce  qui  en  eft  caufe,à  moins  de  quoy  elles’augmenteroit  toû~ 
jours  ÿ  6c  s’il  avoit  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  precedent.  Quant  aufurplus,  fl  le  nombril  eften- 
flâmé  ,  on  mettra  deflus  un  emplâtre  de  cerat  de  Galien  mêlé 
avec  moitié  de populeum  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  hui¬ 
le  rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L’onguent  rofat  6c  X album  rafîs 
mêlez  enfemble  y  font  aufli  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  deflus  des  remedes 
deflicatifs  êc  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  fontpasbien  fortes3ou  en  l’eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  difloudre  un  peu  d’alun  Si  l’ulcere  eft  petit* 
on  fe  fervira  feulement  d’un  plumaceau  de  charpie  fec.  Plufieurs 
perfonnes  n’y  mettent  qu’un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  cefujet  que  les  emplâtres,  kfquels  ne  font 
jamais  fi  deflicatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  grailles  qui  entrent  en 
leur  compofition.  Si  neanmoins  on  s’en  veut  fervir,on  prendra  ce- 
luy  decçrufe,  ou  le  deifteatif  ronge,  ou  1  spompholix,  obfervant  fur 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreiTe  de  linge  par-deffus  ces  reme- 
des  ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufquesà  ce  que  l’umbilic  foit 
entièrement  affermi ,  de  peur  qu’outre  (on  ulcération  il  ne  fut 
pouffé  en  dehors ,  &  que  Tes  vaiffeaux  ne  vinffent  à  s’ouvrir  par 
les  efforts  d’une  violente  toux ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufèmt  au  ventre  de  l’enfant. 

Pour  ce  qui  eff  de  I  eminence  du  nombril  des  petits  enfans,  de 
telle  groffeur  ou  petiteffe  que  puiffe  être  la  tumeur  ,on  n’en  dois 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
çompreiïes ,  qu’on  appropriera  bien  à  cet  ufage ,  jufqu ’à  ce  qu’ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  5  auquel  temps  fi  la  mala^ 
die  n’a  pas  été  guerie  par  le  bandage, on  y  pourra  faire  l’operation, 
£  on  le  fouhaite  ;  mais  li  enfuite  de  l’inflammation  du  nombril  il* 
s’y  eft  formé  un  apoffême  qui  caufe  cette  éminence ,  &  que  la  tu¬ 
meur  foie  fort  groffe,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  rouverture,à  la  vérité  on  donnera  bien  iffuë  à  la  matiè¬ 
re  3  mais  il  y  a  grand  danger  qu’avec  elle  les  inteffins  ne  forcent  par 
ce  lieu ,  aux  premiers  cris  que  fera  l’enfant  ;  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fê  connoiffent  pas  en  l’Art, que  cet 
accident  feroit  arrivé  par  l’ignorance  du  Chirurgien.  Pour  ccttc 
raifon  Ambro\fe  Paré confeille  de  n’y  pas  toucher,  &  de  laiffer  plu¬ 
tôt  mourir  l’enfant  fans  luy  rien  faire,  ainfi  qu’il  dit  s’être  com~> 
porté  envers  ceiuy  d’un  Tailleur  qui  l’avoit  envoyé  quérir  en  pa¬ 
reille  occafion.  Il  recite  même  l’hiffoire  d’un  Chirurgien  defor> 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  U  Roque ,  lequel  fut  en  très-grand 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d’un  apoffême  del’um- 
bilic  à  l’enfant  de  Monfieur  de  Martigues ce  qu’ayant  fait ,  les  in¬ 
teffins  fortirent  par  l’ouverture  5  enfuite  dequoy  furvint  la  more 
de  l’enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  j  Sc  pour  ce  fujet  Çquoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloienr 
tuer, fi  ledit  fleur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchezj  mais  je  crois 
que  Ce  Chirurgien  eut  évité  la  peur  qu’ils  luy  en  firent,  &  ode  telle 
difgrace,  s’il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoffic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &  du  danger  ou  étoic  l’enfant  3  car  peut-être  que  ref- 
fèmblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n’étant  que  ffm- 
ples hommes ,  affurent qu’ils  font  capables  de  miracles,  il  avoir 
promis  de  guérir  en  bref  l’enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in¬ 
curable,  pour  (  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d’a¬ 
vance.  En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Paré  àvec  quelque 
diffindion  5  car  fi  l’apoffême  étoit  petit,  &  les  forces  de  l’enfant 
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bonnes,  on  ne  laifferoit  pas  (  après  toutefois  avoir  tait  un  bon  pro- 
gnoftic)  d’y  faire  ouverturej parce  que  lors  qu’il  y  a  quelque  e(pe- 
rance ,  tant  petite  foit-elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l’Arc 
commande,  que  de  biffer  le  malade  dans  un  defefpoir  afîuré. 


Chapitre  XXX  III. 

De  la  ctiiffon  ,  rougeur  &  inflammation  des  aines  >  des  feffes , 

&  des  cuijjes  des  petits  enfans. 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan¬ 
geant  de  couches  blanches  chaque  fois  6c  aufîi-tôt  qu  il  a  ren- 
du  les  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  cauler 
des  rougeurs  6c  des  cuiflons  aux  aines ,  aux  feOes  6c  aux  cuilles, 
enfuite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu’il  en  refont ,  ces  parties  s  en¬ 
flammeront  ;  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendrehe  8c  de- 
licatefle  de  fon  cuir ,  duquel  l’épiderme  eft  à  la  fin  fépare  6c  en  e- 
vé ,  fi  on  n’y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifteen  deux  choies  prin¬ 
cipales  j  la  première ,  à  tenir  l’enfant  nettement  >  6c  la  fécondé  >  a 
temperer  fes  urines,  afin  qu’elles  ne  foient  pas  fi  acres  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoye  de  les  excre- 
mens  aufîi-tôt  qu’il  les  aura  rendus,  fans  le  biffer  croupir  plus 
loncr- temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  lois  de  couches  blan¬ 
ches  de  leffive  *  à  l’égard  de  la  fécondé  chofe  à  obferver ,  qui  eft 
de  temperer  les  urines  de  l’enfant ,  afin  qu’elles  ne  foient  point  li 
âcres,  elle  ne  fe  peut  executerque  par  le  moyen  du  reg  me  de  vi¬ 
vre  de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchi  liant ,  afin  que  ion 
lait  ait  la  même  qualité  5  c’eftpourquoy  elle  s’abftiendra  de  tout 

ce  qui  le  peut  échauffer.  * 

Outre  ces  deux  chofes  generales,  on  appliquera  lur  les  parties 
enflammées  des  remedes  qui  foient  rafraîchi  flans  6c  de fîica tifs. Pour 
ce  fu jet ,  chaque  fois  que  l’enfant  fera  nettoyé  de  les  excremens, 
on  iuv  baffinera  ces  parties  d’eau  de  plantain ,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d’eau  de  chaux,  6c  fi  la  douleur  étoit  bien  gran  e, 
on  ies  étuvera  feulement  avec  le  lait  tiede.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coutume,  pour  les  deffécher  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu  ,  ou  d’un  peu  de  folle  farine  qu  ehes  mettent  de  - 
lus.  L’  Ibum'rhafis ,  ou  le  , ompholix  étendus  fur  de  petits  linges  en 
forme  d’emplâtre  ,y  font  encore  convenables  j  6c  lur  tout  en  re- 
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îttuant  l’enfant ,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l’y  envelopper  ces 
parties endammee^avec quelques  petits  linges  bien  blancs,  pour 
évirer  que  venant  a  le  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuiiTon  6c  les  douleurs  n’en  foient  augmentées. 


Chapitre  XXXIV. 

Des  ulcérés  de  la  bouche  des  petits  enfans. 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (tel  que  feroit  ce- 
luy  d  une  femme  rouffe,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin, 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  6c  par  fon  acri¬ 
monie,  faire  venir  de  petits  ulcérés  à  la  bouche  des  enfans, qu’on 
appelle  aphtbe s ,  &  vulgairement  chancres  ;  quelquefoisauflî,quoy- 
que  le  lait  n’ait  aucune  mauvaife  qualité  de  foy  ,  il  ne  laille  pas  de 
le  corrompre  dans  l’eftomac  de  l’enfant,  à  caufe  de  fa  débilité,  ou 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo¬ 
nie  ,  au  lieu  de  le  bien  digerer ,  il  s’en  éleve  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lefquelles  venant  à  former  une  cralTe  vifqueule,  qui  s’attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche ,  y  caufent 
6c  engendrent  facilement  ces  petits  ulcérés,  à  caufe  de  fa  ten- 
dreüe  6c  delicatelle.  C’eft  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  , 
quand  il  dit  que  ces  ulcérés  viennent  le  plus  fouvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &  pour  fa  mauvaife  digefiion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcérés  font  fimples,  comme  ceux  qui  font 
caidez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice,  on  du  lang  6c 
des  humeurs  de  l’enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
fuperficiels,  &  de  peu  de  durée,  cedans  facilement  aux  remedes* 
6c  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  font  caufèz  par  un 
virus  venerien,ou  qui  viennent  enfuitede  quelque  fièvre  maligne* 
6c  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  6c  ambulans,  &  n’occupent  pas  feulement  la  fuperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan¬ 
gue  ,  mais  faifant  des  efearres  profonds ,  ils  fe  communiquent  en¬ 
core  à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge  ,  comme  font  princi¬ 
palement  ceux  qui  font  caufez  par  la  grofie  verole, lefquels  ne  peu¬ 
vent  pas  être  guéris  'par  les  remedes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fpecifiques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  tou- 
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jours  en  augmentant ,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en- 
fans ,  qui  fou  vent  font  trop  foibles  pour  pouvoîr  fupporter  les  re¬ 
medes  qu’il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcérés  de  la  bouche ,  félon  Galien  ,  font  de  difficile  guéri¬ 
fon,  à  caufè  qu’ils  font  fnuez  en  lieux  chauds  &  humides  ,  dans 
lclquels  s’augmente  promptement  la  pourriture  6e  la  corrofion  j 
outre  que  les  remedes  appliquez  n’y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
qu’ils  (ont  auffi-tôt  détrempez  de  fa  làlive. 

Pour  guérir  ces  ulcérés  ,  lors  qu’ils  (ont  petits,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  forte  de  temperer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice ,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchidant, 
la  faignant  même  6c  purgeant  pour  ce  faire, s’il  eft  befoin.  La  bou¬ 
che  de  l’enfant  fera  lavée  avec  eau  d’orge ,  ou  de  plantain,  6c  miel 
rofat,oufyrop  derofes  féches,y  mêlant  un  peu  de  verjus, ou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  6c  nettoyer  les  humeurs  vif. 
queufesqui  s’attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l’enfant,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu’il  a  fort  échauffées, ‘ce  qu’on  fera 
parle  moyen  d’un  petit  linge  bien  doux }  mis  au  bout  d’un  petit 
bâton ,  qu’on  trempera  dans  ce  remede  ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcérés,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu’en  les  irritant  il  ne  furvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l’enfant  doit  être  affez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inferieures  ,  il 
ne  s’en  éleve  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long-temps  retenus. 

Si  les  ulcérés  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remedes  topiques, qui  faffent  leur  operation  promp¬ 
tement,  &  prefqueen  un  in(tant,pour  corriger  la  mauvaifè quali¬ 
té  de  l’humeur  qui  les  caufe,  6c  faire  en  forte  qu’ils  n’augmentent 
pas  davantage  ;  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau¬ 
coup  diminuez  par  les  humiditezdela  bouche.  Ces  remedes  doi¬ 
vent  être  de  ceux  qui  font  quelque  efeare.  Pour  ce  fujet  on  tou¬ 
chera  ces  ulcérés  avec  un  peu  d’eau  fécondé,  mêlée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d’efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar¬ 
de  à  faire  en  forte  que  l’enfant  n’en  avale  aucunement  5  &  le  re¬ 
mede  fera  d’autant  plus  fort  &  âcre  ,  que  les  ulcérés  feront  pro¬ 
fonds  6c  malins.  Auffi-tôt  qu’on  les  aura  cauterifez  de  la  forte, 
en  les  touchant  fimplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
&  profondeur,  Ôç  félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe« 
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rofitez  âcres  ne  dillillent  fur  les  lieux  non  ulcerez,  &  même  dans 
la  gorge  de  l’enfant/  on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  décoélion  d’orge  &  d’aigremoine  <k  miel  rofat  5  réitérant 
de  toucher  &  laver  les  ulcérés  tant  qu’il  fera  jugé  à  propos ,  &  juf- 
ques  à  ce  qu’on  rtconnoiilè  qu’ils  n’ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  âcres  ,  il  n’en  tombe  quelque  pe¬ 
tite  portion  dans  la  gorge  de  l’enfant ,  &  que  l’avalant  cela  ne  luy 
puifle  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
iêr  ces  ulcérés  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée enfuite  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal.  11  fera  bon  auffi  de  purger  l’enfant, en  luy  faifant  prendre  un 
peu  de  cafTe  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico¬ 
rée  compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcérés  font  entretenus  par  un 
'virus  vénérien  ,  tons  ces  remedes  pourront  bien  peut  être  empê¬ 
cher  qu’ils  n’augmentent  pour  quelque  temps  5  mais  ils  ne  guéri¬ 
ront  point ,  fi  on  ne  le  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapître  XXXV. 

De  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  aux  petits  enfant, 

O4  de-  la  convulfion, 

LEs  dents  qui  étoient  cachéesdans  les  mâchoires,  commen¬ 
cent  ordinairement  à  fortir,non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  les 
unes  après  les  autres, vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plûtôt,  &  quelquefois  anlh  plus  tard, pour  quoy  faire  elles  percent 
les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup,  qui  s’étoient  au  refie  fort  bien  portez 
jufques  là, font  en  danger  de  leur  vie,  &  meurent  fouvent ,  pour  rai- 
fon  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hjpocratc  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  PAphor.15.du  $.liv. 
Jn  progrefju  uerô  quum  jam  dent  ire  incipiunt  ^gingiuarum  prurigin  es , 
febres  ,  convuljîones  ,  alui  projïirvia ,  &  maxime  quum  caninos  edunt 
dentés ,  &  bis  prxfertim  pueris ,  qui  craflfjimi  funt  ,  &  a  lu  os  du¬ 
ras  habent.  Dans  le  temps ,  dit- il ,  que  îes  dents  commencent  à 
pouffer  aux  enfans ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives, 
fièvres,  convulfions,  flux  de  ventre  ,  de  principalement  à  la  fortie 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  Sc 
replets,  8c  qui  ont  le  ventre  dur  8c  ferré.  Toutefois  le  même 
Hypocrate  dit  au  Livre  de  dentition ? ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas ,  8c 
que  plufieursen  rechapent.  Il  dit  aulfl  que  ceux  à  qui  elles  per¬ 
cent  durant  l’hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu’en  d’autre  temps» 
fi  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines  ,  qu’on  appelle  vulgairement  les  œilleres  ,  eau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  Tentant  que  les  autres  5  parce 
qu’elles  ont  une  racine  tres-profonde ,  &  un  petit  nerf  plus  confl- 
derable  ,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  Tœilj 
8c  comme  dit  auffi  Hypocrate  ,  les  enfans  qui  font  très-gros ,  8c  qui 
ont  le  ventre  dur,  font  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  j  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien 
plus  grande  fluxion  d’humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eft  dur  Sc  reflerré. 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  les  incifives ,  tant  à  caufe 
quelles  font  bien  plutôt  parfaites  ,  que  parce  qu’étant  plus  peti¬ 
tes  ,  8c  plus  aiguës  8c  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  faci¬ 
lement  percées  ^  comme  auffi  avec  moins  de  douleur,  que  par  les 
autres  qui  font  plus  molles  dans  le  commencement ,  8c  qui,  pour 
être  plus  groffes  8c  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi- tôt  fe  faire 
voye,  8c  que  ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  Agnes  que  les  dents  de  l’enfant  veulent  fortir ,  font  que  fes 
gencives  8c  fes  joues  fontenflées  II  y  fent  une  grande  chaleur, avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fou  vent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter,de  laquelle  il  diftille  beaucoup  d’humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  relient  \  la  nourri¬ 
ce  en  luy  donnant  à  teter  la  fent  auffi  bien  plus  chaude ,  8c  il  efl: 
plus  altéré  que  de  coutume  5  il  crie  à  chaque  moment,  8c  il  ne  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  ;  8c  on  fent,  8c  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroi  lient  minces  8c 
blanches  par  le  deffus,  8c  fort  enflées 8c  rouges  par  les  cotez  •  8c  fi 
les  dents  font  longtemps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu’il  en  perce 
trop  à  la  fois  ,  il  y  a  danger  que  l’enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  Hypocrate  fait  mention  dans  TAphorifme  lufdit ,  8c  que 
ne  ceffans  en  bref,  il  n’en  meure ,  comme  il  arrive  allez  fouvenr, 
8c  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grolTe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofesila  premiè¬ 
re  >  à  préferver  l’enfant  des  fâcheux  accidens  qui  luy  pourroiens 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  5c  la  fécondé  à  faire 
en  forte  d’aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles- mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l’enfant  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  reg;me  de  vivre ,  Sc  qu’elle  ufe  de  tou¬ 
tes  choies  qui  pourront  rafraîchir  5c  temperer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienneà  la  douleur  des  dents  j  5c  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  le  portent  avec  trop  d’abondance  fur  fes  gen¬ 
cives  enflammées,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  ;  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe¬ 
tits  clyfleres  s’il  étoit  reflerré  imais  fouvent  les  enfans  n’en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu’il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  fécondé  chofe,  qui  confifte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  Cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
palfera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencive  de  l’enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  deflus ,  afin  qu’en  étant  raréfiées ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  5c  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  j  à  quoy  l’enfant  pourra  auiïi  aider  luy-même,  fion  luy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglifle,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laquelle  eft  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d’un  hochet  d’argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l’enfant  de  la  douleur  qu’il  relient  pour  lors, 
dans  lequel  eft  enchâfTée  une  dent  de  loup  ,ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  decriltal.  Il  ne  faut  pas  croire  neanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau¬ 
coup  de  femmes  s'imaginent 5  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c’eft  à 
caule  de  leur  matière  folide,  unie  5c  polie  •  car  l’enfant  preffant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  qu’il  y  refi¬ 
lent  ,  il  en  diminue  peu  à  peu  1  épaifTeur ,  5c  tant ,  qu  a  la  fin  elles 
font  infenfiblement  percées  parles  dents  qui  font  au-defibus.  Si 
ces  chofes  11e  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  5c  trop  é pailles ,  pour  ne  pas  tant  laitier  fouffrir  l’enfant ,  5c 
pour  éviter  qu’à  raifon  de  la  grande  douleur  qu’il  relient  ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  deflus,  on  fe¬ 
ra  une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opera¬ 
tion  avec  leurs  ongles  5  mais  l’incilion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée,  parce  quelle n’efl:  pas  fi  douloureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remedes  que  plufieurs  perfonnes  atiu- 
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rtnt  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fortie  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  >  de  cer¬ 
velle  de  lièvre,  ou  de  celle  de  cochon,  8c  de  pendre  au  col  de 
l’enfant  une  dent  de  vipère-,  ôc  autres  niaiferies  de  pareille  natu¬ 
re  j  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperftition 
que  fur  aucune  raifon ,  je  ne  m’y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  p’us  ample  récit  ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  conyulfion  ,  c’eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puiiTe  arriver  aux  petits  enfans,  dont  les  deux  plus  communes 
cailles  font  les  tranchées  du  ventre,  defquclles  nous  avons  traité 
cy  -  levant  au  chapitre  y.  8c  la  douleur  que  cauie  la  fortie  de3 
dents,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoy  les  enïans  font  d  au¬ 
tant  plus  lujets,  qu’ils  ont  la  têtegroiTe,  êc  le  ventre  refîerré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caillent  la  convulfion, 
comme  il  arrive  adez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
n  ai  fiance  de  l’enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  ayons  enleigné 
au  fufdit  chapitre  \  i .  Mais  fi  c’eft  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  il  n’y  a  pas  de  plus  falutaire  remedeque  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftoryqufques  a  ce  que  1  on  fente  avec 
la  pointe  de  i’inftrument  les  dents  qui  font  difpofées  à  percer, 8c  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l’ont  fort  grof- 
le  i  comme  auffi  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  1  ont  reflerré,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  aufli  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti¬ 
rer  une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  Ion  voit  en  etre 
menacez  par  leur  plénitude,  8c  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  8c  leur  oindre  avec  l’huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col, la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d’un  bon  régime  de  vivre. 


C  H  A  P  i  T  R  F  XXXVL 
Du  flux  de  njent  re  des  petits  enfans. 

AUfli-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  adez  ordinairement  5  à  quoy  con¬ 
tribue  fort  fon  humidité ,  qui  leur  efl  naturelle  ,  comme  il  efl:  en- 
feignédans  i’Aphor.  53.  du  1.  Livre.  Jpuicumque  alvos  hvmidas  ha- 
bent ,  fi  cjiùdem  juvenes  fus  vint ,  melitis  degunt  his  qui  (iccas  habent . 
Ceux ,  dit  FJypo:rate>  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefle ,  (à 
portent  mieux  que  ceux  qui  l’ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  en- 


&  de  celles  des  en  fan  s  nouvèau-nés ,  L  i  Vu  Elit  $cx 
fans  font  d’une  nature  humide,  c’eft  qu’ils  n’ufent  aufii  pendant 
qu’ils  tetent  qued’alimens  fort  liquides  &  fluides  ,  lefquels  s’écou- 
lent  facilement  &  promptement  de  l’eftomac  bi  des  inteltins. 

Le  plus  1  ou  vent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu’ils  re  (Tentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  5  car  tou  ces  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  qu’ils  ont  pour  lors  une 
grande  al  te  ration  j  ce  qui  fait  que  tachant  de  1  éteindre,  ils  tetent 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eftomac  n’en  peut  dio-erer  ,  dans 
lequel  le  corrompant ,  il  ne  manque  pas  apres  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  aufii  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  efl  trop  échauffé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n’efi  accompagné  de  fièvre ,  oiï 
de  quelqu’autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre3à  caufequec’eft 
une  indifpoficion  convenable  à  fa  nature  bi  à  Ion  habitude  humb 
de, comme  aulli  aux  alimens  dont  il  elt  nourri,  flypocrutc nous  l’aL 
iure  ainfi  dans  1  Aphor.  34.  du  2.  Liv.  In  morbis  minus  perklitan- 
tur  y  quorum  nuttirx  ,  a  ut  xtati  ,  mit  tempori  m  or  b  us  m'dgis  cognu  tu  J 
fuerrt ,  qnkm  qttibus  in  nitllo  horttm  cognœtus  fuerït.  Ceux-là ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  efl  plus  familière  bc 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l’âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi¬ 
vre,  ou  au  temps ,  que  ceux  dont  le  mal  n’a  aucun  rapporta  toute;? 
ces  cliofes.  Neanmoins  s’il  eominuoit  bien  long-temps,  il  fera  bon1 
d’y  remedier,  de  peur  que  l’enfant  qui  efl  compofé  d’une  fubflan^ 
ce  tendre  bi  molle ,  facile  pour  cefujet  à  être,  s’il  faut  ainfl  dire, 
fondue  ,  n’en  fût  trop  affoibli  ,  à  raifon  de  la  grande  difiipatior? 
des  el pries ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qu£ 
s’écoulent  par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  Injet  on  lny  fera  teter  un  lait  bien  purifié,  rie  îuy  eri 
donnant  que  peu  à  la  fois, afin  qu’il  le  puiflè  mieux  digérer;  &  pour 
purger  fan  eflomac  ,  &  fes  inteflins  de  quelques  mauvaifes  hu^ 
meurs  ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  empêcheroient  encore 
d’autant  plus  ladigeflion,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infufîon 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compoiê  :  on  îuy 
donnera  aufii  quelques  petits  clyfleres  anodins,  fait  avec  le  lait,- 
les  jaunes  d’œufs ,  bi  le  miel  violât  2  &  après  qu’il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  aufii  mêler  pour 
lors  quelque  jaune  d’œuf  dans  fa  bouillie  s’il  en  mange  3  luy  fai-^ 
faut  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celuy 
de  grenades  3  &  le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  bi  or? 
luy  mettra  delfus  l’eflomac  des  compreffes  trempées  en  vin  aftrin. 
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gent  j  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins  ,  avant 
au  furplus  toûjours  égard  aux  differentes  caufes  du  flux  de  ven¬ 
ge  aux  accidens  qui  pourroient  l’accompagner  ,  &  le  fervant  de 
remedes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre  XXXVII, 

Du  ‘vomijjement  des  petits  enfans .  • 

ON  ne  s’étonne  pas  du  vomiffement  des  petits  enfans  ,  parce 
que  c’eft  un  accident  qui  leureff  plus  ordinaire  6c  plus  com¬ 
mun  qu’aucun  autre  >  6e  on  ne  fe  met  pas  auffi  beaucoup  en  peine 
de  l’arrêter,  à  moins  qu’il  ne  loit  continuel,  6e  avec  un  peu  trop 
d’excès  j  auquel  cas  il  feroit  neceffaire  d’y  remedier,  pour  empê¬ 
cher  qu’il  ne  fut  fuivi  de  quelque  plus  fâcheu  e  maladie. 

Le  vornillèment  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  caufe  qu’ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n’en  peut  faci¬ 
lement  contenir  &  digerer,  duquel  étant  furchargé,  il  eft  obligé 
de  le  rejetter.  1 1  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaife  qua¬ 
lité.  Les  efforts  d’une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  i  ce  que  font  pareillement  les  fauts  6c  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  fahant  danfer  trop  rudement  entre 
leurs  brasj  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fort}  d’autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  6c  broiiillé  dans  l’eftomac, 
il  n’en  peut  pas  être  bien  digéré }  mais  très- fouvent  auffi  c’df  pour 
n’y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l’enfant  a 
le  venrre  trop  comprimé  6c  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
Jefquels  il  eft  emmailloté  }  ce  qui  fait  qu’il  eft  obligé  de  le  laiffer 
regorger ,  à  caufe  de  la  douleur  qu’il  en  reffent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l’enfant  eft  nourri  ,  contribue  encore  beau¬ 
coup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiffement  eft  trop  frequent,  il  eft  neceffaire  de 
l’arrêter}  de  peur  que  l’enfant  reietrant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n’en  fut  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
6c  que  l’aébon  de  l’eftomac  n’en  fût  fi  pervertie  ,  qu’elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomiffement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  j  s’il  vient  de  ce  que  l’enfant  prend  plus  de  lait  qu’il  ne  luy 
en  faut ,  fa  nourrice  ne  luy  donnera  pas  tant  à  teter  5  6c  que  ce  fo.ç 
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peu  à  chaque  fois,  afin  quefon  ellomac  pniiïe  plus  facilement  con¬ 
tenir  &  digerer  ce  qu’il  aura  reçu  *  fi  c’eft  par  la  mauvaife  qualité 
du  lait, la  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy 
foie  convenable^ fi  c’eft:  par  la  toux,on  y  remédiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  l’appaifer, félon  les  differentes  caufesdont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude¬ 
ment  >  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu’il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  auffi  qu’il  nefoit  pas  trop  prefTé  &  ferré  de  fes  bandes  au 
droit  de  fon  eltomac,afin  de  luy  laiffer  la  liberté  de  s’étendre  ,  fé¬ 
lon  la  quantité  du  lait  qu’il  aura  reçu  *  &  outre  toutes  ces  chofes, 
fi  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l’enfant, luy  faifant  prendre  demi-once  defvrop 
de  chicorée  compofé  5  &  après  qu’il  aura  été  ainfi  purgé  ,  s’il  eft 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
fortifier  Ion  petit  eftomac ,  mettant  auffi  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jec ,  des  comprefiès  trempées  en  vin  aftringent,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  fait  infufer  des  rofes  de  Provins  ,  de  la  canelle  Sc  des  clous  de 
pirofîe. 

O 


Chapitre  XXXVIII. 

Des  hernies,  oh  defeentes  des  petits  enfans. 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention  ,  qui  eft 
feulement  d  obferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfans ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l’explication  ,  &  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  differentes  efpeces 
d’hernies  $  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d’examiner 
legerement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  eft  l’in- 
teftinale  ,  laquelle  eft  quelquefois  complété  aux  enfans  auffi-bien 
qu’aux  hommes-ce  qui  arrive  quand  l’inteftin  tombe  jnfqu’au  fond 
du  Scrotums  &  d’autrefois  incomplète,  Iorfqu’il  ne  paffe  pas  l’aîné; 
Ce  peut  être  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  t  épiploon  qui 
fait  l’hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l’inteftin  ,  6 c 
quelquefois  l’un  &  l’autre  s’y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  frequentes  des  hernies  des  petits  enfans, font 
les  grands  efforts  qu’ils  font  à  crier  &  à  toufier ,  à  quov  contribue 
fort  l’humidité  &  lamolleffede  leur  corps  ,  comme  auffi  la  trop 
grande  corn preffion  de  leur  ventre  dans  le  maillot  >  dautantque 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large, quand  ils  viennent  à  beau¬ 
coup  crier  ou  à  touffer,  îleft  fortement  poulie  en  bas ,  au  moyen 
de quoy  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

îl  faut  remédiera  cette  maladie  auffi-tôt  qu’on  s’en  apperçoit, 
car  plus  elle  eft  négligée  ,  d’autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cu¬ 
ration  }  à  caufe  que  par  la  continuelle  chûte  de  l’inteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fedilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans,à  caufe  delamollefle 
de  leurs  corps,auffi  en  guéri  fient-ils  plutôt  que  les  perfonnes  âgées j 
parce  que  la  réiinion  des  parties  dilatées  eflaifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrefTe,  qu’à  caufe  que  finteftin  étant  réduit  6c 
contenu  en  fon  lieu  naturel, pendant  que  l’enfant  acquiert  accroif- 
fementavec  l’âge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corpSj&  le  lieu  de  la  dilatation  s’étrécit  peu  à  peu,  &  fe  raffer¬ 
mit  par  la  compreffion  du  bandagebien  appliqué  defïus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu¬ 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage,  le¬ 
quel  feul  eft  capable  de  remedier,  tant  aux  complétés  qu’aux  in¬ 
complètes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecompref- 
feau  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l’inteflin  ,  &  Yepiploo 2  pareillement, s’il  croit  tombé,  dans  leurfi- 
tuation  naturelle.  Pour  quoy  faire, il  faudra  coucher  l’enfant  la  tê¬ 
te  baffe, puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  réduction  ,  pouf¬ 
fant  de  l’une  tout  doucement  la  tumeur, &  faifant  rentrer  l’inteflin 
de  l’autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empêcher  qu’il  ne  refforte,  faifant  ainfi  juf 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  j  après  quoy  on 
mettra  une  comprefle  afïez  épaifle  furie  lieu  dilaté,puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&  longueur  proportionnée  à  la  groflèur  du  corps  de  l’enfant ,  en 
telle  façon  qu’elle  en  faffe  trois  ou  quatre  tours  j  on  pofera  d’a¬ 
bord  le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l’enfant  ,  vers  le  côtéoppo- 
fitede  celuy  de  l’hernie  ,enfuite  de  quoy  iabande  fera  menée  par 
défions  la  fefïe  de  celuy  qui  eft  malade ,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardeflus  la  comprefle  appofée  5  où  étant,  on  la 
fera  paflèr  par  deffousles  reins  du  même  côté,  pour  luy  faire  fai¬ 
re  le  tour  du  corps:  apres  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ,  continuant  ainfi  cous  les  autres  tours  iufques  à  la  fin, 
obfervant  toûjours  que  les  circonvolutions  qui  paftent  fur  Paine, fe 
fallent  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever,  &  de  les  attacher  tou- 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  comprefîè ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  ftable. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  la  maniéré  de  réduire  la  des¬ 
cente  ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  3  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  auffi  un  petit  brayer, qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu’on 
foit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu’on  fait  la  bande 
roulée j  pour  lequel  Sujet  il  doit  être  ciré  de  tous  cotez, afin  qu’il  ne 
foit  pourri  par  les  excrémens  de  l’enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puiffent  promptement  guérir  l’hernie,  il  faut  qus  l’en¬ 
fant  relie  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage, 
félon  la  grandeur  delà  dilatation,  &  qu’011  faflê  aufîi  en  forte  qu’il 
ne  crie  ni  toulTe,s’il  y  a  moyen, &  que  le  ventre  ne  luy  foit  compri¬ 
mé  en  fon  maillot, de  peur  que  ces  chofes  n’excitent  de  nouveau 
l’intefün  à  Sortir.  Quelques-uns  avant  que  d’appliquer  le  banda¬ 
ge, baffinent  le  lieu  avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l’emplâtre 
contra  rupturam  ,•  mais  cela  Sert  peu  en  cette  rencontre  ,  où  le  Seul 
bandage  peut  Suffire  ,  pourvû  qu’il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayesjefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu¬ 
te  d’aucune  partie  j  mais  feulement  par  la  diflenfîon  des  membra¬ 
nes  du  ferotum ,  &  de  celles  des  teflicules,caufécspar  quelques  ma¬ 
tières  qui  s’y  font  amafîees  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contufes  &  prefTées  pendant  un  mau¬ 
vais  travail  j  entre  lefquelles  l’aqueufe  &  la  venteuse  arrivent  le 
plus  Souvent  5  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais  ,  ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curation  de  l’aqueufe, qu’on  appel  le  hydro:d!c ,  laquelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foit  commu¬ 
nes  ,  ou  propres  des  teflicules  ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  reme- 
desqui  puùlent  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans, êc  en  diffiper  les 
vents  3  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudra  avec 
fomentations  d’eau  de  vie, ou  de  décoction  de  camomille,  mêlilot, 
rue,  marjolaine  &  fenouil,  dans  laquelle  on  trempera  auffi  des 
comprefies  pour  mettre  deflùs  5  &  on  les  deffiéchera  avec  eau  de 
chaux, <  ù  fera  fondu  un  peu  d’alun, &;  après  la  rélolution  &  déifi¬ 
cation  delà  pins  grande  portion  des  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  quM  ne  s’y  en  engendre  d’autres, en  y  mettant  des  compref- 
fes  trempeesen  gros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  rôles  &  l’alun, 
ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l’hydrocelIe,&; 
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à  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Mais  fi  les  remedes  ont  été  faits 
en  vain,  6c  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grotte, on  en  fera  l’ou¬ 
verture  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  pon&ion  de  la  lan¬ 
cette,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans  ,  qui  pour  la  foi- 
blcfte  de  leur  âge, 6c  la  delicatefle  de  leurs  corps ,  6c  pour  n’avoir 
pasl’ufagede  laraifon  ,ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  operation  pour  la  curation  de  l’hydrocele  •  6c  même  il  la 
tumeur  n’eft  que  médiocrement  groftè,  on  n’en  doit  pas  faire  ou¬ 
verture  j  cari  j’ay  fouvent  vu  qu’elle  fedilîipe  6c  fe  guérit  d’elle- 
même  avec  l’âge  ,  comme  dit  Hypocratè  au  Livre  De  aer.  aqu.  & 
loc.  Pueris  hydropes  in  teflïbus fiant  ,  quandin  parvi  fuerint  :  deinde 
atatis  progrejfu  evanefeunt . 


Chapitre  XXXIX. 

Des  galles  qui  viennent  ordinairement  a  la  tête  &  a  la  face  des 

petits  enfans. 


NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n’ont  aucune 
malignité  ,  6c  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel¬ 
ques  humeurs ,  qui  pour  être  fimplement  échaudées ,  font  facile¬ 
ment  portées  à  la  tête  6c  au  vifage  de  l’enfant ,  où  étant ,  elles  y 
font  des  pullules  humides, dans  lefquelles  ces  humeurs  féjournant» 
fe  corrompent  6c  fe  convertirent  en  fanie,  qui  ronge  enfuite  6c  ul¬ 
céré  la  lïmplefuperficieducuir  j  après  quoy  cette  fanie  en  décou¬ 
le, laquelle  venant  à  fe  delfécher  autour  du  lieu  d’où  elle  fort, s’en¬ 
durcit  6c  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement  galles; 
dont  ilfe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  6c  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez  ,  qu’ils  parodient  avoir  une  callote,  êc  un  mafque  tout 
d’une  piece,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  6c  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ,  auffi-bien  que  la 
rougeole  6c  la  petite  verole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel¬ 
ques  fuperfluitez,  ôcdurefidu  du  fangmenftruel ,  dont  l’enfant  fe 
purge  après  qu’il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bien  rectifié, 
eft  ainfi  chalfé  au  dehors ,  afin  d’être  rejetté  comme  choie  inutile, 
mais  c’eft  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans, qui  pren¬ 
nent  plus  de  lait  qu’ils  n’en  peuvent  digerer, comme  au  111  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoy  font  engendrées  quantité 
d’humeurs  vicieufes  6c  corrompues  qui  caufcnt  cette  galle, laquel- 
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le  vient  le  plus  fouvent  à  la  tête  &  ci  la  face  *  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans  ,  qu’aucun  autre  qui  (oit  au  refte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes ,  fi  elles  font 
fuperficielles ,  fi  elles  font  humides,  &  de  couleur  jaunâtre,  6c  fi 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroît  rouge  &  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouflant  au  dedansjparce  que  leur  évacuation  garehtit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  5  èc  nous  voyons  or¬ 
dinairement  que  ceux  dont  le  corps  s’eft  long-temps  purgé  de  telles 
fuperfiuitez  ,  s’en  portent  beaucoup  mieux  ,  après  qu’ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourme >  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  figne  ,  la  galle  (oit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  $  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur¬ 
ger  ainfi  le  corps  de  l’enfant,  en  pouffant  au  dehors  ces  excrémens. 
C’eft  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d’empêcher  que  l’en¬ 
fant  n’engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs;  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai¬ 
tement  purifié  &  bien  rafraîchij  le  ventre  de  l’enfant  fera  toûjours 
tenu  libre, &  purgé  fi  befoin  effavec  un  peu  defyrop  derofcs,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  le  portent  pas«en  fi  grande  abon¬ 
dance  vers  la  tête  5  de  peur  que  la  lanie  qui  ed  retenue  lous  les 
galles,  venant  à  ronger  &  à  coroder  le  cuir, ne  fille  des  ulcérés  pro¬ 
fonds,  il  fera  bon  aufii  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes,  .fin  qu’el¬ 
le  puifife  avoir  libre  ififuë  ;  pourquoy  faire  on  fefertordinairement 
de  beurre  frais,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  hume&er,  ou 
d’un  Iimment  d’huile  d’amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met 
parddTûs  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  &  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  &  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remedes  jufques  à  ce  que  l’enfant  foit  tout-à-fait  guéri, &  il  ne 
les  faut  point  changer, p  irce  qu’ils  font  beaucoup fuppurer  les  gal¬ 
les  ;  car  ils  n’attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperfluës  ,  qu’on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu’une  pire  ma¬ 
ladie  n’arrive  5  après  l’évacuation  delquelles  le  lieu  iedefiféchera  & 
fe  guérira  de  foy-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l’enfant  doi¬ 
vent  être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  gra ter,  &  à  écorcher 
ces  galles ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu’il  y  refirent  ordinaire¬ 
ment,  il  n’excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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moyen  de  laquelle  il  y  afîluëroit  encore  une  plus  grande  abon¬ 
dance  d’humeurs. 


Chapitre  XL. 

De  la  petite  njcrole y  &  de  la  rougeole  des  enfans. 

LA  petite  verole  eft  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans.* 
qui  arrive  aufli  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon- 
nés  déjà  avancées  en  âge ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  pu  Un  les 
toutes  femblables ,  venir  à  toute  la  fuperficie  de  la  peau  ,  engen¬ 
drées  de  l’impureté  du  fang,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette,  comme  en  l’émon&oire  univerfel >  pour  en  purger  touo 

le  corps.-  > 

Beaucoup  d’anciens  Médecins ,  aufli  -  bien  que  plu  fleurs  moder¬ 
nes  ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refldu  du  lang  men- 
ftruel,  dont  l’enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  la  mere, lequel  après 
qu’il  ed  né ,  venant  à  être  échauffé  £e  à  bouillonner  dans  les  vaif- 
feaux  ,  eff  feparé  de  toute  la  malle  du  fang  qui  a  été  engendré  de¬ 
puis,  &  ed  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps,  pour  en  être 
ainfi  entièrement  nejetté  6c  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon 
fens,  n’ed  pas  bien  vrayfemblable  5  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plulîeurs  hommes  6c  femmes, qui  quoyque  bien  âgez,  n’ont  jamais' 
eu  cette  maladie,  qu’ils  ne  pourroient  avoir  évitée, fi  elle  procedoit 
des  reftes  de-ce  fangmendruel  dont  un  chacun  lans  exception  eff 
nourri  au  ventre  de  la  mere.  Ceux  qui  lont  de  cette  opinion  répon¬ 
dent,  que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  c’eft 
que  leur  nature  forte  &  robude  a  pu  digérer,  5c confumer  telles 
luperflukez  ,  ou  même  les  purger  par  d’autres  voyes,  comme  par 
quelques  flux  de  ventre,  ou  par  d’autres  maniérés  inlenfibles.  T  ou- 
tefcis  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord  que  ce  fang  mendruel  ne 
pourroit  pas  demeurer  caché  6c  afioupi  au  corps, pendant  des  tren¬ 
te,  quarante  6c  cinquante  années  après  la  naiffance,  fans  produire 
lès  effets  ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n’avoir  cette 
maladie  qu’en  cet  âge  :  mais  il  ed  bien  plus  croyable ,  que  la  caufe 
de  la  petite  verole  ed  la  corruption  d’un  air  contagieux ,  qui  infecte 
&  gâte  principalement  le  fang  des  enfans  6c  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  à  caufe  de 
la  tendreffe  ce  molleffe  de  leur  corps,  6c  plus  en  certaines  années  èc 
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en  quelques  faifons ,  qu’en  d’autres ,  comme  il  eft  aifé  de  le  recon- 
îioître  journellement  5  car  en  temps  peftilentieux,  la  petite  verole 
eft  bien  plus  commune  au  Printemps  &  en  Efté ,  que  fur  la  fin  de 
l’Automne  6c  en  H  y  ver. 

La  petite  verole  différé  de  la  rougeole,  quoyqu’elles  foient  tou¬ 
tes  deux  fi  femblables  dans  leur  commencement ,  qu’il  eft  fou-venc 
difficile  de  reconnoître  diftinélement  l’une  d’avec  l’autre  ,  qu’a- 
prés  le  deuxieme  ou  le  troifiéme  jour  ■  auquel  temps  la  verole,  qui 
ne  paroiftoit  être  que  rougeole  dans  l’abord  ,  commence  à  s’élever 
en  pullules,  qui  après  blanchiment  ôc  meurilfent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eft  caufée  d’un  fang  bilieux  Se  échauffé  3  qui  fait  feule¬ 
ment  des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  tres-petite,qui  viennent  plus  promptement,  comme  des  eryfi- 
pelles ,  &  principalement  au  vilage  5  mais  la  verole  eft  faite  d’une 
matière  fanguine  &  pituiteufe,qui  étant  plus  cralfe  8c  plus  vifqueu- 
fè,  produit  plufieurs  pullules  qui  s’élèvent  en  pointe,  ÔC  qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches  8c  meurilfent ,  après  quoy  elles  fe  con- 
vertiiïent  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

Des  fignes  de  la  verole3  les  uns  précèdent  la  fortie  des  pullules, 
8c  les  autres  l’accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè¬ 
vre,  étourdi (Tement  ,  tournoyement  $c  douleur  de  tête,  l’urine 
fort  trouble,  laffitude  8c  douleur  aux  reins  8c  aux  lombes,  naufe'es 
&  vomilfemens ,  difficulté  de  refpirer ,  bâillemens  frequens ,  éter- 
nuëmens  ,  prurit  8c  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  yeux  ,  6c 
laffitude  de  tout  le  corps3  mais  lorfque  la  verole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  pullules 
qui  s’élèvent  par  tout,  lefquelles  cro  fient  8c  s’augmentent  tant  en 
grolfeur  qu’en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour  , 
pendant  quoy  elles  meurilfent  8c  blanchilfent  peu  à  peu  j  la  tête  & 
le  vifage  s’enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d’hu¬ 
meurs  qui  s’y  fait ,  le  nez  le  bouche  par  les  excrémens  qui  s’y  def- 
féchent,  les  malades  ont  la  voix  enroiiée,  une  toux  lèche,  douleur 
de  gorge ,  8c  grande  difficulté  de  refpirer  3  6c  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  pullu¬ 
les,  qu’il  en  paroît  tout  bouffi,  6c  en  eft  rendu  tout  monftrue^x. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  verole  ,  félon  quelle 
eft  plus  ou  moins  maligne  3  la  première  eft  celle  qui  n’eft  accom¬ 
pagnée  que  d’une  Ample  émotion  de  fièvre, excitée  de  la  feule  ébu- 
jition  de  fang  8c  des  humeurs  ,  qui  celle  dés  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  accidens,  laquelle  meurit ,  fuppure  8c  guérit  faci^* 
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lement ,  &  promptement:  les  pullules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe  ,  &  leur  matière  eft  blanche ,  égale  &  bien  culte,  &  es  en- 
tans  en  réchappent  aifément, s’ils  en  font  bien  traitez.  Mais  1  autre 
efpece  de  verole  qui  eft  totalement  maligne  ,  eft  celle  qui  eft  cau- 
fee  de  quelque  humeur  contagieufe  s  &  peftilentieufe,  dont  les  pu¬ 
llules  font  plates ,  brunes,  oblcures  ou  livides ,  ayant  de  petites  ta¬ 
ches  noires  en  leur  milieu  ;  elles  fortent  plus  lentement,  &  ne  (ont 
fuivies  d'aucune  fuppurauon ,  ou  s’il  s  en  fait,  elle  eft  mauvaifeda- 
nieufe ,  fereufe  &  accompagnée  de  pernicieux  accidens  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncope, 
dvfenterie  &  d'autres  qui  caufent  tres-fouventlamort  ,  oua  tout 
le  moins  des  ulcérés  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vue ,  defigu- 
rement  &  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  ielon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  c*. 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  es  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  verole;  lequel  n  e  1 
autre  chofe  que  plufieurs  pullules,  qui  par  leur  proximité ,  &  par 
leur  groffeur  fe  joignent  toutes  enfemble ,  &  font  un  mélangé  de 
leur  matieredaquelle  étant  amaffée  en  grande  quantité  en  un  me¬ 
me  lieu,  ronge  &  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  fi 
elle  avoit  été  épanduè  &  difperfée  en  plufieurs  pullules  (eparees  ; 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
les ,  &  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftance  qui  s’y  fait  ordinairement  ;  &  fe  faifant  un  depot,  ou  tranl  - 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d’autres  parties ,  elle 

les  carie,  &  y  caufe  d’autres  accidens,  comme  nous  avons  dit 

Le  prognoftic  de  la  petite  verole  fe  tire  félon  fa  nature  diffe¬ 
rente  que  nous  venons  d’expliquer  ;  car  fi  la  fievreeft  legere ,  & 
qu’elle  ceffe  à  proportion  que  les  pullules  fortent, fi  ces  puflulcs  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantités  qu’elles  meunffent  &.blatichif- 
fent  en  peu  de  temps',  c’eft  un  bon  ligne  ;  mais  fi  la  fievre  eft  forte 
au  commencement,  &  qu’elle  s’augmente  de  jour  en  jour ,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  &  autres  accidens  a  mefure  que  les  puttuLs 
fortent ,  fi  elles  font  en  grand  nombre, noires,  plates.feches  &  ans 
fuppuration,  c’eft  figne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font  pas  en  un 
fi  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  perfonnes  agees ,  d  au¬ 
tant  qu’elle  eïl  convenable  à  leur  âge  &  a  leur  nature  ,  &  qu  ns 
ont  auffi  le  cuir  plus  rare  &  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma- 
tiere  eft  plus  facilement  expulfee3qu  aux  autres  qui  1  ont  p  us  ur  : 
&  fes  pores  moins  ouverts. 
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Quant  à  la  rougeole ,  elle  n’eft  jamais  fi  daneereufe  que  la  ve- 
rolej  à  caufe  que  (a  matière  pour  fa  lubtilité  s’évapore  plus  facile¬ 
ment  5c  plus  promptement.  Elle fe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  verole  furvient  quelquefois  5 
c’effc  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit,  l’u¬ 
ne  pour  l’autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa- 
roilfent  prefque  femblables. 

La  guerifon  de  la  petite  verole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  5c  vertu  de  nature, qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  humeurs 
malignes  ;  c’ell  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu’on  pourra, &  la  fortifier, afin  qu’elle  puifie  venir  â  bout  de  l’ou¬ 
vrage  quelle  entreprend  -,  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé¬ 
tourner  de  fon  operation,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  medecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remedier  à  cette  ma¬ 
ladie  on  fera  premièrement  obferver  à  l’enfant  un  bon  régime  de 
vivre, qui  doit  être  tel  qu’il  n’ufe  d’aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps,mais  qu’il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  5c  volailleson  luy  pourra  auf- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  5c  reguelifle  ,  danslaquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l’enfant  ell  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  boüillie  ,  julquesà  ce 
qu’il  foit  entièrement  guéri  j  5c  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  allez  fouvent  prendre  aucun  remede  ,  ni  autre 
aliment  par  la  bouche, que  le  lait  de  fa  nourrice,  elleobfervera  el¬ 
le  même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  5c  temperer  le  plus 
qu’elle  pourra  j  elle  ne  portera  point  l’enfant  à  l’air, mais  le  tien¬ 
dra  dans  une  chambre  bien  c!ofe,en  laquelle  il  n’ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid jcar  l’air  trop  chaud  affoiblit  extrêmement, en  faifant 
grande  refolution  5c  diflipationdesefprits  5  5c  l’air  froid  repoufle 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  5c  empêche  la  fortie  de  la  verole. 
On  recommande  qu’il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges, a  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  s  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  5c  les  en¬ 
flamme  par  fa  vivacité  ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie^c’efl:  pourquoy  je  crois  qu’une  couleur 
un  peu  plus  douce ,  telle  qu’elle  puifie  être,  devroit  etre  préférées 
mais  l’ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l’enfant  doit  etre  modéré, 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  5c  digérées, 
la  fortie  des  pullules  fe  fafie  plus  aifément,  il  ne  doit  pas  aller  j.uf- 
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ques  à  un  trop  profond  alToupiflement ,  qui  feroit  un  figne  d'une 
nature  accablée  3  le  ventre  luy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  cl  y  Itérés  afin  d’en  évacuer  les  excrémens,  s’ils  y  étoient 
trop  long  temps  retenus. 

Mais  lorfquela  verole  efl:  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  reipirer  ,  &  d’autres  accidens, le 
principal  remedeeft  la  faignée  ,  bien  que  la  plupart  des  femmes, 
qui  nefeconnoifient  pas  à  la  chofe,la  blâment,  &  ne  veulent  pas 
fouffrir  qu’on  la  fade  à  leurs  enfans, s’imaginant  quelle  empêche- 
roit  la  verole  de  fortir3&  quand  il  arrive  que  Iesenfans  aufquelson 
s’en  efl  lervi,  meurent  ,quoyque  ce  foitpour  la  grandeur  &  mali¬ 
gnité  de  la  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d’en  attribuer  la  caufe 
a  la  faignée  3  mais  il  cft  très- certain  que  ce  remede  tft  très-  profit 
tabledans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  3  car  parfon  moyen 
toutes  les  humeurs  (ont  rafraîchies  ,  êt  la  plénitude  en  étant  éva¬ 
cuée  ,  la  nature  régit  &:  domine  mieux  le  relie.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation  ,  on  ne  s’en  doit  pas  fervir  au  commencement, de  peur 
que  par  l’agitation  qu’elle  caufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  loic 
détournée  &  empêchée  de  faire  ion  operation  3  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu¬ 
ré  d’impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  parties 
n’y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
qui  puiflent  fortifier  le  cœur, comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales ,  dont  on  fe  ieitordinairemenr, 
qui  font  plûtôt  propres  à  faire  vomir ,  qu’à  fortifier  le  cœur, ni  de 
ces  poudres  de  Perles, de  de  Bezoard  ,  &  autres  pareilles  fadaifes , 
qu’on  croit  fuperflitieufement,  &  fansaucune  rai  ion,  avoir  des  fa- 
cultez  fpecifiques  àcefujet.  L’exemple  d’un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperan ce, décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge, nous  prou¬ 
ve  bien  cette  veritéjlequel  mourut  de  la  petite  verole  ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues, appellées  fans  railon  remg* 
des  fpecifiques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance , 
qu’on  négligea  de  luy  faire  les  remedes  qui  luy  auroient  été  vray- 
femblablement  faîutaires ,  &  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  &  les  plus  faîutaires  cardiaques,  font  premièrement  la 
refpiration  d’un  air  fain  St  pur,  St  les  bons  alimens  ,  avec  1  ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l’eftomac  ,  St  qui  les  ré- 
joüiflent  &  le  confortent  ,  en  refiflant  à  la  pourriture  des  hu¬ 
rleurs  ,  comme  font  le  jus  d’orange  àç  les  fyrops  de  Limoa  &  .de 


* 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,LivreHL  yiy 
(Grenade ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l’enfant,  ou  avecun  pende 
vin  bien  trempé,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  ,*  fi  la 
fièvre  n’eft  pas  grande  $  &  li  c’eft  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feu! 
lait  luy  doit  fuffire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remedes  appliquez  au  dehors, c’eft- 
à-dire  au  traitement  des  puftules ,  afin  qu’elles  fè  puilfent  meurir 
plus  facilement ,  aulîi  tôt  qu’elles  commencent  à  paroître,  qui  eft 
vers  le  troifïéme  ou  quatrième  jour, on  les  oindra  toutes, &  princi¬ 
palement  celles  du  vifage,  avec  huile  d’amandes  douces ,  les  fro. 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  ;  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crème, d’autres  ne  fe fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  &  lavé  par  plufteurs  fois  en  eau  de  rofe,&  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graillent  jufques  à 
parfaiteguerifon^ôcquand  les  puftules  font  bien  meures ,  ce  qu’on 
reconnoît  par  leur  blancheur  ,6c  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vient, qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour, on  peut  alors 
percer  les  pIusgrofTes,pouren  faire  fortir  la  matière ,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  fé  jour, elle  ne  vînt  à  ulcerer  &  corroder  trop  pro¬ 
fondément  les  parties.  Celafe  fera  avec  une  aiguille  d’or  ou  d ’ar- 
gen^ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeaux, après  quoy  pour 
les  deiïecher,  on  frotera  le  vifage  d’un  liniment  fait  de  crème  ré¬ 
cente  ,  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remede  juf¬ 
ques  à  ce  que  les  croûtes  foient  tout- à- fait  tombées  ,  le  renouvel¬ 
ant  chaque  jour  au  matin  ôcaufoir  j  ou  on  le  fera  avec  onguent 
-rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  verole  ne  fade  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeux,  il  eft  bond’ufer  au  commencement  de  quelque  reme¬ 
de  rafraîchi  (Tant,  qui  en  repou  (Tant  modérément ,  la  puiflè  empê¬ 
cher.  Onfefert  ordinairement  d’eau  rofe, 6c  de  celle  deplantain  me. 
iées  enfemble ,  avec  quoy  on  les  bafline  de  temps  en  temps  3  la  plu. 
part  des  femmes  y  ajoûtent  un  peu  de  fafran  qu  elles  font  détrem¬ 
per  dedans  j  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur  ,  j’aimerois  mieux  me 
lervir  des  eaux  toutes  feules  5  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillement 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  aufli  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l’enfant,  afin  qu’il  puiflè  plus  fa¬ 
cilement  refpirer  ,  cequ  on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge,  ôv« 
pour  adoucir  fa  gorge, qu’il  a  toujours  enroüée,il  pourra ufer  d’un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne  j  &  pour  incifer  les  phle- 
crmes  qui  s’y  attachent, on  luy  donnera  un  peu  de  celuy  de  Limon 
ou  de  Grenade  jmais  le  feu!  lait  fufgra  pour  le  petit  enfant.  Faifons 
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voir  maintenant  la  maniéré  avec  laquelle  il  doit  être  traité  de  îa 
maladie  venerienne  ,  vulgairement  appellée  lagrojje-veroley  pen¬ 
dant  qu’il  eft  encore  à  la  mamelle. 


Chapitre  XLL 

De  la  curation  de  la  maladie  Venerienne  des  petits  enf ans. 

SI  la  petite  veroledont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie 
contagieufe  ,  elle  ne  Peft  ordinairement  qu’à  l’égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré¬ 
quentation  5  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  grotte  verole,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  &  fi  fufceptible  ,  qu’un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s’eft  vû  bien  des 
fois)à  des  familles  entières  ,  &  auffi-bien  aux  vieux  qu’aux  jeunes. 
C’eft  une  choie  digne  de  grande  compaffion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  innocens  à  la  mamelle  affligez  d’une  fi  fâcheufe  maladie  j 
qui  outre  qu’elle  leur  fait  porter  la  peine  d’un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  allez  fouvent  abandonner 
d’un  chacun,  &  delailler  même  de  leur  propre  mere  dans  un  état 
fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fl  jeune  âge ,  ou  ils  l’ont  apporté  en 
nailTant ,  l’ayant  dés  le  ventre  de  leur  mere  5  ce  qu’on  reconnoît  fi 
elle  en  étoit  infedée,êc  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
tules ,  <5c  des  ulcérés  en  plufieurs  parties  de  leur  corps,  6c  principa¬ 
lement  au  ventre  êtvers  le  fondement,  &au  dedans  des  eu  ifless 
comme auffi  à  la  tête j  ou  bien  ils  l’ont  gagnée  depuis, &  l’ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre¬ 
mières  impreffions  paroîcront  vers  la  bouche  de  l’enfant, à  la  quel¬ 
le  il  viendra  des  ulcérés ,  à  caufe  de  l’acrimonie  du  mauvais  lait 
qu’il  tete,  lequel  luy  fervant  de  nourriture  5  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  neanmoins  obferver ,  que  l’on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tetent  le  lait  d’une  nourrice  fort  échauffée, avoir  pour  cet¬ 
te  feule  caufe, quantité  de  puftules  aux  fettes,Ôc  au  dedans  des  cuif- 
fes,qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d’être  infe&ez 
de  la  maladie  venerienne  j  mais  on  peut  juger  que  ces  puftules  3 
quoyque  grottes  &  élevées ,  font  fîmples  &  fans  malignité ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  d’aucun  autre  accident  j  auquel  cas  il  faut 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  à  l’enfant  une  autre  nourrice. 
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dont  le  lait  foit  bien  temperé,  &  quelle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l’enfant  bien  nettement. 

Il  effc  tres-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
venerienne  en  puilTent  guérir 3  &  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  demps  après  5  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  le 
rétablir,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe,qu’eft 
le  fang  de  la  mere  infeété  d’un  tel  venin ,  dont  ils  ont  été  engen¬ 
drez  ,  formez  &  nourris  :  mais  à  l’égard  de  ceux  qui  l’ont  prife  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d’efperance  &  de  fa¬ 
cilité  à  leur  guerifon }  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com¬ 
muniquant  pas  d’abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaif- 
feaux  du  corps  de  l’enfant,  n’y  fait  pas  tant  de  dégât  qu’en  l’autre 
occafion;  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu’il  eft 
au  ventre  de  la  mere,  luy  eft  porté ,  &  s’épanche  tel  qu’il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  car  il  n’y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l’eftomac,  &  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  l’alterer  &  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toûjours,  nonobftant  les  differentes  préparations  qu’il  a 
reçues  :  neanmoins  l’enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n’en 
guérira  jamais  tant  qu’il  la  taitera  5  d’autant  que  fon  lait  eft  toû¬ 
jours  infedé  de  cette  qualité  veneneufe  j  &  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c’eft  un  grand  hazard  s’il  ne  luy  communique  cette  contagieufe 
maladie. 

On  peut  dire  en  general,  que  la  curation  de  la  groffe  veroleeft 
tres-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  5  à  cau- 
fe  que  pour  la  foibleffe  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu’avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remedes 
qui  y  conviennent  :  c’eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
unecurepalliativeon  pût  différer  à  les  traiter  tout-à-fait,  jufques 
à  ce  qu’ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  5  mais  comme  il  s’en  rencon¬ 
tre  beaucoup ,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at¬ 
teindre  la  première,  ou  la  deuxième  année,  d’autant  que  cette  mé¬ 
chante  maladie  va  toûjours  en  augmentant ,  êt  que  fes  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreffion  fur  leur  corps;  a  caule  de  fa 
del  icateffe  &  mollefte ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  01V  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d’en  entrepren¬ 
dre  la  curation,  quoy  que  l’enfant  foit  encore  à  la  mamelle.  Cet- 
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te  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  j  mais  on  eft 
contraint  de  s’y  refoudre,quand  il  n’y  a  aucune  apparence, ni  elpe» 
rance  qu’il  puifTe  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu’il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l’enfant,  fi  elle 
étoit  infectée  de  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié '5  &  s’iln ’étoit  ainfi  j  elle  feroit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire ,  félon  qu’il  ferait  requis.  La  plûpart  veulent  ,  afin 
qu’il  foit  médicamenteux, qu’elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l’enfant,  d’une  eau  theriacale,  &  d’une  décodion  fudorifique;  mais 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auroient  peu  d’effet ,  je  crain- 
droisque  luy  échauffant  le  lait,  elles  ne  portaient  préjudice  à  l’en¬ 
fant,  au  lieu  de  luy  profiter  5  c’eft  pourqnoy  j’aimerois  mieux  qu’el¬ 
le  obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre,  qui  le  pût 
tempérer  &  rafraîchir  5  &  de  peur  qu’elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  qu’elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin , 
chaque  fois  qu’elle  aura  donné  à  teter  à  l’enfant  ,  &  qu’elle  fe 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d’avoir  le  corps  plus  net,  &  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  inftdiom 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  affligez, font  fi  mal¬ 
heureux  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice,  qui  veüille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s’expoler  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  & 
dont  les  mamelles  rayaffent  facilement  ,  afin  qu’en  les  preflfant 
feulement,  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l’enfant 
pour  fa  nourriture  ;  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  &  avaler  avec  une  petite  cuillère ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l’extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu’elle  luy  mettra  dans  la  bouche  ;  ou  bien  elle  luv 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans ,  qu’elle  luy  ferafu- 
cer  enfuite  :  mais  pour  le  plus  feur,  afin  que  l’enfant  ne  puifTe  gâ¬ 
ter  aucune  nourrice,  &  pour  s’exempter  d’une  telle  fujettion ,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  teter  une  jeune  chevre,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes ,  &  d’autres  choies  convenables ,  afin  que  fon  lait 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’enfant ,  il  eft  certain  qu’il  ne  guérira  jamais 
de  la  verole  qui  eft  confirmée ,  que  par  l’ufage  des  rtmedes  dans  la 
compofition  defquels  entre  le  mercure  ,  qui  jufques  à  prefent  a 
été  reconnu  pour  le  vray  entidote  du  venin  de  cette  maladie:  c’eft 
pourquoy  après  l’avoir  Taigné  &  purgé  avec  fyrop.  de  rofes  ou  de 

chicorée,  * 
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chicorée  ,  on  luy  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de  petites  onc¬ 
tions  d’onguent  de  mercure ,  dont  on  luy  frottera  feulement  les 
pullules  &  les  ulcérés  5  quoy  faifant  peu  à  peu ,  en  réitérant  ces 
ondions ,  on  luy  provoquera  un  petit  Hux  de  bouche,  qui  doit  être 
prefque  infenfible ,  de  peur  que  les  humeurs  émûës  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiffent  trop  enfler &  n’y 
caufaffent  de  fâcheux  ulcérés,  qui  l’empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  Il  faut  pour  ce  fujet  que  l’onguent  ne  foie  que  legerement 
chargé  de  mercurejcar  il  vaut  mieux  être  plus  Ion  g- temps  à  la  cu¬ 
re  ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d’une  pe¬ 
tite  fridion  ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s’en  abffiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours,  pour  reconnoître  jufquesà  quel  degré  l’enfant 
en  pourra  être  ému  ;  après  quoy  on  jugera  par  l’effet  des  premiè¬ 
res,  s’il  ell  neceffaire  de  les  réitérer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  j  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  aufli  differentes  que  celles  des  hommes ,  entre  lef- 
quels  aucuns  cracheront  plûtôt  pour  une  fimple  fridion  ,  que 
d’autres  pour  fix  confecu cives  >  mais  en  ce  cas  il  n’y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pecherau  moins  qu’au  plusjcar  on  réitéré  &  on  augmen¬ 
te  bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n’a  pas  été  affez  forte 
la  première  fois  ,  qu’on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excede. 

On  peut  encore  au  lieu  de  fridions  ,ou  avec  elles ,  envelopper 
Penfant  dans  une  couche  parfumée  legerement  de  mercure  ,  & 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu’on 
mêlera  parmy  fa  bouillie;  6c  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcérés  qui  luy 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d’orge  & 
d’aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d’abfyn- 
the  avec  vin  blanc ,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s’y  amaffe.  Pour  la  luy  faire  vuider  plus  facilement,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté  ,  &  non  fur  le  dos,  de  peur  que  ces  glai- 
•res  luy  tombant  dans  l’effomac  ,  ou  fur  la  poitrine ,  ne  vînffent  à 
le  fuffoquer.  Il  fera  auffi  tenu  bien  chaudement , fans  le  porter  à 
Pair ,  veillant  au  furplus  â  l’effet  du  remede ,  qui  ne  doit  être  con¬ 
duit  en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien, 
&  non  pas  laiiîé  à  la  diferetion  d’un  chacun. 

La  commune  maniéré  de  faire  l’onguent  ,eft  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu’on  nettoyera  bien  de  fa  crafle  ,  en  le  faifant 
paffer  plu  fleurs  fois  au  travers  d’un  linge  double,  ou  d’un  morceau 
de  chamois  j  après  quoy  on  l’agitera  dans  un  morrier  avec  quatre 
onces  d’axonge  de  porc ,  tant  tk  fl  longuement  qu’il  y  foie  tout-  à- 
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f  ut  bien  incorporé  y  ce  qu’étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fridion  5  &  plus  ou  moins  félon  que 
l’enfant  paroît  fort ,  6c  difpofé  à  être  ému ,  dont  on  oindra  prin¬ 
cipalement  les  pullules  ÔC  les  ulcérés ,  comme  il  a  été  dit .Vigraj 
allure  même  qu’il  a  vû des  enfans  guérir,  pour  avoir  etefrotez 
de  la  feule  axonge  agitée  abattue  en  mortier  de  plomb}  mais  celt 
toujours  à  railon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 

Chapitre  XLII. 

Le  moyen  d’ empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches , 

tortus  >  ho  fus  5  ou  boiteux . 

LE  corps  des  petits  enfans,  pour  raifon  de  fa  tendrefleeft  com¬ 
me  la  cire  molle ,  ou  comme  les  jeunes  arbres  ,  aulquels  on 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu’on  veut  dans  le  commen¬ 
cement  j  c’eft  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  gar  e  en 
ce  temps ,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite ,  ou  même  que  1  étant,  elle 
pu i lie  être  réduite  en  l’état  naturel  par  le  foin  qu’on  en  prendra. 
Or  entre  autres chofes ,  on  tâchera  que  l’enfant  ne  devienne  lou¬ 
che  ,  tortu  ,  boflu  ou  boiteux ,  6c  de  redrefTer  au  mieux  qu  il  lera 
poflible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu’il  ne  devienne  louche,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  ftable  êc  droite,  afin  qu  il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  1  etoit  s  6e  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit  autre  part, il  faut  toujours  que  fon  berceau 
foit  fitué  en  telle  Ibrte  qu’étant  couché  il  puiffe  voir  directement 
le  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu  5  ae  peur  qu  étant 
de  côté, il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu’il  ne  devint  louche,  Paul 
Erinete  6 C  Pare',  veulent  qu’on  redrefie  6c  afrermiffe  la  vue  c 
l’enfant  louche  ,  en  luy  mettant  au  vifage  un  mafque  ,  ou  loient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  lelquels  il  puilie 
voir:  ce  qui  fera  que  n’appercevant  aucune  clarté  qu’a  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s’affermiront  en  une  fituation  direéte,  6:  quitte¬ 
ront  peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu’ils  avoient  prilede  regar¬ 
der  de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence}  mais  je 
crois  que  l’ufage  de  ce  mafque  leroit  bien  incommode  a  1  enfant  5 
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outre  que  pour  le  peu  qu  i!  feroit  remué  ,  ou  vaciileroit  de  quel¬ 
que  côté  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux ,  la  vue  en  leroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l’enfant  ne  devienne  tortu,  &  bofiu  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  lituation 
bien  droite, luy  étendant  également  les  bras  &  les  jambes,  êe  tour¬ 
nant  fes  bandes  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre  5  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d’une  même  maniéré ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  être  fitué  directement  fur  le  dos  ,  (ans  être  courbé ,  ni  porter 
à  faux  ;  Sc  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  lés'bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l’un  &  tantôt  fur  l’autre 5  car  luy  ferrant  tou¬ 
jours  les  jambes  contre  elle  d’un  même  côté ,  ce  feroit  un  grand 
hazardfiellene  les  rendroit  à  la  fin  tortues-  &  c’eftlouvent  le  feul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d’enrans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  l’une  plus  en  dedans  que  l’autre,  principale¬ 
ment  au  droit  du  genôüil,  à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  pren¬ 
nent  pas  garde,  ce  qui  eft  neanmoins  de  tres-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaiie  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  &  comprefles 
miles  aux  endroits  neceflaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l’enfant  eft  au  maillot 5  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand,  011 
fe  fervira  de  petites  botines  d’un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d’autres  ma¬ 
chines  propres  à  cetufage,  avec  lefquelles  on  luy  redreflera  les 
jambes,  fi  leur  defaut  étoit  bien  confiderable,  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s’en  mettre  fort  en  peine  5  car  j’ay  très  fouvent  vû  qu  a 
des  petits  enfans  qui  paroilToient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoiiil ,  lors  qu’ils  commcnçoient  à  mar¬ 
cher  ,  à  l’âjre  de  deux  ans ,  ces  parties  fè  (ont  redre fiées  d’elles^ mê¬ 
mes  naturellement ,  à  proportion  qu’elles  fe  fortifioient  avec  l’age, 
ians  aucun  ufage  de  botines  $  ni  d  autres  machines ,  qui  font  lou— 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafions  qu’elles  ne  font  utilesj  ôc  fi 
ce  n’étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d’un  côté  que  de  l’au¬ 
tre,  on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  / ont  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  neceflaires  ,  afin  de  le  taire  pane  lier  êy  retourner 
du  côté  oppofue.  Quand  la  poitrine ,  ou  l’épine  du  dos  feront  con¬ 
trefaites  le  vice  fera  raccommodé, fi  faire  le  peut, ou  à  tout  fe  moins 
on  empêchera  qu’il  ne  s’augmente  ,  &  le  defaut  fera  caché,  en 
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leine,  6c  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro¬ 
pos  ,  pour  redreder  les  parties  mal  conformées ,  6c  pour  leur  don¬ 
ner  une  meilleure  figure. 

Ayant  julques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai¬ 
res  des  petits  enfans ,  il  n’eft  pas  necedaire  d’en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defcription  $  car  pour  les  autres  dont  nous  n’a¬ 
vons  pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à 
toutes  fortes  d’âges ,  elles  n’ont  rien  de  particulier  à  leur  égard , 
tant  pour  leur  connoiflance ,  que  pour  leur  curation ,  fi  ce  n’eft  à 
raifon  de  la  tendrede  6c  delicatede  de  leur  corps  :  c’eft  pourquoy 
il  nous  rede  feulement ,  pour  mettre  fin  à  nôtre  entreprife,  de 
faire  connoître  les  conditions  necedaires  au  choix  d’une  bonne 
nourrice. 


Chapitre  XLIII. 

Les  conditions  requifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice . 

C’Effc  avec  grande  raifon  qu y  Aulus  Gellius  au  r.  chapitre  de  fon 
il.  livre ,  invedive  ce  genre  de  meres,  qu’il  appelle  demi- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d’elles 
leur  enfant  aufti-tôt  qu’elles  l’ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  Iorfqu’elles  le  voyent  vivant ,  en  implorer 
amoureufement  l’adîftance  parfes  larmes  dignes  de  compadion  , 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçay  quoy  qu’elles  ne  voyoient  ni  ne' connoidoient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  6c  principale  de  toutes  les  qualitez  requi¬ 
fes  à  une  bonne  nourrice  ,  ed:  d’être  la  mere  propre  de  l’enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l’un  à  l’autre  ,  que 
parce  qu’ayant  beaucoup  plus  d’amour  pour  luy  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n’aime 
ordinairement  fon  nourridon  que  d’un  amour  feint  6c  dmulé ,  le¬ 
quel  n’a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l’efperance  delà  ré- 
compenfe  qu’elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C’eft  pourquoy  la  véritable  mere  ,  quoy  qu’un  peu  moins  bonne , 
fera  toujours  préférée  à  l’écrangere.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu’elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en¬ 
fant,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou¬ 
tes  les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes,  foit  au  fît 
parce  que  fon  mary  ne  voudra  pas  luy- même  fouffrir ,  ni  voir  un 
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tel  embarras ,  ou  bien  pour  être  fi  incommodée  &  indifpofée, 
qu’elle  n’en  eft  pas  capable  3  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à  Ton  defaut,  laquelle  on 
choifira  la  plus  convenable  à  l’enfant  qu’il  fera  poftible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpece  ,  8c  nez  en  même  lieu,  étant  après  tranfplantez en  diffe¬ 
rentes  terres ,  produifent  des  fruits  de  très  different  goût ,  à  rai.'on 
de  la  nourriture  qu’ils  en  tirent  j  de  même  la  fanté  des  enfans ,  8c 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu’ils 
prennent  dans  ces  commencemens  5  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour¬ 
ries  8c  entretenues,  8c  que  les  humeurs  tiennent  toû  ;ours  de  la  na¬ 
ture  des  alimens ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eff 
des  mœurs ,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament ,  lequel 
procédé  auffi  de  la  qualité  des  humeurs  5  par  cette  confequence  5 
telle  que  fera  la  nourrice, tel  pourra  devenir  l’enfant, par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu’il  tire  d’elle  -,  8c  en  la  tétant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  Se  de  Ion  efprit.  Cela  fe  reconnoît  tres- 
facilement  aux  animaux  qu’on  fait  nourrir  par  une  mere  étran- 
v  gérés  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  >  que  de  la  force 
ou  foibleffe  du  corps  j  ce  qui  fe  remarque  par  l’exemple  des  jeu¬ 
nes  lions ,  qu’on  apprivoife  en  les  faifant  teter  quelque  animal 
domeftique,  comme  une  vache,  ou  une  âneffe,  ou  quelque  chè¬ 
vre  5  &  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche, 
s’il  eft  nourri  par  une  louve:  8c  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
raifon  que  l’agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plûpart 
des  Bafques  ,  vient  de  ce  qu’en  leur  Province  toutes  les  femmes 
noarriffent  elles-mêmes  leurs  enfans ,  8c  que  celles  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  le  faire  'pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  antre  caufe, 
leur  font  teter  des  chèvres ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays  , 
èc  generalement  toutes  n’ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  boüillie  des  enfans  j  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  8c  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  neceffairesà  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi¬ 
nairement  de  fon  âge,  du  temps  8c  de  la  maniéré  qu  elle  eft  ac¬ 
couchée  ,  de  la  bonne  conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon 
*  corps ,  8c  particulièrement  des  mamelles  ,  de  la  nature  de  fon 
lait ,  &  enfin  de  fes  bonnes  mœurs, 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  ion  âge,  le  plus  convenable  eft  depuis 
vingt  cinq  ans  jufques  à  trente  cinq  ans  *  d’autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  eft  plus  faine,  plus  forte  &  plus  vigou- 
reufe  ;  elle  n’y  efl:  pas  fi  propre  au-deflous  de  vingt  cinq  ans,  par¬ 
ce  quefon  corps  n’ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  les  dimen¬ 
sions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  &  au-deflus  de  trente-cinq  ans, 
n’ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  auffi 
avoir  aflez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l’enfant  :  toutefois  au¬ 
cunes  femmes  font  paffablement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving¬ 
tième  année,  &  d’autres  jufques  à  la  quarantième ,  mais  plus  ra¬ 
rement  au  defliis  &  au  defîous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  &  la  maniéré  en  laquelle  elle  eft  accouchée/m  veut 
ordinairement  qu’il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines, 
afin  que  fon  lait  foit  tout  à  fait  purifié  -,  d’autant  que  pour  lors  fon 
corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l’accouchement ,  &  les 
humeurs  ne  fe  repentent  plus  de  l’émotion  qu’il  leur  avoit  caufée  -, 
qu’il  n’y  ait  pas  auffi  plus  de  trois  ou  quatre  mois, afin  qu’elle  puiflè 
achever  de  nourrir  l’enfant ,  fans  qu’on  foit  obligé  apres  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre  5  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté, 
niais  elle  doit  être  accouchée  à  terme,  8c  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d’un  enfant  mâle  vivant ,  &  bien  fain  5  car  c’eft  un  in¬ 
dice  d’une  bonne  conftitution  ;  &  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  *  afin  qu’elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon 
nourri  (Ton ,  par  l’exper  ence  quelle  a  de  la  choie.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coutume,  comme  je  prefererois  le  lait 
de  la  propre  mere  à  celuy  de  toute  autre  femme,  aufîi  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois  5  8c  fi  c’étoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
auffi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d’une  fille  à  celle  qui  auroic 
fait  un  garçon  ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em¬ 
pruntée  étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mere  de  l’en¬ 
fant  qu’on  luy  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puifTe  mieux  con¬ 
venir  à  l’âge  &  au  temperamc-nt  du  petit  nourrifTon. 

A  l’égard  de  la  bonne  conftitution  de  fon  corps ,  c’eft  d’e’le  que 
dépend  le  principal,  &  prefque  tout  le  refie.  il  faut  en  general 
qu’elle  foit  bien  faine,  8c  de  bonne  habitude,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie  3  quelle  foit  née  de  parens  qui  n’ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  veffie ,  point  fujets  aux  gouttes ,  aux 
écrouelles,  à  l’épilepfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu'il  n’y  ait  en  elle  aucune  tache,  ni  même  le  moindre  foupçon 
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de  la  maladie  venerienrie 5  qu’elle  n’ait  aucune  galle,  rogne,  tigne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  >  qu’elle  Toit  robufte,  afin  de  veiller 
&  folliciter  l’enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  neceflaire ,  qu  elle  foie 
de  ffcature  médiocre,  c’effc-à-dire,ni  grande  ni  petite, ni  trop  grade, 
ni  trop  maigre  5  parce  que  le  corps  qui  effc  d’une  telle  fymmetrie 
naturelle, fait  &:  exerce  bien  plus  parfaitement  toutes  fes  fondions; 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  confîftit  njirtm.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grade  d'enfant  5  elle  fera  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin;  ce  qu’on  connoûra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
fl  rouge, mais  tirant  à  blancheur,  &  d’une  chair  ferme;  elle  n’aura 
point  aulîî  fes  menftruës,  parce  que  ce  feroit  un  ligne  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffé  ,  fait  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  effc 
ainfi,  ou  par  quelque  paillon  amoureufe,  ou  autrement  5  elle  ne 
fera  pareillement  fu  jette  aux  fleurs  blanches ,  d’autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indice  d’unemauvaife  habitude;elle  ne  fera  point 
rouflè  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  ^  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  5  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  fes  vêtemens,&  belle  de  vifage,  ayant  l’œil  gay  &  riant ,  la  vue 
droite,  les  dents  faines  &  blanches,  fans  en  avoir  aucune  garée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  ;  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable ,  afin  de  réjoüir  l’enfant-,  elle  doit 
aulïi  parler  d’une  prononciation  bien  nette  &  franche,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qirelle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  eelles 
qui  font  ronfles,  êe  parfois  même  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  &  fort  blanches  de  peau  ;  car  leur  lait  effc  chaud, 
âcre  &  puant ,  commme  aufli  de  tres-méchant  goût  ;  elle  11’aura 
point  l’ haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  panais ,  ou  quel¬ 
ques  dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit^  parce  que  la  nourrice 
qui  baife continuellement  l’enfant,  luy  infe&eroit  les  poulmons, 
en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompuë  j  elle  doit 
avoir  les  mamelles  aflez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
reune  fufHfante quantité  de  lait,  fans  être  toutefois  grades  avec 
excès  5  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu’elley  aurait  eus;  il  faut  qu’elles  foient  mé¬ 
diocrement  fermes  &  charnues ,  &  non  trop  mollafles  &  pendan¬ 
tes  ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caufe  qu’étant  ainfi ,  le  kit  a  plus 
d’efpace  pour  être  bien  préparé  &  digéré,  &  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  ;  pour  ce  qui  efl:  des  bouts 
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des  mamelles ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits ,  c’efi:- à-dire  point  trop 
gros ,  ni  durs,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  ;  mais  qu’ils  foient  un 
peu  élevez  ,  8c  de  groiïeur  8c  fermeté  médiocre,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l’enfant 
n’ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  forcir  le  lait,  en  les  fuçant 
&  les  predant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps, il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné;  ce  qu’on 
connoîcra  premièrement  à  fa  quantité ,  qui  doit  être  telle  qu’elle 
paille  fuffire  pour  la  nourriture  de  l’enfant;  elle  n’en  doit  pas  aulïï 
avoir  par  excès,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vien¬ 
ne  à  fe  grummeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles, y  fejournant 
trop  long  temps;  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu’elle  en  ait  plus 
que  moins  ;  car  elle  pourra  bien  faire  teter  le  furplus  à  un  autre  en¬ 
fant  ;  il  doit  être  de  fubftance  &  confiftancemediocre,c’efi:-àdire 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épais^on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  avant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  la  panchant 
tant  foit  peu  il  s’écoule  auffi-tôt,  c’ell  ligne  qu’il  efi:  trop  aqueux, 
&  qu’il  n’efi:  pas  allez  cuit;  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchement  delà  main  ,  c’efi:  indice  qu’il  efi 
trop  grolfier  8c  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celuy  qui  efi:  entre  deux 
con fi i tances,  lequel  s’épanche  tout  doucement, à  proportion  qu’on 
incline  la  main,  laifiant  la  place  d’ou  il  s’écoule  un  peu  teinte., 
Qqant  a  fa  couleur,  la  plus  blanche  efi:  la  meilleure,  &  il  ell  d’au¬ 
tant  plus  mauvais  qu’il  en  efi:  éloigné;  il  doit  être  d’une  odeur  dou¬ 
ce  8c  agréable;  car  c’efi:  un  témoignage  de  fa  bonne  température  ; 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  rouffes ,  qui  ont  leur  lait  d’une  odeur 
aigre ,  puante  &  mauvaife  ;  8c  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes 
qualitez,  il  doit  être  de  bon  goût,  c’efi:- ci-dire  de  faveur  douce 
8c  lucrée  ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  goût  étrange,  8c  qu’il 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

Il  ne  faut  pasauflî  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con¬ 
ditions  de  la  nourrice,  qui  confifte  aux  bonnes  mœurs,  c’efi:  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  8c  foigneufe  à  nettoyer  l’enfant  auffi-tôt 
qu’il  en  aura  befoin  *  elle  fera  fage  8c  prudente ,  8c  ne  fera  point 
fujette  à  la  colere,  ni  querelleufe,tant  de  peur  de  donner  dans  ces. 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l’enfant ,  que  parce 
que  cette  paffion  échauffe  extraordinairement  le  lait;  elle  ne  fera 
point  mélancolique, mais  joyeufe  8c  gaillarde, riant  fouvent  8t  mo¬ 
dérément, 
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derement ,  afin  de  le  divertir  *  elle  fera  fobre,  nullement  fu  jette  au 
vin,&  encore  moins  à  l’excès  de  Venus^mais  elle  pourra  ufer  avec 
médiocrité  du  premier,  &  ne  s’abfliendra  pas  tout- à.  fait  du  fé¬ 
condai  fon  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foit  avec  fon  mari, 
laquelle  permifïion  luy  eft  volontiers  o&royée  par  foubert  au  cha¬ 
pitre  feptiéme  du  cinquième  livre  de  fes  Erreurs  populaires; fondé 
fur  l’experience  de  toutes  les  pauvres  femmes  ,  qui  nelaifîent  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu’elles  couchent  journelle¬ 
ment  avec  leur  mari,  &  fur  la  Tienne  propre, alléguant  que  fa  fem¬ 
me  avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans,  quoyqu’il  n’ait  pas  laif- 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l’amour 
(  à  ce  qu’il  dit  )  comme  un  bon  &  fidelie  mari  :  Car  en  effet  lafe- 
mence  trop  long  temps.retenuë (principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d’ufer  ordinairement  du  coït)  s’échauffant  trop 
faute  d’évacuation  ,  leur  caufe  une  telle  demangeaifon  ,  gc  une  fi 
grande  envie  de  s’en  décharger ,  que  s’en  abflenant  par  force,  elle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vaiffeauxj après  quov 
ellecauferoit  une  grande  agitation  ,  tant  des  humeurs  du  corps , 
que  des  pallions  de  famé  ;  d’autant  qu’il  n’y  a  point  (comme  cha¬ 
cun  fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  l'amour'. 
C’eft  pourquoy  il  n’y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo¬ 
dérément  du  coït  avec  fon  mari,  &.  que  ce  foit  feulement  pour  dé¬ 
charger  &  vuider  la  trop  grande  plénitude, &  non  pour  autre  eau- 
feiquoy  faifant,elle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tetter 
à  l’enfant  incontinent  après  cet  exercice  ;  mais  elle  attendra  au 
moins  une  ou  deux  heures, afin  delailfer  repofer  pendant  ce  temps 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées  &  échauffées 
par  cette  aéïion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  defpecifier,  tant  à  l’égard  de  fa  perfonne  ,  qu’en 
ce  qui  concerne  fes  mœurs ,  &  qu’elle  le  maintienne  en  cet  état  y 
par  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempérament  de  l’enfant  * 
&  qui  ne  foie  pas  contraire  au  fien,il  y  a  pour  lors  tout  fujet  d’efpe- 
rer  qu’elle  eft  capable  de  faire  une  tres-bonne  nourriture,  &  d’éle¬ 
ver  en  parfaite  fanté  le  fils  d’un  Prince. 

Enfin  ,mon  cher  Leéteur,  je  crois  maintenant  m’être  acquité' 
démon  devoir  envers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiflancesque  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  grolles  &  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qui 
eft  l’unique  fource  de  toute  fcience ,  qu’il  vous  veuille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  6c  leurs  enfans  en 
ces  rencontres  3  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  choies 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &  que  le  tout  foie  à  jamais  pour 
fa  plus  grande  gloire. 

....  SiquUnovifii  rettius  pis  , 

Candidus  imperti  ;  fi  non  ,  bis  ntere  mecum , 


AVERTISSEMENT. 

EN  rehfant  avec  attention  les  Ouvrages  que  fqy  donne % 
au  public,  qui  font  ce  prefent  Livre  ,  &  celuy  de  mes 
Obfervations  ,  jay  juge  a  propos  den  extraire  moyy-meme  les 
plus  confiderables  préceptes  ,  dont  fay  compofe  les  Aphonfmes  fii- 
qjans  s  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'An  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer  ,  &  qui  au¬ 
ront  deffein  de  s'employer  particulièrement  a  la  guerifon  des  ma¬ 
ladies  des  femmes . 


APHORISMES. 


TOUCHANT 

LA  GROSSESSE  .  LAC COUCHEMEN  T 

LES  MALADIES, 

&  autres  difpofitions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes. 

t.  T  ’î  n  t  i  u  i  g  £  N  c  e  de  ces  Aphorifmes  rendant  l’Art  des  accouche* 
A  j  mens  moins  long  ,  l’experience  moins  perilleufe  3  le  jugement  moins 
difficile  ,,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femme? en  fera  d’autant 
plus  facile. 

a.  Pour  bien  connoîtrc  les  maladies  des  femmes  3  8c  y  bien  remedier  3  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiffiance  de  la  Matrice  8c  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

3.  Le  dereglement  des  fondions  de  la  Matrice  ,  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  eft  tres-malheureufe  j  puis  qu’elles  font  fujettes, 
non-feulement  à  toutes  les  indifpofirions  des  hommes ,  mais  encore  à  une 
infinité  d’autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  différé  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

%.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  différé  grandement  delà  cu¬ 
ration  de  celles  des  hommes ,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
groflés  ne  différé  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  groffes. 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  tems  de  la 
groffeffe  ;  parce  qu’on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remedes  qui 
leurpourroient  convenir  en  d’autres  tems. 

j.  S|i  la  fimme  groffie  a  une  maladie  qui  demande  quelque  operation  de  chi¬ 
rurgie  de  haut  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  veffie, 
à  la  fiftule  àl’anus  ,ou  autre  ,  il  fautautant  qu’on  le  peut ,  différer  cectc 
operation  jufques  après  fon  accouchement. 

9.  Les  femmes  fouifrent  ordinairement  tant  d’incommoditez  durant  tout  1* 
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temps  de  la  groffefle  ,  qu’on  l’appelle  vulgairement  avec  raifon  >  une  Ria. 

ladie  de  neuf  mois.  N  r 

io.  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  grolles ,  a  caule 
delà  fupprdïion  de  leurs  menftrues  5  mais  au  contraire  la  plupart  des  au¬ 
tres  animaux  qui  n’ont  point  de  menftrues  ,  paroiffent  prefque  toujours  en 
bonne  fanté  durant  qu’ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

?i.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  girofles  ,  on  doit  empecher,  autant 
qu’il  eft  poflible  ,  quelles  n’accouçher?t  durant  que  la  nature  eft  trop  occu¬ 
pée  par  la  grandeur  delà  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  1  évacuation 
'des  vuidanges  qui  doit  fuivre  1  accouchement. 

.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu  elles  ont  une  fiè¬ 
vre  continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  ,  6c  principalement  celles 
dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

Le  Quinquina,  (c  peut  donner  aufli  furement  aux  femmes  giofles  ,  pour 
la  guerifon  de  la  fièvre  ,  qu’à  d  autres  perfonnes. 

Les  femmes  font  ordinairement  foulagees  par  1  accouchement ,  des  in- 
commoditez  6c  des  maladies  que  la  groflefle  leur  avoit  caufees  j  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n’ont  aucun  rapport  a  la  groflefle  ,  ont  coutu¬ 
me  d’augmenter  après  1  accouchement }  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 

ladif.  °  . 

j^.  L’on  voit  quelquefois  des  femmes  tres-valetudinaircs  6c  infirmes  faire  des 
enfans  affez  fains  ;  parce  que  l’enfant  a  en  foyun  principe  de  vie  particu¬ 
lier  ,  qui  puri fit  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu’il  reçoit  de  la  mere, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  reétifie  6c  adoucit  1  aufterite  de  la  leve 
de  l’arbre  lauvage  fur  lequel  elle  eft  entée. 

'Difyofitions  differentes  de  la  Matrice. 

16.  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d’égout  à  toute  l’habitude  du  corps  de  la 
femme  ,  il  ne  faut  jamais  ufer  d’injeélions  aftringentes  en  cette  partie ,  fi 
une  exceflïve  perte  de  fang  n’y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans  „  ont  toujours  l’orifice  inter¬ 
ne  de  la  Matrice  afllz  petit  3  6c  d’une  rondeur  égale  •,  mais  celles  qui  en  ont 
eu  ,  l’ont  ordinairement  plus  gros  6c  plus  inégal  qûe  les  autres. 

18.  L’orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d’une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  groflefle  qu’en  tout  autre. 

L’ouverture  de  l’orifice  interne  de  la  Matrice  d’une  femme  grofle^n’eft 
pas  toujours  un  figne  aflûré  qu’elle  foiten  travail  s  car  on  en  voit  quelque¬ 
fois  à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt  ,  un  mois  de  vant  que 
d’accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n’a  qu’une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  cellt 
de  beaucoup  d’autres  animaux  qui  ontplufieurs  cellules  en  cette  partie. 

21.  La  génération  del’enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Matri¬ 
ce,  où  aboutit  le  vaifleau  deferent  éjaculatoire  appelle  Tuba  j  mais  il  eft 
impofiïble  qu’elle  (e  fafle  dans  ce  vaifleau  meme. 

^ 2.  Il  y  a  des  femmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  aveç 
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auflî  grand  bruit  que  fi  c’ètoit  de  Y  anus  ;  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au¬ 
cune  autre  incommodité,que  l’indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

2.3.  Tous  les  vaifleaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu’elles  font  fur  le  point  de  les 
avoir  ;  ôc  ils  deviennent  encore  d  autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
grofles ,  que  le  terme  de  leur  groflefle  eft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
groflefle  ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  fon  épaifleur  étant  confumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenllon. 

25.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  groflefle ,  qu’elle  fc 
creve  quelquefois ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  que  la  grolfeur 
de  l’enfant  luy  fait  en  ce  temps» 


Des  Menjhruès , 

%C.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lorfqu’elles  font 
bien*  réglées  comme  il  faut  quand  il  faut  dans  l’évacuation  de  leurs 
menftruës  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l’horloge  de  leur  fanté. 

27.  Quelque  maladie  qu’une  jeune  femme  ait,  lorfque  cette  maladie  eft  cau- 
féeou  accompagnée  d’une  fuppreflion  des  menftruës  ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requièrent ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreflion  de  leurs  menf- 
rrues  ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile  ,  quelle  convient  même  aux  femmes  hy¬ 
dropiques. 

.2.5  •  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  grofles  devant  que  d’a¬ 
voir  eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës ,  &  il  eft  tres-rare  que  celles  qui 
.  font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu’elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche. 

30.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftruës  après  l’âge  de  cinquante-huit  ou  foixqnte  ans;  car  ces 
fortes  d’excrétions  (ont  pour  lors  fymptomatiques  ,  &c  tres-fouvent  Agnes 
avantcoureurs  d’ulcere  carcinomateux  &  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours ,  ou 
plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l  âge  de  quarante-cinq 
ans  jufqucs  à  cinquante  ans ,  ou  environ  ,  qu’en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  ;  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d’être  privée  de  l’évacuation 
menftruelle  qfli  leur  étoit  falutaire. 

33.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  différé  prefque  pas  en  cou¬ 
leur  ,  en  confiftance  ,  &  en  autre  qualité,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif-, 
féaux. 

34.  La  fimple  fuppreflion  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûts  ,  des  naulées  &  des  vomiflemens,  comme  il  en  arrive  ordinai¬ 
rement  aux  femmes  grofles. 

On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fuppreflion  de  leurs 
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menftruës  quelques  Amples  ferofitez  qui  Torrent  de  leurs  mamelles  j  mais 
non  pas  du  véritable  lait ,  fi  elles  ne  font  point  grofles  ,  8c  qu’elles  n’ayent 
jamais  eu  d’enfans. 

3^.  Le  temps  qui  précédé  l’évacuation  des  menftruës ,  ni  celui  auquel  elles 
fluënt  n  eft  point  propre  à  purger  les  femmes  ,  c  eft  pourquoi  il  faut  tou¬ 
jours  attendre  autant  qu’on  le  peut,  que  cette  évacuation  foit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l’on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  groflefTe  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  , 
fans  aucun  accident  s  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex¬ 
traordinaire  ,  &c  font  toûjours  accompagnées  de  quelques  accidens ,  qui 
font  d’autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  groffes  etoicnt  valétudinaires  ,  à 
caufe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  j  fe  portent  mieux  ordinai¬ 
rement  après  être  accouchées  ,  parce  que  les  vaiffeaux  qui  fervent  a  cette 
évacuation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

3^.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes ,  quand  elles 
ont  quelque  déreglement  ou  fupprefîion  de  leurs  menftruës  s  mais  il  eft 
tres-rare  d’en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau¬ 
coup  plus  abondante  qu’à  l’ordinaire  :  elle  eft  neanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  &  qui  n’ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  à  fe  bien 
porter  ,  qu’aprésque  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l’âge. 

4 1.  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  temps  de  l’évacuation  de  leurs  menftruës, 
8c  dans  tout  celui  des  vuidangesde  leurs  couches  ,  elles  doivent  s’abftenir 
d’aller  en  toutes  voitures  fecoiiantes  ,  pour  éviter  que  cette  évacua¬ 
tion  ne  foie  excefiiye  ,  8c  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n’en  foit 
bleffée. 

Verte  de  fang  dans  le  temps  de  lagrojfcjfe . 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  par  la  Ma¬ 
trice  durant  les  premiers  mois  de  leur  groffeire  ,  doivent  fè  faire  faignet 
du  bras ,  fe  tenir  de  repos  ,  8c  s’abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elles  veu¬ 
lent  confervcr  leur  groflefTe. 

44.  Les  grandes  &  exceflives  pertesde  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem¬ 
me  grofle  ,  viennent  prefque  toûjours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  Tarricrefaix  d’avec  la  Matrice  j  8c  ces  fortes  de  pertes  de  fangneceflent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l’umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  ou  qui  par  acci¬ 
dent  eft  embarraflé  autour  de  quelque  partie  de  l’enfant  au  ventre  de  la 
mere,  eft  fouvent  caufe  que  l'enfant  ne  pouvant  le  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon,  dont  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  1  arrie- 
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refaix  d  avec  la  Matrice ,  8c  caufe  en  même  temps  une  grande  perte  de 
fang. 

46”.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  groffes  font  toujours  d’autant 
plus  dan gereufes  que  le  terme  de  la  groffeffe  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  frequentes  fyncopes  ,  font 
tres-louvent  mortelles  aux  femmes  groffes  8c  à  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  mois  de  leur  groffeffe, ne  font  prefque  jamais  mortelles  quelque  abon¬ 
dantes  qu  elles  foient  j  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  ,  leur  font  tres-fouvent  fnneftes  8c  à  leur  enfant. 

49*  Entre  les  femmes  groffes  qui  ont  une  exccfîive  perte  de  fang  qui  oblige 
d’accclerer  leur  accouchement,  celles  dont  l’orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  8c  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  8c  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion,  font 
prefque  toujours  mortelles  aux  femmes  groffes. 

51.  La  faignee  du  bras  eft  utile  aux  femmes  groffes  ,  pour  les  preferver  de 
pertes  de  fang,  quand  elles  y  font  fujettes  ;  elle  convient  aufii  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  j  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  exceflives, 

5 z.  L’arrierefaix  qui  fe  prefente  devant  l’enfant  au  paffage,  caufe  toujours 
une  exceffïvc  perte  de  fang  à  la  mere  ,  8c  tres-fouvent  la  mort  ,  aufii-  bien 
qu’à  fon  enfant  ,  fi  on  n’y  remedie  au  plutôt  par  l’accouchement. 

53.  De  quelque  temps  qu’une  femme  foit  groffe,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  fi  excefïive  qu’elle  en  tombe  en  de  frequentes  fyncopes  ,  l’accouche¬ 
ment  eft  le  plus  fàlutaire  remede  qu’on  lui  puiffe  donner  8c  à  fon  enfant, 
s’il  eft  encore  vivant. 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l’enfant  le  plûtôt  qu’on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s’avancer  au  paffage  ,  fans  pouffer  ces  membra¬ 
nes  ,  qui  étant  agitées  par  l’impulfton  des  douleurs,  augmenteroient  en¬ 
core  la  perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l’arrierefaix  où 
elles  tiennent ,  qui  l’a  voit  caufée. 

I5.  Quoyque  l’accouchement  foit  le  plus  falutaire  remede  qu’on  puiffe  don¬ 
ner  aux  femmes  groffes  qui  ont  une  excefïive  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile  ,  fi  l’on  diffère  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

5^  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  aune  femme  groffe,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l’avortement  :  mais  lorfqu’ij 
ne  s’écoule  que  du  col  de  la  Matrice  ,  l’on  peut  encore  efperer  laconferva- 
tion  de  la  groffeffe  :  l’une  8c  l’autre  dilpoficion  fe  connoiffcnt  pari  ouver¬ 
ture  ou  par  la  dorure  de  la  Matrice, 

yj.  Les  frequentes  foibleffes  ,  le  tinrement  des  oreilles  ,  la  vue  éblouie  8c 
égarée  font  tous  lignes  prefque  ceirainsde  mort  ,  quand  ils  procèdent  d’u¬ 
ne  grande  perte  de  fang  en  une  femme  groffe  de  fix  mois  8c  audeffus  ,  8Ç 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  bleflùre, 
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Pertes  de  fang  apres  l’ accouchement  t 

jS.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans ,  font  fort  fujettesâ  de  gran¬ 
des  pertes  de  fang  aufîi-tôt  qu’elles  font  accouchées  ;  parce  que  les  gros 
enfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix  ,  dont  les  vaifleaux  font  fort 
amples  ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  (ont  toujours  proportionnez. 

59  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  (ang  après  leur  accou- 
chement  ,  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  groftefte  ,  même  encore  une  fois  dés  qu’elles  commencent  d  etre 
en  travail. 

( o  Les  femmes  qui  ont  eu  une  tres-grande  perte  de  fang  dans  leur  accouche¬ 
ment  ,  font  en  fuite  fujettesâ  être  incommodées  durant  plufieurs  jours  d  un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procédé  d  une  efpece  de  fermen¬ 
tation  qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  fc 
fait  au  vin  nouveau  ;  &  elles  relient  long  temps  avec  les  pâles  couleurs  & 
les  jambes  enflées. 

éi. Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceflive  dans  leur  accouchement, 
doivent  s’abftenir  du  coït  durant  trois  mois  ,  &  fe  tenir  de  repos  au  lit  > 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menûruës  fe  fera. 

Stérilité  des  femmes , 

éi.  Les  femmes  qui  ont  la  Marrice  intemperée ,  foit  en  excès  de  chaleur  êc 
fécherefte  ,  foit  en  froideur  &  humidité  ,  font  ordinairement  fteriles. 

6$.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l’ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  les 
autres. 

£4,  La  fterilité  vient  le  plus  fouvent  du  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans 
les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles  pour 
un  homme  impui fiant. 

£5.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l’orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  &c  plus  grêle  que  les  autres. 

H  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement  s 
&c  qui  changeant  de  temperamment  avec  l’âge  ,  deviennent  enfin  fécon¬ 
des. 

67.  La  génération  d  un  faux  germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant' 
fterile  ,  eft  pour  1  ordinaire  un  ligne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l’a¬ 
venir. 

6S.  Le  bain  d  eau  tiede  &  l’ufage  des  eaux  minérales  enfuite ,  font  tres-conve- 
nablcsaux  femmes  fteriles  ,  pour  débarafler  &  lever  les  obft  ru  étions  de  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

£9.  Outre  queles  filles  qui  nai  fient  imper  forées  de  la  Matrice,  font  fteriles 
tant  que  cette  mauvai  e  difpofition  fubfifte  ,  elles  mourraient  indubitable¬ 
ment  dans  la  fuite  ,  fi  on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
de  fervir  â  1  évacuation  de  leurs  menftrues  dans  le  temps. 

70.  Les  femmes  qui  ceflcnt  durant  deux  ou  trois  ans  d’être  fécondes ,  comme 

elle? 
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tîîes  etoient  auparavant  ,  de  acquerent  un  embonpoint  ex  tf  a  Ordinaire 
deviennent  allez  fouvent  apres  cela  entièrement  fteriies, 

Ji.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempetament  avoienc 
paru  erre  fteriies  avec  des  hommes  qui  n’étoient  pas  impuiflans,  de  vieil- • 
nent  fécondés  avecd  autres  hommes  3  dont  le  tempérament  a  plus  de  con¬ 
formité  avec  le  leur.  r 

7*.  Les  femmes  qui  ont  l’évacuation  menftruelle  en  tres-petitequantité  ,  con¬ 
çoivent  difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  Verte 
évacuation  ,  font  tout-à-fait  fteriles. 

73*  La  naiftance  du  premier  enfant  dune  femme  qui  avoit  été  fterile  durant 
un  long  temps  ,  luy  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d  autres  enfans  quelle  n’avoit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaiffieaux,  qui 
lervcnt  a  1  évacuation  des  mois,étant  devenus  plus  amples  dans  la  eroflclfe* 
rcftentplus  libres  après  l’accouchement. 

Conception  de  l'enfant, 

74.  Lçs  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  iïx  premiers  jour? 
qui  fuivent  1  évacuation  de  leurs  menftruës  qu’en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  tait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  de 
rétention  des  femenccs  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

7**  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduction  du  membre 
viril,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l’ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  1  ont  allez  prouve  les  exemples  de  plufieurs  femmes  * 
qui  n’étant  perforées  que  d’un  fimple  petit  trou,  n’ont  pas  laiffié  de  con¬ 
cevoir. 

77.  Si  la  forte  imagination  d’une  femme  grolfe  peut  imprimer  quelque  tache 
fur  le  corps  de  l’enfant  *  comme  011  le  croit ,  ce  n ’eft  que  durant  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  conception  ;  car  lors  que  l’enfant  eft  tout-à-fait  formé  , 
&c  un  peu  fortifié ,  l’imagination  ne  luy  peut  plus  changer  fa  première 
figure. 

78.  Tout  le  corps  à\sfœtus  eft  formé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  de 
n  eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu’un  petit  grain  de  millet tout  le  refte  du 
temps  de  la  grofteffiene  1er vant  feulement  qu’à  luy  donner  raccroilfemen# 
neceftaire,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  differentes  de  l'enfant .. 

77.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets  ,  de  qui  eft  d’une  bonne  propor¬ 
tion  ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha¬ 
que  livre  5  celuyde  huit  mois  n’en  pefe  que  fept  ou  huit  s  celuy  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ  ;  de  le  fœtus  de  trois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
troisonces,  celuy  d’un  mois  environ  une  demy  drachme  ,  de  celuy  de  dix 
|ours  un  demy  grain  ;  de  forte  qu’on  peut  facilement  connoître  par  cette 
démonftration ,  que  le  fœms  dans  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  n’cft 
pas  plus  gros  qu’un  petit  grain  de  millet, 
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Des  femences  de  l’homme  &  de  U  femme. 

t,  j  c  î.  (Vmence  des  hommes  &  dans  celle  des  femmes  un  principe 
8°mîtlraiel  "également  capable  d’engendrer  des  enfms  de  1  un  &  de  autre 

^moindre  gouttedela  femence  contient  en  elle  l’idée  fc  la  forme  de  tou, 

.a'tetxêffenfantTftdéterminédés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui-, 
vant  U  drverfité  des  qualitez  materielles  des  deux  femences. 

Diferem  temps  de  la  groffefe. 

,  c  orofles  Tentent  leur  enfant  fc  mouvoir  dés  le  premier 

$3.  Quelques  em  §  d’autres  ne  le  Tentent  pas  devant  fix  femaines  ou 

mois  aCComPll.3^fDU1CÛDaPrc  ie  fentent  à  trois  mois  ou  environ  i  quelques- 
deux  mois  i^ais  la  plupart  le  manifCj^ement  qu’à  quatre  mois. 

HUU  Æ  Le  de  l’enfant  ne  contrepoint  1  fon  plus  prompt  ou 

tardif  mouvement  d“s  ^^ignoré  îeurgrolTefle  dans  le  commencement, 
85^BeTde^tÊr?vaSÔng  m^nftruei  dans  les  deux  premrers  mors, 
a  f  r  ^Xc  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  lept  mes  feulement ,  quoy- 

quelles  enfant  dans  le  ventre  neuf 

$6.  Les  femmes  portent  e  p  as  t  *  encore  plufieurs  jours  par- 

C  Xmt  qui  palïent  enLement  le  drxié- 

87"L  qui  naiffent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 

(ont  toujours  plus *t  toujours  d’autant  plus  gros  &  robuftes  ,  5 c 
88.  Les  enfans  qui  n.  r  c  quqls  approchent  du  terme  le  plus 

SSSCB  *  U  {U*  a.  I-  — 

Enfant  né  a  fept  mots. 

«a  II  .ft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
■  %  S  mois  de  mille  à  perne  s’en  rencontre-t-rl  un  feul  qui  échappé. 

Enfant  né  a  huit  mois . 

„  plus  qe  ia  moitié  desenfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui. 
5”te  ;  fi  on  leurXnne  une  bonne  nourrice  qui  en  art  bren  du  foin, 

Cattfe  du  fixe  de  l’enfant. 

Ce  n’eft  pas  la  bonne  ou  lamauvarfe  fauté  du  pere  &  de  la  merc  qui  dé. 


Àfbori fines,  ^39 

termine  le  fexe  de  l’enfant  qui  en  eft  engendré*,  car  on  Voit  tous  les  jours 
des  hommes  8c  des  femmes  de  complexion  tres-delicate  ÔC  infirme  ,  fxire 
des  garçons,  8c  d’autres  au  contraire  qui  fe  portent  tres-bien  ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

91.  Comme  on  voit  des  femmes  groffes  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droit ,  on  en  voit  d’autres  aufii  qui  y  portent  leurs  filles  *,  de  forte  que  le  " 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter¬ 
miner  le  fexe  de  l’enfant,  qui  ne  dépend  que  de  la  dilpofition  particuliers 
des  femences. 

93.  Si  l’influence  des  differens  afpedts  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l’enfant  lors  de  fa  conception,  comme  quelques-uns  le  croyent  , 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  different  fexe,  qui  ont 
etc  conçus  dans  le  même  temps. 

94.  La  nailfance  des  jumeaux  de  different  fexe  fait  bien  connoître  qu’on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  efii’enfant  qui  eft  au  ventre  de 
la  mere. 

^5.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eûplufieurs  enfans ,  peuvent  mieux  que  tout  au¬ 
tre  conje&urer  de  quel  lexe  eft  l’enfant  dont  elles  font  groffes  ,  en  confé¬ 
rant  les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groffeffes. 

Signes  qui  dénotent  qu' une  femme  eft  grofe  de  plufteurs  cnfiinsl 

96.  Lesfemmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in¬ 
commodées  durant  tout  le  temps  de  leur  groffeffe  ,  8c  accouchent  ordinai¬ 
rement  au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois  ,  8c  elles  ont  prefquc  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuiffes 
dans  les  derniers  mois ,  8c  ont  même  auffi  quelquefois  les  deux  levres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  diftinguent  U  faufte  groftefte  de  U  vraye * 

97.  Les  femmes  qui  ont  une  fauffe  groffeffe  ont  ordinairement  le  ventre  egale¬ 
ment  tendu  de  tous  cotez  j  mais  celles  qui  font  groffes  d  enfant  1  ont  tou¬ 
jours  plus  éminent  vers  le  devant. 

98.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groffefïe  avancée  de  quatre  qu  cinq  mois  i 
ou  plus  ,  fi  l’on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foie  enfonce  ,  8c  1  or  b 
fice  de  fa  Matrice  petit  8C  dur  ,on  peut  etre  allure  qu  elle  n  eft  pas  grofîe 

d’enfant.  c 

Les  faux  foupçons  de  groffeffe  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  1  évacuation  de  leurs  menftrues,  mais  principa¬ 
lement  aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

îoo.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditez^qu  elle  relient,  fi  elle 
eft  fiJelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoi  re  fa  groflefie  1  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  s’y  fier  s  car  beaucoup  de  femmes  font  fujertes  a  le 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tromper  les  autres»  8c  quelques-unes  croyent 
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jecte  grofies  ,  quoiqu’elles  ne  le  foient  pas  ,  Se  d’autres  le  font ,  8c  ne  le 
.croyent  pas. 

Superfétation. 

loi.  La  fuperfétation  ne  peut  pas  fe  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  la 
conception  ;  car  il  Ce  Leroit  pour  lors  une  confufion  de  la  fécondé  femencc 
avec  la  première  reçue  ,  qui  n’eft  pas  encore  munie  d  une  membrane  allez 
forte  pour  l’en  pouvoir  preferver. 

loi.  Si  la  fuperfétation  étoit  polîîblc ,  elle  ne  le  leroit  que  depuis  le  feptieme 
jour  d.e  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

*  De  la  Mole  dr  du faux-germe . 

ro3  Dans  la  vraye  groflefie  l’enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  8c  de 
partialité  i  mais  dans  la  faufie  groflefie  la  Mole  n  a  qu  un  fimple  mouve¬ 
ment  de  dccidence,  ou  par  accident  celui  d’un  certain  treflaillement  con? 
vulfif,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

104  La  Mole  n’eft  proprement  qu’un  gros  faux-germe ,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coûrume  d  expulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges  ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroiffement. 

105.  Les  femmes  n’engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes ,  fi  elles 
n’ont  ufé  du  coït. 

106.  La  Mole  ne  s’engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  8c  ne  fe  ren¬ 
contre  jamais  ou  tres-rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n’ufent 
ordinairement  du  coïc  qu’en  certain  temps ,  lorfque  la  nature  les  a  difpo- 
fez  à  une  véritable  conception. 

WJ-  La  Mole  n  a  point  d’arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com¬ 
me  l’enfant  a  toujours  ;  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  aufli-bien  que  le 
faux-germe,  une  efpece  d’arrierefaix  de  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

jo8.  Comme  les  véritables  Moles  ne  (ont  que  de  gros  faux-germes ,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  refient  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l’accouchement  pafle. 

109.  Il  eft  très- rare  que  les  fimplcs  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mpis 
-dans  la  Matrice  fans  en  être  e*pulfc£. 

Régime  des  femmes  greffes. 

jio.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  grofies  ufent  avec 
appétit ,  font  d’un  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  dont  elles  n’uferoient  qu’avec  répugnance. 

in.  Laboifion  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace  ,  eau  fe  une  figram- 
de  colique  à  la  femme  grofle  ,  que  l’avortement  en  peut  être  excité.. 

Ijz.  Les  femmes  grofies  qui  font  incommodées  d’aigreurs  d’eftomac,  doivent 
/abftenir  de  toutes  fortes  d’acides ,  de  manger  des  fruits  crus ,  de  U  fa- 
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Me ,  du  fucre  &  même  de  boire  du  vin  ;  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
.  alimcns  dans  I  dtomac ,  &  y  contrat  auflî  réciproquement  la  même 


aigreur. 


113.  La  femm^  qui  eft  fujetfe  à  desavortemens,  doit  auflî- tôt  quelle  s’apper- 

çoit  d  avoir  conçu ,  s  abftemr  entièrement  du  coïc ,  fl  elle  veut  conserver 
la  groüeüe. 

11 4*  L“  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu’à  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  la  grolldle  ,  parce  que  c  cil  environ  ce  temps-là  que  l’enfant  a  coû- 
tume  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fltuation  naturelle  ;  de  forte 
,<jue  A  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor¬ 
dinaire  ,  1  enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 


*15.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufles  couches  ou  avortemens  qui 
arrivent  aux  femmes  ,  il  y  en  a  neuf  oui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi¬ 
sième  mois  de  leur  gtoflêfte ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d’attendre  ,  comme  l’on  fait  oïdinaire- 
ment,qu  elles  foient  groftes  de  quatre  mois  8c  demy. 

116 L  Si  1’°"  vcut  Purger  PIus  Mûrement  une  femme  gro'fle  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

iiy.  Les  femmes  groftes  qui  ont  quelque  long  voyage  a  faire  ,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  lé  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  preferver  d’être  bleftees  par  l’agitation  qu’elles  peuvent 
recevoir  dans  leur  voyage, 

ïiS.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  groftes  pour  en 
tirer  du  fang;  car  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
grofttfle.  r 

u9-  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  groftes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
lotireu  fes  ,  à  quelque  terme  qu’elles  foient  de  leur  groftèftê. 

120.  La  vi-olente  &  frequente  toux  des  femmes  groftes  ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  fang  ,  8c  l’avortement  dans  la  fuite. 

121.  La  grofleftê  8c  l’adion  du  coït  font  toûjours  tres-contraires  aux  femmes 
qui  font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

Il 2-  La  faignée  du  bras ,  le  lait ,  la  boiftbn  tiede ,  le  parler  peu,  la  libertédu 
ventre  &  l’abftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  greffes  qui 
Jfont  travaillées  d’une  violente  toux  ,  8c  principalement  à  celles  qui  cra¬ 
chent  du  fang, 

123.  Il  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  groftes  ni  autres  jqui  ont  un  crache¬ 
ment  de  fang  ,  ou  la  toux  8c  la  poitrine  échauffée,  ni  celles  qui  ont  la  Ma¬ 
trice  en  fluxion. 


Flux  de  ventre  de  lu  femme  gro [se. 


124.  Le  flux  de  ventre  provoque  fouvent  l’avortement  aux  femmes  groffes, 
8c  principalement  s’il  eft  dy'énterique. 
izy  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  une  femme,  8c  qui  luy  continue 
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'  plus  de  quatre  jours  après  Ton  avortement  ,  luy  eft  ordinairement  lü- 
nefte. 

Defcente  de  Matrice. 

• 

116.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  * 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groflefle  ,à  une  defcente  de  Matrice ,  Sc  il 
eft  plus  feur  de  les  accoucher  écant  couchées  au  lit,  que  lituées  dans  une 

chaife.  .  . 

127.  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 

tems ,  à  toutes  fortes  de  femmes ,  &c  quelquefois  même  aux  hiles  j  mais 
il  n’arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu  immédiatement 

après  l’accouchement.  ,  , ,  A  , 

128.  La  plus  frequente  caufedes  defcentes  Sc  chutes  de  Matrice,  eft  celle  qui 

vient  des  violens  accouchemens.  A  , 

Le  renverfement  entier  du  fond  delà  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  etre  ré¬ 
duit ,  s’il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,  il  luy  eft  toujours  funeftedans  la  fuite  par  une  perte  de  lang 

continuelle.  .  c 

330.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice ,  ne  doit  point  comprimer  ion 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter  ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau  „ 
&  doit  s ’aflujettir  à  porter  un  peflaire  lorfque  fa  defcente  eft  inve- 

tcrcc.  * 

331.  Si  ie  peflaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  a&uellcment  ne  laifte 

pas  de  pouvoir  bien  concevoir ,  la  femence  étant  reçue  dans  la  Matrice  a 
travers  ie  trou  du  peflaire. 

Hydropijîe  de  Matrice . 

332.  Les  eaux  qui  s’engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d’aucune  membrane,  fl  la  femme  n’a  point  ufé  du  coït. 

Hydropijie  du  •ventre . 

133.  L’hydropifie  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  groflefle  dune 
femme  ,  s’augmente  encore  fouvent  après  quelle  eft  accouchée. 

134.  L’hydropifte  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva¬ 
tion  ou  entière  ceflation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  ï avortement. 

335.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  groflefle  quelques  excrétions  qui  n’avoicnt  pas  coutume  depa- 
roître  ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d  avorter  ,  &:  principale¬ 
ment  fl  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

336.  Il  eft  impoflible  qu’une  femme  ayant  avorté  d’un  des  en  fans  quelle  au- 
roit  conçus ,  puifle  conferver  l’autre  jufquçs  à  terme. 
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ï$y.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui  ac¬ 
couche  à  terme. 

J38.  L’avortement  effc  toûjours  funefte  à  1  enfant  ,  ou  dans  le  temps  meme  de 
l’avortement ,  ou  peu  de  temps  enfuite. 

139.  Les  avortemens  font  prefque  toujours  accompagnez  d  une  grande  perte 

de  fan  g. 

140.  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/ettes  aux  avortemcnsva  cau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  8c  frequens  coïts  leur 
caufent. 

141.  Il  arrive  dix  fois  plus  d’avortemens  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  groflêfle  que  dans  tous  les  autres. 

142.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui*  comme  elles  conçoivent  facilement  ,  auffi  avor¬ 
tent-elles  ailément  fans  aucune  eau fe  manifefte. 

14?.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  aflez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  recente  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l’efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes ,  comme  font  celles  du  corps ,  8c  principalement  la  fubite  peur  8c 

la  colere.  j 

145.  L’écoulement  d’eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d’une  femme  grofle 
qui  n’eft  pas  à  terme,  eft  un  figne  avant-coureur  ordinaire  de  l’avorte¬ 


ment. 


j 46.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l’arriere- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  verole ,  meurent  prefque  toutes 
peu  de  temps  après, 

148.  Dans  les  avortemens  audeftbus  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfans  qui 
fe  prefentent  mal  j  car  en  quelque  pofturequeces  avortons  foient ,  la  natu¬ 
re  les  expulfe  aflez  facilement ,  a  caufe  de  leur  petitefle. 

ï49  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 

"mois  de  la  groffieffie,la  Matrice  ne  s’ouvre  qu’à  proportion  de  la  petitefle 
du  fœtus ,  il  arrive  affez  fouvent ,  que  l’arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau¬ 
coup  plus  gros  ,  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 
ko.  La  groffeur  des  fœtus  avortons  morts  ,  ne  correfpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  groffieffie  j  car  ils  n’ont  ordinairement  quand  ils  font  expullez 
de  la  Matrice  ,  que  la  groffeur  qu’ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie 

a  été  détruit.  ,  . 

ici  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  frequens  avortemens ,  doivent  avant 

que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  être  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari ,  8c  s’abftenir  entièrement  du  cou  ,  8c  (e  tenir  en  repos  des 

qu’elles  fe  connoitront  erre  groffes.  ,  ,, 

, CZ  Les  arrierefaix  feyrrheux  font  fouvent  caufe  de  1  avortement  quand  1  en¬ 
fant  devient  un  peu  grand  -,  parce  que  ces  fortes  d  arrierefaix  ne  peuvent 
pis  fournir  une  fuffi  ante  ni  convenable  nourriture  a  1  entant. 

H?.  Les  enfans  avortons  qui  fontexpulfez  vivans ,  n  ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troifiéme  mois  3  leur  poulmon  n  ayant  pas  en- 


I 
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core  la  force  de  pouffer  l’air  avec  allez  d’impetuofité  pour  former  au¬ 
cun  cry. 

1^4  L’avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  met  en 
plus  grand  péril  de  la  vie  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  fans 
l’exciter. 

355.  Il  y  a  des  femmes  grolTes  fi  délicates  8c  fi  foibles  ,  qu’elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu’elles  faflent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

i $6.  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 
mois  de  leur  grofleflc  ,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguinc 

iyj.  Les  avortemens  font  toû  ours  d’autant  plus  dangereux  que* la  cauie  qui 
les  procure  eft  violente  ,  foit  qu’ils  foientcaufez  par  mauvais  remedes  pris 
intérieurement  ,  ou  qu’ils  viennent  de  quelque  bielïure  extérieure. 

Signe  de  t  enfant  mort  en  la  Matrice. 

Les  mamelles  8c  le  ventre  de  la  femme  grofle  dont  l’enfant  eft  mort  ,  di¬ 
minuent  au  lieu  d’augmenter  de  jour  en  jour. 

Les  excrétions  fétides  <8c  cadavereu fes  de  la  Matrice ,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  un  ligne  certain  de  la  mort  de  l’enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  ex¬ 
crétions  peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
fang  qui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

lé'o.  La  tête  de  l’enfant  mort  8c  corrompu,  étant  devenue  mollalfe,&  n’ayanf 
plus  de  fermeté  ,  ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  palfage  des  épaules  dans  le 
temps  de  l’accouchement ,  que  quand  l’enfant  eft  vivant. 

i6t.  L  enfant  mort  en  la  Matrice  ,  rend  prefque  toujours  l'accouchement 
long  8c  fâcheux. 

1 6i.  Les  femmes  qui  accouchent  d’enfans  morts  8c  corrompus ,  dans  le  temps 
qu’elles  ont  la  fièvre  continue  ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après 
leur  accouchement. 

\6i  L’enfant  mort  en  la  Matrice,  acquiert  une  corruption  plus  grande  8c 
plus  fetide  en  deux  ou  trois  jours  après  l’écoulement  de  fes  eaux ,  qu’il  ne 
fait  en  un  mois  ,  quand  fes  eaux  n’en  font  pas  écoulées. 

Quand  la  tête  d’un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  pafiage  ,  fins  que 
la  partie  qui  s  y  prefente  fe  tuméfié ,  c’eft  ordinairement  un  ligne  qu’il  eft: 

w  mort. 

Maladie'  Vencrienne  de  la  femme  greffe. 

*6$.  b cs  femmes  grolïes  infe<5bécs  de  la  maladie  Vencrienne,  peuvent  bien  en' 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  groffelfc  s  mais  if 
vaut  mieux  différer  d  en  traiter  les  autres  ,  julquesà  ce  qu’elles  foient  ac¬ 
couchées. 

'é6.  Les  ulcérés  veneriens  qui  ne  font  qu’aux  lèvres' externes  de  la  vulve,  peu¬ 
vent  bien  être  guéris  paria  falivation  ,  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
de  la  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  font  toujours  incurables. 

i6j. Les 


/ 
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167.  Les  enfans  qui  naiflent  infe&ez  de  la  maladie  venerienne  que  leur  mere 
leur  avoit  communiquée  ,  periftènt  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu’ils 
font  nez. 

Situations  differentes  de  l'enfant, 

168.  La  fituation  naturelle  de  l’enfant  au  ventre  de  la  mere  ,  tant  aux  garçons 
qu’aux  filles ,  c’eft  d’avoir  la  têce  en  haut  regardant  en  devant ,  te  les  pieds 
en  bas,  dans  les  fept  ou  huic  premiers  mois  de  la  grofTefl’e  ;  ôc  tout  au  con¬ 
traire  la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mere,  &  les  pieds  en  haut , 
dans  les  derniers  mois. 

16$).  L’enfant  tourne  ordinairement  fa  fête  en  bas  vers  le  Neuvième  mois  de  la 
groftefte  ,  ôc  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

170.  Lorfque  l’enfant  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  groftefte  ,  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  fauffes  douleurs  ,  qui  étaiit 
quelquefois  fuivies  des  vrayes ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré¬ 
ment. 

171.  La  pofture  naturelle  de  l’enfant  dans  le  temps  de  l’accouchement  eft  de 
prefenter  la  tête,  ayant  la  face  en  defious  j  toutes  les  autres  poftures  font 
mauvaifes  ôc  contre  nature,entrelefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins  mau- 
vaife,celle  du  bras  ôc  de  l’épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le  milieu  ,  aufli-bien  que  celles  des  pieds  ôc  des  mains  enfemble. 

Des  eaux  de  l’enfant ,> 

lÿi.  Les  eaux  de  l’enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mere  ne  viennent  point  de 
fon  urine  ;  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  ]->ar  l’ouraque ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu  il  eft  en  une  difpofitioe 
naturelle  dans  la  Matrice. 

Du  Méconium. 

173.  I/enfant  ne  rend  jamais  le  Méconium  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  fi  ce 
n’eft  par  extrême  foiblefte,  ou  par  trop  grande  comprefiîon  de  fon  ventre  „ 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  ficuation.- 

Ecoulement  des  eaux  de  l’enfant'. 

174.  Une  partie  des  eaux  de  l’enfant  peut  bien  quelquefois  s’écouler  fatfs  que 
la  femme  foit  en  travail*  mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l’enfant.’ 

175.  Les  membranes  de  l’enfant  ne  font  que  deux,  fçavoir  le  conon  ôc  Vamnios , 
lefquelles  font  tellement  jointes  ôc  contiguës,  qu  elles  ne  compolènt  qu’une 
même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l'enfant  qui  font  toutes  d’une  mêi 
me  nature.- 

Zzz 
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176.  Les  en  fans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  6c  leurs  eau* 
particulières ,  6c  ne  font  jamais  clans  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu  ils 
n’ayent  leurs  corps  joints  6c  adherens  1  un  a  1  autre  ,  ce  qui  cft  ires»rare  6C 
monftrucux. 

177.  Les  membranes  de  l’enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foibles  ,  regar¬ 
dent  l’accouchement  j  les  fortes  tardant  trop  à  le  rompre ,  empêchent  1  en¬ 
fant  de  s’avancer  au  paffage,  6c  les  foibles  fe  rompant  prématurément,  font 
que  les  eaux  s’écoulant  devant  que  la  Matrice  ioit  iuffifammènt  dilatçe  3 
l’enfant  y  demeure  à  fec. 

De  V Accouchement , 


178.  Les  femmes  au-deffus  de  quinze  ans  accouchent  d  autant  plus  facilement 
qu’elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d  abord  avoient 
été  limples  6c  maigres ,  commencent  à  devenir  glaireuies ,  elles  accelerent 
pour  lors  l’accouchement. 

j8o.  Les  os  pubis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 
l’accouchement  j  il  n’y  a  que  le  coccyx  dont  1  articulation  eft  mobile  ,  qui  fc 
recule  un  peu  en  arriéré. 

181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  eft  tres- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  6c  plus  heureufement  ,  6c 
pour  la  preferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfion. 

Accouchemens  laborieux . 

182.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  greffe  6c  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  6c  principalement  celles  qui  ac¬ 
couchent  pour  la  première  fois. 

182.  L’écoulement  prématuré  des  eaux  de  l’enfant,  fa  groffeur  exceffive,  l’em¬ 
barras  de  fon  cordon  autour  de  fon  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre  partie, 
&  la  fituation  de  fa  face  en  deffus  prolongent  toûjours  beaucoup  l’accou¬ 
chement  ,  6c  le  vendent  laborieux- 

184.  Dans  les  difficiles  6c  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife  fi¬ 
tuation  ,  tous  les  efforts  de  la  nature  font  inutiles. 

185.  Dans  tous  les  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  fituation  de  l’enfant,  il  faut  attendre  pour  le  rirer  de  la  Matri¬ 
ce,  que  fon  orifice  interne  foie  paffablement  ouvert ,  6c  affez  préparé  6c 
amolli  ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  rrop  de  violence. 

186.  D  ms  la  plûpart  des  plus  mauvaifes  poftures  aufquelles  l’enfant  fe  pvefen- 
te  ,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d  eflayer  à  le  réduire 
en  la  pofturc  naturelle  s  c  eft  pourquoy  cet  accouchement  doit  lérvir  de  ré¬ 
glé  à  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfquil  eft  impoffible  de  fauver  la  mere  6c  l’enfant  dans  le  temps  de 
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f  accouchement,  U  vie  de  la  mere  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 


l’enfant. 

188.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  enfui- 
te  par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  gLffe  fa  main  au  dedans  des  mem¬ 
branes  de  l’enfant  ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  fi 
facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l’operation. 

189.  La  petiteffe  des  femmes  groffes  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofture ,  à  caufe  qu’ils  n’ont  pas  une  entière  liberté  de  fe 
bien  tourner  en  la  Matrice. 

15)0.  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou¬ 
leurs  plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail ,  à  caufe  que  ces 
fortes  d’enfans  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre&  a  être  pouffez  dans 
le  paffage. 

191.  Le  piemier  accouchement  des  femmes  eff  prefque  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fui  vent. 

je) 2. .  Les  femmes  contrefaites  de  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile¬ 
ment  que  les  autres  ,  &  principalement  les  boffues ,  à  caufe  de  la  foiblef- 
fe  de  de  la  mauvaife  difpofirion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s’y  fait  en  fuite  de  leur  accouche- 


1513.  Lorfqu’il  eft  neceffaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  fai* 
re  extraction,  le  Chirurgion  doit,  autant  qu’il  peut  en  travaillant,  fe  met¬ 
tre  dans  une  fituation  commode  ,  afin  de  conferver  fes  forces  qui  luy  fous 
très  neceffaires  pour  bien  conduire  Ion  operation. 


Vomiffement  de  la  femme  greffe. 

t 04..  Les  exceflifs  &  violens  vomiffemens  des  femmes  ,  les  mettent  d’autant 
pius  en  danger  d’avorter  que  le  terme  de  leur  groffeffe  eff  avancé. 

Vomiffement  de  U  femme  en  travail. 

155.  Le  vomiffement  qui  furvient  à  la  femme  qui  eff  en  travail  luy  eff  toujours 
falutaire  quand  il  eff  modéré. 


Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

106  Si  la  femme  qui  commence  d’être  en  travail  n’a  pas  eu  depuis  quelques 
J  jours  la  liberté  du  vtfntre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftere  pour 
la  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  1  enfant  plus  li- 

îo^Si  la  femme  qui  eff  en  travail  de  fon  premier  enfant  eff  d’une  habitude 
replete  il  eff  tres-falutaire  de  la  faigner  du  bras  ,  dans  le  temps  que  ion 
pouls  commencera  d  être  fort  élevé  par  l’agitation  du  travail 
3§  \  L  a  refpiration  libre  contribue  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  i  in* 

pulfion  des  douleurs,  à  faciliter  1  accouchement. 

*  z  z  lj 
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uZ  A  quelque  temps  de  la  groflèfle  que  puifTe  être  une  femme ,  lorfque  l’on 
fenc  les  eaux  fe  former ,  c'eft-à-dire,  fe  prefenter  8c  être  pouflees  audevant 
de  la  tête  de  l’enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c’eft  un  ligne  certain  que 
la  femme  eft  en  travail. 

joo.  Il  ne  faut  jamis  rompre  les  membranes  de  l’enfant  dans  le  temps  du  tra¬ 
vail  d’une  femme,  que  la  Matrice  ne  foit  fuffifamment  dilatée  pour  pou¬ 
voir  efperer  un  prompt  accouchement,à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  preffant 
accident  qui  y  oblige,  comme  celuy  d’une  perte  de  fang  ou  de  .quelque  con- 
vulfion. 

aoi.  Une  faut  pas  réïterer  trop  fouvent  les  ondions  de  beurre  dans  le  temps 
du  travail  d  une  femme  j  parce  qu  ainfi  faiiant ,  on  confume  les  humiditez 

flaircufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  ondion  naturelle,  qui  eft  fouvent 
icn  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu’on  y  peut  introduire. 

2,0 a.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d’aucun  aliment  ni  de  boi/Ton 
qui  la  puifle  trop  échauffer. 

Du  cordon  de  l-umhilic  de  l’enfant. 

aoj.  Le  cordon  de  l’umbilic  au  fœtus  humain  n’eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
feaux ,  qui  font  une  feule  veine  8c  deux  arteres,  qui  font  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  eft  infenfïble  ,  parce  qu’il  n’a 
point  de  nerf  qui  s’y  d’iftribue. 

•aoj.  L’enfant  ne  tire  aucune  nourriture  ,  par  la  bouche  durant  qu’il  efl  au 
ventre  de  la  mere,  n’étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu’il  reçoit  par 
la  veine  umbilicalç. 

106.  Les  cordons  qui  font  froncez  ,  quelques  gros  qu’ils  foient,  font  bien  plus 
fujets  à  fe  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrierefaix,que 
les  autres. 

2. 07.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l’umbilic  fi  gros,  que  bien  qu’on 
y  farte  une  ligature  fort  ferrée,  neanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
groffeur  en  fe  flétriffant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  j  ce  qui  fait 
que  le  fang  ne  laifte  pas  de  s’en  écouler  enfuite  ,  fi  on  n’y  prend  bien  gar- 
de. 

208.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l’umbilic  noué 
d’un  véritable  nœud  ,  qui  s’y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon  , 
dont  il  s’eft  fait  un  cercle  dans  lequel  l’enfant  a  parte  en  fe  remuant  au  ven¬ 
tre  de  fa  mere. 

Accouchement  de  la  femme  qui  eft  grofte  de  plufteurs  enfans . 

209.  La  Matrice  s’étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfant 
jumeaux,  ne  fe  referme  jamais,que  le  fécond  n’en  ait  été  expulfé  ou 
tiré. 

zio.  Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma¬ 
trice  9  doit  toujours  être  réputé  pour  l’aîné  ,  nonobftant  l'opiniQU  qu’oq 
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pourroit  avoir  touchant  la  fuperferation. 
lai.  Après  qu’on  a  rire  un  enfant  de  la  Matrice  ,  s’il  y  en  rcfte  encore  quelque 
autre,  il  faut  toujours  l’en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l’arriere- 
faix  du  premier  forti. 

il z.  L’un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mere,  quoyque  ' 
l’autre  y  foit  mort  depuis  plus  d’un  mois  ou  deux. 

2it.  Auffi-tôt  que  la  femme  tft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond ,  afin  d’en  ac¬ 
célérer  la  fortie  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre¬ 
mier. 

£.14.  Lorfque  la  femme  eft  grofte  de  plusieurs  enfans  ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  l’arrierefaix  qu’aprés  la  fortie  du  dernier  enfant  ;  parce  qu’autrement 
on  luy  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l’arrierefaix 
prématurément. 

215.  En  délivrant  une  femme  de  l’arrierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  (oit  qu’il  foit  unique,  ou  qu’il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  toû- 
jours  tâcher  en  tirant  les  difterens  cordons,  de  faire  précéder  l’extraétioa 
de  l’arrierefaix  du  premier  enfant  forti. 

2i 6  II  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d’une  femme  incontinent 
après  l’avoir  accouchée  d’un  enfant  ,  pour  reconnoître  s’il  n’y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  5c  principalement  II  on  voit  que  l’enfant  qui  en  eft  forci 
n’eft  que  de  médiocre  grofleur ,  comme  tous  les  jumeaux  fonriordinaire- 
roent. 

De  lJ arriéré faix , 

2.17.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix,  5c  principalement  ceux  qui  (ont  com¬ 
me  feyrrheux  ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  ceux 
dont  la  fubftance  eft  molle,  5c  qui  n’ont  qu’une  médiocre  épaiffieur. 

218.  On  voit  ordinairement  en  l’arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofition  du  corps  de  la  femme,  foit  en  la  couleur ,  foit  en  fa  fubftance. 

119.  Ce  n’eft;  pas  tant  l’adherence  de  l’arrierefaix  qui  le  retient  quelquefois  au 
dedans  de  la  Matrice,  que  c’eft  la  feule  contraction  de  l’orifice  interne  qui 
n’eft  pas  aftez  dilaté  pour  l’en  laifter  fortir. 

Extraction  de  l' arriéré  faix  rejté  en  la  Matrice . 

no  II  vaut  mieux  preferer  l’extradion  de  l’arrierefaix  par  l’operation  de  la 
main  ,  autant  qu’il  eft  poffible  fans  aucune  violence  ,  que  d’en  exciter  l’ex- 
pullion  par  des  remedes  purgitifs  5c  dieuretiques. 

2zi  Lorlque  l’arrierefaix  eft  relié  dans  la  Matrice  après  l’avortement  d’un 
enfant,  fi  elle  n’eft  aftez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l’extraCtion, 
le  danger  eft  moins  grand  d’en  commettre  l’expulfion  à  la  nature,  que  de 
faire  trop  de  violence  pour  le  tirer. 


C  \q  AbhorifmeS . 

Sortie  du  cordon  de  l  umbilic. 

lu.  La  fortic  du  cordon  de  l’umbilic  avant  l’enfant  le  fait  fouvent  mourif 
en  très- peu  de  temps  au  ventre  de  la  mere  ,  comme  fait  auffi  la  forte 
compreffion  de  ce  même  cordon  qui  fe  prefente  avec  la  tête  au  paf- 
fage. 

215.  En  touchant  le  cordon  de  l’umbilic  qui  eft  forti ,  on  connoît  fi  l’enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant  ,  par  le  battement  des  arteres  que 
l’on  y  fent }  ou  mort,  par  l’entiere  privation  de  ce  meme  battement 

224.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d  eaux  ,  tk  le  cordon  de  1  um- 
bilic  fort  long  ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l’en¬ 
fant  ,  loriqué  leurs  eaux  viennent  à  s’écouler  fubitement  par  la  rupture  de 
leurs  membranes. 

Enfant  hydropique . 

22j.  L’enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête ,  s’il  ne  peut  pas  dés 
le  ventre  de  fa  mere  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours 
très- peu  de  temps  après  être  né,  aufti-bien  que  celuy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

226.  Si  l’enfant  au  temps  de  l’accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  du 
paffageQw  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  ou  monftrueux  par 
l’adherence  de  fon  corps  à  celuy  d’un  autre  enfant. 

227.  L’enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l’enfant  monftrueux  j  car  il  fuflit  de  faire  une  fimple  ponétion  aux  par¬ 
ties  qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoiens 
l’exceftive  grolfeur. 

Convulfion  de  la  femme  grojfe  ou  accouchée. 

228.  La  convulfion  met  la  femme  greffe  &  fon  enfant  en  danger  de  la  vie  „ 
qui  eft  toûjours  d’autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  à  con- 
noiftance  dans  l’inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

219.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus- 
fujettes  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d’autres  enfans. 

230.  La  femme  groffe  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  groflé  ou  accouchée  d  un  enfant 
mort  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l’enfant  eft  vivant,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

232.  L’émcrique  eft  pernicieux  aux  femmes  grofïes  ou  nouvellement  accou¬ 
chées  qui  font  furprifes  de  convulfion  :  la  (àignée  eft  pour  lors  le  meil¬ 
leur  remede  que  l’on  puifle  faire  aux  unes  &  aux  autres,  fi  la  convulfion 
n’a  pas  été  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 
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Convulfon  de  L’enfant. 

233.  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  groffe,  les  voyent  or¬ 
dinairement  mourir  de  convulfion  à  la  forcie  de  leurs  dents. 

En  fins  qui  prefente  nt  les  pieds. 

234.  Lorfque  l’enfant  ne  prefente  qu’un  pied,  il  faut  bien  confiderer  fi  c’eft  le 
droit  ou  fi  c’eft  le  gauche,&  de  qu’elle  figure  il  fe  prefente,car  ces  reflexions 
feront  facilement  connoîrre  de  quel  côté  eft  l’autre  pied,  afin  de  l’aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l’enfant. 

233.  Lorfqu’on  voit  deux  pieds  d’enfans  l’un  droit  Sc  l’autre  gauche  fe  pre- 
fenter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s’il  font  tous  d’eux 
d’un  même  enfant,  &  non  de  differens  jumeaux. 

z$6.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d’en  tirer  la  tête ,  que  la  face  l'oit  tout-à-fait  en  deflous. 

Enfant  dont  la  tête  eft  trop  groffe .  v 

237.  Les  enfans  qui  refient  la  tête  engagée  au  paflage  dans  le  premier  accou¬ 
chement  des  femmes,  font  prefque  toujours  des  garçons  jparce  que  les  gar¬ 
çons  par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  grofTe  ôc  les  épau¬ 
les  plus  larges. 

238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  groffe  &  les  épaules  fort  larges,en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reflemblent  en  cela. 

2351.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 
tres-groffe ,  elle  refie  quelquefois  engagée  dans  le  paflage  après  y  avoir  été 
pouüee ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  j  mais  cet  accident 
n’arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en¬ 
fant  eft  venu  à  terme  ,  6c  qu’il  a  été  d  une  jufte  proportion. 

Tete  de  l’enfant  refée  en  la  Matrice. 

140.  Lorfque  la  tête  d’un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice  ,  qui  11’eft 
plus  aflèz  ouverte  pour  luy  donner  paflage  ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
l’expulfion  à  la  nature ,  que  d’en  tenter  l'extradion  avec  trop  de  violen¬ 
ce. 

Enfans  fe  prefentans  en  maii'uaife  pofiure. 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l’enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  avec  fa  tête  ,  c’eft  ordinairement  une  de  les  mains  ;  ou  toutes  les 
deux  plutôt  qu’aucune  autre. 

242.  Lorfqu’un  enfant  fe  prefente  en  quelque  mauvaife  pofture  dans  le  temps 
de  l’accouchement ,  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  ;  car  l’accouche- 
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ment  eft  toujours  rendu  doutant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prefentî 
fort  plus  avant. 

a.  3.  Tous  les  enfans  qui  prefentent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment  rendent  toujours  le  Méconium  dans  le  ventre  de  leur  mere,  à  caufis 
de  la  grande  compreffion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  hala¬ 
tion. 

Operation  Ce  far  renne . 

244.  Comme  FOperation  Cefiriennecaufe  toujours  tres-certainement  la  morî 
à  la  femme  ,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  qu’elle  eft  encore  en 
vie 

245.  Comme  l’enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouît  avec  fa  mere,  a  en¬ 
core  en  foy  un  principe  de  vie  qui  luy  eft  particulier,  l’on  trouve  quelque-1 
fois  des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  mere  morte,  fi  l’on  en  fait  ouver¬ 
ture  auffi  tôt  qu’elle  eft  expirée. 

D:s  Infirumens pour  l’ extraction  de  l'enfant  mort. 

2  fi.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d’ infirumens  pour  faire  extraction  d’un  enfant' 
mort,  torique  les  mains  feules  peuvent  fuffire. 

2^7.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extradion  de  l’enfans 
mort  en  la  Matrice,ne  doivent  avoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans  tou¬ 
te  leur  longueur ,.  afin  que  les  parties  de  la  femme-  n’en  foient  point  bief- 
fées. 

248  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mere  avec 
les  infirumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivant 
comme  s’il  étoit  mort.- 

Gouvernemcnt  de  la  Femme  accouchée. 

249.  C’eft  une  très -mauvaife  coutume  que  celle  d’empêcher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu’elles  font  accouchées;  car  il  n’y  arien 
qui  puifie  mieux  1  établir  les  forces  abbattues,  oC  calmer  les  accidens  caufex 
par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel. 

250.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aftringente  aux  parties  naturelles  ds 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement. 

2.51.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  fimple- 
ment  contentif  durant  tout  le  temps  qu’il  s’écoule  quelque  vuidange  de  la 
Matrice. 


Tranchées  qui  fuirent  T  accouchement. 

251.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées  de  dou- 
loureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fui- 
vans. 

-2-53  •  La  caufela  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femmes  fouffrent  après 

leur 
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leur  accouchement ,  vient  des  caillots  de  fang  formez  &  retenus  en  la  Ma¬ 
trice  ,  le  fang  ne  fortant  pas  en  liqueurs  hors  de  cette  partie  aufli-tôt  qu’il 
s’cft  écoulé  de  fes  vaiflcaux. 

r  •  »  «  t  .ft  r.  »  r . 

Des  vuidanges  de  la  couche. 

254.  te  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l’accouchement  cfi 
beau  &c  vermeil ,  &c  fe  caille  promptement,  fi  la  femme  eft  faine,  ne  diffé¬ 
rant  en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  relie  du  corps. 

255.  C’tft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s’évacuë  véritable¬ 
ment  par  la  Matrice  d’une  femme  accouchée  ,  n’y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puiffe  permettre. 

L’évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d’autant  plus  abondante ,  &C 
dure  d’autant  plus  long-temps,  que  l’enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros  ,  foit  que  ce  foit  un  garçon  ,  foit  que  ce  foit  une  fille. 

2^.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop-tôt  après  l’accouchement,  a  coiïrume  de 
prolonger  le  temps  de  l’évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre¬ 
tenant  ,  par  la  commotion  que  cette  a&ion  caufe,  la  Matrice  en  fluxion. 

258.  La  totale  de  fubite  fuppreflion  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours- 
après  l’accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n’y 
remédié  au  plutôt  ;  car  ces  humeurs  fupprimées  reliant  dans  les  vaiflèaux 
de  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie,  &c 
beaucoup  d’autres  pernicieux  accidëns. 

255).  La  fuppreflîon  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  1  accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 
la  fuppreflion  des  menftruës  ordinaires, 

260  Dans  la  fuppreflion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 
d’une  inflammation  de  la  Matrice  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied- 

2  çi.  Le  chagrin  n’eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  de- 
leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caufe  une  dangereufe  fuppreflion  de 
leurs  vuidanges. 

inflammation  de  Matrice. 

261.  L’inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie, 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  fâ¬ 
cheux  accouchement.  _  .  .  _ 

263.  Tous  les  remedes  purgatifs  font  prenicieux  a  la  femme  qui  a  une  inflam¬ 
mation  de  Matrice,  A 

264.  Le  hoquet ,  le  vomiflement,  la  convulfion,le  délire  &  1  cxrieme  tenfion 

du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  ii  fl  mmation  de  Matrice,' 
font  tous  lignes  avant-coureurs  de  fa  mort  prochaine 

265  Quand  la  Matrice  fouffre  inflammation ,  ion  or  fice  <ft  pour  lors  fi  du? 
êc  rc ferré,  qu’il  ne  peut  pas  permettre  l’expuifion  ni  1  cxtraélion  des  corps 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 
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Scyrrhe  de  la  Matrice. 

166  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  maladie  très- rebelle  ,  qui  cil  tres-fou- 
vent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  }  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperfluë;  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  afllz  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  line  grande  obftrutftion. 

261.  Tous  les  forts  purgatifs  iont  pernicieux  au  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

268  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénéré  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

269.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  6c  valétudinai¬ 
re  durant  tout  le  temps  qu’il  fubfifte. 

270.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  apres 
leur  accouchement  vers  l’un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  l’aîne  ,  (ont 
toujours  de  t res-longue  guéri fon  -,  6c  fi  elles  viennent  à  abfcedcr,  elles  met¬ 
tent  la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  l a  Matrice. 

271.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur,  fc  convertirent  tcûjours  dans  la  fuite  en  un  can¬ 
cer  incurable. 

27 1.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  miferablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vielanguiflante  6c  plei¬ 
ne  de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

2-73.  Comme  les  femmes  depuis  1  âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  qua¬ 
rante-huit  ans  ou  environ  ,  commencent  à  n’être  plus  réglées  dans  l’éva¬ 
cuation  de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujettes  aux  ulcérés  carcinomateux  de  la  Matrice ,  qu’en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n’arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  pafle  foixanre  ans ,  de 
perte  de  lang  après  l’entiere  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long¬ 
temps  ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcé¬ 
ré  carcinomateux ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite 

275.  On  voit  très  -  rarement  le  cancer  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n’ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Feurs  blanches. 

276.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’aucun  remede  aftringent  pour  la  curation  des 
fleurs  blanches  ,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  luffifamment  éva¬ 
cuée  par  faignées ,  purgations  6c  autres  remedes  convenables. 

277.  L’uiage  des  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  grofles  qui  font  incommodées  de  fleurs  blanches. 

278.  Ôn  voit  quelquefois  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infeélees  de  go¬ 
norrhées  veneriennes ,  qu’on  croit  abufivement  être  Amples  fleurs  blan¬ 
ches. 
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Suffocation  de  Matrice. 

179.  La  fuffocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouventdes  menftruës  ou  des 
vuidanges  retenues  de  corrompues ,  que  la  fuperfluiré  de  la  femence. 

280.  Tomes  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujertes 
aux  fuflfocations  de  Matrice ,  de  principalement  à  celles  qui  font  nou¬ 
vellement  accouchées. 

•  _  t  ■  ...  c  *v.  ■  r  '  i>  .  . 

Tumeurs  &  apojlêmes  des  mamelles. 

281.  Les  remedes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai¬ 
rement  pour  la  décoration  de  leur  fein,quand  elles  ne  veulent  pas  erre  nour¬ 
rices  ,  y  caufent  (cuvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureulcs  de  des  apo- 
ftêmes  j  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

282.  11  ne  faut  pas  lailfer  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel¬ 
les  après  fa  parfaite  maturité,  de  crainte  que  cetre  matière  y  croupiffant 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fublhmce  des  glandes  de  des  refer- 
voirs  du  lait. 

283.  Les  tumeurs  fehyrreufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux  cô¬ 
tes  deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuice. 

284.  La  fièvre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifiéme 
jour ,  ell  très  ardente  ;  mais  elle  eft  fembiable  à  un  feu  de  paille  ,  qui  se- 
teint  prcfque  aufii-tôc  qu’il  eft  allumé. 

Tifiule  du  col  de  la  vejjle, 

285.  S’il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio¬ 
lent  accouchement,  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  vtflie  n’en  foit  in- 
terefle  ,  de  qu’il  ne  s’y  fafle  en  fuite  une  fiftule. 

289.  L’iffue  involontaire  de  l’urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s’eft  faire  au  col 
de  la  veflîe  après  le  violent  accouchement  d’une  femme,  eft  ordinairement 
incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 


Aa aa  ij 


table 

des  principales  Matières  contenues  dans  les  A phorifmes. 

A  Hydropifie  de  l’enfant , 


iif 


ACcouchemens  ,  Voyez.  I  Aphorifme  ,  178 
Accouchemens  laborieux  ,  Aphor.  181 
Accouchement  de  la  femme  grofle  de  plu- 
fieurs  enfans  ,  109 

A:  oftêmes  &  tumeurs  des  mamelles  ,  181 

Arrière  faix  ,  217 

Avortement  , 

C 

Cancer  de  la  Matrice  ,  Aphor.  W 

Conccption  de  1  enfant,  74 

Convulfion  de  la  femme  grotte  ou  accou¬ 
chée  , 

Convulfion  des  enfans 
Cordon  de  1  umbilic  de  1  enfant  , 

Cordon  de  l' umbilic  forti , 


D 


a  2. 8 
105 

iZl 


tnce  , 


uo 


H 


Hvdropifie  de  Matrice  , 
Hydropifie  da  venue  , 


Apbor. 


*33 


I. 


Inflimmation  de  Matrice  ,  Apbor.  zéî, 
Inlhument  à  faire  extradition  de  l’enfant 
mort  ,  x4é 

M 

Maladies  des  femmes ,  Aphor.  l 

Maladie  vencrienne  de  la  femme  grotte,  I6f 


Méconium  de  l’enfant , 
Membranes  de  i  enfant , 
Menftruës  , 

Mole  5c  faux  germe  , 

O 

Operation  Cefaricnne , 

P 


?7Ï 

I7J 

xi 

103 


Apbor.  î-44 


Defccnte  de  Matrice,  Aphor.  lté 

Difpofitions  differentes  de  la  Matrice  ,  16 


Eaux  de  l’enfant  ,  >  Aphor.  17  x 

Ecoulement  des  eaux  de  l’enfant ,  1 7 4 

Enfant  né  à  fept  mois  , 

Enfant  né  a  huit  mois  ,  9° 

Enfant  qui  prclënte  les  pieds  ,  x34 

Enfant  dont  la  tête  eff  trop  grofTe  ,  1?7 

Enfant  dont  la  tête  eft  reifee  en  la  Matrice  , 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife  poflure, 

2  4  L 

Extraction  de  l’arrierefaix  relte  en  la  Ma- 


Perte  de  fang  dans  le  temps  de  la  grottette,  43 
Perte  de  fang  après  1  accouchement ,  j8 
Proportions  differentes  de  l’enfant ,  7  ? 


# 

Régime  des  femmes  grofTes ,  Aphor.  113 
S 


Fiftule  du  col  de  la  vefiie  ,  Aphor.  185 

Fleurs  blanches  ,  176 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grotte  ,  114 


Gouvernement  delà  femme  en  travail  ,  197 

Gouvernement  de  la  femme  accouchée  ,  1451 


Scyrrhe  de  la  Matrice  ,  Aphor. 

Semences  de  1  homme  5c  de  la  femme ,  80 

Sexe  de  l’enfant  ,  fa  caufe ,  9* 

Signes  qu’une  femme  eft  grofTe  de  plufieurs 
enfans  9  6 

Signes  qui  diftinguent  la  fauffe  groffefle  de 

la  vraye  ,  9* 

Signes  de  l’enfant  mort  en  la  Matrice  , 
Situations  d  ff  rentes  oel  enfant ,  168 

Stérilité  des  femmes  , 

Suff  acation  de  Matrice  ,  x79 

Superfétation ,  I0Ï 

T 

Temps  diff.rens  de  la  grottette ,  Aphor.  8j 
TramÉiées  qui  fui  vent  1  accouchemtu. , 1 J  - 


Vomittement  de  la  femme  grotte,  Aphor.  194 
Vom-ttement  de  la  femme  en  travail ,  1 9> 

Y  uidanges  de  la  couche  ,  M4 


«*h**j* 


TABLE 

DES  PRINCIPALES  MATIERES 
contenues  en  tout  ce  Livre. 


A 

AB  u  s  de  la  plupart  des  An  ato¬ 
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devient  d’autant  plus  épaiffe  qu’elle 
fe  diLte  dans  le  temps  de  la  grof- 
fefle  ,  1 9-  3^i 
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la  mort  de  Ion  mary  ,  ^3 

Abus  d’ Ariftote ,  qui  veut  que  la  fem¬ 
me  n’ait  pas  de  lemence ,  ^4-  77 
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197. 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 
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Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 
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778. 
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Matrice,  5c  non  pas  dans  1  evagina. 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  lait 
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couchées,  411 

Abus  d '  slriftore  3  qui  dit  que  la  mala¬ 
die  des  mamelles  ,  vulgairement 
dite  le  poil ,  vient  de  quelque  poil 
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communication  des  nerfs  de  la  Mi- 
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,  447' 
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ment  naturel , 
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Accouchement  natuiel,  quatre  condi¬ 
tions  y  font  requifes ,  202.  243 
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8c  contre  nature,  leurs  caufes  ,  leurs 
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de  Chirurgie ,  2 6$.  271 

Ame ,  fçavoir  fi  elle  eft  a&uellement , 
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femence ,  84 

Ame,  en  quel  temps  eft  introduite  au 
corps  de  l’enfant ,  8c  d  où  elle  pro¬ 
cédé,  83.  84 

yîmwas  eft  une  des  membranes  de 
l’enfant ,  fa  defeription  ,  217 

Aphorifmes  touchant  la  groflefled’ac- 
couchcment ,  8c  les  maladies  des 
femmes ,  531 

Apoftêmesdes  mamelles ,  on  n’y  doit 
pas  laifter  fejourner  trop  long¬ 
temps  la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propres 
rc  fer  voir  s  du  lait  n’en  foient  corro- 
àez,  441 

Apoftêmes  des  mamelles,  comment 
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Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
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évader  entièrement  le  lait ,  442. 
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forti ,  2  5  ) 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  cil 
plus  difficilement  expulfé  ,  ou  tiré 
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Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 
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après ,  i?4 
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B  A  1  m  tout  -  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  grolfes ,  126.183 

Bain  ne  convient  point  au  commence¬ 
ment  de  la  curation  du  fcyrrhe  de 
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incommodées  de  fleurs  blanches  , 
461 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac¬ 
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les  premiers  jours.  376 

Berceau  de  l’enfant ,  comment  doit 
être  firué  ,  pour  empêcher  qu’il  ne 
devienne  louche  ,  52Z 

Bouillie  de  l’enfant  nouveau-né,  com¬ 
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l’enfant  nouveau-né  ,  qu’aprés  un 
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476 

Bouillie  ,  fa  mauvaife  cuilTon  caufe 
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CAncer  de  la  Matrice  ,  fes  cau- 
fes ,  8c  fes  fignes,  426 
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Cancer  de  la  Matrice  eft  incurable, 
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mourir  la  femme  miferablement , 
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languifl'ante  durant  un  long-temps, 
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Cardiaques ,  quels  font  les  véritables, 
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ce  ,  ce  que  c’eit  ,  &  comment  peu¬ 
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Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges,  .  4  '■* 
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448 

Cauiê  originaire  des  fleurs  blanches 
n’cft  pas  toujours  en  la  Matrice  , 
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Caufie  des  accidens  qui  fe  remarquent 
en  lapaflion  hyfterique  ,  ne  doit  pas 
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Chute  de  Matrice  ,  voyez,  defeente  de 
Matrice. 

C bo-von  ,  eft  une  des  membranes  de 
l’enfant  ,  fa  description  ,  216 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l’enfant  ,  durant  lo 
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Coït  ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
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Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche-' 
ment  de  fang  à  la  femme  ,  la  pre¬ 
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qui  ont  la  poitrine  foibie  &  mala¬ 
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Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
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Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
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lupté  ,  68 
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Conception  elh  d’autant  plus  fiable 
que  la  femme  éroit  éloignée  du 
temps  qu’elle  devoit  avoir  fes  men¬ 
tîmes  ,  quand  elle  a  conçu  ,  77 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens  ,  268 

Conditions  requiles  en  l’accouche¬ 
ment  naturel ,  202.  243 

Conditions necdTaires  aux  choix  d’une 
bonne  nourrice ,  5^4 

Conditions  d’un  bon  lait,  525 

Contufions  &  déchiremens  des  parties 
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l’enfant  nouveau  -  né ,  leurs  caufes 
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&  le  moyen  d’y  remedief  ,•  484 

Convulfion  met  la  mere  &  l’enfant  en 
très- grand  danger  de  la  vie  ,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement,  335 

Convulfion  efl  le  plus  funcfle  accidcnC 
qui  puifie  arriver  aux  petits  enfansy 
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Cordon  de  l’umbilic  de  l'enfant  efl 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 
féaux  i  227 

Cordon  de  l’umbilic,  quelle  efl  fa  lon¬ 
gueur  &:  fa  grofleur  ,  228 

Cordon  de  l’iimbilic  (ortant  devant 
1  enfant  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  efl  fouvent  caufe  de  la 
mort,*  ,  .  32  S 

Cordon  de  l’umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l’en¬ 
fant,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  détachement 
qu’il  fait  de  l’arrierefaix,  qui  efl  ti¬ 
raillé  dans  le  temps  de  l’accouche¬ 
ment.  159. 332" 

Cordon  de  l’umbilic  de  l’enfant  nou¬ 
vellement  né  ,  comment  doit  être 
lié  &  retranché  ,  464 

Cordon  de  l’umbilic  a  été  trouvé 
noüé  d’un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accouchées 
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Gordon  de  l’umbilic  qui  efl  au  dehors 
étant  refrodi ,  &c  fortement  com¬ 
primé  par  le  corps  ou  par  la  tête  de 
l’enfant  qui  refie  trop  Ion  g- temps 
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Cornes  deda  Matrice,  ce  que  c’ell,  41 
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fe  durant  fa  grofle fie,  i8ï* 
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Différence  des  os  du  fquelet  d’une 
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Difficulté  d’uriner  de  la  femme  grof- 
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Difficulté  de  refpirer  de  la  femme 
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Difficulté?,  de  l’accouchement ,  d’où 
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trice  ,  A11 
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dions  naturelles ,  121 
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pas  toujours  lignes  que  la  femme 
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Douleurs  véritables  de  l’accouche¬ 
ment  commçnt  font  diftinguées  dç 


Matières. 

celles  qui  font  fauffes  ,  21  f 

Douleurs  de  l’accouchement  font  com¬ 
munes  aux  femmes  de  aux  autres  ani* 
maux,  237 

Douleurs  de  l’enfantement  font  plus 
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aux  petits  enfans  ,  comment  on  y 
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Enfant  ,  en  quel  temps  eff  tout- à-fait 
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Enfant,  en  quel  temps  eft  animé,  83 
Enfant  mâle  n’eff  pas  plutôt  forn  é 
que  la  femelle,  81 

Enfans  jumeaux  ne  laiffent  pas  de  vi- 
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Vtc  ,  quoyqu’ils  foient  de  different 
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En  fans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
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perferarion  ,  108 
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vième  mois,  204.  156 

Enfans  qui  naiffent  à  fix  mois,  &  tous 
ceux  qui  naiffent  au  défions  de  ce 
terme,  ne  peuvent  pas  refter  long¬ 
temps  en  vie  ,  106 

Enfant  n’urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu’il  eft  dans  la  Ma¬ 
trice  , 

Enfans,  s’ils  font  plufieurs  ,  chacun 
d’eux  cft  contenu  en  fes  membra¬ 
nes, ôc  en  les  eaux  feparément,  220. 
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Enfant  change  ordinairement  fa  pre¬ 
mière  fituation  vers  le  huitième 
mois  de  la  groffeffe  ,  254 

Enfans,s’il$  font  plufieurs  dans  la  Ma¬ 
trice,  fe  nuifenr  tellement  l’un  à 
l’autre  par  leurs  differens  mouve- 
mens,  qu’il  y  en  a  prcfque  toujours 
quelqu’un  qui  prend  une  mauvaife 
fituation  dans  le  temps  de  l’accou¬ 
chement  ,  23^ 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant  , 
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Enfant  mort  en  la  Matrice,  fes  lignes, 
274 

Enfant  mort  peut  quelquefois  refter 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
quand  il  n’y  a  eu  aucun  •ecoule- 
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ment  de  fes  eaux  ,  270 

Enfant  qui  fe  prefentc  en  niauvaile 
pofture  dans  le  temps  de  l’accou- 
chcmçnt,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puiffeêtre  ,  depuis  les  épau- 
•lcs  jufques  aux  pieds  ,  doit  être  tiré 
parles  pieds,  315 

Enfant  mort  cft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  eft 
vivant,  &  quelquefois  auffi  le  con¬ 
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Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa¬ 
cilement  tiré  de  la  Matrice  que  ce¬ 
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Enfant  nouveau-né,  comment  doit 
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être  nettoyé  de  les  excrcmcns  ,  &c 
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cuiffes  des  femmes  groffes  ,  quelle 
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bouffiffure  de  tout  le  corps,  arrivent 
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Erreur  ,  voyez,  abus. 
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trice  j  ne  font  pas  Toujours  lignes 
que  l’enfant  qui  eft  dedans  ,  foit 

mort ,  2  77 
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Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  lont 
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Exercice  violent  caufc  fouvent  l’a¬ 
vortement  ,  122 

Extraébon  ou  expulfion  du  faux  ger¬ 
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342 
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bien  réglées  en  l’évacuation  natu¬ 
relle  de  leurs  menftruës,  49.  42^. 
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Femmes  font  beaucoup  plus  incom¬ 
modées  dans  le  temps  de  leur  grof- 
fëfle  que  les  autres  animaux  ,  117 

Femmes  greffes  ont  quelquefois  leurs 
menftruës  ,  72« 
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Femme  groffe  ,  comment  Te  doit  gou¬ 
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Femme  grofle,  comment  fe  doit  gou¬ 
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Femme,  comment  doit  etre  aidée  en 

l’accouchement  naturel ,  quand  elle 

a  un  ou  plufieurs  enfans,  245 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 

après  être  accouchées,ont  leurs  vui- 

danges  bien  plus  long-temps  cpie 

celles  qui  s’en  abftiennent ,  4f4 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 

endurent  ordinairement  plus  de 

mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 
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Femmes  qui  n’ont  pas  reglement  leurs 
menftrues,&:  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  lang  ,  font  en  danger 
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à  la  Matrice  ,  4Z^*  4l8 
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Filet  de  la  langue  desenfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper  , 
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Filles  peuvent  avoir  des  defeentes  de 
Matrice  auflï-bien  que  les  femmes, 
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Filles  n’ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l’âge  de  pu¬ 
berté  ;  mais  elles  peuvent  quelque¬ 
fois  avoir  avant  ce  temps  des  go¬ 
norrhées  virulentes,  < 60 

Fleurs  blanches  ce  que  c’eft:  leurs  cau- 
fes ,  leurs  lignes  ,  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  5c 
du  flux  d’humeurs  qui  vient  des  ul¬ 
cérés  de  la  Matrice  ,  447 

Fleurs  blanches  ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  exemptes  ,  4^9 

Fleurs  blanches  inveterées  ,  leur  four- 
ce,  quoyqu’épuifée  pour  un  temps , 
nefe  peut  pas  tcûjours  entièrement 
tarir  ,  46$ 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme  ,  58.  460 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l’ufige  des  remedes  gene¬ 
raux  ,  avant  l’application  des  par¬ 
ticuliers  à  la  Matrice,  Ci 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufede 
la  génération  des  moles  ,dcs  faux- 
germes  ,  ôc  des  hydropifiesde  Ma¬ 
trice  ,  65 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau¬ 
fe  de  l’avortement ,  19® 

Flux  de  ventre  de  la  femme  greffe, fes 
caufes ,  M 9 

Flux  de  ventre  met  la  femme  groffe  en 
grand  danger  d’avorter  ,  150.  188 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  groffe  , 
fans  la  faire  avorter, &  fe  guérie  in¬ 
continent  après  l’accouchement , 


Flux  de  ventre  delà  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée  ,  les  caufes  ,  430 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle¬ 
ment  accouchée ,  cauie  fupprcflïon 
desvuidanges  ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  iè$ 
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caufes  ,  &c  les  rcmedes  qui  y  con¬ 
viennent  ,  304 

Flux  menltruel  arrive  quelquefois  a  la 
femme  grofle  iufcjues  au  cinquième 
mois  de  fa  grofflle,  355 

Flux  mer.ftrueïde  la  femme  grofle,  en 
quoy  cft  different  de  la  perre  de 
fang>  156.  158 

Flux  menltruel ,  voy^z.  menftrues. 
Fiux  defang,  voyez,  fang. 

Flux  mulieb;e  ,  voyez,  fleurs  blan- 
ch  s. 

Jrœtus  ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées ,  81 

Fœtus  ,  en  quel  temps  clt  entièrement 
formé,  gï 

Fœtus  ,  en  quel  temps  clt  animé,  83 
Fœtus  avortons  ,  pour  quelles  caufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu  ils  ne  devroient  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent , 
80 

Fœtus  ,  voyez  enfant. 

Foiblcffe  des  en  fans  nouveau  nés  ,  lès 
caufes ,  &  le  moyen  d’y  remédier  , 
480 

Fondement  clos  de  l’enfant  nouveau- 
ne  ,  le  moyen  d’y  remédier,  489 
Fontaine  de  la  tête  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né  ,  ce  que  c’cfl ,  487 

Formation  del  enfant ,  en  quel  temps 
dt  tout-à-fait  achevée,  81 


GA  1  l  e  s  qui  viennent  à  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  enfans,leur 
caule  ,  de  le  moyen  d’y  remedier  , 
510 

Galle  de  la  tête  des  petits  enfans-iefl; 
mauvaife  comme  ligne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caule  ,511 
Génération,  ce  que  c’eft,  &:  les  condi¬ 
tions  qui  y  fonr  requi  es ,  7^ 

Génération  fucccflivement  réitérée, 
rend  les  animaux  immortels,  7c 
Génération  ,  de  quelle  maniéré  elle  le 
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fait ,  77 

Gcniture  ,  ce  que  c’efl:  ,  78 

Germe ,  voye^  faux-germe. 
Gonorrhée  virulente,  les  lignes  qui  la 
font  diftinguer  ,  45g 

GrofTeffe  ,  ce  que  c’efl: ,  fes  lignes  ,  de 
les  différences  de  la  vraye  de  de  la 
fauffe ,  ç)i 

Faufle  Grolfelfe  ,  fes  differentes  cau- 
^  fes ,  9i 

Faulfes  Grolfelfes  arrivent  principale¬ 
ment  aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l’évacuation  de 
leurs  menflruës  ,  p j 

H 

IEmorrhoïde  s  qui  arri¬ 
vent  aux  femmes  grofles  ,  leux 
caufe ,  147 

Hcmorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem¬ 
mes  accouchées,leur  remede ,  399 

Hernies  du  ventre, arrivent  quelque¬ 
fois  aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  duranc 
le  temps  de  leur  grolfelfe  ,  1^ 

Hernies  du  ventre  qui  relient  quelque¬ 
fois  aux  femmes  après  l’accouche¬ 
ment,  leurs  caufes ,  de  les  remedes 
qui  y  conviennent,  4^ 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  de  l’en¬ 
fant  y  peuvent  être  poulkz  dans  le 
temps  de  la  grolfelfe  ,  4^ 

Hernie  comment  peut  être  diflinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  jgo 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfaris,  ni  la  variqueuie, 
509 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fe 
guérit  ordinairement  avec  1  âge  , 
5° ? 

Hilloire  d’une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  Ion  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  grolfelfe  ,  lequel  on  tira 
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enfuite  par  l’operation  cefarienne  , 
432. 

Hiftoire  d’un  homme  boiteux  de  naif- 
fance,  qui  n’avoir  que  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  aufli  tous  trois 
boiteux ,  44 

Hiftoire  notable  d’une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n’étoit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l’Auteur  fit  l’o¬ 
peration  convenable  à  ce  vice  de 
conformation,  60 

Hiftoire  de  la  nai  fiance  de  l’Auteur  , 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  lape- 
petite  verole,  66' 

Hiftoire  de  piufieurs  femmes  ,  qui 
apres  avoir  été  pendues ,  ont  été 
trouvées  groflfes  d’enfant,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoicnc 
vifitécs  avant  qu  elles  euflent  été 
exécutées  à  mort,  71 

Hiftoire  de  piufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoy  qu’elles 
fuflent  feulement  groftes  d’enfant , 

73- 

Hiftoire  très  remarquable  delà  fem¬ 
me  de  Monfieur  Oftvie  x  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
obftant  qu’elle  air  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n  a  pas 
lai  fie  de  devenir  grofie  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d’accou¬ 
cher  heureu  ement  à  terme  d’enfans 

vivans ,  73 

Hiftoi  re  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grofie  durant  dix  mois  en¬ 
tiers,  ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  Sc  quelques 
'  vents  ,  qui  étoient  enfermez  en  la 
Matrice  , 

Hiftoire  d’une  femme,  dans  le  venrre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  niorc 
un  peti t  fœt u <  de  trois  mois,  qu’on 
prétendoit  avoir  été  engendré  dans 
le  tuba  uteri.  86 

Hiftoire  de  Madame  la  Prefidentc  de 
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Nefmond ,  qui  eut  une  faufte  groflefi- 
fe  durant  un  an  Sc  demi ,  94 

Hiftoire  d’une  femme  grofie  de  fix 
mois  ,  qui  avoir  l’orifice  interne  de 
la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l’extré¬ 
mité  du  doigr,&:  qui  ne  laifla  pas  de 
porter  fon  enfant  julques  à  terme  , 
&  d’en  accoucher  allez  heureufe- 
ment ,  yc 

Hiftoire  d’une  autre  femme  grofie  > 
qui  un  mois  entier  avant  que  d’ac¬ 
coucher, avoir  l’orifice  interne  de  la 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou¬ 
ce  ,  21 4 

Hiftoire  de  piufieurs  hommes  ,  qui 
n’ayant  que  le  tcfticule  gauche, 
n’ont  pis  laifté  d’engendrer  des  en- 
fans  mâles  aufli  bien  que  des  fe¬ 
melles,  loi 

Hiftoire  de  piufieurs  femmes  qui  ont 
fait  piufieurs  enfans  à  la  fois  ,  Sc 
d’une  Comtefle  d’Hollande  qui  en 
fit  en  une  feule  fois,  103 
H  ftoire  de  quelques  femmes  qui  étant 
greffes  de  moles  ,  refientoient  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre,  115 

Hiftoire  de  piufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n’avoient  point  de  cer¬ 
veau  ni  de  col  ,  114.  115 

Hiftoire  d’une  femme ,  qui  par  une 
lubite  frayeur  qu’elle  eut  de  la  more 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d’un  enfant ,  au¬ 
quel  il  eft  refté  un  continuel  trem¬ 
blement  des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  mere  lorfqu’elle  accoucha 
de  luy  ,  125 

Hiftoire  d’une  femme  grofie  de  fix 
mois,  qui  eut  piufieurs  accidens  fâ¬ 
cheux  eau  fez  d’un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu’el¬ 
le  fit ,  ^  135 

Hiftoire  delà  femme  d’un  Avocat, 
qui  enfuite  d’une  violente  colique 
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iîephretique,  accoucha  au  feptiéme 
mois  de  fa  grofteflé  d’un  enfant 
mort,  13^ 

Hiftoire  d’une  femme  qui  ne  croyant 
pas  ê:re  grofte,à  caulè  qu’elle  avoit 
fes  menftruës,  obligea  fon  Mcdecin 
de  luy  ordonner  plufieurs  remedes 
pour  quelque  incommodité  qu’elle 
reftentoit  ,  lefquels  la  firent  avor¬ 
ter  d’un  enfant  de  trois  mois  ,  135 
Hiftoire  remarquable  de  la  fœur  de 
l’Auteur,  qui  mourur  d’une  grande 
perte  de  fang  ,  pour  n’avoir  pas 
été  accouchée  d’aftez  bonne  heure, 
162. 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  qui 
avoient  des  hydropi  fies  de  Matrice, 
178. 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  groftes  , 
qui  ayant  des  hydropifies  de  Matri¬ 
ce,  ont  vuidé  beaucoup  d’eau  tout 
d’un  coup ,  plufîeurs  mois  devant 
que  d’accoucher ,  173 

Hiftoire  d’une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoit  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  grofte  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vulve, 
laquelle  luy  fut  ouverte  avec  heu¬ 
reux  fuccés ,  181 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  qui  ont 
été  heureufement  traitées  de  la  ma¬ 
ladie  venerienne  durant  leur  grof- 
feffe,  184.  185.  18^ 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidens,caui'ez  par  la  réten¬ 
tion  de  l’arrierefaix  dans  la  Matri¬ 
ce  ,  en  fui  te  d  un  avortement ,  256 
Hiftoire  d’une  femme  qui  fut  accou¬ 
chée  de  deux  enfans  en  une  fois, 
dont  l’un  étoit  mort,  8c  l’autre  étoit 
vivant }  ce  qui  avoit  donné  fu jet  de 
cpnttftation  entre  cette  femme, qui 
afturoit  que  l’enfant  qu’elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemens  qu’elle  y  fentoit  , 
8c  fa  Sagefcmme  qui  foûtenoic  le 
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contraire,  a  caufe  des  excrétions- 
fétides  8c  cadavcreufesqui  fortoient 
de  la  Matrice  de  cette  femme  ,  lef-' 
quelles  procedoient  de  1  autre  en¬ 
fant  qui  étoit  mort  *  277 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  une  ex¬ 
traordinaire  chute  de  Matrice,  dans; 
le  temps  de  fon  accouchement ,  191 
Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Moniteur  Poupar ,  Maî¬ 
tre  Chirurgien  Juré  à  Paris,  arrivée 
pour  n’avoir  pas  été  fecouruë  aftez' 
a  temps  comme  il  étoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  où  fon  enfant  fe 
prefentoit  par  le  cefié  de  la  tete 

299- 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  étoit  extra¬ 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mere ,  8c  la  maniéré 
dont  il  en  fut  tiré  ,  304. 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enfans  dans  le 
ventre,  en  la  prefence  de  fon  propre 
pere  8c  de  fon  mari,  qui,quoy  qu’ils 
fiftent  tous  deux  profi. filon  particu¬ 
lière  des  accouchemens  ,  la  lai  fiè¬ 
rent  mourir  fans  la  fecourir  par  l’ac¬ 
couchement  .  337 

Hiftoire  d’une  femme  qui  étant  ré¬ 
duite  à  l’agonie  par  de  violentes 
convulfions,fut  prefervéede  la  more 
par  l’accouchement ,  338 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Jh,  qui 
mourut  en  convulfion, pour  n’avoir 
pas  été  fecouruë  allez  à  temps  dan?1 
Ion  accouchement ,  338 

Hiftoire  d’une  femme  qui  afturoit 
fauflement  qu’on  luy  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l’operation  ce- 
farienne ,  335 

Hiftoire  d’Edoiiard  I  V.  Roy  d’An¬ 
gleterre  ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
la  mere  vivante  par  l’operation  ce- 
farienne,  dont  elle  mourut  en  fuite, 
3  S9- 

Hiftoire  pitoyable  d’une  pauvre  fem¬ 
me 
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hie  rniferablement  tuée  pàr  un  igno¬ 
rant  Chirurgien  en  luy  voulant  ti¬ 
rer  Ton  enfant  hors  du  venrre,  369 
Hiftoire  d’une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d’une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n’étoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli¬ 
que,  caufée  de  la  rétention  de  quan¬ 
tité  d’excrémens  endurcis ,  &  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  écoient 
dans  les  inteftins , 

Hiftoire  d’une  femme  qui  mourut  une 
heure  8c  demie  après  être  accou¬ 
chée  ,  pour  n’avoir  pas  prompte¬ 
ment  remédié  à  une  chiite  de  Ma¬ 
trice  qui  luy  arriva  incontinent 
après  fon  accouchement  ,  391 

H  iftoire  de  la  femme  d’un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l’ignorance  d’un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoir  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  avoir  une  defeente,  pen- 
fant  que  ce  fut  un  corps  étrange 
qu’il  vouloit  extirper ,  303 

Hiftoire  d’une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  iftuë  involontaire 
de  l’urine,enfuite  d’un  mauvais  ac¬ 
couchement,  8c  qui  mourut  au  bout 
Me  ce  temps ,  403 

Hiftoire  de  la  femme  d’un  Avocat , 
qui  enfuite  d’un  avortement  eut  la 
Matrice  feyrrheufe  ,  8c  d’une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois, laquelle  ne  laifta  pas  d’en  gué¬ 
rir  parfaitement ,  4H 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  fu¬ 
rent  heureufement  délivrées  de 
faux-germes ,  qui  les  avoient  mi- 
fes  en  grand  danger  de  la  vie  ,  351 

35*. 

Hiftoire  tres-remarquable  d’une  fille, 
qui  depuis  l’âge  de  feize  ans  jufques 
à  ce  luy  de  vingt-trois ,  a  continuel¬ 
lement  porté  fa  Matrice  chute  d’une 
grofleur  prodigieufe  ,  397 

Hiftoire  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein  ,  fouffrit  prefque  tous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  de 
grandes  fuffocations  ,  de  la  même 
maniéré  que  fî  leur  caufe  eut  procé¬ 
dé  de  la  Matrice ,  451 

Hiftoire  d’une  femme,qiii  quoy  qu’el¬ 
le  fur  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
groiielTe,  d’une  fi  forte  paillon  hyf- 
llerique  &  de  convulfions  ,  qu’cllè 
en  tomba  en  une  efpece  d’apoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
neanmoins  fon  enfant  vivant  juf¬ 
ques  à  terme ,  8c  en  accoucha  tres- 
heureufement ,  45  £ 

Hiftoire  de  trois  petites  fillesf  qui  a- 
voient  chacune  une  gonorrhée  vi¬ 
rulente,  que  leurs  meres  qualifioientl 
de  fleurs  blanches  ,  457 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  qui  fu¬ 
rent  étouffez  par  leurs  nourrices  ^ 
qui  s’étoient  endormie  fur  eux  en 
leur  donnant  à  teter.  476 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  fnourur  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu’uni 
Chirurgien  luy  eut  imprudemment 
coupé  le  filet  de  la  langue ,  491 

Hiftoire  d’un  enfant  qui  mourut  aptes 
l’ouverture  d’un  apoftême  del’um- 
bilic ,.  497 

Hydrocelles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riffent  ordinairement  avec  l’âge , 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  c’eft  ,  488 

Hydropi  fie  de  Matrice  ^  ce  que  c’eft  , 
185.  fes  différences,  fes  califes  8c  fes 
lignes,  i-jô 

Hydrôpifie  de  Matrice  furvient  quel¬ 
quefois  à  la  femme  grofle  d’enfant, 

;  1?7*  . 

Hydrôpifie  de  Matrice  peut  bien  fi  > 
ceder  à  la  génération  de  l’enfant  > 
mais  non  point  la  génération  de 
l’er  fant  à  l’hydropifie  de  Matrice  y 
iy8. 

Hydrôpifie  du  venrre  de  l’enfanr  em¬ 
pêche  quelquefois  fa  fortie  de  là 

C  cce 
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Matrice,  305 

Hymen,  38 

ï. 

Inflammation  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  faire  différer  fextra&ion 
de  l’enfant  mort  qui  la  caufe ,  342, 

inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  6c  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
tres-dangereule  ,  180 

Inflammation  des  mamelles  de  la  fem¬ 
me  nouvellement  accouchée  ,  fes 
caufes  6c  le  moyen  d’y  remedier  , 

434- 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau-nés ,  fes  caufes ,  le  moyen 
d’y  remedier ,  495 

inflammation  des  aines  6c  des  cuifles 
des  petits  enfans  ,  fa  caufe  6c  le 
moyen  d’y  remedier  ,  498 

Injections  d’eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in¬ 
jections  ,  46A 

ïnftrumens  propres  à  faire  l’extraCtion 
de  l’enfant  mort  ne  doivent  être 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuffi- 
fantes  ,  346 

ïnftrumens  propres  à  tirer  l’enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d’un  ignorant ,  3C8 

Xnftrument  nommé  Tire  tête  s  inventé 
par  l’Auteur,  pour  faire  extraction 
de  l’enfant  mort,  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  cet  infiniment,  36J 
Jumeaux  ne  laiffent  pas  de  vivre, quoy 
que  de  different  fexe  ,  105 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dis¬ 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfera- 
tion  ,  108 

Jumeaux  font  feparez  l’un,  de  l’autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  6c  de  leurs  eaux 
qu’ils  ont  chacun  en  particulier  ? 
110.  116. 

L 

LA  i  t  aux  mamelles  de  la  femme 
n’eftpas  toûjours  un  figne  certain 
qu'elle  eft  grolfe  ou  accouchée  ,91 
Lait  des  mamelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  411 

Lait  eft  fait  de  chyle  de  non  de  fang  , 

437* 

Laie  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 
l’enfant  nouveau-né  durant  les  pre¬ 
miers  mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  eeluy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l’en¬ 
fant  nouveau-né ,  526 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer¬ 
tains  efprits  fubtils  qui  s’évaporent 
quand  il  eft  vieux  ,  47$ 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  cau- 
fer  des  pullules  aux  feffes  6c  aux 
cuifles  de  l’enfant,  6c  donner  à  cau¬ 
fe  de  cela  quelque  foupçon  de  ma¬ 
lignité  venerienne ,  518 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dylrh- 
terique,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 

Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufcnt 
quelquefois  les  ftu peurs  6c  douleurs 
que  les  femmes  l'entent  aux  aînés  6c 
aux  cuifles,  durant  la  grofleffe,  16 

M 

MAladies  des  femmes  different 
grandement  de  celles  des  hom¬ 
mes  ,  51 

Maladie  venerienne  des  femmes  grol- 
fes,  comment  fe  communique  à  leur 
enfant ,  181 

Maladie  venerienne  de  la  fimme  groi- 
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fe,nature  ne  peut  pas  preferver  l’en¬ 
fant  de  la  malignité  de  ce  venin  , 
quoiqu’elle  puifl'e  corriger  d’au¬ 
tres  defauts  des  peres  &  meres,  s  82 
Maladie  venericnne  cft  toute  d’une 
même  efpece  dans  fon  eflence  ,  & 
n’efl:  distinguée  que  par  les  diffe- 
rens  degrez  ,  181 

Maladie  venerienne,  fçavoir  fi  la  fem¬ 
me  en  peut  être  traitée  durant  la 
groflefle ,  ’  185 

Maladie  venerienne  des  péris  enfans, 
fes  caufcs  ,  3c  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier  ,  f  8 

Maladie  aiguë  qui  furviënt  à  la  fem¬ 
me  grofle  la  met  en  grand  danger 
d’avorter  ,  ou  même  de  mourir , 
comme  il  eftarivé  à  l'impératrice, 
187 

Mamelles  ,  leur  inflammation  ,  434. 

leurs  apoftêmes ,  ,  43? 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écor¬ 
chez  ou  ulcérez,  ou  tout-a-fait  em¬ 
portez  ,  comment  on  y  doit  remé¬ 
dier,  443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice  , 
comment  doivent  erre  ,  51^ 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  grofle 
qui  a  une  grande  perte  de  lang  , 
158 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d’être  en  travail 
d’enfant,.  237 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  enfans  ,  2 43 

Maniéré  de  délivrer  la  femme  de  Ion 
arrierefaix  en  1  accouchement  na¬ 
turel  ,  24^ 

Maniéré  de  tirer  l’arrierefaix  relie 
dans  la  Matrice ,  après  que  le  cor¬ 
don  dl  rompu  ,  fi1 

Maniéré  de  fecourir  la  femme  en  1  ac¬ 
couchement  laborieux  ôc  difficile, 
en  celuy  qui  eft  contre  nature  , 

,  .2  5.? 
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Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers  ,  280 

Maniéré  de  mettre  la  tête  de  l'enfant 
dans  une  bonne  Situation ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  285 

Manière  de  tirer  la  tête  de  l’enfant  fe- 
parée  de  fon  corps  ,  ôC  demeurée 
feule  dans  la  Matrice  ,  287 

Maniéré  d’aider  la  femme  dans  fon 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
l’enfant  poulie  au  devant  d’elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,  28 5 
Maniéré  de  faire  extraction  de  l’en¬ 
fant  ,  quand  venant  la  tête  la  pre¬ 
mière  il  ne  peut  fortir,à  caufe  qu’el¬ 
le  cil  trop  grofle  ,  ou  parce  que  les 
partages  ne  peuvent  pas  fe  dilater 
fuffiiamment,  292 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  l’accou¬ 
chement  où  l’enfant  fe  prefente  par 
le  côté  de  la  tête  ,  comme  auffi  en- 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première, 

297 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l’enfant  demeure  arrête 
au  paflage  par  les  épaules  ,  après 
que  la  tête  eft  entièrement  fdrtie, 

302 

Maniéré  d’aider  la  femme  en  1  accota 
chement  où  l’entant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête,  307 
Maniéré  d’accoucher  la  fcmme.quand 
l’enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules ,  1°9 

Maniéré  d’accoucher  la  femmc,quand 
l’enfant  prefente  les  pieds  3c  les 
mains  enfemble  ,  3r3 

Maniéré  de  tirer  l’enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  3I£r 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  l’épaule,  le  dos,ou 
le  cul ,  3 18 

Maniéré  d’accoucher  la  femme  dont 
l’enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  h- 

poitrine,  ou  le  côté  ,  .  pk- 
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Manière  d’accoucher  la  femme,quand 
il  y  a  plufieurs  enfansqui  fe  prefen- 
tent  en  mauyaife  pofture  ,  324 

Maniéré  d’accoucher  la  femmc,quand 
le  cordon  de  l’umbilic  i'ort  devant 
l’enfant  ^  328 

Maniéré  d’accoucher  la  femme,quand 
l’arrierefaix  fe  prefente  le  premier , 
ou  eft  tout  à- fait  forti  ,  331 

Maniéré  de  lecourir  la  femme  en  l’ac¬ 
couchement  qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  fang,ou  de  convul¬ 
sion,  }  334 

Maniéré  d’accoucher  la  femme,quand 
l’enfant  eft  hydropique  de  monf- 
trueux  ,  339 

Maniéré  de  faire  extradion  de  l’en¬ 
fant  mort  dans  la  matrice,  341 
Maniéré  de  faire  extradion  delà  mo¬ 
le  de  du  faux- germe ,  347 

Maniéré  de  faire  l’operation  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  eft  morte  , 
360. 

Maniéré  de  remedier  aux  contufions 
de  déchirures  des  parties  extérieur 
res  de  la  matrice  ,  caufées  par  l’ac¬ 
couchement  ,  3  99 

Maniéré  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l’enfant  nouveau-né  ,  490 
Marques  rouges  du  vifage  ,  avec  les¬ 
quelles  plufieurs  enfans  naiflent ,  ne 
procèdent  pas  de  l’envie  que  leurs 
meres  ont  eu  de  boire  du  vin,  com¬ 


me  on  croit  ordinairement ,  6 5 

Matrice  eft  caufe  de  la  plûpart  des 
maladies  des  femmes  ,  1 

Matrice  ,  fa  defeription  ,  17 

Matrice  eft  l’égoût  de  toutes  les  im¬ 
pureté?  du  corps  de  la  femme, 


Matrice  eft  tres-mince  dans  les  der¬ 
niers  mois  de  la  grofleife  ,  19  20. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaifte  de  toutes  celles  des  au¬ 
tres  parties  du  corps  quand  la  fem¬ 
me  n’eft  pasgrofte  ,  24 

Matfice,  fa  fubftance  devient  fi  mince 
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dans  la  grofléfie  ,  qu’on  a  vu  quel¬ 
quefois  des  femmes  à  qui  elle  s’é- 
toit  crevée,à  caufe  de  fa  trop  gran¬ 
de  diftenfion ,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  arteres  feu, 
lement ,  de  non  pas  des  veines  ,  24 
Matrice  ,  félon  Platon,  eft  fembiablc 
à  un  animal  fans  raifon  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n’a  qu'une  feule 
cavité,  41.102.233 

Matrice  de  la  plûpart  des  autres  ani¬ 
maux  eft  partagée  en  deux  parties, 
&  en  plufieurs  cellules,  41.  102.  233 
Matrice  embrafle  toûjours  tres-étroi- 
tement  ce  qu’elle  contient ,  &  ne 
laifle  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité ,  107 

Matrice  ne  peut  rien  fouffrir  de  con¬ 
tenu  dans  fa  capacité  après  l’accou¬ 
chement  ,  •  408 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  , 
au  rapport  d 'A'èttus  ,  &  de  Paul 
sÆgmete ,  393 

Méconium ,  ce  que  c’eft  ,  470 

Membrane  allantoïde  ne  fe  trouve  ja¬ 
mais  au  fœtus  humain  ,  217 

Membranes  de  l’enfant  font  feuler 
ment  deux  ,  qui  font  contiguës  l’u¬ 
ne  à  l’autre ,  fçavoir  le  chorion  de 

X amnios ,  2J£# 

Membranes  de  l’enfant,  leur  deferip¬ 
tion  ,  215.  116 

Membranes  de  l’enfant  fe  rompent 
toûjours  au  devant  de  la  tête  en 
l’accouchement  naturel,  203 
Membranes  de  l’enfant  ne  font  romé 

{>uësen  l’accouchement  naturel  par 
e  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  erpit ordinairement,  203 
Membranes  de  l’enfant  refiftent  à  l’at¬ 
touchement,  de  paroiftentau  doigt 
d’autant  plus  ou  moins  dures  dç 
tendues ,  que  les  douleurs  de  i’ac- 
coucjiement  font  plus  pu  moins 
fortes  f 
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Membranes  de  l’enfant  fe  prefentent 
les  premiers  au  partage  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  21 6 

Menftruës  ou  fang  menftruel ,  ce  que 
c’eft,  46 

Menftruës,  qui  paroiffent  quelquefois 
à  la  femme  grofte  ,  viennent  des 
vaifleaux  qui  fe  terminent  à  l’orifi¬ 
ce  interne  delà  Matrice  ,  24  160 

Menftruës  ne  paroi  fient  qu’à  la  fem¬ 
me  &  non  aux  autres  animaux ,  ex- 
cep^  certaines  guenons ,  46 

Menftruës  n’ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  eft  faine,  47.  54 

Menftruës  ,  differentes  opinions  tou¬ 
chant  leur  évacuation  périodique  , 

48 

Menftruës,  de  quels  vai  (féaux  elles 
procèdent ,  quand  la  femme  n  eft 
pas  grofle ,  47 

Menftruës  paroiffent  quelquefois  aux 
femmes  groftes  ,  7Z-  *55 

Menftruës  font  entièrement  fuppri- 
mécs ,  ou  coulent  tres-peu ,  &  fans 
règle ,  quand  la  Matrice  eft  feyr- 
rheufe ,  4Z4 

Mois ,  voyez,  menftruës. 

Mole  ce  que  c’eft,  109.  fes  lignes ,  112 
Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  l’u- 
fagedu  coït,  î09 

Moles  procèdent  toûjpurs  des  faux- 
germes  ,  94-34  7 

Moles  reftent  tres-rarement  en  la  Ma¬ 
trice  après  le  terme  de  1  accouche¬ 
ment  ,  54 

Moles  font  appellées  faux- germes, 
quand  la  Matrice  s  en  décharge 
avant  le  deuxieme  ou  le  troifieme 

mois ,  94 

Moles  ne  s’engendrpnt  que  dans  la 
matrice  de  la  femme  y  m 

Moles  demeurent  quélquefojs  durant 
toute  la  vie  de  la  femm^  dans  la 
matrice  ,  &  la  font  certainement 
mourir  s  il  ne  s?en  fait  qu  une  me¬ 
me  chair  avec  la  fubfiance  de  la 
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matrice,  117.349 

Mole  ,  comment  fon  extraction  doit 
être  faite  ,  347 

Mouvement  de  l’enfant ,  en  quoy  eft 
different  de  celuy  de  la  mole ,  92. 

ri3 

Mouvement  de  l’enfant  fe  fent  quel¬ 
quefois  dés  le  deuxième  mois  delà 
grofi'efie,  même  encore  plutôt  , 

Mouvement  de  l’enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plutôt  que  celuy  de  la  fe¬ 
melle  ,  93 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  com¬ 
ment  fe  fait  aux  parties  inferieures 
du  corps  ,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu’il  foit ,  eft  capable  d’exciter  l’a¬ 
vortement  à  la  femme  grofie  ,  189 
Moyen,  voyez,  manière. 

Mules  engendrent  par  fois  ,  quoyque 
tr.es-rarement ,  5J 

N 

NAissance  de  l’enfant  au  fcp* 
tiéme  mois  participe  plus  de  l’a¬ 
vortement  que  de  1  accouchement 

naturel,  2°5 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  des  peres  &  des  meres  , 
en  preferver  leurs  enfans,  mais  non 

point  du  yenin  de  la  maladie  vene* 
F.  ,  Q  , 

Tienne,  1QZ 

Nature  ne  peut  être  afiujettie  aux  loix 

que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 

limiter  les  differens  termes  de  l’aç- 

couchement ,  10  & 

Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c  eft, 

3° 

Nombril ,  voyez,  umbilie  ,  éc  cordon 
de  l’umbilic  , 

Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 
neceftaires , 

Nourrice  peut  ufer  du  coït ,  pourvu 
que  ce  foit  avec  fon  mary  ,  &  tres- 
moderément , 
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Observations  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  faire  avant  que  d’en¬ 
treprendre  les  accouchemens  con¬ 
tre  nature ,  270 

Obfervation  neceftaire  touchant  la 
maniéré  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l’arrierefaix 
fe  prefenre  le  premier  ,  333 

Obfervation  neceffdre  touchant  la 
maniéré  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l’enfant  mort  ,  .293 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noître  h  la  femme  grofle  dont  l’o¬ 
rifice  interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable¬ 
ment  en  travail  ,  213 

Obfervation  confiderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l’arrierefaix 
eft  refté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu  ,  6c  pour 
l’extra&ion  des  faux- germes  254^ 
351 

Obfervation  neceffaire  fur  l’ufage  des 
remedes  dont  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  mal  à  propos ,  pour  procurer 
l’expulfion  de  l’arnerefaix  ,  ou  de 
l’enfant  mort ,  ou  du  faux-germe 
refié  dans  la  Matrice,  25S.  342.351 
Obfervation  particulière  touchant 
l’extradion  de  l’enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  345 

Obfervation  nccciTaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puiffe  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent,  425 

©n&ionde  beurre  trop  fouvent  réité¬ 
rée,  nuit  plus  qu’elle  ne  fert  à  l’ac¬ 
couchement  ,  245 

Operation  ccfarienne  ne  fe  doit  jamais 
pratiquer  qu’aprés  la  mort  de  la 
femme 35.2 
Or  fice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
cription  ,  39 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exacte¬ 
ment  fermé,  ft  ns  dureté  5c  dans  une 
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bonne  fîtuation  ,eft  ligne  degrqf* 
fcfTe  ,  69.  9 r 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol¬ 
let,  &  dans  unedifpofition  naturel¬ 
le  aux  femmes  grofles  ,  mais  il  eft 
dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  70*- 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofl'e  ,  s’ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  ft»it  en  travail 
d’enfant  ,  215 

Orifice  interne  de  la  Matrice,de  quel¬ 
le  maniéré  il  eft  diipofé ,  félon  les 
differens  temps  delà  groflefle  ,  97 
Orifice  interne  de  la  Matrice,  eft  bien 
plus  petit  6c  plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu’aux  autres  ,  177' 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  &c 
dur  ,  eft  d’un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  grofteffe  , 
I7° 

Os  de  la  femme, en  quoy  font  differens 
de  ceux  de  l’homme  ,  209-' 

O  unique  n’tft  qu’un  fimple  ligament, 
qui  n’eft  jamais  percé  ,  5c  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l’en¬ 
fant,  218.  229.  496^ 

P 

PA  rf  ü  m  s  mettent  la  femme 
groffe  en  grand  danger  d’avorter, 
183 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  1 

Partie  honteufe,  fa  defeription,  6c  cel¬ 
le  des  autres  parties  qui  s’y  rencon¬ 
trent,  28 

Parties  du  corps  de  l’enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,  81 

Paillon  hyfterique  ,  voyez,  fuffocation 
de  Matrice  , 

Pallions  de  l  ame  font  fouvent  avorter 
la  femme  grofte  ,  quand  elles  font 
violentes,  190 

Perre  de  fang  ,  voyez.  Sang. 

Peftaires  peuvent  ê tre. un lemen t  por- 
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•fez  par  les  femmes  gro (Tes ,  qui  onc 
des  defeentes  de  Matrice  ,  174 

Peflaires  propres  pour  retenir  la  Ma¬ 
trice  en  fa  fttuation  naturelle ,  leurs 
différences,  389  -94 

Peffaire  n’empêchent  pas  la  femme 
d’ufer  du  coït ,  ni  même  de  deve¬ 
nir  grofTe ,  quand  ils  font  bien  faits, 

395-  .  .  .  . 

Peflaires  fc  doiv  ent  introduire  dans  le 

col  de  la  Matrice  feulement,  autre¬ 
ment  dit  le  vagina ,  5c  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com¬ 
me  veut  Roajfet ,  39^ 

Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 

Poil  j  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c’eft ,  les  ûgnes ,  fes  caufes  5c  les  re- 
medes  qui  y  conviennent ,  457 

Fofture  contre  nature  dans  le'quclles 
l’enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve¬ 
nir  au  monde  ,  font  quatre  en  ge¬ 
neral  ,  lé7 

Pofture  de  l’enfant, voyegj\tu.a.t\on. 
Précipitation  de  Matrice  n  arrive  pas 
ordinairemenrfux  femmes  greffes , 


ï73-  ,  r 

Précipitation  de  Matrice ,  voyez  del- 

cente  de  Matrice. 

Proportions  differentes  du  corps  de 
I  enfant  félon  les  difterens  temps  de 

la  grofleffe ,  A  8  5 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  etre 
connu  par  la  feule  effufion  du  fang 
dans  le  premier  coït,  a  3£ 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  ^  être 
connu  que  par  conjecture  ,  tiree  de 
la  difpofition  des  caruncules  mirri- 

formes,  3 8 

Purgatifs  violens  provoquent  1  avor- 

tement,  .  ”8- 

Purgatifs  violens  ne  conviennent  point 

au  feyrrhe  de  la  Matrice  ,  42.5 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu¬ 
xion  ou  douleur ,  412- 

Purgatifs  ne  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  men- 
ftruës ,  38  *• 

Pullules  qui  viennent  aux  fefTcs  5c  au 
dedans  des  cuiffes  des  petits  enfans, 
donnent  foupçon  de  malignité  ve- 
nerienne ,  518 

R 

Réfutation  de  la  principale 
rai  fon  fur  laquelle  on  pour  r  oit 
établir  la  prétendue  neceflité  de  fai¬ 
re  l’operation  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante ,  357 

Régime  que  la  femme  grofTe  doit  ob- 

ferver,  I£7 

Régime  de  vivre  que  l’accouchée  doit 
ob  fer  ver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n  eft  accompa¬ 
gnée  d’aucuns  accidens  ,  378 

Régime  de  vivre  de  l’enfant  nouveau- 

né  ,  473 

Relaxation  de  Matrice,  voy e^defeen- 
te  de  Matrice , 

Remedes  generaux  doivent  toujours 
précéder  l’application  des  particu¬ 
liers  à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches ,  61 

Remedes  convenables  aux  parties  baf¬ 
fe?  ,  au  ventre  5c  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée,  374 

Remedes  propres  à  faire  évader  5c  ta¬ 
rir  le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  être  nourrices ,  38a 

Remedes  convenables  à  la  grande  per¬ 
te  de  fang  de  la  femme  accouchée  , 
384. 

Remedes  convenables  pour  procurer 
l’évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  , 


417- 

Remedes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouché^,font 
contraires  à  la  fuppreflion  des  vui¬ 
danges  ,  5c  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fuppreflion  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  431 


Table  des  Matières; 


Remedes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  inflammation,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftriétion  435 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne 
peut  jamais  arriver  qu’incontinent 
après  l’accouchement  ,  391 

Rougeole  des  petits  enfans  ,  fa  caufe, 
8c  le  moyen  d’y  remedier  ,  512 

S 

SAgefemme  doit  laifler  pefeer  les 
eaux  de  l’enfant  d’elles-mêmes  , 
quand  l’accouchement  eft  naturel  , 
241. 

Sagefemmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  plutôt  qu’ elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac¬ 
couchement,  quand  l’enfant  le  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  242. 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fuffocation  de  Ma¬ 
trice,  455 

Saignée  eft  le  principal  remede  pour 
l’inflammation  de  Matrice  ,  422 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l’inflammation  de  Ma¬ 
trice  ,  419 

Saignée  eft  très  -  convenable  aux  fem¬ 
mes  qui  font  fujettes  à  tomber  en 
convulfion  dans  le  temps  de  leur 
accouchement  ,  8c  doit  être  faite 
au fli -tôt  qu’elles  commencent  d’ê¬ 
tre  en  travail ,  339 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  groflefle  ,  que  d’être  difterée  , 
comme  on  fait  ordinairement  ,  juf- 
qu’âprés  le  quatrième  mois  ,  1 16 

Saignée  eft  fouvent  tres-utile  à  lafern- 
me  qui  eft  en  travail  d’enfant ,  239 
Saignée  eft  tres-utile  à  la  femme  grof- 
fe  qui  s’eft  bleflee  ,  2  9  ç 

Saignée  du  pied  n’eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  la  cura¬ 


tion  du  feyrrhe  de  la  Mafrice  ,425 
Sang  menftruel ,  ce  que  c’eft ,  4 6 

Sang  menftruel  n’a  aucune  qualité  ma¬ 
ligne  ,  8c  ne  dirFerc  point  de  celuÿ 
qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  fem¬ 
me  ,  fi  elle  eft  faine  ,  47.  54 

Sang  menftruel  ,  la  caufe  de  fon  éva¬ 
cuation  périodique  *  48 

Sang  menftrucul ,  quels  vaifleaux  fer¬ 
vent  à  fon  évacuation  ,  quand  la 
femme  n’eft  pas  grofle,  47 

Sang  menftruel  qui  parcît  quelque¬ 
fois  à  la  femme  groffe ,  de  quels 
vaifleaux  il  fort y  24.158 

Pcrt^de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofle,  en  quoy  diffère  du  flux  men¬ 
ftruel  156. 138 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofle  ,  fes  caufes ,  8c  le  moyen  d’y 
remedier,  15  & 

Perte  de  fang  de  la  femme  grofle  la 
fait  fouvent  avorter  ,•  189 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
nouvellement  accouchée  ,  fes  eau- 
fes ,  8c  les  remecfês  qui  y  convien¬ 
nent,  384 

Caillots  de  fang  venant  à  être  expul- 
fez  de  la  Matrice  après  y  avoir  fait 
quelque  féjour  ,  font  fouvent  pris 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
faux-germes  ou  pour  des  portions 
de  l’arrierefaix  ,  408 

Sang  des  vaifleaux  umbilicaux  ne  doie 
jamais  être  repoufté  dans  le  ventre 
de  l’enfant  nouveau  né  ,  467.  485 

Sang  fupeiflu  eft  journellement  dé¬ 
chargé  dans  l’inteftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  470 

Sang  menftruel ,  fon  refidu  n’eft  pas 
caufe  de  la  petite  vérole  des  petits 
enfans  comme  quelques-uns  croyenty 

5r5* 

Sang  des  femmes  eft  plus  fujetà  fe  fer¬ 
menter  de  temps  en  temps  que  celu y 
des  hommes  ,  451 

Scyrrbe  de  la  Matrice  dégénéré  fou- 

vent 
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vent  en  cancer ,  Tes  caufcs  ,  Tes  fi- 
gnes ,  42$ 

Sedion  cefarienne  ne  doit  jamais  être 
faite  qu’aprés  la  mort  de  lafemme, 
$59' 

Semence  ,  ce  que  c’eft ,  41 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  differens  fexes  ,  41 

Semence  mafeuline  5c  féminine  fe  ren¬ 
contre  en  l’homme  5c  en  la  femme , 
41. 

Semence  5c  fang  menftruel,  comment 
font  principes  de  la  génération ,  42 
Semence  eft  engendrée  du  feui  fang 
des  arteres,  5c  non  de  celuy  des  vei¬ 
nes  ,  43.  100 

Semence  procédé  de  toutes  les  parties 
du  corps  ielon  Hypocrate  ,  43 

Semence  contient  en  elle  par  puiflan- 
ce  la  forme  5c  l’idée  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  4  3 .  65 

Semence  eft  plus  abondante  en  l’hom¬ 
me  ,  à  proportion  de  fon  corps  , 
qu’en  tous  les  autres  animaux  ,  45 
Semence  n’eft  pas  un  excrement ,  45 
Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftruel,  qui  en  caufe  l’cftlu- 
xion  ou  la  génération  d’un  faux- 
germe  ,  75 

Sexe  de  l’enfant  n’eft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
l’influence  de  la  Lune ,  100 

Sexe  de  l’enfant  ne  peut  pas  être  con¬ 
nu  lorfqu’il  eft  au  ventre  de  la  mere, 
101. 

Sexes,  leur  diverfité  eft  rcquife  en  tou¬ 
te  génération  parfaite  ,  7^ 

Signes  de  la  fécondité  ,&de  la  fterilité 
des  femmes,  52. 

Signes  de  la  conception,  67 

Signes  pour  connoître  les  differens 
temps  de  la  groflefle  ,  9 5 

Signes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  greffe  d’un  mâle  ou  d’une  fe¬ 
melle  ,  ou  qu’elle  a  plulieurs  cn- 
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fans,  ^ 

Signes  pour  connoîcre  5c  diftinguer 
les  enfans  jumeaux  d’avec  ceux  qui 
pourroient  avoir  été  engendrez  par 
fuperfetation ,  108 

Signes  de  la  mole ,  109.  112 

Signes  pour  connoître  fl  le  fang  qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 
la  femme  grofle  ,  vient  de  quelque 
évacuation  menftruelle ,  ou  fl  c’eft 
une  véritable  perte  de  fang,  155. 
ïj’8-  a  j  . 

Signes  pour  connoître  l’hydropifie  de 
Matrice,  177 

Signes  pour  connoître  l’avortement 
prochain  ,  1 92. 

Signes  qui  precedent  ,  5c  qui  accom¬ 
pagnent  l’accouchement  naturel , 
211. 

Signes  de  l’accouchement  contre  na¬ 
ture  ,  283 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l’arrierefaix  d’avec  celuy  de  la  Ma- 
trice,quand  il  arrive  qu’il  y  eft  refté 
après  i  accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  252 

Signes  qui  font  connoître  que  l’en¬ 
fant  eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma¬ 
trice,  273 

Signes  qui  font  connoître  que  l’en¬ 
fant  le  doit  certainement  prefenter 
en  quelque  mauvaife  pofture  dans 
le  temps  de  l’accouchement ,  280 
Signes  de  bonnes  5c  l’oiiables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice,  415 

Signes  du  feyrrhe  de  la  Matrice, 423 
Signes  du  cancer  àe  la  Matrice ,  427 
Signes  de  la  fuftocation  de  Matrice  , 
451. 

Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per¬ 
cer,  502 

Signes  de  la  petite  verole ,  ci 5 

Signes  qui  font  connoître  fl  l’enfant 
qui  a  la  maladie  vencriennc,  l’a  ap¬ 
portée  en  naiflantjOU  fl  c’eft  fa  nour 
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lice  qui  la  luy  a  communiquée  , 

5  8* 

Situation  de  l’enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  differens  temps  de  la  grof- 
fefle ,  1 23.  232 

Situation  naturelle  en  laquelle  l’cn- 
fant  doit  venir  au  monde ,  :o6 

Situation  mauvaife  de  l’enfant  cft  la 
caufe  la  plus  frequente  de  la  diffi¬ 
culté  de  î’accouchcment  ,  280 

Situation  première  de  l’enfant  eft  or¬ 
dinairement  changée  vers  le  huitiè¬ 
me  mois  de  la  grolfefle ,  125  234 

Situation  que  doit  avoir  la  femme  , 
lor fqu’elle  eft  prête  d’accoucher  , 
244* 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme,  quand  il  veut 
faire  extraction  de  l’enfant  par  l’o¬ 
peration  de  la  main ,  272 

Sortie  de  l’enfant  doit  être  laiflce  à 
l’œuvre  de  nature  bien  réglée,  122 
Sortie  du  cordon  de  Tumbffic  avant 
l’enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,  528 

Sortie  de  l’arrierefaix  avant  l’enfant 
elt  fouvent  caufe  de  fa  mort,  331 
Stérilité  de  la  femme,,  fes  lignes  &  fes 
caufes,  52 

Stérilité  de  la  femme  eft  beaucoup 
plus  frequente  que  l’impuiflance 
de  l’homme  , 

Stérilité  rend  la  femme  très -fouvent 
valétudinaire,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guerie  par 
le  moyen  de  l’âge ,  qui  change  le 
tempérament  de  la  femme  ,  58 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,.  fi  le 
défaut  eft  grand  ,  59 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c’eft  , 
44/.  fes  véritables  caufes  ,  448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu’elle  n’tft  dangereufe ,  432 

Suffocation  de  Matrice  fe  peut  tres- 
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bien  comparer  à  la  puifïànce  que 
Prothée  avoitde  fe  changer  en  plu- 
fîeurs  differentes  formes ,  447 

Superfétation  ,  ce  que  c’cft ,  105.  fes- 
lignes ,  108 

Superfétation  peut  bien  être  évitée , 
mais  non  pas  la  génération  des  ju¬ 
meaux  ,  109 

Suppreffion  d’urine  qui  arrive  à  la 
femme  groffe  ,  fa  caufe  ,  138 

Suppreffion  des  menftruës  ne  peut  pas 
fouvent  faire  reconnoître  precifé- 
ment  le  temps  de  la  groffeilè  de  la 
femme  ,  205 

Suppreffion  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
cidens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel¬ 
lement  accouchée  ,  41  £ 

Suppreffion  des  vuidanges  qui.doivenc 
être  évacuées  après  l’accouche¬ 
ment  ,  eft  beaucoup  plus  préjudi¬ 
ciable  à  la  femme  que  la  fuppreffion 
des  menftruës  ordinaires  ,  417 

Suppreffion  des.vuidanges,quelles  font 
fes  caufes,  417 

S-ubftance  de  la  Matrice  devient  d’au¬ 
tant  plus  mince  qu’elle  s’étend  dans 
la  grofTeffe ,  19 

T 

TEmps  de  la  groffeffe  de  la  fem¬ 
me  n’eft  pas  toujours  connu  par 
le  grande  tumeur  de  fon  ventre,  97 
Temps  de  la  grofTeffe  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  fes  menf¬ 
truës  ,  zof 

Temps  de  l’accouchement ,  fes  diffé¬ 
rences  ,  204. 205 

Tête  de  l’enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  (ont  trop  ouvertes ,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée  ,  487 

Tête  de  l’enfant  mort  doit  être  tirée 
toute  entière,  fans  la  dépccer,autant 
qu’il  eft  poffible  ,  294 

Tète  de  l’enfant  mort  ne  fait  pas  fî 
bien  le  pafiâge  des  autres  pâmes  de 
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fon  corps  ,  à  calife  de  fa  molleffe  , 
que  quand  l’enfant  eft  vivant ,  302 
Tefticules  des  femmes  ,  leur  compofi- 
tion  differentes  de  ceux  des  hommes, 
9- 

Tcfticule  gauche  eft  auffi  difpofé  à  la 
production  d’un  enfant  mâle  ,  qu’à 
celle  d’une  femelle,  ioo 

Tcfticule  droit  d’une  femme  morte 
en fli i te  d’une  hydropifie  de  Matri¬ 
ce  ,  trouvé  d  une  groifeur  prodi- 
gieufe ,  ii 

Tefticules  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs,  dont  l’enfant  eft  engen¬ 
dré  (  à  ce  que  s’imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  i’eft 
de  l’œuf  d’une  poule  ,  io 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 
quelque  vice  de  conformation  ,  n 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  groffe  , 
fes  differentes  caufes  ,  141 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  groffe  ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,leurs  diffe¬ 
rentes  caufes ,  8c  les  remedes  qui  y 
conviennent,  404 

Tranchées  8c  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés  , 
leurs  caufes  8c  les  moyens  d’y  re¬ 
médier ,  493 

Tumeur  du  nombril  de  l’enfant  nou¬ 
veau-né,  apppellée  exomphale  ,  fa 
caufe  ,  8c  le  moyen  d’y  remedier  , 

495* 

Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeffus 
de  la  tête  de  l’enfant  qui  vient  de 
naître  ,  fa  canfc  ,  8c  le  moyen  d’y 
remedier,  484 

Y 

VAginA,  voyez,  col  de  la  Ma¬ 
trice  , 

'Vaiffeaux  fpermatiques,  appeliez  pré¬ 
parons  ,  leur  defeription  ,  7 

Vaiffeaux  déferons ,  autrement  dits 
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éjaculatoires ,  leur  defeription  ,  12 
Vaiffeaux  de  la  Matrice  lont  beau¬ 
coup  plus  amples  qu’à  l’ordinaire  , 
dans  le  temps  de  la  grôffeffe ,  9. 384 
Vaiffeaux  de  la  Matrice  qui  font  ou¬ 
verts  dans  te  temps  de  l’accouche¬ 
ment,  ne  fe  renferment  point  qu’a- 
prés  qu’elle  a  été  vuidée  do  tout  ce 
quelle  conrenoit,  159.  327. 352 
Vaiffeaux  umbilicaux  ,  leur  nombre, 
227. 

V arices  qui  arrivent  aux  jambes  8c  aux 
cuiffes  des  femmes  groffes ,  quelle 
•  en  eft  la  caufe,  *144 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cor¬ 
don  de  l’enfant,  22-7 

Veine  umbilicale  n'a  point  de  valvu¬ 
les,  230 

Ventre  des  femmes  devient  plus  ridé 
apres  leur  accouchement  qu’il  ne 
feroit ,  quand  elle  fe  ferre  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
grôffeffe,  125 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  être  au¬ 
cunement  ferré  par  fes  vêtemens  , 
dans  le  temps  de  l’accouchement  , 
238. 

Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defeente 
de  Matrice, ne  doit  être  comprimé 
par  aucun  bandage ,  398 

Ventofitez  contenues  dans  l’eftomac 
augmentent  beaucoup  la  difficulté 
de  relpirer  en  la  fuffocation  de  Ma¬ 
trice,  449 

Verole  groffe,  voyez,  maladie  vene- 
rienne. 

Petite  verole  des  enfans,  fes  caufes,  8c 
le  moyen  d’y  remedier  ,  51  z 

Vers  s’engendrent  quelquefois  dans 
la  Matrice  ,  où  il  y  a  ulcéré  chan- 
^  creux,  417 

Veffie  de  l’urine  devient  cpaiffe  à  inc¬ 
lure  qu’elle  fe  contracte  en  fe  vui- 
dant,  comme  fait  la  Matrice,  20 
Vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice 
après  l’accouchement,  ce  que  c’cff  y 
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d’où  elles  viennent,  &  les  lignes  des 
bonnes  &  des  mauvaifes  ,  4!° 

Vuidanees  coulent  toujours  très- peu 
quand  la  Matrice  fouffrc  inflam¬ 
mation  ,  v  4*-1 

Vie  de  la  mere  eft  préférable  a  celle  de 

l’enfant,  &*•  H7 

Vin  cft  le  meilleur  8c  le  plus  naturel 

de  tous  les  cardiaques ,  255 

Vin  émetique  eft  pernicieux  aux  fem¬ 
mes  qui  font  en  convulflon  dans  le 
temps  de  l’accouchement , 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  etre 
connue  que  par  conjecture  ,  38 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences , 
&  le  moyen  d’y  remedier ,  499 

Ulcérés  chancreux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux  ,  fordides  & 
puants,  427 


Matières.  • 

Umbilic,  voyez,  cordon  de  1  umbi- 
lic. 

Vomiflement  qui  arrive  à  la  femme 
grofle ,  Tes  caufes  3 

Vomiflement  qui  vient  a  la  femme  fur 
les  derniers  mois  de  fa  groflefle ,  ne 
cefle  pas  pour  1  ordinaire  qu  elle  ne 
foit  accouchée  ,  *3° 

Vomiflement  violent  &  frequent  eft 
caufe  d'avortement ,  18  s 

Vomiflement  qui  arrive  à  la  femme 
qui  eft  en  travail ,  aide  à  redoubler 
les  douleurs  de  l’accouchement , 


112. 


Vomiflement  des  petits  enfans  ,  fes 
caufes  de  le  moyen  d’y  remédier  , 
50  6. 

Urine  n’eft  aucunement  la  matière 
des  eaux  qui  font  avec  1  enfant  dans 
la  Matrice ,  2I® 


F  ï  N. 


